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MEMOIRES  ORIGINAUX"’ 


Contribution  a  1’ etude  des  methodes  de  numeration 
des  microbes. 

D6nombrement  des  colonies  developpees 
sur  milieux  nutritifs  solidifies. 

Parmi  les  nombreuses  methodes  employees  pour  determiner  le 
nombre  des  germes  presents  dans  UDe  culture  ou  dans  une  suspension 
microbienne,  la  methode  dite  «  des  plaques  de  gelose  »  est  certainement 
la  plus  couramment  utilisee. 

Itappelons  qu’elle  consiste  a  ensemencer,  sur  un  milieu  nutritif  soli- 
diiie,  etaleen  boitede  Petri,  une  quantite  connue  de  la  culture  A  etudi'er, 
et  h  compter  le  nombre  de  colonies  developpees  sur  ce  milieu,  admettant 
que  chaque  colonie  developpee  correspond  k  un  germe  present  dans  la 
culture.  Cette  methode  a  pris,  dans  la  technique  bacteriologique  cou- 
rante,  une  place  si  importante,  qu’il  convient  de  s’attarder  un  peu  sur 
son  histoire,  avant  d’aborder  plus  particuliferement  le  point  de  vue  que 
nous  voulons  etudier  ici.  Nous  passerons  brifevement  en  revue  les  nom- 
breux  travaux  qui  ont  porte  sur  la  creation  et  la  mise  au  point  de  cette 
methode,  renvovant,  pour  plus  de  details,  &  la  th&se  effectuee  par 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 


.1.  R^GNIER  et  S.  LAMBI\ 


R.  David  (')  dans  notre  laboratoire.  Nous  insisterons  plus  particuliere- 
/nent  sur  les  critiques  elevees  contre  cette  m6thode  et  sur  les  travaux 
recents  qu’elle  a  suscit6s. 

Robert  Koch,  en  1884,  introduisant  en  bacteriologie  les  milieux 
nutritifs  solidifies  par  addition  de  gelatine,  eut  l’id6e  de  compter  les 
colonies  developpees  sur  ces  milieux.  M61angeant  les  suspensions 
microbiennes  &  des  bouillons  nutritifs  gelatines,  liquefies  d.  basse  tempe¬ 
rature,  il  coulait  le  tout  sur  des  plaques  de  verre  flambees,  parfaitement 
horizontales,  puis  recouvrait  celles-ci  d’une  cloche  de  verre.  II  aban- 
donnait  le  melange  &  24°  C.,  temperature  iusuffisante  pour  liquefier  la 
gelatine  et  observait  l’apparition  des  colonies  microbiennes.  La  somme 
des  colonies  developpees  sur  chaque  plaque  representait,  pour  lui,  le 
nombre  des  germes  vivants  contenus  dans  la  quantite  de  suspension 
ensemenc^e  sur  cette  plaque. 

De  nombreuses  modifications  de  cette  technique  furent  proposees, 
d'abord  pour  obtenir  un  meilleur  developpement  des  colonies  et  une  plus 
grande  protection  de  la  culture,  ensuite  pour  eviter  de  trop  grandes 
dilutions  de  la  suspension  microbienne  &  etudier,  les  dilutions  trop 
poussees  paraissant  etre  nuisibles  al’exactitude  de  lamethode. 

1°  Ameliorations  apportees  a  la  technique, 
pour  permettre  un  meilleur  developpement  des  colonies , 
et  une  plus  grande  protection  de  la  culture. 

Les  plaques  de  verre  flambees,  preconisees  par  R.  Koch,  furenl  bientot 
remplacees  par  des  r6cipients  susceptibles  d’etre  mieux  proteges  contre 
les  contaminations  exterieures.  Parmi  ceux-ci,  les  cristallisoirs  emboites 
l’un  dans  l’autre,  imagines  par  Petri,  eurent  le  plus  grand  succes.  On 
proposa  ensuite  de  remplacer  la  gelatine  par  la  gelose,  ce  qui  permit 
d'efTectuer  l’incubation  it  37°  C.,  temperature  optima  pour  le  d6velop- 
pement  de  la  plupart  des  microbes,  et  d’eviter  la  liquefaction,  produite 
par  de  nombreuses  bacteries  sur  le  milieu  gelatine. 

Miller  [18],  en  1894,  proposa,  pour  eviter  la  condensation  gfinante  de 
la  vapeur  d’eau  sous  le  couvercle  des  boites,  de  disposer,  dans  l’etuve, 
les  boites  de  Petri,  de  telle  sorte  que  le  milieu  nutritif  se  trouvat  a  la 
partie  sup6rieure. 

Eijkmann  [9],  en  1904,  nota  la  n6cessite,  deja  signal6e  auparavant.  par 
BiicHXER,  d’assurer  au  milieu  de  culture  une  epaisseur  parfaitement 
uniforme.  Dans  ce  but,  il  coulait  au  fond  des  boites,  placees  sur  un 
support  bien  horizontal,  une  couche  de  gelose  sterile  et,  apres  solidifi- 

I.  David  (R.).  Contribution  a  l'etude  numerique  de  la  multiplication  du  bacille 
pyocyanique  dans  diiferents  milieux  de  culture  liquides.  These  Doct.  es  sciences. 
Paris,  1931.  Durand,  <5d.,  Chartres. 
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cation,  il  coulait  sur  ce  fond  absolument  plan,  le  milieu  nutritif  ense- 
mence.  Penfold,  plus  tard  (1914),  eut  m£me  l’id6e  de  couler  encore, 
au-dessus  de  la  couche  de  gelose  ensemenc6e,  une  troisifcme  couche, 
tres  mince,  de  milieu  gelose  sterile.  II  obtenait  ainsi  des  colonies  lege- 
rement  incluses  dans  la  gelose,  plus  petites,  non  etalees,  et  pouvant  se 
d6velopper  en  tres  grand  nombre  sans  devenir  confluentes. 

2°  Modifications  proposees  pour  eviler  d’eff'ecluer 

de  trop  rjrandes  dilutions  de  la  suspension  microbienne  d  etudier. 

Mais  les  principals  modifications  techniques  furent  proposees  dans  le 
but  precis  d’6viter  de  trop  diluer,  avant  l’ensemencement,  la  suspension 
microbienne  dont  on  voulait  connaitre  la  concentration  en  germes.  Les 
auteurs  consid6raient,  en  effet,  qu’il  6tait  fort  difficile  d’obtenir  une 
repartition  homogene  des  germes  dans  les  liquides  de  dilution,  ces 
germes  se  trouvant  generalement  accoles  les  uns  aux  autres.  Nous 
verrons  plus  loin  ce  qu’il  faut  penser  de  cette  conception.  Voyons  main- 
tenant  de  quelle  fa^on  les  auteurs,  tous  etrangers,  tenterent  de  tourner 
cette  difficult^. 

Ils  employ&rent,  en  regie  g6n6rale,  deux  precedes.  D’une  part,  les 
auteurs  anglais  cherchferent  &  ensemencer  les  plus  petites  quantites 
possibles  des  Emulsions  microbiennes  h  etudier ;  d’autre  part,  les  auteurs 
allemands  chercherent  ci  denombrer  le  plus  grand  nombre  possible  de 
colonies  developpees  sur  boites  de  Petri.  Les  premiers  s’ingenierent 
done  S.  cr6er  des  appareils  (pipettes  capillaires,  anses  standard...),  per- 
mettant  des  «  microensemencements  »  precis,  et  les  seconds  utilisferent 
des  disposilifs  microscopiques  permettant  la  numeration  de  colonies 
fort  nombreuses  dans  une  portion,  exactement  delimitee,  de  la  surface 
des  boites.  Examinons  successivement  ces  deux  tentatives  : 

a)  E nsemencement  de  tres  petites  < /uantiles  de  la  suspension  microbienne 
initiale.  —  En  1909,  Janet  Lane  Claypon  [5]  proposa  de  prelever  les 
suspensions  microbiennes  &  l’aide  de  pipettes  capillaires  dont  chaque 
goutte  representait  un  volume  de  0  cm3  02. 

De  meme,  miss  Chick  [41  (1912),  au  cours  d’essais  sur  plaques  de  gela¬ 
tine,  proceda  k  l’ensemencement  de  gouttes  tres  petites.  Plus  tard, 
Dichtl  [7]  (1920)  insista  sur  la  necessity  d’utiliser  des  pipettes  capillaires 
specialement  6talonnees. 

D’ailleurs,  les  appareils  capillaires  destin6s  au  prel&vement  de  tres 
petites  quantites  de  liquide  sont,  actuellement,  fort  employes  en  Angle- 
terre.  On  utilise  ainsi  divers  appareils  nouveaux,  tels  que  ceux  preco- 
nises  par  Wrif.ht  [31]. 

En  1920,  Graiiam  Smith  [28  i  preconisa,  comme  l’avait  d6jS,  fait  Heiie- 
nverth  [11],  l’emploi  d’une  anse  standard  contenant  0  cm3  01  de  liquide. 
Cette  anse,  charg6e  de  suspension  microbienne,  6tait  essuyee,  soit  direc- 
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tement  dans  la  gelose  liquide,  soit,  pour  effectuer  les  dilutions,  dans  de 
petites  quantites  d’eau  sterile.  Aprfes  agitation,  on  reportait  une  anse 
standard  de  la  dilution  ainsi  obtenue  dans  le  milieu  a  ensemencer. 

b)  Numeration  microscopigue  d’un  tres  grand  nombre  de  colonies.  — 
Mais  c’est  dans  le  troisifeme  groupe  de  modifications,  qui  a  trait  au  mode 
de  numeration  des  colonies  developpees,  que  l’on  trouve  &  la  fois  les 
travaux  les  plus  nombreux  et  les  plus  r6cents.  Nous  citerons,  par  ordre 
chronologique.  les  plus  importants  d’entre  eux  : 

En  1884,  le  bacteriologiste  frangais  Proust  [25],  et,  quelques  annees 
plus  tard,  Buchner,  Longard  et  Riedlin  [3j  (1887),  preconisarent,  pour  la 
numeration  desgermes  del’eau,  l’emploi  du  microscope  dans  le  d6nom- 
brement  des  colonies  developpees  sur  gelatine.  Les  auteurs  allemands 
proposerent  ainsi  de  compter  les  colonies  situees  dans  dix  a  trente 
champs  microscopiques,  et  de  prendre  la  moyenne  des  resultats.  Iietait 
facile  ensuite,  connaissant  la  grandeur  de  chaque  champ  et  la  surface 
totale  de  la  plaque,  de  calculer  le  nombre  total  des  colonies  developpees 
sur  la  culture  entiere.  La  numeration  etait  facilit6e  par  introduction, 
dans  l’oculaire,  de  doubles  fils  perpendiculaires  qui  deiimitaient  un 
petit  carre  central  de  surface  definie.  Les  auteurs  pouvaient  ainsi 
compter  jusqu’a  5  et  10  millions  de  colonies  par  plaque. 

Brunner  et  Zawarzki  [2],  en  1893,  prefererent  utiliser  la  loupe.  Afin  de 
n’etre  pas  obliges  de  compter  la  totalite  des  colonies  developpees,  ils 
disposerent  sous  la  boite  de  Petri  un  disque  de  papier  noir,  divis6  en 
16  secteurs  de  meme  surface.  11  suffisait  d’examiner  quelques-uns  de  ces 
secteurs,  de  prendre  la  moyenne  des  resultats,  et  de  multiplier  le  chiffre 
trouve  par  un  coefficient  determine,  pour  connaitre  le  nombre  total  des 
colonies  developpees  dans  la  boite.  Lafar  Franz  [15],  la  meme  annee, 
preconisa  un  systeme  analogue  pour  diviser  en  portions  egales  la  sur¬ 
face  d’une  boite  de  Petri.  Ces  portions,  d’une  surface  de  i  cm2,  etaient 
deiimitees  par  un  systeme  de  doubles  lignes,  que  l’on  placait  sous  la 
boite  S  examiner. 

En  1893,  Max  Muller  (20  s’attacha  a  comparer  les  divers  procedes  de 
denombrement  des  colonies  developpees  sur  gelose.  II  constata  qu’il 
etait  possible  de  compter  k  l’ceil  nu  jusqu’a  300  ou  300  colonies  pour 
une  boite  de  Petri  normale  (de  10  a  12  cm.  de  diametre).  Lorsque  le 
nombre  des  colonies  atteignait  500  a  8.000  par  boite,  il  preconisa  l’em¬ 
ploi  de  la  loupe,  avec  reperes  donnes  par  les  carres,  petits  ou  grands,  de 
l’appareil  de  Wolfhugel.  Enfin,  pour  les  ensemencements  plus  riches,  il 
conseillal’emploi  du  microscope.  En  utilisant,  d’une  part,  les  fils  en  croix 
intraoculaires,  et  d’autre  part  unappareil  tel  que  celui  de  Wolfhugel, 
il  arrivait  a  compter  jusqu’a  100  ou  150  colonies  par  champ  micro- 
scopique,  soit  200.000  a  300.000  colonies  pour  la  boite  de  Petri  entiere. 

La  meme  annee,  Max  Neisser  [22  ,,  au  cours  de  travaux  fort  poussse, 
atudia  comparalivement  les  resultats  obtenus  en  employant,  soit  la 
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loupe,  soit  le  microscope.  Ses  premieres  observations  l’amencrent  k 
.  consid6rer  la  methode  de  numeration  microscopique  comme  superieure 

l’autre.  11  s’appuyait,  pour  ceci,  sur  les  constatations  suivantes  :  la 
loupe  ne  permet  pas  de  deceler  certaines  colonies  tres  petites,  d6velop- 
pees  k  partir  d’ensemencements  tres  abondants;  elle  ne  permet  pas  de 
distinguer  des  colonies  tres  voisines,  ou  superposes,  ni  de  denombrer, 
sur  une  m6me  boite  de  Petri,  plus  de  20.000  colonies  au  maximum. 
Enfin,  1’emploi  du  microscope  s’impose  lorsqu’on  a  affaire  k  des  milieux 
k  base  de  gelatine,  la  liquefaction  rapide  de  ces  milieux  obligeant, 
I'ort  souvent,  a  l’observation  de  colonies  Ires  peu  developpees. 

Pourtant,  &  l’occasion  de  travaux  ulterieurs,  Max  NEissERfut  amene  it 
modifier  son  opinion.  II  constata,  en  effet,  les  faits  suivants  :  dans  le 
cas  de  cultures  pures,  et  pour  des  ensemencements  donnant  plus  de 
1  .S00  colonies  par  boite  de  Petri,  la  numeration  microscopique  se  mon- 
trait  superieure  it  la  numeration  a  la  loupe.  L’erreur  maxima  etait  voi- 
sine  de  15  °  0,  en  plus  ou  en  moins,  lorsque  la  numeration  portait  sur 
30  champs  microscopiques.  Par  contre,  pour  des  ensemencements  don¬ 
nant  de  600  Si  1.500  colonies  par  boite,  l’erreur  apportee  par  la  nume¬ 
ration  microscopique  s’accroissait,  et  il  fallait  examiner  jusqu’a 
60  champs  microscopiques  pour  obtenir  une  erreur  maxima  ne  depas- 
sant  pas  33  ?/„.  L’erreur  etait  encore  bien  plus  grande  lorsque  le  nombre 
des  colonies  tombait  au-dessous  de  600  par  boite;  elle  atteignait  50  °/0, 
mime  apres  examen  de  90  champs.  Dans  ce  cas,  la  numeration  a  la 
loupe  donnait  de  meilleurs  resultats.  Max  Neisser  fut  done  amene  St 
rondure  que  la  methode  microscopique  ne  donnait  des  resultats  sup6- 
rieurs  que  dans  le  cas  d’ensemencements  tres  abondants,  ce  qui  fut 
d’ailleurs  confirme  par  IIeiiexvertii  en  1901 . 

La  numeration  &  la  loupe,  avait  ete.  entre  temps,  l’objet  de  diverses 
modifications  techniques,  destinees  &  lui  donner  plus  de  precision  et  & 
permettre  son  emploi  pour  l’examen  de  boites  de  Petri  de  plus  en  plus 
chargees  de  colonies.  G’est  ainsi  que  furent  crees  des  dispositifs,  dont  cer¬ 
tains  ont  dejet  ete  cites  plus  haut,  facilitant  la  numeration  totale  ou  par- 
tielle  des  colonies  developpees  sur  les  plaques  Lappareils  de  WolkhOuel, 
de  Lindemann,  d’HEYRoni,  de  Kocu  et  de  Bhinkaus  13  ,  techniques  de 
Graham  Smith  28  et  de  Johannes  Zeiszler  32  ,  boites  de  Schimburg,  de 
Rozsahigyi,  de  Lindemann,  de  Kauemann,  de  Laear,  etc.j. 

Enfin,  au  cours  de  ces  dernieres  annees,  plusieurs  auteurs  preconi- 
serent  l’emploi  de  diverses  feuilles  a  numeration  divisees  en  champs 
egaux  (feuilles  de  Fritz  von  Guteelr  10:  et  de  Lustig  )  17j).  Pescii  [25 1 
en  1931,  fit  construire  un  «  colonoscope  »  permettant  la  projection  des 
colonies,  en  m6me  temps  que  leur  agrandissement. 

Nous  venons  de  rappeler  brievement  quelques-uns  des  nombreux 
travaux  qui  ont  concourru  a  la  mise  au  point  de  la  methode  «  des 
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plaques  ».  Nous  allons  maintenant  examiner  de  plus  pr£s  si  les  modifi¬ 
cations,  qu’on  a  apportees  a  cette  mtthode,  represented  indiscutable- 
ment  de  rtelles  ameliorations  techniques. 

Nous  ne  reviendrons  pas,  &  ce  sujet,  sur  le  premier  groupe  d’amelio- 
rations  mentionnt  ci-dessus.  Ce  sont  elles  qui  ont  permis  it  la  mtthode 
de  prendre,  du  point  de  vue  quantitatif,  une  valeur  reelle. 

Nous  insisterons  sur  le  deuxitme  groupe  des  modifications,  destinees 
a  eviter  les  dilutions  de  la  suspension  microbienne  initiale,  anttrieures 
ci  l’ensemencement. 

a)  Le  prelevement  de  Ms  minimes  quantiles  des  suspensions  a  ense- 
mencer,  tel  que  le  preconisent  les  auteurs  anglais,  est  sans  doute 
capable  de  rendre  des  services  aucours  de  determinations  quantitatives 
approximatives  (etude  des  vaccins  par  exemple).  Mais  il  ne  semble 
gutre  utilisable  pour  l’etude  quantitative  d’autres  problemes,  tels  que 
la  numeration  des  microbes  d’une  culture  en  evolution.  En  eft'et,  en 
dehors  de  la  difficulty  qu’il  y  a  Si  obtenir  des  pipettes  capillaires  bien 
graduees  et  des  anses  exactement  jaugees,  il  est  peu  probable  que  ces 
dispositifs  puissent  assurer  des  preltvements  exactement  egaux  dans 
des  liquides  differents,  et  surtout  &  diverses  phases  de  Involution 
d’une  meme  culture  microbienne.  On  sait,  en  efi'el,  que  les  bouillons 
de  culture  subissent,  au  cours  de  la  pousste  microbienne,  d’importantes 
modifications  dansleurs  propriety  physiques  (changement  de  viscosite, 
de  tension  superficielle,  etc.),  qui  font  certainement  varier  le  volume  reel 
transports  par  les  appareils  cites  et  en  particulier  par  les  anses  jaugees. 

Du  reste,  meme  si  l’utilisation  de  tels  instruments  etait,  theorique- 
ment,  possible,  l’economie  de  dilution  realisee  serait  bien  faible,  puisque 
Ton  peut  couramment  mesurer,  tres  exactement,  k  la  pipette,  des  quan¬ 
tity  de  liquide  de  l’ordre  du  1/10  de  centimetre  cube,  soit  seulement 
10  fois  plus  que  les  quantity  mesurSes  dans  ces  «  microprelevemenls  >>. 

b )  Examinons  maintenant  la  technique  de  numeration  au  microscope 
des  colonies  developpSes  sur  plaques  de  gelose.  Il  semblerait  qu’elle  ait 
atteint,  grdce  aux  divers  perfectionnements  proposes,  le  plus  haut 
degre  de  precision.  Pourtant,  non  seulement  certains  auteurs,  tels  que 
Max  Neisseh,  ont  fait  k  son  emploi  certaines  restrictions,  mais  encore, 
les  divers  bacteriologistes  qui  font  preconisee  ne  sont  pas  toujours 
d’accord  sur  les  possibility  de  cette  technique  :  ainsi,  Buciixer  et  ses 
collaborateurs  indiquent  que  Ton  peut  denombrer  par  ce  precede 
jusqu’S  10  millions  de  colonies  par  boite,  alors  que  Muller  s’arrfite  k 
des  nombres  de  l’ordre  de  200.000  &  300.000  colonies,  et  que  Neisser  se 
borne  &.  indiquer  une  limite  minima  de  1 .500  colonies  par  boite.  De 
m4me,  les  valeurs  attributes  par  les  divers  auteurs  au  pourcentage 
d’erreur,  qu’il  est  possible  de  faire  en  utilisant  le  microscope,  different 
sensiblement  les  unes  des  autres  :  Neisser  par  exemple,  l’tvalue  a  12 
ou  14  °/0  en  moyenne,  alors/que,  d’apres  Klein,  elle  atteindrait  33  0  c  et 
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meme  SO  °/0  lorsque  le  nombre  de  champs  d6nombres  est  insuffisant. 

Si  nous  nous  placons  maintenant  au  point  de  vue  purement  tech¬ 
nique,  nous  voyons  que  la  realisation  meme  de  la  methode  n’est  pas 
sans  presenter  quelques  impr6cisions  : 

La  numeration  des  colonies  contenues  dans  un  champ  microscopique 
est,  par  elle-m6me,  peu  facile,  etant  donne  le  grand  nombre  de  colonies 
(100  a  200  au  minimum)  presentes  dans  chaque  champ.  En  raison  de 
ce  nombre,  ces  colonies  sont  tr&s  souvent  accolees,  superpos6es,  .ou 
meme  etroitement  unies ;  de  plus,  elles  ne  sont  pas  situees  dans  le 
meme  plan.  II  faut  done,  pour  les  observer  toutes,  deplacer  «  le 
point  »,  ce  qui  rend  impossible  l’utilisation  de  reperes  definis.  Cette 
numeration  elementaire  comporte  done  dejh  une  erreur  sensible. 
D’autre  part,  ne  pouvant  parcourir  au  microscope  la  plaque  entiere, 
chargee  de  colonies  excessivement  nombreuses,  les  auteurs  se  bornent 
a  effectuer  une  numeration  partielle,  portant  sur  une  trentaine  de 
champs  (parfois  (50  ,  90  au  plus),  k  prendre  la  moyenne  des  resultats, 
et  &  multiplier  ce  chifTre  moyen  par  le  nombre  des  champs  contenus 
dans  la  plaque  entiere  (nombre  voisin  de  1.1500,  en  moyenne,  pour  les 
grossissements  utilises). 

Sans  tenir  compte  des  difficultes  techniques  que  presente  cette  ope¬ 
ration  (mesure  exacte  du  champ  du  microscope,  de  la  surface  de  la 
boite,  definition  precise  des  objectifs  et  des  oculaires  utilises),  on  voit 
facilement  que  cette  manipulation  est,  des  le  depart,  sujette  &  erreur. 
Pour  qu’elle  soit  exacte,  il  faudrait  que  l’ensemencement  fut  parfaite- 
ment  regulier  sur  toute  la  surface  de  la  boite  de  Petri.  Or,  ceci  n’est 
pas  realise.  En  elYet,  le  melange  de  la  suspension  microbienne  et  de  la 
gelose  liquide  est  forcement  imparfait,  car  on  1’efTectue  &  +  43°  C., 
pour  ne  pas  nuire  &  la  vitalite  des  germes,  et,  a  cette  temperature  rela- 
tivement  basse,  la  gelose  est  d6jii  visqueuse.  D’autre  part,  le  fond  des 
boites  de  Petri  n’est  jamais  rigoureusement  plan,  et  les  bords  ne  s’en 
detachent  pas  strictement  &  angle  droit.  Nous  voyons  done  que  ces 
diverses  conditions  sont  peu  favorables  &  l’exactitude  des  numerations 
au  microscope. 

De  l’examen  que  nous  venons  de  faire,  il  ressort  que  les  divers  modes 
operatoires  preconis6s  pour  ameliorer  la  methode  des  plaques,  concer- 
nant  soit  les  prelevements  des  suspensions  k  ensemencer,  soit  la  nume¬ 
ration  microscopique  des  colonies  d6veloppees,  sont,  de  toute  evidence, 
susceptibles  d’introduire  dans  la  technique  denouvelles  sources  d’erreur. 
Avant  d’y  recourir,  il  importe  done  d’examiner  si  le  but,  poursuivi  dans 
leur  mise  au  point,  est  r6ellement  si  important  &  atteindre. 

Pour  la  m6thode  de  numeration  au  microscope,  ce  but  est  double.  Les 
premiers  auteurs  avaient  tout  d’abord  le  souci  d’eflectuer  la  numeration 
des  colonies  aussi  rapidement  que  possible,  avant  qu’une  liquefaction 
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des  milieux  gelatines  ait  pu  se  produire.  Cette  preoccupation  n'entre 
evidemment  plus  en  ligne  de  compte,  maintenant  que  la  gelose  a  rem- 
placA  gen6ralement,  la  gelatine  dans  la  preparation  des  milieux  nutritifs 
solidifies. 

Le  second  but  poursuivi  est,  rappelons-le,  le  souci  d’eviter,  avant 
l’ensemencement,  de  trop  fortes  dilutions  des  suspensions  microbiennes. 

Les  dilutions  prealables  d  Vensemencement  du  milieu  nutritif  sont-elles 
done,  riellemenl,  un  facteur  d’erreur  considerable ?  * 

On  trouvedans  lalitterature  un  certain  nombre  d’indications  itce  sujet. 
Plusieurs  auteurs  ont  insiste  sur  le  danger  qu’il  y  avait  k  diluer  par  trop 
la  suspension  initiale  avant  d’effectuer  l’ensemencement  des  plaques. 

Ainsi,  des  1904,  Rt  ata  [26,  et  Claud mtz  avaient  trouve,  au  cours 
d’analyses  bacteriologiques  quantitalives  d’eau,  que,  si  Ton  partail 
d’ensemencements  effectues  avec  de  fortes  dilutions,  on  obtenait  un 
nombre  de  microbes  plus  elev6  qu’en  partant  de  dilutions  moins  poussees. 
Ils  avaient  egalement  constate  que  si  l’on  partait  de  dilutions  insufti- 
santes,  trop  riches  en  germes,  certaines  colonies,  nees  des  germes  les 
plus  faibles,  pouvaient  ne  pas  se  developper  (4).  Hesse  et  Ried.ner  [12  , 
en  1906,  emirent  l’opinion  que  les  dilutions  pouvaient  produire  des 
modifications  dans  la  vitalite  des  germes,  par  suite  de  variations  dans 
les  conditions  physico-chimiques  du  milieu. 

En  1929,  Otto  Mcxtsch  [21]  effectua  des  essais  fort  interessants.  alin 
de  verifier  les  affirmations  des  precedents  auteurs  : 

1'tilisant  des  cultures  pures  de  B.  cnli  pour  mettre  hors  de  cause  les 
antagonismes  possibles  entre  especes  diverses,  l’auteur  constata,  de 
meme  que  les  auteurs  precedents,  que  le  taux  de  la  dilution  influen^ait 
les  r6sultats.  II  obtenait,  pour  la  concentration  en  germes  de  la  suspen¬ 
sion  initiale,  des  valeurs  reguli&rement  croissantes,  lorsqu’il  les  calcu- 
lait  d’apres  des  ensemencements  effectues  avec  des  dilutions  de  plus  en 
plus  fortes. 

Ainsi,  partant  de  dilutions  successives  effectuees  en  serie,  chacune 
etant  faite  ii  partir  de  la  precedente,  il  trouva,  pour  une  mfime  suspen¬ 
sion  de  II.  roll,  les  concentrations  ci-dessous.  les  chiffres  indiquant  le 
nombre  de  germes  par  centimetre  cube  de  suspension. 


18.001)  avec  une  •tilution  au . 1/10 

106 . 000  —  —  —  -  .  1/100 

410.000  —  —  —  — .  1/1.000 

1  .000.000  —  —  — .  1/10  000 

4.200.000  —  —  -  — .  1/100.000 

20.000.000  -  —  .  1/1 .000.000 

120.000.000  —  —  — .  1.10  000.000 


I.  Kemarquons  qu'il  s’agissait  In  de  melanges  de  plusieurs  especes  bacteriennes, 
et  qne  des  fac.teurs  antagonistes  pouvaient  inlervenir  et  se  faire  sentir  d’autanl 
plus  que  les  colonies  etaient  plus  rapprochees. 
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Ces  valeurs  etaient  d’une  dissemblance  telle  que  l'auteur  effectua  une 
serie  d’essais  pour  tenter  d’expliquer  ces  differences. 

Krombholtz  (14]  avait  sugger6  qu’il  se  produisait  une  inegale  reparti¬ 
tion  des  germes  dans  le  liquide  de  suspension,  par  suite,  soit  d’un  depot 
rapide  au  fond  du  liquide,  soit  au  contraire  d’une  vive  ascension  &  la 
surface.  Otto  Muxtsoh  effectua  done  une  serie  d’essais  en  agitant  forte- 
ment  des  emulsions  de  B.. colie  t  en  effectuant  les  prelevements,  pour 
l’ensemencement,  en  divers  plans  du  liquide.  La  encore,  les  dilutions  les 
plus  poussees  donnerent  r6gulierement,  comme  concentration  de  la 
suspension  initiale,  les  valeurs  les  plus  grandes,  aussi  bien  pour  les 
prelevements  faits  k  la  partie  superieure  que  pour  ceux  effectu6s  a  la 
partie  inferieure  des  suspensions  microbiennes. 

Hesse  et  Riedner  ayant  insiste  sur  le  developpement  lent  des  colonies 
et  sur  la  necessity  d’observer  les  cultures  pendant  un  temps  assez  long 
avant  de  proceder  ci  la  numeration,  Otto  Mi  ntsch  chercha  ensuite  si  le 
facteur  temps  etait  en  cause.  Mais  il  constata  que  les  differences,  obte- 
nues  k  partir  de  dilutions  croissantes,  se  maintenaient  aussi  bien  apres 
quatorze  jours  d’observation  des  cultures  qu’apres  trois  jours  seulement. 

II  elimina  egalement  l’intervention  du  facteur  temperature,  en  consta- 
tant  les  memes  differences  sur  des  plaques  de  geiose  placees  soit  a 
20°  C.,  soit  a  37°  C. 

Ayant  elimine  l’influence  de  la  densite  des  bacteries,  du  temps  et  de 
la  temperature  d’incubation,  ayant  par  ailleurs  constate  que  le  milieu 
nutritif  n’etait  pas  non  plus  en  cause,  puisque  les  differences  etaient 
observees  aussi  bien  en  geiose  qu’en  gelatine,  Otto  Mrvrscu  pensa  que 
la  variation  des  resultats  pouvait  provenir  du  mode  de  dilution  des 
suspensions  microbiennes.  II  avait,  en  effet,  au  cours  de  ses  essais, 
effectue  graduellement  les  dilutions  successives  sans  remonter  &,  la  sus¬ 
pension  initiale,  chaque  dilution  etant  faite  &  partir  de  la  precedente. 
11  proceda  done  &  une  nouvelle  serie  d’essais  en  effectuant  directement 
e,  partir  de  la  suspension  initiale  chacune  des  dilutions  en  experience. 

Ainsi,  dans  une  serie  de  recipients,  il  melangea  0,1  cm3  de  suspension 
de  D.  coli  a  0,9-9,9-99,9  et  999,9  parties  d’eau  sterile,  realisant  ainsi 
des  dilutions  au  1/10,  1/100,  1/1.000  et  1/10.000,  independantes  les 
unes  des  autres.  1  cm3  de  chacune  de  ces  dilutions  fut  preieve  pour  etre 
melange  &  la  geiose  ou  &  la  gelatine.  Ce  mode  opera  toire  n’eiimina  pas 
les  differences  observees  au  cours  des  premiers  essais.  Pourtant,  ces 
differences  etaient  tres  attenuees;  aussi,  l’auteur  jugea-t-il  prudent  de 
l-eserver  son  opinion, 

D’accord  avec  Ruata,  Otto  Muntsch  pensa  alors  qu’il  fallait  chercher 
la  solution  du  probleme  dans  l’etude  de  la  concurrence  vitale  qui 
s’exerce  entre  les  bacteries.  Il  pouvait  s’etablir,  entre  les  diverses  colo¬ 
nies  d’une  meme  espece  une  sorte  de  lutte  pour  l’existence,  et  il  pouvait 
y  avoir  une  certaine  insuffisance  de  substances  nutritives  dans  les 
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plaques  ensemencees  avee  des  dilutions  peu  poussees.  A  l’appui  de  cette 
hypothfese,  Otto  Muxsch  put  m6me  observer,  en  ensemengant  des  quan¬ 
tity  egales  (1  cm'),  d’une  suspension  de  B.  coli,  sur  des  quantites  dif- 
ferentes  du  m6me  milieu  nutritif  (bouillon  gelose),  qu’il  se  developpait 
beaucoup  plus  de  colonies  sur  les  boites  contenant  plus  de  milieu 
nutritif.  Pourtant,  l’auteur  ne  considera  vceci  que  comme  un  resultat 
preliminaire.  qu’il  convenait  de  verifier. 

Otto  Muntsch  ne  semble  Jonc  pas  etre  parvenu  a  une  conclusion 
nette.  Cependant  il  subsiste  de  ses  experiences  qu’il  retrouva  constam- 
ment  la  variation  reguliSsre,  signalee  plus  haut,  variation  qui  peut,  repe- 
tons-le,  s’exprimer  ainsi  :  la  concentration  en  germes  d’une  suspension 
microbienne  apparait  d’autant  plus  grande  que  la  dilution  ayant  servi  a 
la  calculer  etait  plus  poussee.  Mais  il  faut  noter  que  l’auteur  n’a  pas,  au 
cours  de  ses  essais,  utilise  constamment  le  m6me  mode  de  numeration 
des  colonies  developpees.  Il  se  trouvait  en  effet  en  presence  d’un  nombre 
de  colonies  tres  variable,  allant  par  exemple,  pour  des  boites  de  m6me 
surface,  de  10  000  &  une  seule  colonie.  Il  avait  done  recours  au 
microscope  pour  denombrer  les  colonies  sur  les  boites  tr6s  chargees, 
alors  qu’il  se  contentait  de  la  loupe  pour  examiner  les  autres.  Il  est 
done  possible  que  cette  n6cessite,  oil  se  trouvait  l’auteur,  d’operer  de 
facons  diverses  au  cours  d’un  meme  essai,  ait  introduit  dans  les  resul- 
tats  des  erreurs  supplSsmentaires.  Hemarquons  enfin  que  les  valeurs 
calculees  a  partir  de  boites  ne  renfermant  qu’une  seule  colonie  peuvent, 
a  priori,  etre  considers  comme  fort  douteuses. 

Quoi  qu’il  en  soit,  m6me  en  admettant,  provisoirement,  sans  discussion 
les  conclusions  de  l’auteur,  on  est  conduit  Si  penser  que  les  valeurs  cal¬ 
culees  d’apres  les  dilutions  les  plus  poussees  se  rapprochent  plus  de  la 
realite  que  les  autres,  puisque,  pour  les  fortes  concentrations  micro- 
biennes,  la  quantite  de  milieu  nutritif  offerte  aux  gerihes  risque  d’etre 
insuffisante.  Les  resultats  des  essais  d’OTTO  Muntsch  vont  done  & 
l’encontre  de  l’opinion  habituellement  admise  par  les  auteurs  alle- 
mands,  a  savoir  qu’il  convient  d’eviter  le  plus  possible  les  dilutions. 

Pour  notre  part,  ci  la  suite  des  anciens  auteurs,  tels  que  Miquel,  nous 
avons  toujours  pense  qu’il  ne  fallait  pas  craindre  d’effectuer  des  dilu¬ 
tions  sufflsantes  pour  pouvoir,  par  des  ensemencements  larges,  facile- 
ment  mesurables,  obtenirsur  chaque  boite  un  nombre  de  colonies  facile 
ci  denombrer,  en  totalite,  a  la  loupe.  On  evite  ainsi,  Si  coup  sur,  l’erreur 
que  1’on  peut  faire  en  ensemengant,  Si  l’aide  d’appareils  capillaires,  de 
trop  petites  quantites  de  suspensions  microbiennes;  et  Ton  6vite, 
en  meme  temps,  l’erreur  que  Ton  commet  certainement  en  denom- 
brant  au  microscope,  dans  des  conditions  fort  difficiles,  un  nombre 
de  colonies  d'une  ou  plusieurs  centaines  par  champ,  erreur  qui  se 
trouve  encore  multipli6e  lorqu’on  passe,  par  calcul,  du  nombre  partiel 
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trouve  au  nombre  total  des  colonies  contenues  dans  la  boite  entire. 

Les  chances  d’exactitude,  que  nous  gagnons  en  operant  comme  nous  le 
preconisons,  sont-elles  annuities  par  l’obligation  oil  nous  sommes  d’effec- 
tuer  parfois  de  grandes  dilutions?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Voyons, 
en  effet,  d’oii  peut  provenir  l’erreur  apport^e  par  les  dilutions.  Elle 
provient,  de  l’avis  des  auteurs,  de  la  difficulty  qu’il  y  a  h  repartir,  d’une 
facon  homogfene,  une  partie  de  la  suspension  microbienne  dans  le  liquide 
de  dilution  (eau  distillee  ou  eau  salee  physiologique).  Mais  il  est  evident 
que  cette  difficulty  ne  provient  pas  de  la  dilution  meme,  qu’elle  preexiste 
k  celle-ci  et  qu’elle  est  due  a  la  r6partition  inegale  des  bacteries  dans  le 
liquide  initial  lui-meme.  La  cause  de  l’erreur  en  question  joue  done  d£s 
le  debut  des  manipulations.  Elle  joue  m6me  d’autant  plus  que  la  quantity 
d’emulsion  initiale  ensemencee  est  plus  petite,  ou  que  la  numeration  des 
colonies  porte  sur  une  fraction  plus  petite  de  la  totality.  Enfin,  dans  ces 
deux  cas,  elle  se  fait  d'autant  mieux  sentir  que  la  dilution  est  effectuee, 
non  pas  dans  l’eau,  mais  directement  dans  le  milieu  nutritif  lique tie  et 
rel'roidi,  et  deja  [fort  visqueux.  Pour  attenuer  autant  que  possible  cette 
lourde  source  d  erreur,  il  importera  done,  comme  l’ont  d’ailleurs  note 
divers  auteurs,  de  procyder  &  une  agitation  de  la  suspension  initiale  afin 
de  la  rendre  homogene.  Si  l’onadmet  que  cette  agitation  assure  une  repar¬ 
tition  homogene  des  germes  dans  la  suspension  initiale,  rien  ne  s’oppose 
theoriquement  &  ce  qu’une  telle  agitation  produise  le  meme effet  dans  une 
premiere  dilution  faite  a  partir  de  cette  suspension,  et  aussi  dans  les  dilu¬ 
tions  ultyrieures  faites  graduellement  a  partir  de  celle-ci.  On  peut  done 
admettre,  a  priori,  qu'il  est  possible  de  realiser  des  dilutions  homo¬ 
genes  a  partir  d’une  ymulsion  initiale,  tout  au  moins  pour  les  bacteries 
ne  presentant  pas  entre  elles  une  trop  grande  cohesion.  La  question  serait 
plus  difficile  ii  rysoudre  par  exemple  pour  les  bacilles  du  groupe  subtilis. 

Il  subsiste  encore,  contre  cette  technique  des  dilutions,  une  objec¬ 
tion  qui,  bien  que  moins  importante  que  la  precedente,  doit  ytre 
mentionnee.  En  effectuant  les  dilutions  dans  l’eau  distillee  ou  dans 
l’eau  physiologique,  on  laisse,  pendant  un  certain  temps,  les  microbes 
en  contact  avec  ces  liquides,  qui  peuvent  exercer  sur  eux  une  action 
nocive.  Nous  pensons  que  cette  action,  signalee  par  divers  auteurs,  parmi 
lesquels  R.  Legroux  et  G.  Eliava  [16,  en  1921,  Dithoit  [8] ,  en  1923, 
Sherman  et  Albus  [27],  en  1921,  Winslow  et  Brook  [29],  en  1927,  semble 
pouvoir  etre  nygligee  ici,  etant  donnee  la  faible  durye  de  l’operation  (‘). 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  nous  fallait  verifier  si  les  idyes  que  nous  avons 

1.  Dans  un  article  recent,  T.  Woiii.feil  [28J  signale  toute  l'importance  du  liquide 
de  suspension  ou  de  dilution.  Les  solutions  les  moins  nuisibles  a  la  vitalite  des 
germes  seraient,  d'apres  lui,  des  solutions  de  chlorhydrate  d’ammoniaque,  de 
nitrate  de  calcium,  ou  des  solutions  tamponnees  de  phosphates.  Par  ailleurs, 
U  auteur,  d’accord  avec  nous,  pense  qu'il  faut  s'arreter  a  un  nombre  maximum  de 
colonies  par  plaques,  qu’il  fixe  de  50  h  500  environ. 

Bull.  Si:.  Phahm.  ( Janvier  1934).  2 
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emises  ci-dessus  etaient  justitiees,  c’est-h-dire  si  le  fait  d’efTectuer  des 
dilutions  n’etait  reellement  pas  an  facteur  d’erreur  important.  Ceci 
nous  a  fourni  l’occasion  de  voir  si  nous  retrouvions  les  resultats  inat- 
tendus  signales  par  Otto  Mvxtsch. 

ESSAIS  PERSONNELS 

Nous  avons  institue  une  serie  d'experiences  dans  lesquelles  nous 
avons  recherche,  de  fagons  diverses,  l’influence  qu’exercent  les  dilu¬ 
tions  sur  les  resultats  fournis  par  la  methode  des  plaques,  cette  methode 
etant  appliquee  soigneusement,  dans  des  conditions  aussi  constantes 
que  possible. 

D6sirant,  pour  la  realisation  de  ces  experiences,  eviter,  dans  la 
mesure  du  possible,  les  erreurs  inherentes  Si  la  m6thode.  et  etrangeres 
aux  dilutions,  nous  avons  effectue  les  essais  preliminaires  suivants  : 

Dans  une  premiere  serie  d’essais,  nous  avons  cherche  si  la  simple 
agitation  des  suspensions  microbiennes  suflisait  a  assurer  une  reparti¬ 
tion  homogene  des  elements  microbiens,  ou  s’il  y  avait  interet  h  effectuer 
1’agitation  des  suspensions  et  des  diverses  dilutions  en  presence  de  billes 
de  verre. 

Dans  une  deuxieme  serie  d’essais,  nous  avons  recherche  si  l'agitation 
en  presence  de  billes  de  verre  ne  risquait  pas  de  detruire  partiellement 
les  germes,  ou  de  nuire  a  leur  developpement  ulterieur.  Ceci  nous  a 
conduits  a  effectuer  des  essais  avec  temps  d' agitation  variables. 

Ces  essais  preliminaires  etant  effectues,  nous  nous  sommes  places 
dans  les  conditions  considerees  comme  les  plus  favorables.  et  nous 
avons,  au  cours  d’une  troisieme  serie  d’essais,  clierche  si  la  methode 
des  plaques  etait  susceptible  de  fournirdes  resultats  reguliers.  Une  con¬ 
clusion  negative  aurait  definitivement  condamne  les  essais  ulterieurs. 

Enfin,  dans  une  quatrieme  serie  d’essais,  ayant  bien  en  main  la  tech¬ 
nique  et  etant  assures  de  sa  valeur  reelle,  nous  avons  procede  ii 
l’examen  de  Yinflueme,  exercce  par  les  dilutions,  sur  les  resultats  des 
essais.  Nous  avons  ainsi  examine  successivement : 

A.  —  L’influence  de  dilutions  globales  semblables,  mais  effectuees 
de  fagons  diflerentes. 

B.  —  L’influence  de  dilutions  variables  effectuees  ii  partir  d’une 
m6me  suspension;  ceci,  alin  de  voir  si  nous  retrouvions  les  faits  men- 
tionnes  par  Otto  Muntsch. 

Ce  sont  ces  diverses  series  d’experiences  que  nous  allons  maintenant 
decrire. 

Techniques  gexerat.es. 

Pour  realiser  ces  essais,  nous  nous  sommes  adresses  ii  trois  esprces 
microbiennes  differentes  : 
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Le  Staphylocoque  (S.  aureus). 

Le  B.  pvocyanique. 

Le  B.  coli. 

Les  souches  utilisees  elaient  conservees  en  gelatine  dans  un  endroit 
frais,  puis  reaccoutum6es  sur  gelose,  par  repiquages  journaliers  sur  ce 
milieu,  quelques  jours  avant  les  essais.  Pour  les  essais  eux-m6mes,  on 
utilisait  des  germes  ages  de  vingt-quatre  heures  et  cultives  &  +370  C. 
sur  bouillon  g61ose. 

Les  suspensions  microbiennes,  destinees  aux  essais,  et  preparees  & 
partir  de  ces  germes,  6taient  effectuees  avec  le  plus  grand  soin.  Le 
liquide  adople  pour  emulsionner  les  germes  etait  l’eau  distill6e  sterile 
(pH  voisin  de  C,0).  On  sait,  en  effet,  que  ce  liquide  est  moins  nuisible 
pour  les  germes  que  le  serum  phvsiologique.  Les  germes,  preleves  sur 
la  gelose  inclinee,  &  l’aide  d’un  til  de  platine  suffisamment  rel'roidi, 
etaient  graduellement  6mulsionnes  dans  une  petite  goutte  d’eau  distillee 
sterile,  par  delayage  sur  la  paroi  interne  de  la  Hole  a  emulsion.  Puis, 
on  entrainait  peu  &.  peu  cette  premiere  emulsion  dans  le  reste  du  liquide, 
en  evitant  tout  agglutinat.  Disons  de  suite  que  nos  essais  nous  ont  con¬ 
duits  k  parfaire  l’emulsion  des  germes  par  agitation  en  presence  de 
billes  de  verre  steriles. 

La  concentration  en  germes  des  suspensions  initiales  etait  telle  que 
l’on  obtint  finalement,  sur  les  boites  de  Petri,  un  nombre  moyen  de 
colonies  allant  de  10  k  400  environ,  nombre  facile  ci  compter  en  tola- 
lite  sur  une  boite  de  diametre  courant  10  cm).  Des  numerations  preli- 
minaires  des  suspensions  microbiennes  initiales,  effectuees  a  l’aide  de 
la  methode  de  Wric.ht  modifi6e,  permettaient  de  determiner  la  quantite 
de  germes  a  introduire  dans  ces  suspensions  initiales  pour  apporter 
linalement,  dans  la  dilution  servant  a  1’ensemencement.  la  concentra¬ 
tion  en  germes  convenable  f). 

Lorsqu’il  y  avaitlieu  d’effectuer  des  dilutions  de  la  suspension  micro- 
bienne  initiale,  on  procedait  dela  fagon  suivante  :  La  suspension  initiale 
etait  agitee  &  la  main,  d’une  fagon  vive  mais  non  brutale,  en  presence 
de  billes  de  verre,  pendant  cinq  minutes,  en  changeant  Irequemment  le 
sens  de  l’agitation,  de  fagon  k  eviter  les  mouvements  d’ensemble  de  la 
masse  liquide.  Puis  on  y  prelevait,  &  l’aide  d’une  pipette  jaug6e  sterile, 
1  cm5  que  Ton  introduisait  dans  un  recipient  sterile  contenant  des  billes 
de  verre  et  la  quantite  d’eau  necessaire  pour  assurer  la  dilution  voulue- 
Cette  premiere  dilution  etait  elle-m6me  diluee  de  la  m6me  fagon,  si 
besoin  6tait,  et  ainsi  de  suite  j  usqu’&  obtention  de  la  dilution  finale  voulue . 
Les  dilutions  6taient  done  toujours  realisees  graduellement  4  partir  de  la 
dilution  precedente. 

I.  En  pratique,  pour  la  numeration  des  suspensions  bactfiriennes  de  litre  inconnu, 
il  suffit  d’effectuer  un  ensemencement  preliminaire  qui  indiquera  approximati- 
vement  la  dilution  aatteindre  pour  se  placer  dans  les  conditions  favorables. 
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Les  plaques  de  gelose  6taient  toujours  preparees  en  melangeant  1  cm3  de 
ces  suspensions  microbiennes,  plus  ou  moins  diluees,  a  15  cm3  de  gelose 
nutritive,  liquefiee  au  bain-marie,  et  refroidie  b.  45°  C.  La  suspension 
microbienne  etait  soigneusement  repartie  dans  le  milieu  gelosh,  et  le 
melange  etait  coule  en  boite  de  Petri.  Pour  chaque  dilution  finale  ense- 
mencee,  on  preparait  simultanement  3  boites  de  Petri.  Les  boites 
etaient  ensuite  abandonnees  h  la  temperature  du  laboratoire  jusqu’h  ce 
que  la  gelose  fut  prise  en  masse,  puis  elles  6taient  portees,  couvercle  en 
dessous,  h  l’etuve  &  -f-  37°  C.,  oil  on  les  laissait  sejourner  pendant  huit 
jours.  Les  boites  etaient  alors  retirees  de  l’etuve,  et  l’on  procedait  a  la 
numeration  des  colonies  developpees. 

Cette  numeration  etait  effectuee  a  l’oeil  nu,  en  s’aidant  de  la  loupe 
lorsque  l’existence  de  petites  colonies  incluses  dans  la  gelose  pouvait 
6tre  mise  en  doute,  ou  lorsque  deux  colonies  etaient  contluentes,  ce  qui 
arrivait  d’ailleurs  rarement  avec  les  concentrations  microbiennes  adop¬ 
tees  pour  l’ensemencement. 

La  totalite  des  colonies  developpees  sur  chaque  boite  etait  comptee. 
Pour  faciliter  la  numeration,  on  divisait,  h  l’aide  d'un  crayon  a  verre, 
le  fond  de  la  boite  en  un  certain  nombre  de  portions,  d’autant  plus 
nombreuses  que  le  nombre  de  colonies  ii  compter  etait  lui-m6me  plus 
grand. 

La  concentration  en  germes  pour  chaque  dilution  ensemencee  etait 
calculee  d’apres  la  moyenne  des  resultats  obtenus  sur  les  3  boites  de 
Petri  preparees  simultanement. 

Appreciation  des  resultats. 

Pour  savoir,  d’une  faqon  indiscutable,  quelle  est,  parmi  les  diverses 
valeurs  obtenues  comme  concentrations  d’une  suspension  microbienne, 
celle  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  realite,  il  faudrait  evidemment  que 
nous  puissions  connaitre  la  concentration  reelle  de  cette  suspension,  ce 
qui  nous  est  impossible.  Tout  ce  que  nous  pouvons  faire,  c’est  de  com¬ 
parer  chacun  des  trois  chiffres  obtenus  dans  un  meme  essai  b  la  moyenne 
de  ces  trois  chiffres,  et  d’en  tirer  le  pourcentage  d’6cart  des  divers  resul¬ 
tats  avec  la  dose  moyenne  obtenue.  Or,  ceci  constitue  plus  un  indice  de 
r6gularite  des  resultats  que  de  leur  exactitude.  En  fait,  nous  sommes 
portes  a  croire  que,  parmi  les  diverses  valeurs  obtenues,  ce  sont  les 
plus  elevees  qui  se  rapprochent  le  plus  de  la  realite. 

Examinons,  en  effet,  les  causes  d’erreur  susceptibles  de  troubler 
l’exactitude  de  nos  numerations,  effectuees  de  la  fa^on  particuliere 
indiquee  plus  haut. 

Notre  facon  d’operer  nous  evite,  h  coup  sur,  l’erreur  envisagSe  sou- 
vent  par  nos  predecesseurs,  provenant  d’un  manque  possible  de  milieu 
nutritif.  Elle  nous  evite  aussi  les  erreurs  dues  k  des  prelhvements  trop 
petits,  et  h  des  fautes  se  glissant  dans  le  denombrement.  Pourtant 


SUR  LE  CACODYLATE  DE  SODIUM 


d  autres  causes  d’erreur  peuvent  subsister.  Laissons  de  cot6  le  fait 
(d6jci  mis  en  evidence  dans  notre  laboratoire),  que  certains  microbes 
vivants,  capables  de  se  multiplier  dans  leur  milieu  originel  liquide, 
peuvent  ne  pas  donner  de  colonies  sur  milieux  solidifies,  fait  que 
nous  n’avons  pas  &  consid6rer  ici,  puisque  la  methode  «  des  plaques  », 
elle-meme,  suppose  et  admet  cet  etat  de  choses.  La  grave  cause 
d’erreur  qui  peut  nous  menacer  provient,  evidemment,  du  fait  que, 
meme  dans  les  suspensions  preparees  tres  soigneusement,  les  germes 
peuvent  se  presenter  en  arnas  plus  ou  moins  gros  et  nombreux. 

Nous  verrons  plus  loin  que  cette  source  d’erreur  peut  etre  eliminee,  au 
moins  partiellement,  gr&ce  aux  agitations  efficaces,  que  nous  efl'ectuons 
en  presence  de  billes  de  verre.  Cette  technique  assure  la  dissociation  des 
gros  amas  microbiens  et  evite  les  fortes  differences  du  nombre  des 
germes,  dans  les  diverses  fractions  du  milieu. 

Si  la  dissociation  des  gros  amas  microbiens  est  facile  b  obtenir,  il 
semble,  par  conlre,  beaucoup  plus  difficile  de  separer  individuellement 
les  germes  les  uns  des  autres,  et  particuliferement  ceux  qui,  n6s  d’un 
m6me  individu  microbien,  n’onl  pas  eu,  pour  une  raison  ou  une  autre, 
le  temps  de  se  separer. 

Ilsubsiste  done,  malgre  tout,  cette  derniere  source  d’erreur  :  la  possi¬ 
bility  qu’une  seule  colonie  provienne  du  developpement  de  plusieurs 
microbes,  ce  qui  fournirait  des  resultats  inferieurs  aux  valeurs  reelles. 
C’est  pourquoi  nous  sommes  portes  &  croire  que,  parmi  nos  resultats,  ce 
sont  les  chifl'res  les  plus  f'aibles  qui  s’eloignent  le  plus  de  la  realite. 
Quoi  qu’il  en  soil,  cette  facon  de  voir  etant  tout  4  fait  personnelle,  nous 
donnerons  toujours,  au  cours  de  cet  expose,  les  pourcentages  d’ecart 
des  valeurs  obtenues  avec  le  chiffre  moyen  Ceci  permettra  de  juger, 
nous  le  repetons,  si  non  de  1’ exactitude  des  resultats,  tout  au  moins  de  la 
regularity  de  la  methode.  (.4  suivre.) 

J.  Regxier.  S.  Lambin. 


Sur  le  cacodylate  de  sodium. 

Essais  critiques 

sur  quelques  reactions  figurant  au  Codex  de  1908. 

Le  cacodylate  de  sodium  est  decrit  dans  un  certain  nombre  de  Phar- 
macopees,  entre  autres  : 

Codex  1908;  U.  S.  P.,  X;  P.  G.,  YI ;  Pharmacopee  russe,  VII;  hel- 
v6tique,  IV :  espagnole,  VIII;  italienne,  V;  Beige,  IV... 

L’examen  des  caracteristiques  donnees  par  ces  diverses  Pharmacopees 
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pour  le  cacodylate  de  sodium  nous  a  amend  &  etudier  plus  specialement 
la  question  de  la  neutralite  des  solutions  de  ce  produit  ainsi  que  les 
mdthodes  indiquees  pour  la  recherche  du  monomethylarsinate. 

I.  —  REACTION  de  la  solution  aqueuse. 

Les  Pharmacopees  suivantes  :  l\  S.  P.,  X;  P.  G.,  VI;  Ilusse,  VII; 
Beige,  IV,  exigent  un  produit  dontla  solution  soit  pratiquement  neutre 
k  la  phenolphtaleine  avec  une  tolerance  d’acidite  ou  d’alcalinite  vis-h-vis 
de  cet  indicateur. 

Par  exemple  l’U.  S.  P.  X.  dit  :  «  Pour  une  solution  de  2  gr.  de  caco¬ 
dylate  de  sodium  -(-  50  cm"  d’eau,  -j-  II  gouttes  de  phenolphtaleine, 
il  faut  au  plus  0,5  cm’  HC1  N/10  ou  1  cm3  de  soude  N/10  pour  neu¬ 
traliser  la  solution.  La  solution  1  dans  20  est  alcaline  au  papier 
tournesol  ». 

Par  contre,  le  Codex  1908,  les  Pharmacopees suisse  IV ;  espagnole,  VIII 
exigent  un  produit  ayant  plutot  une  tendance  acide.  Exemple  : 

Le  Codex  1908  dit  :  «  La  solution  aqueuse  est  neutre  au  tournesol  >> ; 
puis  plus  loin,  h  Particle  «  Essais  »  : 

«  Le  solute  aqueux  du  cacodylate  de  sodium  ne  doit  pas  rougir  la 
phenolphtaleine.  » 

II  y  a  done  contradiction  entre  la  description  du  Codex  1908  et  celle 
de  IT.  S.  P.,  X. 

Nous  avons  cherche  a  eclaircir  cette  question  en  effectuant  un  certain 
nombre  d’essais  qui  nous  ont  montre  :  1°  que  pour  un  cacodylate  de 
sodium  determine,  la  reaction  k  la  phenolphtaleine  varie  suivant  la 
concentration  de  la  solution  cacodylate  de  sodium  et  la  quantite  de 
phenolphtaleine  ajoutee;  2°  que  le  cacodylate  de  sodium  chimiquement 
neutre  manifeste  une  reaction  h  tendance  alcaline  vis-h-vis  de  la  phe¬ 
nolphtaleine. 

1°  Influence  de  la  concentration  et  de  la  quantite  de  phenolphtaleine. 
—  Nous  avons  fait  un  certain  nombre  d’essais,  en  modifiant,  soit  la 
concentration  du  cacodylate  de  sodium,  soit  le  nombre  de  gouttes 
de  solution  de  phenolphtaleine  ajoutees.  Nous  sommes  partis  pour 
cela  d’un  cacodylate  de  sodium  qui,  dissous  h  raison  de  1  gr.  dans 
10  cm3  d’eau  distiliee  et  additionne  d’une  goutte  de  phenolphtaleine 
h  1  %,  donnait  une  coloration  a  peine  rose,  comparable  a  celle  d’une 
solution  de  Mn04K  N  40.000  et  que  nous  avons  appelde  «  teinte 
neutre  ». 

Les  solutions  ont  ete  faites  avec  une  eau  dont  10  cm3,  -|-  I  goutte 
de  phenolphtaleine,  +  1  goutte  de  soude  N/100  donnait  la  «  teinte 
neutre  ». 

Les  r6sultats  consignes  dans  le  tableau  n°  1  ci-joint  montrent  bien 
comment  varie  la  reaction  des  solutions  de  cacodylate  de  sodium  en 
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fonction  de  la  concentration  d’une  part,  et  du  nombre  de  gouttes  de 
phenolphtaleine  ajoutees  d’autre  part.  Exemple  : 


Reaction  des  liqueurs  dm  diff'e rentes  concentrations 
en  presence  de  plus  ou  main*  grande*  quantiles  de  phenolphtaleine. 


NOMBRE  RE  GOUTTES  DE  PHENOLPHTALEINE  A  1  %  (SOLUTION  DU  CODEX) 


C1H  HOXa 


0,05 


Teinte  neutre. 


Pour  une  solution  de  1  gr.  de  cacodylate  de  sodium  dans  10  cm3  et 
I  goutte  de  phenolphtaleine,  on  obtient  la  teinte  neutre. 

Pour  II  gouttes  de  phenolphtaleine  avec  la  meme  solution,  la  reaction 
parait  alcaline  et  Ton  doit  ajouter  0  cm3  02  d’acide  chlorhydrique  N,  100 
pour  obtenir  la  teinte  neutre. 

L’alcalinite  augmente  aussi  bien  avec  la  concentration  en  cacodylate 
de  sodium  qu’avec  la  concentration  en  phenolphtaleine. 

Ceci  montre  done,  tout  d’abord,  qu’il  faut  absolument  bien  specifier 
les  conditions  de  l’essai  pour  ne  pas  etre  induit  en  erreur.  Le  Codex  1908 
est  done  trop  imprecis  dans  1’essai  qu'il  donne  pour  la  reaction  de  la 
neutralite. 

De  plus,  une  analyse  quantitative  du  cacodylate  de  sodium  employe 
pour  les  essais  ci-dessus  (echantillon  A)  nous  a  donne  : 

As  :  37,0  °/„,  soit  en  (CH3)'As02Na  :  78,9  »/„; 

Na  :  10,96  %,  soit  en  (CH3)*As05Na  :  76,2  %• 

L'arsenic  etait  done  en  exces  par  rapport  4  Na,  exces  correspondant 

environ  2,3  °  0  d’acide  cacodylique  libre.  Cependant  la  reaction  de  la 
solution  aqueuse  de  ce  produit  etait  St  la  limite  extreme  de  la  tolerance 
du  Codex,  vis-&-vis  de  la  phenolphtaleine. 

2"  Reaction  vis-a-vis  de  la  phenolphtaleine  be  cacodylate  de  sodium 
chimiquememt  neutre.  —  Les  essais  suivants  ont  ete  effectues  : 
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a)  6  gr.  d’acide  cacodylique  pur  seches  it  100°  a  poids  constant  et 
contenant  alors  54,3  °/„  d’arsenic  (ce  qui  correspond  a  la  teneur  tlieo- 
rique)  ont  ete  neutralises  par  la  quantity  de  soude  N/l  exactement  tilrce, 
soit  43  cm3  5. 

La  solution  amende  &  100  cm3  presente  vis-a-vis  de  la  ph£nolphtaleine 
une  reaction  alcaline. 

b )  50  gr.  de  cacodylate  de  sodium  donnant  la  teinte  neutre  it  la  phe~ 
nolphtaleine  et  ayant  servi  aux  essais  precedents  ont  ete  dissous  dans 
50  cm3  d’alcool  absolu  et  abandonnes  it  la  cristallisation.  Apres 
douze  heures,  on  a  essore  et  lave  les  cristaux  &  l’ether  pur  a  66°  et  seche 
A  l’air. 

Ce  produit  (echantillon  B)  correspondait  it  la  formule  :  (CH3)2AsO-Na- 
3H20. 

Analyse  :  As  %  35,19:  Na  %  10.79: 

Calcule  :  As  »/„  35,04;  Na  •/„  40,74. 

La  correspondance  en  As  et  Na  est  parfaite.  Nous  soulignons  en  pas¬ 
sant  que  la  teneur  en  eau  de  cristallisation  correspond  it  3  H20.  alors 
que  le  Codex  1908  decrit  le  produit  comme  etant  a  2.5  H'O. 

Le  cacodylate  de  sodium  ainsi  obtenu,  dissous  it  raison  de  1  gr.  dans 
10  cm3  d’eau  avec  une  goutte  de  phenolplitaieine  ii  1  °/0  presente  une 
reaction  nettement  alcaline ;  cette  solution  est  cependant  encore  plutot 
acide  it  la  thymolphtaieine,  le  pH  est  done  compris  entre  10  et  10,5. 

La  solution  mere  evaporee  a  laisse  un  residu  nettement  acide  it  la 
phSnolphtaleine. 

11  semble  done  bien  d6montre  que  le  cacodylate  de  sodium  pur  a  une 
reaction  faiblement  alcaline  k  laph6nolphtaleine  et  que,  par  consequent, 
pour  obtenir  un  produit  correspondent  au  Codex  1908,  il  est  necessaire 
de  laisser  un  exc£s  d’acide  cacodylique  libre.  Nous  avons  verilie  que, 
lorsque  cet  exces  est  voisin  de  3  °/o,  le  cacodylate  est  effectivement 
neutre  au  tournesol,  et  sa  solution  1  dans  10  ne  rougit  pas  la  phenol- 
phtaleine. 


II.  —  RECHERCHE  DU  MONOMETHYLARSINATE 

Cette  impurete  est  recherchee  : 

a)  D’apres  U.  S.  P.,  X;  P.  G.  VI;  Pharmacopee  russe  VII,  et  Phar- 
macopee  espagnole,  VIII,  par  le  chlorure  de  calcium  sur  la  solution 
1/20. 

Cet  essai  est  peu  sensible  pour  la  recherche  du  monomethylarsinate 
et  ne  donne  rien  pour  des  teneurs  inferieures  A  1  %;  nous  n’en  parlerons 
done  pas  davantage. 

b)  D’apres  le  Codex  et  la  Pharmacopee  suisse,  IV,  par  le  nitrate 
d’argent  sur  la  solution  neutre. 
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c)  D’apres  le  Codex  encore  et  la  Pharmacopee  espagnole,  VIII,  par 
le  chlorure  mercurique. 

Le  texte  du  Codex  est  le  suivant  :  «  Le  nitrate  d’argent  et  le  bichlo- 
rure  de  mercure  ne  doivent  pas  le  precipiter  »  (m^thylarsinate  diso- 
dique). 

La  Pharmacopee  espagnole  VIII  dit  :  «  L’addition  de  solution  (&  5%) 
de  HgCl'  dans  la  solution  aqueuse  1  dans  25  ne  doit  pas  produire  plus 
qu’un  faible  trouble  ». 

Or,  ayant  examine  un  tres  grand  nombre  d’echantillons  de  cacodylate 
de  sodium  de  provenances  diverses,  nous  avons  constate  que  tous  ceux 
dont  la  solution  aqueuse,  1  dans  10,  presentaient  une  reaction  neutre,  ou 
a  peu  pres,  vis-&-vis  de  la  phenolphtaleine,  precipitaient  par  addition  de 
solution  de  bichlorure  de  mercure. 

Cependant,  la  recherche  d  u  monometh ylarsinate  par  d’autres  m6thodes, 
entre  autres  par  le  nitrate  d’argent  et  surtout  par  lam6thode  de  J.  Golse 
(Bulletin  de  la  Societe  chimiijue  de  Bordeaux,  1929,  2,  p.  84),  que  nous 
decrivons  d’ailleurs  plus  loin,  nous  a  donne  des  r6sultats  negatifssurla 
plupart  des  echantillons  examines. 

Les  essais  ont  ete  effectues  de  la  fagon  suivante  : 

1°  Essai  au  biciilortre  de  mercure.  —  La  solution  de  1  gr.  de  caco¬ 
dylate  de  sodium  dans  10  cm3  d’eau  est  additionnSe  de  1  cm3  de  solu¬ 
tion  de  chlorure  mercurique  h  5  °/0. 

On  obtient  un  precipite  d’abord  blanc  qui  devient  rouge  brique.  Nous 
avons  laisse  deposer,  puis  filtre  et  lave  ce  precipite.  Soumis  h  l’analyse, 
il  s’est  revele  6tre  tout  simplement  un  oxychlorure  mercurique  neconte- 
nantpas  trace  d’arsenic  et  tout  h,  fait  analogue  h  celui  qu’on  obtient  en 
precipitant  le  chlorure  mercurique  par  un  alcali  (soude  ou  carbonate  de 
sodium). 

Le  cacodylate  de  sodium  ainsi  obtenu  dans  les  essais  precedents,  soit 
par  neutralisation  du  cacodylate  de  sodium  leinte  neutre,  soit  par  neu¬ 
tralisation  de  l’acide  cacodylique  par  la  soude  titree,  precipite  ainsi  k 
l’essai  au  bichlorure  de  mercure. 

Seuls  les  echantillons  de  cacodylate  de  sodium  contenant  un  exces 
d’acide  cacodylique  libre  ne  donnent  pas  de  precipite  rouge  dans  ces 
conditions.  Nous  1’ avons  verifie  eneffectuant  des  melanges  synthStiques 
de  cacodylate  de  sodium  avec  de  l’acide  cacodylique  pur. 

1°  Gchantillon  B.  +  1  °/„  d’acide  cacodylique  :  fort  precipite  deve- 
nant  rapidement  rouge; 

2°  Gchantillon  B.  -)-  3  °/0  d’acide  cacodylique  :  precipite  blanc  deve- 
nant  lentement  rougetitre ; 

3°  Gchantillon  B.  5  n/0  d’acide  cacodylique  :  louche  blanch&tre ; 

4°  Gchantillon  B.  -)-  10  "/„  d’acide  cacodylique  :  opalescence  blanche ; 

5°  Gchantillon  B. +20%  d’acide  cacodylique  :  opalescence  infime. 

Si  dans  l’essai  n°  3  (avec  5  %  d’acide  cacodylique),  on  ajoute  10  milligr. 
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de  methylarsinate  de  sodium  (soit  1  °/„  par  rapport  au  cacodylate),  le 
louche  obtenu  n’est  pas  plus  fort  que  sans  methylarsinate  de  sodium. 

2’  Essai  ai  nitrate  d’aruent.  —  A  20  cm1  de  solution  A  o  %  de  caco¬ 
dylate  de  sodium,  on  ajoute  1  cm3  de  solution  de  nitrate  d’argenta  5°/„. 
Nous  avons  observe  dans  certains  6chantillons  examines  des  precipites 
variables  : 

a)  Un  precipite  rouge  indiquant  la  presence  d’arsenic  mineral  ; 

b)  Un  precipite  blanc  insoluble  dans  1’acide  nitrique  dilue  indiquant 
la  presence  de  ehlorures ; 

c)  Un  precipite  blanc  soluble  dans  l’acide  nitrique  dilue  qui  peut  etre 
du  a  la  presence  de  monomethylarsinate,  mais  aussi  a  la  presence  de 
carbonates.  Dans  ces  conditions,  la  solution  precipite  par  l’eau  de  baryte 
s’il  s’agit  de  carbonates.  Elle  ne  donne  aucun  precipite  si  l’on  se  trouve 
en  presence  de  methylarsinate  d’argent ;  dans  ce  dernier  cas,  le  precipite 
de  methylarsinate  d’argent,  souvent  cristallis6,  est  assez  facile  a  recon- 
naitre. 

Nous  avons  pu,  en  effectuant  des  melanges  synthetiques,  retrouver 
assez  facilement  0,3  °/0  de  monomethylarsinate  dans  le  cacodylate  ue 
sodium.  11  est  nOcessaire  pour  cela  que  le  cacodylate  contienne  un  leger 
exces  d’acide  libre  (1  A  2  °/„). 

.Nous  avons  obtenu  en  effet  un  trouble  blanc  jaunAtre  avec  certains 
echantillons,  plutot  alcalins  a  la  phenolphtaleine,  tel  que  l’echantillon  B. 
recristallise  dans  l’alcool.  Ce  trouble  ne  se  produit  plus  si  l’on  ajoute  a 
cet  echantillon  1  A  2  %  d’acide  cacodylique  pur. 

Nous  faisons  remarquer  A  ce  propos  que  tous  les  echantillons  de  caco¬ 
dylate  precipitent  par  le  nitrate  d’argent  A  %  en  exces ;  la  quantity  de 
nitrate  d’argent  necessaire  semble  etre  fonction  du  pll  du  produit,  et 
d’autant  plus  grande  que  le  cacodylate  de  sodium  contient  plus  d’acide 
cacodylique  libre. 

G’est  ainsi  que  pour  un  produit  repondant  aux  essais  de  neutrality  du 
Codex  et  contenant  2  A  3  °/0  d'acide  cacodylique  libre,  il  faut  ajouter 
environ  20  cm3  de  NO"Ag  A  5  0  0  avant  d’obtenir  un  precipite.  En 
l’absence  d’acide  cacodylique  libre,  la  precipitation  commence  A  partir 
de  1  cm3,  d’ou  impossibility  de  rechercher  le  monomethylarsinate  par 
cette  reaction. 

3°  Reaction  de  Goi.se.  —  Aussi  nous  croyons  qu’il  est  preferable  de 
rechercher  le  monomethylarsinate  par  la  rOaction  de  (iotsi:  A  1’acide 
iodhydrique. 

L’acide  methylarsinique  reagil  immediatement  a  froid  sur  111  (obtenu 
par  S0‘H2  concentre  et  IK)  pour  donner  l’iodure  de  methylarsine  et  de 
l’iode  (reversible  avec  un  exces  d’eau). 

CHJAsO(OII)s  +  4IH  =  CH’Asl*  +  P  +  311*0). 

L’acide  cacodylique  rOagit  tres  lentement  A  froid,  plus  rapidement  A 
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chaud  sur  III  obtenu  de  meme ;  il  se  forme  peu  a  peu  de  l’oxyde  de 
cacodyle  et  de  l’iode  (reversible  avec  un  exGes  d’eau). 

2(CIiyAsOOII  +  4111  =  (GIiyAs.O.  As'GHy  +  21*  +  3H*0. 

Comparaison.  —  1  gr.  de  cacodylate  de  sodium  +5  cm*  de  SO*Hs 
au  1/3,  apres  dissolution  ajouter  II  gouttes  de  IK  &  10  0  „  :  aucun 
precipite  apres  deux  minutes. 

1  gr.  de  methylarsinate  de  sodium  -f-  3  cm3  de  SO‘H!  au  1/3,  apres 
dissolution  ajouter  II  gouttes  de  IK  a  10  °/„.  Precipite  immedial. 

Ce  precipite  est  jaune,  mais  apparait  brunatre  k  cause  de  l’iode  mis  en 
liberte. 

Sensibilite.  —  Pour  rechercher  l’acide  methylarsinique  dans  le  caco¬ 
dylate  de  sodium  operer  ainsi  : 

Agiter  a,  froid  jusqu’a  dissolution,  dans  un  tube  &  essai,  1  gr.  de  caco¬ 
dylate  avec  S  cm3  de  S0‘H5  au  1/3  en  volume,  puis  faire  tomber  &  la 
surface  du  liquide  II  gouttes  de  IK  k  10  "/0  et  melanger  prudemment 
en  tapant  des  petits  coups  contre  la  paroi  du  tube  : 

1  gr.  de  cacodylate  -f-  0  gr.  01  de  methylarsinate  :  Fort  precipite  jaune. 


1  gr.  — 

—  +  0  gr.  (105  — 

- 

:  Leger  precipite  jaune. 

1  gr.  - 

—  +  0  gr.  001  — 

-  +  0  gr.  - 

- 

i  Trcs  leger  precipite 

1  jaune  bien  net. 
j  Rien  ou  infime  colo- 

1  gr.  - 

(  ration  jaune. 

La  sensibilite  est  de  l’ordre  de  0,1  °/ 

Q. 

Le  cacodylate  de  sodium  qui  a  servi  a  nos  essais  ne  donnait  aucune 
reaction  ii  l’acide  iodhydrique  et  par  consequent  etait  bien  exempt  de 
monomethylarsinate.  La  plupart  des  echantillons  de  provenances 
diverses  que  nous  avons  examines  donnaient  egalement  une  reaction 
negative,  bien  que  tous  aient  precipite  par  le  chlorure  mercurique. 

CONCLUSIONS 

1°  Le  cacodylate  de  sodium  chimiquement  neutre  presente  une  reac¬ 
tion  legerement  alcaline  vis-ei-vis  de  la  phenolphtaleine.  II  n’est  done 
pas  conforme  aux  exigences  du  Codex  1908. 

2°  La  recherche  du  monomethylarsinate  a  l’aide  de  la  reaction  au 
bichlorure  de  mercure  est  illusoire,  car  la  reaction  est  positive  pour  tous 
les  echantillons  de  cacodylate  de  sodium  neutre  et  le  precipite  obtenu 
est  du  ii  une  precipitation  d’oxychlorure  mercurique,  meme  en  l’absence 
de  toute  trace  de  monomethylarsinate.  Seule,  une  6norme  proportion 
d’acide  cacodylique  libre  peut  retarder  ou  empecher  la  precipitation. 

3°  La  recherche  du  monomethylarsinate  par  le  nitrate  d’argent  peut 
etre  gen£e  par  d’autres  impuretes  que  l’on  pourrait  d’ailleurs  tolerer  en 
petites  quantites  (chlorures,  carbonates...).  De  plus,  le  cacodylate  de 
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sodium  chimiquement  neutre  (alcalin  a  la  phenolphtaleine)  pr6cipite  par 
NO’Ag  en  exces. 

4°  La  recherche  du  monom^thylarsinate  par  l’acide  iodhydrique  en 
solution  sulfurique  est  tres  facile  et  pourrait  6tre  avantageusement 
appliqu6e  l’essai  du  cacodylate  de  sodium  Codex. 

5°  Pour  qu’un  cacodylate  de  sodium  soit  sensiblement  conforme  aux 
exigences  du  Codex  1908,  il  doit  contenir  une  certaine  quantite  d’acide 
cacodylique  libre  (de  l’ordre  de  2  a  3  %)  et,  m6me  alors.  1’essai  au  biehlo- 
rure  de  mercure  est  encore  positif. 

Francois  Martin, 

Chef  du  laboratoire  tie  controle  anal y t i > j  : e 
ties  Usines  cliimitjues  Hhone-i'oulene. 


Influence  de  la  composition  chimique  de  l’air 
sur  le  developpement  des  cultures  de  moisissures. 

(Cas  de  l’«  Aspergillus  niger  ».) 

Les  agents  chimiques  designes  sous  le  nom  d'antiseptiques,  ayant 
une  action  sur  le  ralentissement  ou  1’arret  de  la  vie  des  micro-orga- 
nismes,  ont  fait  l’objet  de  multiples  recherches.  Nombre  d’auteurs  se 
sont  occupes  de  comparer  leur  valeur  antiseptique  tant  au  point  de  vue 
de  leur  pouvoir  infertilisanl  que  de  leur  pouvoir  microbicide. 

On  ne  s’est  pas  borne  k  etudier  Faction  des  antiseptiques  en  solution 
dans  le  terrain  de  culture;  d’fiutres  travaux  se  sont  attaches  a  la  deter¬ 
mination  de  Taction  des  antiseptiques  a  l’etat  de  vapeurs.  Mais,  dans  ce 
cas,  les  methodes  suivies  par  les  bact6riologues  etaient  loin  de  pre¬ 
senter  la  technique  rigoureuse  des  essais  ayant  pour  objet  de  deter¬ 
miner  le  pouvoir  antiseptique  en  solution.  L’on  congoit  facilement  qu’il 
faille  tenir  compte  de  facteurs  relatifs  au  terrain  de  culture  d’une  part 
(sa  surface,  son  epaisseur,  le  volume  d’air  offert  A  Tantiseptique),  de  la 
nature  de  Tantiseptique,  de  sa  rapidite  de  diffusion,  de  son  mode  d’intro- 
duction  (doses  massives  ou  faibles  doses  discontinues),  d’autre  part. 

Notre  travail  a  eu  pour  objet  principal  d’etablir  la  comparaison  entre 
Taction  de  vapeurs  antiseptiques  sur  un  terrain  de  culture  et  celle  des 
m6mes  doses  d’antiseptiques  dissoutes  dans  le  milieu,  etude  compa¬ 
rative  qui,  ci  notre  connaissance,  n’a  ete  qu’ebauchee. 

Certains  travaux  ont  montre  que,  dans  certaines  conditions,  les 
micro-organismes  subissent  une  action  opposee  h  Taction  antiseptique 
lorsque  l’air  ambiant  renferme  certaines  substances  volatiles  jouant  le 
role  d’aliments  gazeux.  Lk  encore,  il  etait  utile  de  comparer  Taction  de 
ces  substances  r6pandues  dans  l’air  avec  celle  des  m6mes  proportions 
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de  corps  introduits  dans  le  terrain  de  culture.  Nous  avons  mene  cette 
etude  parallelement  4  celle  des  antiseptiques. 

Sans^tre  taxe  d’exageration,  Ton  peut  supposer  qu’un  grand  nombre 
de  phenomenes  vitaux  doivent  etre  influences  par  la  composition  de 
Fair  qui  renferme  toujours,  4  des  doses  parl'ois  infinitesimales,  des 
substances  gazeuses  agissant  tantflt  comme  agents  de  ralentissement 
des  cultures,  tantot  comme  agents  favorisant  la  multiplication  des 
germes. 

Ktant  donnee  la  complexity  de  cette  etude,  il  fallait  nous  adresser  4 
un  cas  concret  et  trouver  un  mode  op4ratoire  qui  nous  permit  de 
traiter  le  sujet  d’une  fagon  precise. 

Dans  ce  but,  nous  avons  pris  comme  micro-organisme  V Aspergillus 
niger  et  le  liquide  de  Ru  ns  comme  milieu  de  culture.  Les  raisons  qui 
ont  guide  ce  choix  sont  :  la  croissance  facile  de  la  Mucedinee  dans  la 
solution  nutritive,  sa  sensibility  aux  reactifs,  l’abondance  des  r6coltes 
et  la  security  que  presentent,  en  vue  d’experiences  comparatives,  les 
regies  classiques  de  sa  culture.  Nous  avons  cherche  4  modifier  la  com¬ 
position  chimique  de  Fair  dont  F Aspergillus  a  besoin  pour  vivre  en 
Fadditionnant  soit  de  substances  susceptibles  de  gener  ou  empycher 
son  developpement,  soit  de  substances  pouvant  favoriser  sa  croissance. 
C’est  en  pesant  les  cultures  formyes  et  en  comparant  les  resultats,  que 
nous  avons  pu  etudier  l’influence  de  la  composition  chimique  de  Fair 
sur  le  developpement  de  la  moisissure. 

MODE  OPERATOIRE 

Nous  avons  suivi  autant  que  possible  les  regies  classiques  de  culture 
en  ne  nous  en  ecartant  que  dans  la  mesure  oil  nos  expyriences  nous 
oblig4rent  a  le  faire. 

L’on  utilise  en  general  des  cuvettes  de  porcelaine  rectangulaires,  peu 
profondes,  placees  non  couvertes  dans  l’etuve.  De  tels  rycipients  con- 
viennent  lorsqu’il  ne  s’agit  que  de  modifier  le  milieu  de  culture.  Raulin 
indique  simplement  que  «  la  purete  de  Fair  ne  doit  etre  trouble  ni  par 
les  gaz  des  laboratoires  ni  par  d’autres  emanations,  car  les  Mucydinyes 
sont  tres  sensibles  4  certaines  influences  delytferes  ». 

Mais,  dans  le  but  que  nous  poursuivions,  il  nous  fallut  operer  dans 
des  recipients  clos,  afin  que  le  milieu  reste  en  contact  avec  la  substance 
introduce  dans  Fair  ambiant. 

Nous  avons  utilise  pour  nos  expyriences  des  cristallisoirs  en  verre 
(contenance  2  4  300  cm3,  diametre  8  cm.,  profondeur  ;>  cm.),  4  bords 
rodys,  pouvant  ytre  fermys  au  moyen  de  plaques  de  verre  et  des  flacons 
d’une  capacity  d’un  litre  (diametre  :  10  4  12  cm.),  4  large  ouverture,  que 
l’on  fermait  au  moyen  de  bouchons  de  li4ge. 
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L’on  introduisait  dans  chacun  des  recipients  une  quantite  determinee 
du  liquide  de  culture  sterilise  (100  cm3  par  example),  Ton  ensemencaii 
avec  une  emulsion  de  spores  d’ Aspergillus  dans  l'eau  distillee  sterile. 

L’antiseptique  etait  ajoute  a  la  dose  convenable  au  milieu  de  culture, 
ou,  si  l‘on  etudiait  Taction  de  ses  vapeurs,  r6parti  sur  des  tampons  de 
coton  hydropliile  maintenus  au  moyen  de  fils  k  peu  de  distance  de  la 
surface  du  milieu  (1  cm.  environ). 

L’on  portait  alors  les  vases  &  l’6tuve  Si  X>°;  les  cultures  elaient  rccueil- 
lies  au  bout  de  temps  variables,  g6neralement  deux  a  trois  jours,  mises 
Si  secher  et  pesees  apres  dessiccation. 

II  est  certain  qu’en  operant  ainsi,  la  plante  ne  pousse  pas  dans  les 
conditions  normales,  mais,  comme  les  resultats  ont  toujours  ete 
observes  comparativement  Si  des  temoins  places  dans  les  memes  condi¬ 
tions,  nos  observations  gardent  leur  valeur. 

Notre  travail  a  et6  divise  en  deux  parties,  la  premiere  6tant  consacree 
aux  antiseptiques,  la  deuxieme  aux  substances  qui  se  sont  montrees, 
dans  certaines  conditions,  favorables  k  la  croissance  de  la  moisissure. 

La  majeure  partie  de  nos  essais  sur  les  antiseptiques  se  rapporte  au 
formol  dont  les  proprietes  ont  ete  mises  en  lumiere  par  les  travaux  de 
M.  Trillat,  de  Tlnstitut  Pasteur,  qui  nous  a  permis  de  mener  a  bien  nos 
experiences,  en  nous  aidant  de  ses  conseils. 

Nous  avons  etudie  parallelement  Taction  des  vapeurs  de  chloroforme 
et  de  quelques  liuiles  essentielles. 

Parmi  les  autres  substances,  nous  avons  etudie  Taction  des  vapeurs 
d’ammoniaque,  de  celles  degagees  par  la  solution  d’acetate  d’ammo- 
niaque  du  Codex  et  de  quelques  amines.  Enfin,  pour  terminer,  nous 
avons  soumis  des  cultures  d’ Aspergillus  aux  vapeurs  putrides  degagees 
par  les  cultures  de  Tun  des  micro-organismes  de  la  decomposition 
organique,  le  bac.  prodicjiosus. 

Void  les  resultats  de  nos  experiences. 

Celles-ci  sont  trop  nombreuses  pour  que  nous  puissions  enreproduire 
les  chiffres  ici;  on  les  trouvera,  ainsi  que  les  references  bibliogra- 
phiques,  dans  notre  these  (*). 

PREMIERE  PARTIE 

1°  Influence  du  formol  et  de  ses  vapeurs 

SI  R  LA  CROISSANCE  DE  l’«  ASPERGILLUS  NIGER  ». 

Dans  les  conditions  ou  nous  avons  opere  : 

a)  Le  formol  exerce  une  action  antiseptique  tres  marquee  sur  le  deve- 
loppement  de  la  moisissure; 

I.  .1.  Bousouet.  Inlluenre  de  la  composition  cliimiqne  de  l  air  sur  le  developpement 
des  cultures  de  moisissures  (cas  de  1' Aspergillus  niger).  These  Doct.  Cniv.  ( Pharm .), 
Paris,  1933. 
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b)  Cette  action  antiseptique,  dej&  sensible  pour  des  concentrations  en 
formol  de  1  pour  15  k  20.000,  est  plus  manifestepour  des  concentrations 
plus  fortes  et  nous  pouvons  affirmer  que,  lorsque  la  dose  de  formol 
d6passe  1  pour  S.OOO,  \' Aspergillus  ne  pousse  plus; 

c)  Dans  la  grande  majority  des  cas  envisages,  si  l’on  compare  les 
effets  antiseptiques  des  solutions  et  des  vapeurs  de  formol  (distributees 
aux  memes  doses  dans  le  milieu  de  culture  et  dans  l’air  ambiant),  ce 
dernier  s’est  montre  sensiblement  plus  puissant. 

Ceci  est  d’autant  plus  interessant  a  constater  que,  dans  le  cas  des 
essais  faits  dans  des  flacons,  le  volume  d’air  est  pres  de  dix  fois  supe- 
rieur  a,  celui  du  milieu  de  culture,  la  dose  de  formol  ajoutee  restant  la 
ineme.  II  est  en  outre  probable  que  les  vapeurs  de  formol  n’agissent 
pas  en  totalite,  une  partie  devant  se  transformer  sur  le  support  en 
trimymethylene. 

2°  Infuexce  des  vapeurs  de  ciilorokorme. 

11  faut  noter,  dans  l’ensemble,  une  leg&re  diminution  du  poids  des 
recoltes  obtenues  sous  1’inlluence  des  vapeurs  de  chloroforme  et,  dans 
tous  les  cas,  un  retard  dans  la  croissance  des  cultures,  d’autant  plus 
grand  que  la  dose  de  chloroforme  est  plus  grande,  retard  qui  tend  a  se 
combler  quand  on  prolonge  laduree  des  essais. 

3°  Vapeurs  [/essences  aromatiques 
(caxnei.i.e  de  Ckyla.n,  uirofle,  tiiym,  amandes  a.mkhes). 

Les  vapeurs  des  deux  premieres  n’ont  qu’un  effet  antiseptique  faible, 
se  traduisant  par  un  retard  qui  peut  atteindre  deux  jours,  meme  avec 
des  doses  relativement  faibles  d’essence  et  par  la  difficulte  qu’eprouvent 
les  cultures  a  former  leurs  fructifications. 

Au  contraire,  les  essences  de  thym  et  d’amandes  ameres  se  sont 
montrees  fortement  antiseptiques,  et  il  suffit  de  II  gouttes  compte 
gouttes  normal)  de  chacune  d’entre  elles  pour  emp6cher  toute  culture. 

1°  Applications  des  proprieties  antiseptiques  (des  vapeurs  de  fwrmuu 

A.  Nous  avons  cherche  a  utiliser  ces  proprietes  a  la  conservation  de 
substances  susceptibles  de  s’alterer  sous  les  influences  microbiennes. 

a)  Bouillon  de  viande  : 

Les  faibles  concentrations  de  solution  de  formol  n’empechent  pas  le 
developpement  du  bacille  prodigiosus  dans  le  bouillon  (1/50.000)  ou  ne 
font  que  le  retarder  (1/37.500).  Le  retard  atteint  trois  jours  pour  la 
concentraction  de  1/18.000.  A  partir  de  1/12.500,  la  solution  de  formol 
empeche  toute  culture  pendant  huit  jours  au  moins. 
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Dans  le  cas  des  vapeurs  de  formol,  les  concentrations  les  plus  faibles 
n’emp6chent  pas  le  depart  des  cultures ;  tout  au  plus  marquent-elles 
une  gfine  decelee  par  un  trouble  moins  accentue  que  celui  des  temoins. 
Avec  1  20.000,  nous  avons  pu  retarder  de  deux  jours  le  developpement 
des  germes. 

Pour  les  doses  plus  fortes,  les  resultats  obtenus  furent  les  m6mes 
qu’avec  le  formol  en  solution,  et  la  dose  de  1/12.500  suffit  largement  ft 
assurer  la  sterilisation  du  bouillon. 

II  est  done  possible  d’empecher  le  developpement  des  germes  dans 
un  bouillon  en  le  soumettant  simplement  au  contact  d’une  atmosphere 
renfermant  des  doses  relativement  faibles  de  vapeurs  de  formol. 

b)  Lait  : 

ATous  avons  cherche  h  conserver  le  lait  par  les  vapeurs  de  formol  et  a 
determiner  l’ordre  de  grandeur  des  doses  necessaires. 

Les  r6sultats  sont  sensiblement  les  memes  pour  la  solution  et  les 
vapeurs  de  formol.  Pour  les  faibles  concentrations  (1/27.500  5,  1/22.000) 
l’on  peut  retarder  la  fermentation  de  trois  jours.  Avec  la  concentration 
de  1  11.000,  nous  avons  pu  conserver  du  lait  pendant  des  temps 
variables  de  quatre  a  sept  jours.  Enfin,  pour  les  plus  fortes  concentra¬ 
tions  (i/7.500  et  au-dessus),  le  lait  se  conserve  pendant  douze  jours  au 
moins  sans  que  son  acidite  augmente  sensiblement. 

B.  POUVOIR  DE  PENETRATION  DES  VAPEURS  DE  UORMOL.  —  NOUS  avons 
voulu  nous  rendre  compte  du  pouvoir  antiseptique  des  vapeurs  de 
formol  en  fixant  de  maniere  visible  les  progres  de  leur  penetration  au 
sein  des  milieux  que  l’on  cherche  &.  steriliser. 

L’on  connait  la  propriety  que  possfede  la  fuchsine  acide  de  se  colorer 
en  bleu  violet  par  le  formol.  En  colorant  un  milieu  solide  (gelatine 
ci  5  °/„)  par  la  fuchsine  acide  et  en  le  soumettantaux  vapeurs  de  formol, 
l’on  suit  par  le  changement  de  coloration  les  progrfes  de  leur  pene¬ 
tration. 

Celle-ci,  rapide  au  debut,  se  ralentit  par  la  suite,  mais  atteint  une 
assez  grande  epaisseur. 

II  est  done  plausible  de  concevoir  que  dans  un  milieu  liquide  dont 
les  particules  sont  en  perpetuel  mouvement,  les  vapeurs  se  propagent 
avec  une  vitesse  infiniment  plus  grande  et  penfetrent  plus  profondement. 

DEUXI EM E  PARTIE 

1°  Influence  de  l’ammoniaque. 

a)  Les  faibles  concentrations  (1/11.000  a  1/3.000)  favorisent  la  crois- 
sance  de  Y  Aspergillus  niger  et  permettent  d’obtenir  des  cultures  de 
poids  sup6rieurs  &  ceux  des  t6moins; 

b )  Au-dessus  d’une  teneur  de  1/3.000  en  ammoniaque,  la  vegetation 
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montre  un  ralentissement  marque,  et  lorsque  la  dose  d’ammoniaque 
ajoutee  d^passe  i/2.000,  1’ Aspergillus  ne  pousse  plus; 

c)  La  dose  d’ammoniaque  qui  semble  la  plus  favorable  &  la  crois- 
sance  est  celle  qui  correspond  a  la  concentration  de  1/5.750. 

d)  Les  effets  favorisants  ou  empechants  de  la  solution  d’ammoniaque 
et  des  memes  doses  agissant  &  l’Otat  de  vapeurs  se  sont  months  sensi- 
blement  identiques.  Ceci  n’a  rien  d’6tonnant,  etant  donne  la  grande 
difiusibilite  du  gaz  dans  l’eau. 

e)  Une  s6rie  d’experiences  fut  faite  en  utilisant  un  milieu  de  culture 
dans  lequel  nous  avons  supprime  toute  source  d’azote  (sels  ammonia- 
caux  et  nitrates).  Bien  que,  dans  ces  conditions,  les  poids  des  recoltes 
fussent  considerablement  diminues,  nous  avons  obtenu  des  resultats 
analogues. 

Toutes  ces  experiences  doivent  6tre  r^glees  par  le  pH  du  milieu  et 
son  pouvoir  tampon  vis-li-vis  des  doses  d’ammoniaque  ajout6es. 

2°  Acetate  d’ammoniaqie. 

Les  cultures  furent  faites  sur  le  milieu  prive  d’azote  dont  nous 
venons  de  parler,  en  le  soumettant  aux  vapeurs  alcalines  degag^es  par 
le  solute  officinal  d’ac6tate  d’ammoniaque. 

Pour  la  plus  faible  dose  ajoutee,  nous  avons  constate  un  accroisse- 
ment  sensible  de  la  r6colte  qui  atteint  son  maximum  pour  des  doses 
comprises  entre  X  et  XX  gouttes  du  solute  (compte-gouttes  normal). 

Quand  la  dose  augmente  encore,  la  recolte  diminue,  mais  reste  encore 
plus  forte  que  pour  les  ffimoins. 

Amines  : 

Nous  nous  sommes  adresse  &  la  trim6thylamine,  &  la  dimethylamiline 
et  a  l’aniline. 

La  premiere,  amine  grasse,  exerce  une  action  comparable  i  celle  de 
l’ac6tate  d’ammoniaque. 

La  dimethylaniline,  aux  plus  faibles  doses,  semble  favoriser  les  cul¬ 
tures,  mais  devient  rapidement  antiseptique.  Quant  &  l’aniline,  loin  de 
montrer  un  effet  favorable,  elle  gene  nettement  la  croissance. 

Vapeurs  nitreuses  : 

En  aucun  cas,  aussi  faibles  que  fussent  les  traces  de  vapeurs  nitreuses 
introduites  dans  les  recipients,  nous  n’avons  pu  obtenir  de  trace  de  cul¬ 
ture,  meme  aprfes  plusieurs  jours. 

3°  Gaz  de  la  decomposition  organiqce. 

Connaissant  le  fait,  d6montre  experimentalement,  que  les  atmospheres 
chargees  d’emanalions  putrides  constituent  un  milieu  favorable  &  la 
conservation  et  au  developpement  des  germes  pathogenes  (ceci  etant  dti 
Bull.  Sc.  Pharm.  [Janvier  1934).  3 
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en  partie  &  l’alcalinite  du  gaz),  nous  nous  sommes  demands  si  l’on 
n’am^liorerait  pas  le  rendement  des  recoltes  en  soumettant  des  cultures 
d 'Aspergillus  au  contact  d’une  atmosphere  chargee  de  gaz  putrides, 
comme  ceux  que  degagent  les  cultures  de  l’un  des  microorganismes  de 
la  decomposition  organique,  le  prodigiosus  ( Pseudomonas  prodigiosa). 

Le  milieu  de  culture  6tait  encore  le  liquide  prive  d’azote ;  l’on  prele- 
vait  des  cultures  recentes  du  bacille  surdes  boitesde  Petri  au  moyen  de 
tampons  de  coton  que  l’onsuspendaitau  voisinage  du  liquide  ensemenc6 
par  la  moisissure. 

Nous  avons  obtenu  de  la  sorte  un  accroissement  sensible  du  poids  des 
recoltes,  pouvant  atteindre  50  °/„  et  decele  la  presence  du  gaz  ammoniac 
parmi  les  gaz  de  la  decomposition. 

CONCLUSIONS 

Nous  avons  cherche,  au  cours  de  nos  experiences,  si  la  composition 
chimique  de  Pair  avait  une  influence  sur  le  developpement  des  cultures 
de  moisissures,  en  prenant  pour  exemple  \' Aspergillus  niger. 

Nous  avons  pu,  suivant  les  substances  introduites  dans  Pair  environ- 
nant  les  cultures,  gener  et  empecher  ou  au  contraire  developper  la 
croissance  de  P Aspergillus.  L’ensemble  de  nos  experiences  fait  entrevoir 
Pinfluence  que  peuvent  avoir  les  plus  faibles  variations  de  la  compo¬ 
sition  chimique  de  Pair  atmospherique  sur  la  marche  de  la  vegetation. 

Connaissant  le  fait  que  des  doses  inlimes  d’emanations  peuvent  agir 
sur  des  microorganismes,  phenomene  qui  est  de  l’ordre  de  grandeur  et 
des  doses  et  des  microbes,  ceci  permet  d’6tablir  une  analogie  lointaine, 
mais  bien  admissible,  avec  ce  qui  se  passe  dans  la  nature. 

Jean  Bousquet, 
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Laureat  de  la  FncuLte  de  Pharmacie  de  Paris. 
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NOTICE  BIOGBAPHIQUE 


Emile  Roux. 

Avec  la  disparition  d’EiiiLE  Roux,  l’lnstitut  Pasteur  perd  son  meilleur 
guide  et  la  Science  francaise  est  en  deuil. 

Parmi  les  collaborateurs  de  ce  Bulletin ,  dont  certains  furent  des 
amis,  d’autres  des  eleves  on  des  admirateurs,  plusieurs  auraient  pu 
revendiquer  l’honneur  de  retracer  la  vie  du  grand  liomme,  mais  aucun 
n’aurait  pu  faire,  avec  autant  d’amour,  un  eloge  aussi  concis  et  aussi 
probe  que  le  professeur  Rene  Lkuroux,  l’un  de  ses  meilleurs  colla¬ 
borateurs,  l’eleve  prerere,  le  confident  de  beaucoup  de  ses  pensees 
intimes. 

M.  Roux,  — car  on  ne  l’appelait  jamais  autrement,  —  etait,  lors  d’une 
premiere  presentation,  d’un  abord  un  peu  froid,  mais  lorsqu’il  avait 
devine  le  travailleur  derriere  l’interlocuteur,  ses  receptions  etaient 
accueillantes  et  reconfortantes  au  plus  haut  point. 

Ne  travaillant  plus  personnellement,  il  s’interessait  h  toutesrecherches 
ayant  rapport  avec  les  sciences  de  la  vie.  Sa  premiere  demande,  apres 
I’echange  des  paroles  de  politesse,  etait  :  «  Eh  bien!  que  faites-vous  ? 
Que  deviennent  vos  travaux  sur  tel  sujet  ?  »  II  suivait  avec  interet 
l’expose  qui  lui  6tait  fait,  donnait  quelques  indications  precises,  pre- 
sentait  quelques  objections  judicieuses,  et  si  parfois  lechercheuremeltait 
des  paroles  de  doute  ou  laissait  percevoir  des  pens6es  de  d6couragement, 
aussitot  des  paroles  reconfortantes  se  pressaient  abondantes,  «  on  ne 
devait  pas  abandonner  le  sujet  entrepris,  il  fallait  experimenter  ceci, 
revoir  cela,  les  difflcultes  materielles  ne  comptaient  pas;  certes,  ces 
recherches  etaient  ardues,  mais  le  succfes  certain  ».  Ces  paroles  pleines 
d’ardeur,  chez  un  homme  4ge,  ne  manquaient  jamais  de  stimuler  le 
travailleur  qui  souvent  parta.it,  un  peu  honteux  d'avoir  doute  de  la 
Science,  se  demandant  a  quelle  source  ce  vieillard  puisait  cet  esprit  si 
jeune  et  cette  foi  si  ardenle. 

M.  Roux  etait  un  chef  qui  ne  decouragea  jamais  un  travailleur  con- 
sciencieux  et  n’imposa  jamais  ses  idees  aux  chercheurs.  « 

Le  Bulletin  des  Sciences  pliarmacologvjues,  qu’il  lisait  avec  grand 
intGret,  perd  un  de  ses  amis,  et  la  Pharmacie  frangaise  un  de  ses  juges 
bienveillants.  Grand  ami  de  Guignard,  M.  Roux  se  plaisait  h  reconnailre 
l’excellence  des  etudes  pharmaceutiques,  la  variete  et  l’6tendue  des 
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programmes,  permettant  A  l’etudiant  travailleur  d’avoir  un  fond  de 
connaissances  tres  complet. 

.S’il  n’avait  acquis  cette  conviction  par  la  frAquentation  debon  nombre 
de  maitres  et  eleves  de  notre  FacultA,  il  se  filt  fait  certainement  cette 
opinion  autorisAe  en  suivant  de  tres  prAs  les  Atudes  d’une  de  ses  nieces, 
qui  fut  une  des  plus  brillantes  eleves  de  notre  FacultA. 

A.  G. 

II  suffisait  d’avoir  vu  M.  Roux  quelques  instants,  de  l’avoir  ecoute 
parler  pour  etre  conquis  par  lui.  Sa  tete  fine,  maigre,  avec  un  nez  mince 
aux  ailes  relevAes  attirait ;  mais  lorsque  ses  yeux  nous  fixaient,  leur 
regard  aigu  transpergait  et  dans  une  discussion  beaucoup  d’entre  nous 
en  Ataient  desempares.  Physionomie  unique  d’un  homme  supArieu- 
rement  organist.  A  la  fin  d’un  entretien  on  avait  parfois  le  souvenir 
d’avoir  AtA  heurte  par  des  idees  de  cristal  Atincelant  et  sonore. 


M.  Roux  avait  garde  de  son  enfance  le  souvenir  de  sa  soeur  et  de  son 
beau-frere  qui,  non  seulement  l’avaient  AlevA.  mais  avaient  guidA  son 
esprit  par  des  lectures  choisies  surtout  parmi  les  grands  Acrivains 
frangais. 

II  voulut  faire  sa  medecine  pour  tirer  de  la  profession  le  pain  quotidien 
et  une  certaine  liberte  de  pensAe  plutot  que  par  un  gout  particulier  des 
sciences  biologiques ;  il  avait  hesite  assez  longtemps  A  suivre  la 
carriere  de  son  beau-frere,  le  professorat.  C’est  A  Clermont-Ferrand 
qu’ilfait  sa  premiere  annee  de  medecine,  sans  entrain,  dans  la  platitude 
de  la  camaraderie  d’amateurs  provinciaux.  Le  professeur  de  physique  du 
lycee  vient  un  jour  le  trouver  et  lui  dit  :  «  Roux,  vous  m’avez  servi  de 
preparateur  l’an  dernier  pour  les  lecons ;  voulez-vous  rendre  le  mAme 
service  A  un  de  mes  camarades  de  l’Ecole  normale  qui  vient  A  la  Faculte 
des  Sciences,  M.  Duclaux  »  ?  11  accepte  et  comme  il  Atait  adroit  s’acquitte 
fort  bien  de  la  tache  de  manipulateur.  Arrive  la  lecon  d’ouverture  de 
Duclaux,  ce  fut  une  revelation ;  le  professeur  avait  resume  les  dAcou- 
vertes  de  son  maitre  Pasteur,  Duclaux  etait  un  charmeur  qui  faisait 
entrevoir  A  ses  auditeurs  l’immense  portee  de  ces  dAcouvertes  dans  la 
science  chimique  aussibien  que  mAdicale.  Ge  fut  pour  le  jeune  Atudiant 
une  annAede  joie,  mais  il  lui  fallut  quitter  Clermont  pour  entrer  A  l’Ecole 
militaire  du  Val-de-GrAce ;  c’Atait  en  effet  pour  lui  la  seule  manierede 
poursuivre  ses  Atudes  mAdicales  sans  obArer  les  finances  de  sa  famille. 
LA  son  caractere  indApendant,  personnel,  ne  put  se  plier  A  la  double 
discipline  du  corps  et  de  l’esprit;  il  quitte  le  Val-de-GrAce  apres  bien 
des  hAsitations  et  entre  dans  le  service  du  professeur  Behier,  A  l’HAtel- 
Dieu,  oil  il  est  chargA  de  s’occuper  de  ce  qui  Atait  appelA  A  cette  Apoque 
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le  laboratoire  de  la  clinique  ;  il  y  vegeta  de  longs  mois,  y  passant  toutes 
ses  journees,  utilisant  parf'ois  les  lapins  du  service  pour  essayer  de 
renouveler  les  experiences  que  Duclaux  lui  avait  apprises,  cequi  n’allait 
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17  decerobre  1853-3  novembre  1933. 


pas  sans  danger.  I  n  jour,  Duccai  x  arrive  a  Paris  faire,  a  la  Sorbonne, 
une  serie  de  lecons  sur  les  fermentations,  il  lui  faut  un  aide.  A  cette 
epoque,  qui,  hors  les  deux  agreges  du  laboratoire  de  Pasteur,  pourrait 
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l’aider  ?  II  pense  au  jeune  Roux  qu’il  sait  etre  k  Paris,  le  retrouve  et  le 
charge  de  lui  preparer  a  l’II6tel-Dieu  les  cultures  des  levures,  de  faire 
les  preparations  necessaires  a  son  enseignement ;  et,  dans  un  grand 
panier  d’osier,  l’aide  benevole  emportait,  le  soir.  de  l’Hotel-Dieu  k  la 
Sorbonne,  les  illustrations  du  cours.  Cette  annee-lh,  1877.  M.  Pasteur 
avait  entrepris  l’etude  des  maladies  microbiennes  des  animaux,  et  entre- 
voyait  lan6cessite  d'experimenter  les  maladies  contagieuses  humaines; 
il  demande  &  son  6leve  Duclaux  s'il  pouvait  lui  indiquer  un  jeune 
medecin  qui  consentirait  i  venir  l’aider.  Duclaux  pense  &  Emile  Roux,  le 
pr6sente  a  Pasteur  qui  l’accepte,  et  en  janvier  1878  le  laboratoire  de  la 
rue  d'Ulm  compte  un  preparateur  de  plus. 


Les  premiers  jours  de  travail  le  desillusionnent  profond^ment,  on 
l’occupait  a  des  besognes  sans  interet  :  il  preparait  des  tares  pour  la 
balance  de  precision  du  laboratoire,  il  en  fit  des  dizaines  et  des  dizaines. 
il  en  remplit  un  tiroir  et  quand  celui-ci  fut  plein,  Ciiamberland  lui  dit  : 
«  Continuez,  le  patron  veut  toujours  en  avoir  une  reserve  ».  Rageur,  car  il 
etait  d’un  caractere  emporte,  Emile  Roux  vide  le  tiroir  dans  la  caisse  & 
papiers  et...  recommence  les  pesees. 

Mais  Pasteur  avait  besoin  de  tout  son  monde,  rapidement  il  voit  tout 
ce  qu’il  pent  demander  &  ce  jeune  homme  au  visage  osseux,  au  timbre 
de  voix  assourdi,  &  l’elocution  nette.  et  dont  la  tournure  d’esprit  est 
d’une  implacable  logique. 

La  maladie  charbonneuse  des  moutons  exercait  de  considerables 
ravages  dans  tous  les  pays,  notamment  pres  de  Paris,  dans  les  riches 
plaines  de  la  Beauce.  On  connaissait  dejh  son  origine  microbienne  que 
Pasteur  venait  de  demontrer  victorieusement ;  au  laboratoire  on  etudiait 
aussi  une  autre  maladie  eminemment  contagieuse  sevissant,  celle-ci,  sur 
les  volailles.  Les  cultures  des  deux  microbesetaientenlretenues  et  exp6- 
rimentees  journellement  par  Pasteur.  Emile  Roux  est  rapidement  mis 
au  courant  et  devient,  apres  quelques  mois,  avec  Ciiamberland,  avec 
Tiiuillier,  l’aide  indispensable  de  son  maitre.  Avec  la  precision  de  son 
esprit,  la  volonte  tenace  de  son  caractere,  la  connaissance  des  maladies 
humaines  qu’il  possfcde,  une  direction  nouvelle  des  etudes  peut  6tre 
entreprise  par  Pasteur. 

De  cette  etroite  collaboration  du  maitre  de  genie,  du  jeune  disciple 
enthousiaste,  des  eleves  d6j&.  dresses  qu Ataient  Chamberland  et  Thuil- 
lier,  va  naitre  une  des  plus  belles  decouvertes  de  Pasteur,  la  derniere 
serie  de  ses  travaux,  celle  que  l’on  appelle  des  virus-vaccins.  Les  cultures 
des  microbes  pathoghnes  6taient  indefiniment  capables  de  reproduirela 
maladie  lorsqu’elles  etaient  inoculees  aux  animaux  sains.  Or,  Pasteur 
avait  souvent  relu  ce  que  l’on  savait  sur  la  vaccine  de  Jenner,  maladie 
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benigne  qui,  apres  elle,  laissait  l’immunite  contrelaredoutablemaladie 
qu’itait  la  variole.  Comment  pourrait-il,  lui,  asservir  les  microbes  viru- 
lents  pour  les  rendre  inotfensifs?  Une  erreur  de  son  jeune  preparateur 
fut  l’itineelle  qui  permit  d’atteindre  ce  but  :  une  culture  vieillie  dans 
certaines  conditions,  mais  vivante,  peut  ne  plus  etre  capable  d’engen- 
drer  la  maladie  que  la  culture  jeune  provoque,  et  1’animal  qui  a  ete 
inocule  &,  plusieurs  reprises  par  la  culture  attinuee,  resiste  k  la  culture 
virulente.  Pasteur  etablit  alors  les  regies  expirimentales  de  Eattenuation 
des  cultures  comme  celles  de  leur  retour  la  virulence ;  il  put  faire  avec 
Chamherland  et  Emile  Roux  une  gamme  de  virus-vaccins  dont  l’effica- 
cit6  fut  parfaite;  on  put  dire  k  cette  ipoque  que,  gritce  aux  vaccinations 
pastoriennes,  la  France  recuperait  par  son  cheptel  des  dizaines  de  mil¬ 
lions  chaque  annee.  Dicouverte  merveilleuse  oil  le  ginie  de  Pasteur  fut 
complete  par  le  clair  esprit  d’EMiLE  Roux,  l’esprit  pratique  de  Cham- 

BERLAND. 

Le  dernier  eclair  jeti  par  Pasteur  dans  la  science,  fut  &  l’occasion  de 
ses  itudes  sur  la  rage.  La  vaccination  contre  cette  maladie,  presque  tou- 
jours  mortelle  chez  l’homme,  fut  pour  une  part  l’ceuvre  du  collaborateur 
de  Pasteur,  et  si  la  publication  du  premier  risultat  obtenu  sur  I’homme 
ne  porle  pas  la  signature  d  Emile  Roux,  c’est  k  la  suite  d’un  dissenti- 
ment  passager  entre  le  maitre  et  l’eleve,  ou  ce  dernier  n’avait  peut-itre 
pas  tous  les  torts  :  il  trouvait  prudent  d’attendre  plusieurs  mois  pour 
itre  assure  du  risultat  d’une  telle  importance;  mais  Pasteur,  emporte 
par  son  sur  genie,  avait  ripondu  :  «  Yous  ites  jeune,  vous  pouvez 
attendre,  moi  je  ne  le  puis  pas  ».  Et  la  note  sur  la  prevention  de  la  rage 
apres  morsure  fut  presentee  seulement  par  Pasteur,  mais  les  communi¬ 
cations  suivantes  ont  marque  la  continuite  de  la  collaboration  des  deux 
savants. 

Le  Maitre  de  M.  Roux  avait  demontre  le  role  des  microbes  dans 
l’industrie  des  fermentations,  dans  la  disintegration  de  la  matiire  k  la 
surface  du  globe,  dans  les  infections  de  1’homme  et  des  animaux,  mais 
par  quel  precede  les  microbes  agissaient-ils,  comment  altiraient-ils  les 
cellules  vivantes  au  point  d’entrainer  la  mort  des  organismes?  C’etail 
un  probleme  qui  depuis  long-temps  faisait  l’objet  des  conversations  entre 
Pasteur  et  ses  elives. 

M.  Roux,  d’abord  avec  Ciiamberlanii,  montre  qu’il  est  possible 
d’obtenir  la  vaccination  contre  certaines  infections  par  des  substances 
solubles,  par  des  substances  chimiques,  issues  du  corps  des  microbes. 

L’eclatante  demonstration  du  mode  d’action  de  certains  microbes  fut 
faite  par  M.  Roux  en  collaboration  avec  Yersin,  lorsqu’ils  eurent 
dimontre  que  le  bacille  de  la  diphterie  exerce  ses  ravages  non  par  sa 
masse  elle-mime,  mais  par  Elaboration  d’une  substance  chimique,  une 
toxine,  aussi  bien  dans  le  corps  humain  que  dans  les  tubes  de  culture 
au  laboratoire. 
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Les  toxines  bacteriennes  furent  admirablement  definies  par  eux;  ce 
sont  des  substances  solubles  qui  agissent  comme  des  diastases,  capables 
par  consequent  d’actions  considerables  4  tres  petites  doses,  qui  sont 
comparables  aux  venins  des  animaux,  ou  aux  alcaloides  v6getaux.  — 
On  congoit  la  revolution  que  cette  decouverte  entrainait  dans  la  connais- 
sance  du  travail  des  microbes;  &  peine  Pasteur  venait-il  d’etablirle  rdle 
des  infiniment  petits  dans  la  maladie,  que  son  eleve  demontrait  leur 
maniere  d’agir  dans  la  nature.  Le  travail  du  laboratoire  de  Pasteur 
continuait  done  dans  la  voie  qu’il  avait  tracee,  et  l’on  disait  &  ce  moment 
parmi  les  jeunes  elfeves  de  l’Ecole  normale  :  une  grande  decouverte  vient 
encore  d’etre  faite  chez  Pasteur;  —  e’etait  celle  de  M.  Roux. 

La  France  entiere  venait,  dans  un  hommage  a  Pasteur,  de  pourvoir  St 
l’etablissement  d’une  maison  oil  le  travail  pourrait  Gre  continue,  on 
commengait  h  construire  l’lnstitut  Pasteur.  M.  Roux  en  fut  le  grand 
architecte;  tout  son  temps  et  celui  de  Yersin,  furent  consacrG  h  l’organi- 
sation  du  nouvel  Institut.  Ensuite  ce  fut  l’ouverture  du  cours  de  micro- 
biologie  que  seul  M.  Roux  professa;  deux  series  de  cours  dans  une  ann6e 
n’Gaient  pas  suffisantes  pour  les  jeunes  m6decins  frangais  ou  Gran¬ 
gers  qui  voulaient  connaitre  la  nouvelle  science  pastorienne.  Annees 
utilement  remplies  mais  pendant  lesquelles  les  recherches  etaient 
dGaissGs. 

Un  jour  Metchnikoff,  alors  travailleur  de  l’lnstitut  Pasteur,  au  cours 
d’un  voyage  en  Allemagne,  ecrit  h  M.  Roux  que  lors  d’une  visite  a 
Behhinc.,  &  Fribourg,  ce  savant  lui  a  fait  part  d’expGiences  faites  au 
moyen  de  la  toxine  diphterique,  experiences  semblables  S,  celles  que 
M.  Roux,  avec  Yersin,  avait  jadis  commences  puis  abandonnees  h  cause 
du  travail  de  l’lnstitut  Pasteur.  J’ai  lu  cette  lettre  il  y  a  plus  de  vingt  ans. 

Un  sursautde  travail  pousse  M.  Roux,  Yersin  &,  cette  epoque  Gait  en 
en  Indocliine;  il  reprend  ses  anciennes  experiences,  contrdle  celles  de 
Behring,  les  reconnait  exactes  :  si,  par  petites  doses  non  mortelles,  on 
inocule  &  un  animal  la  toxine,  cet  animal  apres  quelque  temps  est 
immunise  contre  les  doses  mortelles  comme  Roux  et  Ciiamberland 
l’avaient  montre;  mais  Behring  se  rend  compte  que  l’animal  immunise 
possede  un  serum  capable  de  neutraliser  la  toxine;  ce  serum  renferme, 
dit-il,  de  1’antitoxine.  Et  ce  serum  injecte  &  un  animal  sain  le  met  a 
l’abri  de  la  maladie  toxique.  Les  essais  de  Beiiring  et  Kitasato  sur  le 
tGanos,  de  Behring  et  Ehrlich  sur  la  diphtGie,  montrent  tout  ce  que 
l’on  peut  attendre  en  therapeutique  humaine  de  l’emploi  des  serums 
antitoxiques;  mais  ces  essais  etaient  restes  limites. 

C’est  alors  que  successivement  avec  Yaillard  pour  la  serumtherapie, 
comme  on  disait  alors,  antitelanique,  puis  avec  L.  Martin  pour  l’anti- 
diphtGique,  M.  Roux  donne  les  techniques  de  preparation  de  bonnes 
toxines  capables  d’obtenir  de  meilleures  antitoxines.  Et  il  conclut  ces 
trois  ann6es  de  recherches  par  la  retentissante  communication  du 
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Congres  de  Budapest,  en  1894,  ou  il  apporte,  en  son  nom  et  au  nom  de 
Martin  et  Chaillou,  la  guerison  de  1(00  enfants  diphteriques  par  la  s6ro- 
therapie.  Le  serum  de  Roux  a  sauve  tant  de  vies  humaines  que  la  recon¬ 
naissance  mondiale  lui  a  et6  acquise. 

11  fallut  cr6er  un  veritable  Institut  pour  l’obtention  du  serum  thera- 
peutique,  M.  Roux  l’etablit  pres  de  Paris,  &  Garches;  cette  maison  fut 
et  est  rest6e  le  module  des  Instituts  s6rotherapiques  du  monde. 


La  connaissance  profonde  qu’avait  M.  Roux  des  microbes,  des  mala¬ 
dies  contagieuses,  le  groupement  pastorien  qu’il  dirigeait  et  represen- 
tait,  firent  que  l’on  recherchait  partout  son  avis  autorise.  II  fut  le  veri¬ 
table  cr6ateur  de  l’hygiene  moderne  en  France;  aucun  service  public, 
aucune  collectivite  qui  ne  s’adress4t  4  lui  dans  les  cas  difficiles.  Toutes 
les  commissions  d’hygiene  l’avaient  comme  president  ou  membre 
influent  et  s’il  fallait  prendre  une  decision,  il  parlait  le  dernier  pour 
resumer  ce  qui  avait  ete  dit,  le  faisant  avec  simplicity,  clarte,  entrainant 
presque  toujours  l’avis  de  tous.  Lorsqu’un  membre  des  services  officiels, 
a  quelque  branche  qu’il  appartint,  parlait  4  M.  Roux,  c’4tait  «  Monsieur 
le  President  »,  car  il  avait  toujours  preside  une  Commission  ou  un 
Conseil  dans  tous  les  rouages  publics. 

S'il  6tait  ailleurs  le  President,  pour  nous,  4  l’lnstitut  Pasteur,  il  etait 
le  Patron  —  M.  Roux  — ;  l’etranger  4  l’lnstitut  seul  reconnaissait  sa 
ceI6brit6  en  disant  Roux. 

Dans  ce  grand  Institut,  tous  les  jours  agrandi,  essaimds  dans  nos 
colonies,  il  ecoutait  chacun,  chimiste,  medecin,  naturaliste,  physicien 
ou  explorateur,  non  seulement  apte  4  tout  comprendre,  mais  pour  tous 
il  etait  de  bon  conseil,  touchant  de  suite  le  point  sensible  de  la  commu¬ 
nication  qui  lui  etait  faite  pour  louer  ou...  critiquer. 

L’lnstitut  Pasteur  a  perdu  son  guide,  son  6toile,  la  vie  s’y  trouve  sus- 
pendue,  comment  va-t-elle  reprendre?  Quelle  sera  la  main  capable 
aujourd’hui  de  grouper  les  travailleurs  pour  continuer  cette  force 
d’ascension  qui  depuis  Pasteur  n’a  jamais  cesse? 

Sous  un  abord  froid,  M.  Roux  etait  sensible  et  bon.  Si  l’un  de  nous  ou 
de  nos  proches  souffrait,  il  ne  cessait  de  penser  4  calmer  sa  souffrance. 
Quelques-uns  des  hommes  qu’il  avait  conquis  l’aimaient  ardemment,  ils 
etaient  jaloux  de  ses  autres  affections  comme  lui,  du  reste,  leur  deman- 
dait  une  affection  unique  sans  partage.  Il  se  sentait  le  Chef  4  qui  parfois 
on  devait  tout  sacrifier. 

Rene  Legroux, 
Professeur  a  l’lnstitut  Pasteur. 
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REVUE  DE  PHYTOTHERAPIE 


Les  vieilles  panaches  :  l’alchemille  <<  Alchemilla  vulgaris  »  L. 

Les  fervents  des  spectacles  auxquels  ont  collabore  les  oeuvres  de  la 
Nature  et  celles  de  l’homme,  me  sauront  gre  de  les  engager  S.  ne  point 
se  laisser  alter  aux  douceurs  du  sommeil,  lorsque  le  train  qui  les  emmSne 
de  Paris  k  Dieppe  aura  quitt6  la  station  de  Chaumont-en-Vexin  :  je  leur 
eviterai  ainsi  le  regret  d’etre  passes,  sans  l’admirer,  devant  le  domaine 
de  Berticheres  qui,  &  quelque  deux  kilometres  de  let,  dresse,  au  milieu 
d’un  site  idyllique,  l’antique  tour  de  son  chateau  dont  l’harmonieux 
Edifice,  habilement  restaure  par  les  soins  de  M.  Louis  Foucher,  l’indus- 
triel  connu  de  tous  les  Parisiens,  se  reflete,  encadrG  d’arbres  seculaires. 
dans  le  clair  miroir  d’une  vaste  piece  d’eau  alimente  par  le  trop  plein 
d’une  minuscule  rividre  porlant  le  nom  poetique  de  Troene.  Pour  pen 
qu’ils  aient  reiju  du  ciel  l’amour  de  la  botanique,  leur  admiration  ne 
connailra  plus  de  bornes  lorsque  je  leur  aurai  rappels  que  e’est,  aux 
environs  de  Paris,  le  seul  lieu  ou  croisse  l’alch6mille  :  sans  doute  y 
est-elle  aussi  peu  abomiante  qu’il  y  a  pres  d’un  siecle,  &  l’epoque  oil 
Graves  signalait  sa  presence  «  dans  la  garenne  de  Berticheres  (*)  »  :  sa 
rarete  est  un  motif  de  plus  pour  que  cetle  garenne  leur  apparaisse 
comme  la  plus  concupiscible  des  terres  promises. 

L’alchemille  est,  en  effet,  un  des  v£g6taux  les  plus  propres  &  attirer 
l’attention  des  phytologistes,  des  historiens,  des  pharmacologists  et 
des  ntdecins.  Les  premiers,  si  blasts  soient-ils  par  leurs  rapports  quoti- 
diens  avec  le  regne  vegetal,  ne  peuveut  rester  indiflerents  au  charme  de 
ses  tiges  longues  et  flexibles  terminus  par  des  bouquets  de  petites  fleurs 
d’un  vert  glauque  et  garnies  de  feuilles  arrondies,  plicatur6es,  partagfies 
en  8  lobes  delicalement  frang6s  sur  leurs  bords  :  ces  feuilles,  lorsqu’on 
les  6lale,  peuvent  etre  comparees,  suivant  les  facults  imaginatives  de 
l’observaleur,  &  un  eventail,  ci  une  eloile,  &  un  mantelet  comme  en  por- 
taient  nos  a'ieules,  &  la  patle  arm6e  de  griffes  d’un  felin  :  d’ou  les  surnoms 
de  Stellaria,  de  manteau  de  dame  [lady  mantle),  de  pied-de-lion  (pes 
leonis,  leontopodon )  qu’on  a  donnas  if  la  plante.  Les  erudits  ne  peuvent 
oublier  qu’elle  doit  son  vocable  d’alchemille  ou  d’alchimille  aux  mer- 
veilleuses  verlus  que  lui  attribuaient  les  occultistes.  C’est  elle  qu’on 

1.  Graves.  Catalogue  des  plautes  obs^rvees  dans  Vetendue  du  departement  de 
1'Oise ,  1857. 
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trouve,  dans  Hermes  Trismdgiste,  designee  sous  le  nom  d’Amphotab  et 
correspondents  la  forme  d’un  homme  debout,  lespieds  joints,  tenant  dans 
ses  mains  un  sceptre,  avec  un  pileus  sur  la  tete  :  ce  personnage  preside 
S  la  pathologie  du  nombril  :  aussi  fera-t-on  bien  d’en  porter  l’effigie  sur 
une  gemme,  en  prenant  la  simple  precaution  «  de  ne  manger  ni  de 
ventre  de  poulain,  ni  de  chair  d’ours  (*).  » 

Ce  que  les  alchimistes  appreciaient  le  plus  dans  l’lierbe  mystdrieuse, 
c’dtait  la  rosde  qu’S  l’aube  naissante  on  recueille  sur  ses  feuilles  et  dont 
ils  ne  doutaient  pas  qu’on  put  se  servir  pour  parfaire  le  grand  ceuvre, 
pour  transmuer  en  or  les  melanges  les  plus  hdierocliles.  Le  pofete  Celer 
Clenhir  a  consacrd  S  ces  pratiques  les  deux  sonnets  suivants  qui  feronl 
partie  d'un  recueil  inbtuld  «  Similitudes  et  contrastes  »  et  dontil  a  bien 
voulu  m’autoriser  k  offrir  la  primeur  aux  lecteurs  de  ce  Bulletin. 


I.  —  L’Athanor. 


A  Marguerite  Foucher. 

Sur  1’Athanor  que  coiffe  une  hotte  enfumde, 

En  un  vaste  matras  dont  le  f>u,  jour  et  nuit, 

Lfeche  la  panse  obfese,  une  mixture  cuit 
Et  danse  en  dcumant  sa  ronde  dchevelee. 

Patiemment  les  mains  du  Mire  Font  formee 
De  redoutables  sues  :  le  Baaras  qui  luit 
Au  crdpuscule  et  dont  la  racine  s’enfuit 
En  hurlaot,  le  strychnon  et  la  macabre  usnde, 

La  cheli  loine  aux  pleurs  d'oere,  I’hyoscyame 
Qui  fait  rire  et  pleurer,  le  fiel  noir  d’une  femme 
Morte  en  pechd  murtel,  la  bave  dun  crapaud 
Et,  pour  parachever  la  liqueur  infernale, 

Le  sexe  tout  grouillant  de  vers  de  1’enfsnt  miile 
D'un  prdtre  qui  souilla  la  Maison  du  Tres-Haut. 


II.  —  L’Alchemille. 

Enfoui  de  longs  mois  sous  un  tifede  fumier, 

Ce  magma  s’est  couvert  de  bldmes  moisissures, 

Voi'e  mol  et  fetide  ou  flottent  des  ordures: 

Mais,  petit  a  petit,  la  cbaleur  du  brasier 

Nouvri  de  tisons  d’if  et  de  genevrier, 

Volaiilisant  les  inoldcules  impures, 

A  mud  le  chaos  des  immondes  saburres 

En  un  cristal  ou  l’on  voit  des  points  d’or  briber.. . 

1.  J.  B.  L.  Bejottes.  Le  livre  sacre  d'Hermes  Trismdgiste  et  ses  trente-six  herbes 
magiques.  These  de  pharmacie  de  Bordeaux,  1911. 
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Et  le  Mire  n’a  plus,  se  prosternant  vers  Test, 

Qu’i  recueillir,  k  l’aube,  un  pleur  de  la  rosSe 
Que,  sous  un  ciel  dejuin,  la  nuita  d^posee 
Sur  l’alchemille,  pour  parfaire  son  arcane, 

En  redisant  trois  fois  sur  la  liqueur  diaphane  : 

«  Et  Ie  Verbe  s’est  fait  chair,  caro  factum  est.  » 

II  est  dificile  de  pr^ciser  a  quelle  dpoque  l’alch6mille  prit  place  dans 
la  pharmacopSe  galenique.  Divers  auteurs  l’ont  identifi6e  avec  le  Gata- 
nanoe  (KaTavayxv])  de  Dioscoride  qui,  par  la  dessiccation,  se  recroque- 
ville  comme  la  palte  d’un  milan  mort  et  dont  les  femmes  de  Thessalie 
usaient  couramment  pour  se  faire  aimer  (*).  Mais  P.  A.  Matthiole 
estime  judicieusement  qu’il  n’existe  aucun  rapport  entre  les  deux 
plantes  et  avoue  sa  complete  ignorance  au  sujet  du  Catanance  qu’il  n’a 
jamais  rencontr6  en  It.alie  :  «  Et  par  ainsi,  ajoute-t-il,  laissons-le  aux 
dames  de  Thessalie  :  car  nos  gens  sont  assez  adonnez  et  enclins  &  l’amour 
sans  leur  donner  coups  d’esperrons  ».  Ce  n’est  qu’au  Moyen-age  qu’on 
trouve  l’alchemille  mentionn^e  d’une  fa^on  certaine  :  voici,  d’apres 
YArbolayre,  h  quelle  indication  elle  peut  repondre  :  «  Pour  un  homme 
qui  est  pris  et  tellement  qu’il  ne  peut  hanter  sa  femme  quand  il  est 
mari6,  il  cueille  cette  herbe,  celle  qui  a  sept  branches  et  la  cueille  en 
decours  de  la  lune  et  la  cuyse  en  eaue  et  en  celle  eaue  lave  tout  son 
corps  et  hors  de  samaison  devant  son  huys.  »  Plus  merveilleux  encore 
etaient  ses  effets  sur  l’organisme  feminin  :  «  Son  eau  distillde,  dit 
A.  Mizauld,  lorsqu’on  la  fait  boire  ou  qu’on  l’applique  sur  la  vulve, 
arrete  d’une  fagon  admirable  les  6coulements  blancs  des  femmes  :  c’est 
au  point  que  son  usage  prolonge,  en  injection,  fait  qu’il  devient  presque 
impossible  de  distinguer  celles  qui  sont  deflorees  de  celles  qui  ne  le 
sont  pas.  adeo  ut  corruptee  ab  incorruptis  vix  dignosci  possint.  Le  resul- 
tat  est  plus  remarquable  encore  si  elles  utilisent  sa  decoction  en  bains 
de  siege,  comme  me  l’a  rapporte  quelqu’un  qui  disait  en  avoir  fait 
l’experience  (*)  ». 

Matthiole  fait  6galement  l’eloge  de  l’alchemille  qui  «  prinse  en  breu- 
vage  est  fort  bonne  aux  playes  des  parties  nobles  et  intfirieures  du  corps 
et  aux  ulceres  caverneux,  soude  les  playes,  est  singuliere  aux  rompures 
et  descentes  des  boyaulx  ».  Comme  A.  Mizauld,  il  lui  attribue  une  action 
extraordinaire  sur  I’appareil  genital  de  la  femme  :  «  Une  cuillerde  de 
sa  poudre  prinse  en  vin  ou  en  un  bouillon  quinze  ou  vingt  jours  durant 
est  singuliere  aux  femmes  qui,  pour  avoir  la  matrice  trop  humide  et 
coulante,  ne  peuvent  retenir  la  semence  et  par  ce  moyen  sont  privees 
d’avoir  enfans.  Son  eau,  bue  ou  seringuee  es  lieux  naturels  des  femmes, 
arreste  miraculeusement  leurs  fluxions  blanches.  Que  si  elles  continuent 

1.  Dioscoride.  De  Materia  medica  libri  VI.  Lib.  IV.  Cap.  cxxxiv. 

2.  Antoine  Mizauld.  Le  jardin  medicinal,  1578. 


L’ALCHEMILLK 


de  s’en  seringuer,  elles  se  resserreront  tellement  qu’il  seroit  bien  diffi¬ 
cile  de  cognoistre  si  une  femme  est  pucelle  ou  non,  tant  seront  estroitz 
ses  petitz  cas  (').  » 

Le  poete  botaniste  italien  Castore  Durante  signale  une  autre  pro- 
priEtE  de  la  planle  qui,  de  nos  jours,  lui  vaudrait  une  place  d’honneur 
dans  les  «  instituts  de  beaute  »  :  «  Plongez,  dit-il,  un  morceau  de  toile 
dans  son  eau  distillee  et  appliquez-la  sur  les  seins  :  cela  les  fera  se 
rEtracter  de  telle  sorte  qu’ils  deviendront  ronds  et  fermes,  le  fa  retirave 
in  mode  che  di ventnrio  ritonde  et  dure  (*).  » 

D’autres  etats  pathologiques  que  ceux  qui  exercent  leurs  sEvices  sur 
les  facultes  viriles  ou  sur  l’esthetique  feminine  beneficiaient  de  meme 
de  son  astringence.  Ciiabroeus  en  fait  le  remade  le  plus  efficace  des  Ero¬ 
sions  de  l’intestin,  surtout  chez  les  enfants  (*).  Geoffroy  la  classe  parmi 
les  vulneraires  astringents  et  la  considere  comme  tres  utile  «  dans  le 
crachement  de  sang,  l’ulcere  des  poumons,  le  pissement  de  sang  et  le 
diabEle  ».  Bouillie  dans  du  vin  ou  donnEe  en  poudre  E  la  dose  d’une 
drachme,  elle  guEritles  hernies  (‘)  ;  elleest  recommandEe  par  Boerhaave 
dans  la  dysenterie  et  dans  la  phtisie  ("),  par  Dom  Nicolas  Alexandre 
«  pour  consolider,  pour  astreindre  »,  pour  dEterger  et  pour  incrasser  le 
sang  (').  A.  Murray  rapporte  qu’en  1754,  dans  une  EpidEmie  qui  sEvis- 
sait  en  SuEde  et  qui  se  traduisait  par  des  contractures  des  extrEmitEs, 
sa  teinture  et  son  extrait  rendirent  quelques  services,  du  moins  dans 
les  cas  legers  (’).  Par  contre,  un  auteur  de  la  fin  du  xviii®  siEcle, 
Gilibert,  Emettait  de  sages  rEserves  sur  sa  valeur  pharmacodynamique  : 
«  Le  pied-de-lion,  dit-il,  regardE  comme  astringent,  a  EtE  prescrit  dans 
les  diarrhEes,  les  pertes  blanches  et  meme  dans  les  maladies  convul- 
sives;  mais  son  principe  astringent  Etant  E  peine  sensible,  on  peut 
aisEment  en  conclure  que  ces  vertus  sont  hasardEes.  Nous  l'avons  sou- 
vent  ordonnE  dans  de  semblables  maladies  sans  en  avoir  observe  aucun 
effetsalutaire.  La  dEcoction,  comme  vulnEraire,  peut  etre  aussi  soumise 
E  un  doute  raisonnable,  surtout  pour  ceux  qui  savent  que  les  plaies, 
chez  les  gens  sains,  sont  guEries  chaque  fois  par  les  seules  ressources 
du  principe  vital  qui  sait,  sans  nos  vulnEraires,  remplir  les  plaies,  pro¬ 
curer  la  cicatrice  (*).  »  Bien  que  le  sceptique  Cuaumeton  lui  meme  fbt 
d’avis  qu’on  ne  pouvait  refuser  E  1’alchEmille  «  la  propriEtE  astringente 

1.  P.  A.  Matthiole.  Commenlaires  sur  Dioscoride,  traduction  A.  du  Pinet,  Liv.  IV, 
Cb.  CXXXIV,  1560. 

2.  C.  Durante.  Herbario  nuovo,  1636. 

3.  D.  Ciia hroeus.  Slirpium  sciagraphia,  1666. 

4.  Geoffroy.  Traite  de  la  matiere  medicale,  1743. 

5.  H.  Boerhaave.  Ilistoria  plantarum  qua:  in  horto  acadeinico  Lilgduni  Batavorum 
crescunt,  1727. 

6.  N.  Alexandre.  Uictionnaire  botanique  et  pharwaccutique,  1768. 

7.  A.  Murray.  Apparatus  medicamiuum,  1792,  3. 

8.  Gilibert.  Demonstrations  clementaires  de  botanique,  1787. 
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et  vulneraire  que  souvent  elle  parait  avoir  justifi6e  dans  certains  cas 
d’ulceres  internes,  de  leucorrhdes  et  autres  tlux  chroniques  (*)  »,  la  pos- 
terite  ratifia  les  conclusions  de  Uilihert  et  relegua  la  plante  parmi  les 
traditions  les  plus  inconsistantes  de  la  medecine  d’antan.  Nous  allons 
voir  pour  quelles  raisons  il  n’est  pas  inopportun  de  protester  c.ontre 
un  tel  ostracisme. 

Sans  doute  n’est-ce  pas  au  nom  de  la  chimie  qu’on  peul  tenter  victo- 
rieusement  de  rehabililer  l’alcheuiille  :  la  seule  analyse  dont  elle  ait 
ete  l’ohjet  n’a  eu  d’autre  resultat  que  d’y  etablir  la  presence  d’une 
matiere  sucree.  Dans  des  recherches  sur  les  glueides  hydrolysables  par 
I’invertine  de  quelques  especes  indigenes,  M.  Cu.  Beguin  a  demonlrb 
que  l'extrait  d’alch6mille  est  forternent  dextrogyre  et  r^ducteur  (1,396 0/o 
en  glucose)  :  l’invertine  y  dedouble  un  holoside  qui  doit  elre  le  saccha¬ 
rose,  puisque  l’indice  (610)  est  presque  identique  a  celui  de  ce  sucre 
(603)  :  la  plante  renferme,  par  consequent,  1,023  0/o  de  sucre  de 
canne  (J).  Par  contre,  l'emulsine  n’y  revele  l’existence  d'aucun  gluco- 
side.  Son  action  pharmacodynamique  parait  done  devolue  au  tan  in 
qu’elle  contient  et  qui  doit  etre  iden'ique  b  la  substance  appartenant 
au  groupe  des  tanins  prolocatbcbiques  isol6e  en  1923  par  M.  Hans  Vogl 
dans  une  espece  tres  voisine,  I'Alahemilla  alpina  L.  (').  Differents  essais 
cliniques  m’ont  prouvd  que  cette  action  peut  etre  avantageusement 
mise  &  profit  dans  les  cas  jusliciables  de  la  medication  tonique  et 
hemostyptique.  Ayant  eu,  pendant  la  guerre,  l’occasion  de  me  procurer 
un  exlrait  lluide  provenant  de  la  plante  r6colt6e  &  Murols  (Puy-de- 
D6me)  Ob  elle  abonde,  je  l’ai  utilise,  a  la  dose  de  3  gr.  par  jour,  ehez 
des  malades  atteints  d’enterite  dysenteriforme  :  j'ai  obtenu  ainsi  une 
diminution  rapide  de  l’hypercrinie  intestinale  avec  sedation  des  spasmes 
et  du  tenesme.  Le  meme  traitement  m’a  fourni  des  succes  dans  la  cure 
des  regies  profuses  et  de  la  leucorrhee  survenanl  dans  l’intervalle  des 
p6riodes  menslruelles  ou  ayant  pour  cause  l’irritation  locale  produile 
par  un  fibrome  uldrin.  Mais  e’est  surtout  en  applications  locales  qu'il 
est  appele  b  etre,  pour  les  gynecologues,  un  bon  adjuvant.  Sans  entrainer 
de  reactions  inllammaloires,  des  injections  d'une  decoction  b  100  0/oo  ou 
d’eau  b  iuillie  chaude  additionnee  par  litre  d'une  cuilleree  a  soupe 
d’extrait  tluide,se  montrent  lreseffica':es  pour  reduire  les  metrorragies, 
notamment  cedes  auxquelles  donnent  lieu,  cliez  les  cholemiques  et  chez 
les  hemophiles,  les  periodes  catameniales.  Une  autre  indication  est  le 
prurit  vulvaire.  J’ai  vu  une  de  nos  sages-lemmes  les  plus  comp£tentes, 
M"'  Renee  Lesieux,  qui  dirige  le  service  obstetrical  de  l’H6pital 


1.  Chaumeton.  Flore  medicule,  1881. 

2.  Charles  Beguix.  Hecherche  biochitnique  des  glueides  dans  quelques  plantes  du 
Jura  neucbatelois.  Pharm.  Acta  Helreliae,  31  oclobre  1931. 

3.  Monalsh.,  1923,  44,  p.  19-28. 
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Hahnemann,  procurer  un  soulagement  aussi  rapide  que  complet  a  deux 
malades,  agees  l’une  de  soixante-dix,  l’aulre  de  cinquante  ans,  qui 
souffraient  cruellement  de  cette  affection,  si  rebelle  et  si  penible,  en 
leur  conseillant  des  applications,  loco  doleuti,  de  la  ermine  suivante 
dont  j’ai  dejb  publie  la  forinule  : 


Extrait  fluide  d’alchemille .  2  gr. 

Hydrolat  de  rose . 1 8  gr. 

Vaseline . 20  gr. 


formule  que  j’ai  egalement  utilisee  avec  sucees  dans  di verses  manifes¬ 
tations  prurigineuses  genitales  ou  extra-geniiales.  Lorsque  le  prurit  se 
complique  d’eczema,  on  remplacera  cette  creme  par  une  pAte  ainsi  com- 
posee  : 

Extrait  fluide  d’alchdmille .  5  gr. 

Oxyde  de  zinc . 10  gr. 

Lanoline . 10  gr. 

Vaseline . 15  gr.  (*) 

Si  accessoires  soient-ils,  ces  etats  de  service  offrent  assez  d’interAt 
pour  qu’en  leur  faveur  nous  pardonnions  a  l’alchemille  de  ne  pouvoir 
ni  transmuer  en  or  les  mixtures  les  moins  ragoutantes,  ni  faire  renaitre 
les  signes  anatoiniques  d’une  purete  pa<see  a  1  et.i t  d’lionorariat  et  pour 
que  nous  lui  rendions  un  peu  du  credit  dont  l’aureolait  la  eonfiante 
naivete  de  nos  peres. 

Henri  Leclerc, 

Vice-prdsident  de  la  Socidle  de  Thdrapeutique. 
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r  LIVRES  NOUVEAUX 

VILLARET  (M.)  et  JUSTIN  BESANQON  (L.).  Ilydrolojjie  exp^rimen- 
tale.  Travaux  de  la  Chaire  d’llydrologie  et  de  Cliinatologie  therapeutiques 
de  la  Facultd  de  Medecine  et  du  Centre  d’Hydro-climatologie  des  hdpitaux 
de  Paris.  1  vol.  grand  in-8°,  272  pages,  149  ligures;  broche  :  50  francs. 
Masson  et  Cie,  editeurs,  Paris,  1933.  —  La  peur  de  paraitre  crddules  pousse 
quelques  bons  esprits  a  nier  Taction  bienfaisante  des  eaux  minprales  et  a 
declarer  que  les  psychopathes  seuls  y  trouvent  guerison.  L’observaleur 


1.  H.  Leclerc.  L'alchdmille,  Presse  mcdicale,  23  avril  1932. 
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impartial  est  oblige  de  retenir  des  resultats  favorables  de  cures,  dont 
l’objectivite  ne  laisse  aucun  doute,  et  cela,  mfime  a  l’actif  de  sources  ne 
contenant  que  des  traces  des  mineraux  les  plus  vulgaires,  silice  et  sels  de 
calcium.  La  prosperity  de  l’admirable  domaine  hydromin4ral  frangais  exige 
que  son  exploitation  se  degage  de  l’empirisme  qui  l’a  trop  longtemps  dirigA 

Mais  l’etude  physicochimique,  dans  la  plupart  des  cas,  ne  permet  pas,  a 
l’heure  actuelle,  de  pr6voir  ou  de  justifier  1’emploi  medical  des  eaux  mine- 
rales  ;  la  classification  des  sources  et  celle  qui  resulte  de  leurs  effets  th£ra- 
peutiques  ne  se  superposent  point.  A  l’oppose,  faut-il  s’en  tenir  a  l’observa- 
tion  clinique  des  malades  au  griffon  des  sources?  Peut-on  s’enorgueillir 
aujourd’hui  de  la  constatation,  plus  d’une  fois  faite,  que  les  Romains  v 
traitaient  deja  les  mSmes  affections?  Le  corps  medical  des  stations  ne  peut 
trouver,  dans  les  quelques  semaines  tr6pidantes  de  la  saison,  les  elements 
d’une  patiente  etude  et,  le  pourrait-il,  la  clientele  ne  s’y  prfrterait  point. 
A  defaut  de  malades,  utilisera-t-il  des  cobayes?  On  peut  compter  sur  les 
doigts  d’une  main  les  stations  frangaises  qui  disposent  d’un  veritable  labo- 
ratoire  de  recherches  et  la  premiferc  d’enlre  elles,  seule,  y  maintient  un 
chercheur  toute  l’annee. 

La  methode  expAumentale  apporte  la  jeunesse  aux  sciences  d’observation  : 
e’est  en  elle  que  l’hydrologie  m6dicale  trouverale  ferment  de  progres  rapides. 

M.  V  ill  are  t,  professeur  d'hydrologie  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris,  et 
M.  Justin-Besanpon,  son  tres  actif  chef  de  laboratoire,  nous  presentent  le  pre¬ 
mier  ouvrage  d’hydrologie  experimental ;  ils  rassemblent  les  travaux  qu’ils 
ont  effectu£s  depuis  cinq  ans  dans  ce  domaine.  Ils  ont  eu  des  precurseurs  : 
Hedon,  Fleig,  Billard;  plus  recemment  MM.  Desgrez,  Rather v,  Lescceur  ont 
montre  la  complexity  des  reactions  provoquSes  chez  l’homme  par  les  cures 
hydrominerales.  A  MM.  Villaret  et  Justin-Besanpon  revient  le  miirite  d’avoir 
applique  aux  eaux  minfirales  les  methodes  d’essais  pharmacodynamiques, 
introduit  une  analyse  fine  dans  des  phenomenes  particuliOrement  subtils, 
apporty  des  mesures,  ou  tout  au  moins  des  graduations,  dans  un  domaine 
qui  semblait  reserve  au  qualitatif. 

L’action  des  eaux  minerales  doit  litre  le  plus  souvent  indirecte  et  resulter 
de  pertubations  transmises  par  voie  humorale  ou  nerveuse.  Les  auteurs 
proposent  d’examiner,  en  premiere  analyse,  l’effet  des  eaux  sur  des  reactifs 
tres  sensibles  :  les  divers  muscles  lisses,  intestinal,  biliaire,  bronchique, 
ureteral,  vesical  et  uterin,  isolfis  ou  non  de  l’animal;  l’eau  minerale  est 
ajoutee  au  liquide  de  Ringer-Locke  necessaire  au  fonctionnement  du  muscle 
et  l’on  enregistre  les  modifications  du  rythme  et  de  l’ampleur  des  contrac¬ 
tions.  Ils  emploient  en  general  une  methode  d’opposition  qui  permet  un 
etalonnage  des  eaux  thermales  comme  des  autres  medicaments;  on  observe 
l’antagonisme  entre  l’eau  minSrale  et  un  excitant  ou  un  depresseur  de  la 
fibre  lisse  ou  de  son  innervation  (acetylcholine,  yohimbine,  adrenaline, 
ergotamine,  etc.). 

D’autres  series  de  travaux  sont  relatives  a  l’action  cardio-vasculaire  des 
eaux  sulfureuses,  a  1’emploi  de  la  perfusion  dans  I’etude  de  la  vaso-motricite, 
aux  processus  d’oxydo-rMuction  dans  les  boues  v6getominyrales,  a  Faction 
des  eaux  de  Vichy,  prises  au  griffon,  sur  l’intestin  isol£. 

On  rSpfete  souvent,  avec  plus  d’habitude  que  de  preuves,  a  mon  avis,  que 
les  eaux  conservees  en  bouteilles  sont  des  eaux  mortes  ayant  perdu  la  plu¬ 
part  des  propriyt6s  qu’elles  possedaient  au  griffon.  Or  les  techniques  de 
MM.  Villaret  et  Justin-Besanpon,  exigeant  une  installation  de  laboratoire  assez 
importante,  ne  peuvent  Stre  mises  en  oeuvre  pres  des  sources.  Pour  reme- 
dier  a  cette  lacune,  les  auteurs  ont  propose  une  methode  d’essai  plus  rudi- 
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mentaire  et  pourtant  sensible  qui  utilise  le  ventricule  isole  de  l'escargot;  ce 
test  fonctionne  regulierement  entre  des  limites  tres  larges  de  temperature  et 
de  concentration,  et  peut  elre  suivi  avec  un  cylindre  enregistreur  de  petit 
module. 

Les  resultats  obtenus  montrent  Taction  pharmacodynamique  puissante  de 
certaines  sources;  le  rdle  des  ions  principaux  et  celui  des  infiniment  petits 
chimiques  de  l’eau  n’apparait  pas  toujours  clairement,  mais  il  sera  interes- 
sant  de  preciser  la  difference  entre  l’eau  naturelle  et  l’eau  synthetique  qui 
s’en  rapproclie  le  plus,  pour  saisir  l’indose  qui  manque  dans  la  connais- 
sance  de  cette  eau.  11  est  peu  probable  que  la  vertu  des  sources  soil  liee  a 
une  forme,  a  une  vibration  partieuliere  apporlue  des  profondeurs.  Lorsqu’on 
voit  dans  les  experiences  l’eau  de  Challes,  l’eau  de  Vittel,  reduire  le  spasme 
ureteral  provoque  par  le  cblorure  de  baryum,  il  faut  penser  d’abord  a  la 
disparition  des  ions  Ba  precipites  par  les  ions  SO1. 

MM.  Vru-ARKT  et  JuStix-Besaxco.x  ont  tres  justement  souligne  l’ecart  entre 
les  reactions  d'un  organe  normal  et  celles  du  mSme  organe  modifie  par  une 
drogue  quelconque  ou  par  un  6  tat  patliologique.  Ces  etudes  d’hydrologie 
experimentale,  disent-ils,  ne  doivent  pas  servir  a  des  deductions  physiolo- 
giques,  et  encore  rnoins  cliniques,  avant  d’avoir  fait  l’objet  d’une  critique 
serrde  etde  recherches  poursuivies  sur  J’homme,  au  griffon  meme,  avec  des 
procedes  completement  differents.  C’est  une  entreprise  considerable  que  les 
auteurs  ont  menee  avec  beaucoup  d’ardeur  et  qui  leur  a  ddja  donne  une 
belle  moisson  de  resultats.  R.  Cb.vro.vxat. 

GRAFTIEAUX  (11.).  Les  eaux  d'alimentation  des  Ardennes.  Etude 
gdologique,  chimique  et  bacteriologlque.  These  Uoet.  Pharm., 
Paris,  1932.  —  La  consideration  qu’on  accorde  aux  eaux  d’alimentation  est 
bien  modeste  vis-h-vis  de  la  renommee  des  eaux  minSrales;  les  premieres 
pourtant  restent  au  premier  plan  des  preoccupations  des  collectivites  et  des 
hydrologues.  M.  Graftieaux  a  examine  dans  un  laboratoire  pharmaceutiqus 
de  Charleville  les  eaux  de  nombreuses  sources  captees  par  diverses  agglome¬ 
rations  des  Ardennes  ou  biea  soumisfs  k  un  projet  de  captage.  Une  etude 
chimique  consciencieuse  a  porte  sur  les  caractferes  habituels  de  potabilite  : 
matures  organiques,  composes  azotes,  chlore,  alcalinite,  degre  hydrotime- 
trique  et  sur  divers  dosages  :  acides  carbonique,  sulfurique,  phosphorique, 
fer,  aluminium,  calcium,  magnesium,  silice,  extrait  sec;  elle  a  toujours  ete 
controlde  par  une  etude  bacteriologique.  Ces  eaux  proviennent  de  terrains 
varies,  primaire  ancien  dans  le  massif  ardennais  et,  dans  sa  bordure  sddi- 
mentaire,  tous  les  termes  du  secondaire.  M.  Ghaktieaux  a  cherche  k  degager 
quelques  regies  dans  les  rapports  entre  la  potabilite  des  eaux  et  la  nature 
gdologique  des  terrains  dont  elles  sont  issues;  la  structure  inter vient  autant 
que  la  constitution  lithologique.  Sauf  dans  le  jurassique  moyen,  ou  les  con¬ 
taminations  souterraines  sont  a  craindre,  on  est  assure  de  trouver  de  l’eau 
potable  aussi  bien  sur  les  schistes  boisds  (la  faible  mineralisation  en  est  le 
seul  deiaut)  que  dans  les  calcaires  permeables.  R.  C. 

MAZLOUM  (R.  V.).  Les  eaux  min^rales  de  Conteex6ville  (Vosg-es). 
<  onlribution  a  leur  etude  cbimique.  These  Doct.  Pharm.,  Paris, 
1932.  —  Pour  beaucoup  de  stations  hydrominerales  frangaises,  on  ne  dispose 
que  d’analyses  anciennes  et  disparates.  L’Instilut  d’Hydrologie  a  enlreprisla 
revision  methodique  de  la  composition  chimique  des  principales  sources 
avec  les  techniques  les  plus  modernes,  mais  le  travail  considerable  qu’en- 
tralne  une  analyse  minutieuse  n’a  permis  d’etudier  jusqu’ici  qu’un  petit 
Bull.  Sc.  Pharm.  ( Janvier  1934). 
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nombre  de  stations et,  dans  celles-ci,  qu’un  nombre  assezrestreintde  sources; 
a  cote  de  ce  travail  fondamental  indispensable,  un  autre  travail  doit  prendre 
place.  On  a  longtemps  cru  4  la  Constance  de  composition  des  eaux  minerales, 
mais  on  est  oblige  d’attenuer  la  rigueur  de  cette  notion  dfes  qu’on  multiplie 
les  observations  systdmatiques,  taut  sur  les  eaux  d’origine  profonde  que  sur 
les  eaux  supeificielles ;  ainsi,  dans  l'eau  thermale  de  Brive  (35°),  M.  Delbpine 
a  observe  au  cours  d’uue  annee  des  variations  de  20  p.  100  dans  la  teneur  en 
chlore  et  l’extrait  sec.  La  rechercbe  de  l’et“ndue  et  des  facleurs  de  la  varia¬ 
tion  est  a  faire  pour  la  plupart  des  eaux  minerales;  elle  suppose  des  prelfe- 
vements  r4petes  dans  les  m5mes  conditions  et  des  mdthodes  rapides  d’ana- 
lyse  d’une  precision  supdrieure  aux  faibles  variations  qu’on  peut  attendre. 
Les  indications  fournies  par  la  comparaison  des  prdldvements  successifs 
d’une  source  prennent  plus  de  valeur  lorsque  le  travail  est  effectue  parallfe- 
lement  sur  les  diverse  sources  de  la  station.  Le  classement  de  ces  sources 
ne  peut  etre  fonde  que  sur  des  analyses  de  prdlevements  sirnultanes,  failes 
avec  les  mdmes  techniques,  et,  autant  que  possible,  par  le  meme  opdrateur. 

Cette  etude  coraparee  a  die  entreprise  au  laboratoire  d’hydrologie  de  la 
Faculty  de  Pharraacie  de  Paris,  sur  des  eaux  minerales  de  drffdrents  types. 
Le  premier  travail  de  ce  genie  a  dtd  mend  4  bien  par  M.  Mazloum,  sur  les 
eaux  minerales  de  Contrexeville,  c’est-a-dire  sur  des  eaux  riches  en  sulfate 
de  calcium.  M.  Mazloum  a  minutieusement  determine  les  conditions  optima 
du  dosage,  des  principaux  ions  en  presence  de  ce  sel  et  son  excellente  thdse 
pourra  servir  de  modele. 

Les  six  sources  de  la  Socidtd  des  Eaux  mindrales  de  Contrexeville  ont  dte 
prdlevdPS  de  mois  en  mois,  d’octobre  1931  a  mars  1932.  Les  analyses  des  pre- 
lavements  d’octobre  rdvdlent  deux  eroupes  de  sources,  le  premier  comprenil  les 
sources  Pavilion,  Le  Clerc,Quaiet  Prince, les  plus  riches  en  sulfate  de  calcium, 
lasource  Le  Clercun  peu  moins  miudralisee,  la  source  Prince  caracterisee  par 
une  teneur  notable  en  phosphates  et  arsdniates;  le  deuxidme  groupe,  sources 
Duchesse  et  Souveraine,  a  une  mineralisation  iuferieure  d’un  tiers  4  la  prdce- 
dente,  avec  un  peu  plus  de  magnesium.  Au  cours  des  six  mois  d’observaiion. 
la  concentration  a  etd  relativement  constante  pour  des  eaux  de  circulation 
peu  profonde;  sous  l’inlluence  de  la  fonte  des  neiges,  une  Idgere  dilution 
s’est  manifestde;  les  deux  groupes  de  sources  ont  rdagi  diffdremment;  trds 
passagdre  pour  le  premier  groupe,  la  dilution  a  persiste  trois  mois  pour  le 
second;  ['evolution  des  sources  continue  done  le  classement  deduit  de  (’ana¬ 
lyse  chimique,  lequel  est  d’ailleurs  en  accord  avec  la  disposition  topogra- 
phique  des  griffons. 

Une  telle  mdthode  converaente  pourra,  dans  les  cas  favorables,  mettre  en 
evidence  la  parents  des  diffdrentes  sources  d'une  mdnae  station  et  servir  de 
base  4  leur  utilisation  rationnelle;  le  choix  des  sources  pour  1’usage  medical 
est  trop  souvent  lie  4  des  considerations  matdrielles  ou  4  des  observations 
empiriques.  R.  Charonnat. 

CERBEL4UD  (Rene).  Formulaire  de  pai-fjimerie.  T.  II,  edild  par 
l’auteur,  avenue  de  SulTren,  82,  t  vol.  in-8°,  cartoned,  764  pages.  Prix  :  200  fr. 
Paris,  1933.  —  En  leur  temps  nous  avons  signale  l’appaiition  des  autres 
ouvrages  de  1’auteur  bien  connu,  et  qu’il  est  inutile  de  presenter.  Avec  une 
patience  sans  limites  et  une  connaissance  emerite  du  laboratoire,  M.  Cerbe- 
laud  a  accumuld  des  monceaux  de  documents  qui  font  de  ses  ouvrages  de  vdri- 
tables  Compendium  des  plus  utiles  dans  de  nombreuses  bibliotheques,  non 
seulement  des  chimistes  specialises  et  des  paifumeurs,  mais  aussi  des  phar- 
maciens.  Aprds  le  Manuel  da parfumeur,  qui  renferme  la  classification  originale 
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des  odeurs,  puis  du  Manuel  veterinaire,  du  Formulaire  des  principals  spe¬ 
cialties  de  Parfumerie  el  de  Pliarmacie  et  du  Formulaire  de  Parfumerie 
mqderne,  celui-ci  traite  des  cremes  de  toilette,  des  pommades  modernes,  pou- 
dres  de  riz,  laits  pour  le  visage,  fards,  dSpilatoires,  d^sodorisants,  scham- 
poings,  rosAes  ungueales,  secrets  des  iastituls  de  beaute,  etc.  C’est  dire  toute 
l’importance  actuelle  de  cet  ouvrage.  Em.  P. 

VIGNES  (H.)  et  BLECH  MANN  (G.).  Les  prematures.  Pliysiologie,  etude 
i Unique  el  therapeulique.  1  vol.  petit  iu-8",  103  pages,  avec  40  figures. 
Prix  :  20  fr.  Masson,  edit.,  Paris,  1933.  —  Ce  petit  ouvrage  de  la  «  Collection 
de  Medecine  et  Cllirurgie  pratiques  »  me  rite  d’etre  signals  a  nos  lecteurs, 
malgrtf  sa  specialisation;  il  reuferme  quantite  de  renseignements  utiles  a 
connaitre  pour  tous  ceux  qu’interesse  la  biologie  de  l’enfant.  II  commence 
par  I’^tude  de  I'enfant  mis  au  monde  pr6matur6ment,  des  sa  naissance,  puis 
continue  par  son  adaptation  a  la  vie  extra-uterine  et  se  termine  par  l’alimen- 
tation,  l  hygiene  et  la  therapeutique  du  premature.  Em.  P. 

VIGNES  (U  ).  La  duree  de  la  grossesse  et  ses  anomalies.  1  vol. 
petit  in-8°,  90  pages.  Prix  :  15  fr.  Masson,  Odit.  Paris,  1933.  —  Petit  ouvrage 
de  la  m6me  collection  que  le  precedent  et  qui,  s’il  est  purement  medical,  n’en 
est  pas  moins  trfes  interessant  4  connaitre  pour  le  pharmacien,  et  mSme  pour 
toute  personnalite  instruite.  Ecrit  dans  le  style  aise  et  elegant  du  distingue 
professeur,  sa  lecture  est  loin  d’etre  aride.  Ea.  P. 


T  JOURNAUX  -  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 

Chimie  biologique. 


L’extraclion  de  la  vitamine  antine vritique  (vitamine  BJ  de  In 
levure  de  bifere  dess6ch6e.  The  extraction  of  the  antineuiitic  vitamin 
(vitamin  B,)  from  dried  brewers’  yeast.  Seidell  (A.).  Journ.  of  hiol.  Chem., 
1933,  100,  ii°  1,  p.  195.  —  Les  levures  de  bifere  commerciales  ont  une  teneur 
en  vitamine  B,  extrfimement  variable,  qui  peut  aller  de  1  A  10.  L’epuisement 
par  l'eau  chaude  simple  permet  I’extractiou  d’environ  75  °/„  de  la  vitamine. 
L’adjonction  d’acide  augmente  la  quantity  de  vitamine  extraite,  mais 
augmente  aussi  les  matieres  solides  entraindes.  Les  meilleures  conditions 
semblent  Otre  rdalisAes  avec  l’alcool  Pthylique  70  °/„  qui  donne  environ 
80  °/0  de  la  vitamine  presente,  et  seulement  10  “/„  de  substances  solides 
entrain^es.  Le  traitement  ultdrieur  par  la  terre  a  foulon  permet  d’obtenir  un 
produit  d’absorption  contenant,  k  c6i 6  de  la  vitamine  B„  le  minimum  de 
substances  co-adsorbAes.  K.  L. 

La  vitamine  D  et  la  retention  du  calcium  cliez  I’adulte. 
1.  Action  de  la  vitamine  l>  sur  la  retention  du  calcium  ckez  des 
cats  adultes  maintenus  it  des  regimes  pauvres  en  calcium. 

Vitamin  D  and  the  conservation  of  calcium  in  the  adult.  II.  The  effect  of 
vitamin  D  on  calcium  conservation  in  adult  rats  maintained  on  low  calcium 
diets.  Templin  (V.  M.)  et  Steenbogk  (IL).  Journ.  ofbiol.  Chem.,  1933,  100,  n°  1, 
p.  209.  —  Des  rats  femelles  adultes  furent  maintenus  prfes  de  huit  mois  4  une 
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ration  ne  contenant  pas  plus  de  0,058  de  calcium  °/„  et  priv6e  de  vitamine  D. 
L’aspect  simile  des  sujets  en  experience  s’accompagnait  d'une  perte  de  poids 
considerable.  Le  calcium  serique  etait  quelquefois  reduit,  mais  toujours  quand 
des  accidents  tetaniques  etaient  observes.  L’nypertonie  musculaire  etait 
d’ailleurs  un  symptdme  constant  aprbs  la  quinzieme  semaine.  La  perte  mine- 
rale  du  squelette  etait  en  moyenne  de  10  %. 

L’introduclion  dans  la  ration  de  doses  modern es  de  vitamine  D  reduisaitla 
perte  minerale  osseuse  aux  environs  de  6,5  °/0,  la  chute  de  poids  corporel 
etait  moins  sensible  et  le  calcium  serique  demeurait  plus  61ev6,  les  parathy- 
roides  restant,  dans  ce  cas,  de  taille  presque  normale.  It.  L. 

La  vitamine  I)  et  la  retention  dn  calcium  chez  1  udulte. 
II.  L'aclion  de  la  vitamine  l>  sur  les  dents  desi'ats.  Vitamin  1)  and 
the  conservation  of  calcium  in  the  adult.  It.  The  effect  of  vitamin  D  on  the 
teeth  of  rats.  Templin’  (V.  M.)  et  Steenbock  (H.).  .hum.  of  biol.  Chem.,  193:1, 
100,  n°  1,  p.  217.  —  Uue  ration  stock,  qui  se  montrait  incapable  de  maintenir 
le  taux  de  cendres  normal  chez  les  rats  femelles  allaitant  leurs  petils,  n’en- 
trainait,  par  contre,  aucune  perte  de  mineraux  dans  les  dents  incisives  de 
ces  animaux;  une  large  addition  de  vitamine  D  n’amenait  dailleurs  aucune 
modification  de  la  composition  decelles-ci. 

Line  ration  pauvre  en  calcium  donnait,  d’autre  part,  en  dehors  des  p^riodes 
de  reproduction,  une  perte  de  cendres  totales  chez  les  sujets  examines  aussi 
bien  en  ce  qui  concerne  les  os  que  les  dents.  L’adjouction  de  vitamine  l) 
entravail  presque  entierement  ces  pertes  minerales,  la  protection  complete 
ne  pouvant  etre  obtenue,  semblait-il,  du  fait  d’une  carence  calcique  trop 
prononcee  de  la  ration.  R.  L. 

L’<5puisement  selectif  des  vilamines  II,  nntiin-vi-ilique  et  B, 
stimulant  la  croissance  a  pai-tir  de  la  levure  de  bi«2i*e  s<5ch6e, 
ainsi  que  leur  standardisation  biolog'iquc,  avec  une  note  sur 
les  rapports  de  l’h6minc  et  de  la  vitamine  It,.  The  differential 
extraction  from  dried  brewers’  yeast  of  the  antineuritic  (vitamin  B, )  and 
growth-promoting  (vitamin  BJ  vitamins  and  their  biological  standardization  ; 
with  a  note  on  the  relation  of  hemin  to  vitamin  B„.  Smith  (M.  I.).  Jouru.  of 
biol,  Chem.,  1933,  100,  n°  1,  p.  225.  —  L’alcool  methylique  additionnd  de 
5  °/0  d’acide  chlorhydrique  est  un  mauvais  solvant  pour  permettre  la  diffe- 
renciation  des  vitamine*  B,  et  B,,  parce  qu’il  dissout  4  peu  pr4s  egalement 
les  deux  vitamines  11,  quand  on  l’emploie  pour  traiter  par  percolation  la 
levure  de  bifere  seche. 

L’alcool  dthylique  4  76  °/„  et  l’acdtone  4  70  %,  additionnde  de  1  °/0  d  acide 
chlorhydrique  permettent  l’extraction  de  80  %  au  moins  de  la  vitamine  B,, 
sans  que  des  proportions  apprficiables  de  vitamine  B,  soient  entrainees. 

Le  dosage  de  1’activiie  des  divers  produits  d’extraction  etait  effectu6  sur  le 
rat.  Contrairement  4  ce  qui  fut  avancd  par  Kollath,  il  ne  serable  pas  que 
Thdmine  ou  h4matine  puissent  Stre  considSrees  comme  identiques  4  la  vita¬ 
mine  Bj  (facleur  thermostable)  ou  4  la  vitamine  antipellagreuse  (si  ces  fac- 
teurs  sont  diff4rents).  R.  L. 

L’acide  glutamique  dans  le  traitement  de  l’anemie  evperi - 
mentale.  Rlutamic  acid  in  the  treatment  of  experimental  anemia. 
Rider  (T.  H.).  Jaunt,  of  biol.  Client.,  1933,  100,  n°  1,  p.  243.  —  Dans  le  traite¬ 
ment  de  I’antimie  expdrimentale  du  rat,  l’acide  glutamique  associe  au  fer  se 
montre  pratiquement  sans  effet.  II  n’en  est  pas  de  mfime  du  cuivre,  dont 
Taction  dans  I’utilisation  du  fer  au  cours  de  l’an4mie  est  bien  connue. 


BIliMOGRAPHlE  ANALYTIQl'E 


L’adjonction  rl’acide  glutamique  A  I’association  fer-cuivre  permet  cependant 
d’obtenir  des  resultats  legerement  supfirieurs  dans  la  rapidite  de  refection  de 
1’hemoglobine.  R.  L. 

Les  lipides  insaponifiables  du  foie  de  biruf.  I.  M£thodes  de 
separation;  reactions  cristallisces.  The  unsaponifiable  lipids  of  beef 
liver.  I.  Methods  of  separation;  crystalline  fractions.  Freytag  (F.  C.)  et 
Smith  (H.  G.).  Joura.  of  biol,  Chew.,  1933, 100,  n“  1,  p.  309.  —  64  «/„  des  lipides 
insaponiliables  du  foie  de  boeuf  sont  constitues  par  des  sterols,  dont  le  cho¬ 
lesterol  forme  la  fraction  la  plus  importante,  h  cote  de  faibles  quantites  de 
dihydrocholesterol  et  d’ergosterol.  R.  L. 

Les  lipides  insaponifiables  du  foie  de  boeuf.  11.  Vitamines  A 
etE;  antioxyg6nes.  The  unsaponifiable  lipids  of  beef  liver.  II.  Vitamine  A 
et  E;  antioxygens.  Freytag  (F.  G.)  et  Smith  (H.  G.).  Joura.  of  hiol.  diem., 
1933,  100,  n°  1,  p.  319.  —  La  vitamine  A  se  trouve,  dans  les  lipides  du  foie  de 
boeuf,  en  proportion  trois  a  cinq  fois  plus  forte  que  dans  l’huile  de  foie  de 
morue.  Ce  dosage  fut  effectu£  d’apres  [’intensity  d’absorption  de  la  lumiere 
ultraviolette  i  328  my.  Des  traces  de  substance  antioxyg^ne  et  de  vita¬ 
mine  E  auraient  ete  egalement  mises  en  Evidence.  R.  L. 

Kelation  entre  les  glandes  paratliyroides  et  la  toxicite  de 
l’ergosterol  irradie.  Relation  of  the  parathyroid  glands  to  the  toxicily  of 
irradiated  ergosterol.  Jones  (J.  H.).  Joura.  of  biol.  Cliem.,  1932,  100,  n°  1, 
p.  343.  —  La  do<e  minime  d’ergost6rol  irradid  ayant  une  action  rapidement 
fatale  pour  le  rat,  ne  permet  pas  de  survie  plus  grande  chez  le  rat  normal 
quechez  le  rat  prdalablement  parathyroidectomisfi.  L’hypercalcemie  observde 
est  aussi  forte  d’ailleurs  dans  les  deux  cas.  R.  L. 

EITet  de  l’exerciee  prolong^,  de  la  fermentation  intestinale 
et  de  la  modification  du  regime  sur  I'obtention  de  quotients 
respiratoires  auormaux  chez  les  rats  ingerant  une  ration 
d£ficicnte  en  graisses.  The  elfect  of  protracted  exercise,  intestinal  fer¬ 
mentation  and  modification  of  diet  on  the  attaiment  of  abnormal  respiratory 
quotients  by  rats  on  a  fat-deficient  intake.  Wesson  (L.  G.).  Joura.  of  biol. 
C 'hem.,  1933,  100,  n°l,p.  36a.  —  Des  quotients  respiratoires  anormaux,  plus 
Sieves  que  1,  peuvent  Stre  obtenus  chez  les  rats  soumis  A  des  rations  pauvres 
en  graisses,  mais  plus  frfiquemment  avec  une  ration  comportant  caseine  et 
levure  qu'avec  une  ration  composde  de  dextrine  et  de  sels  mineraux.  L’exer- 
cice  prolonge,  pas  plus  que  la  production  de  gaz  carbonique  par  fermentation 
intestinale.  ne  semblent  avoir  d’infiuence  sur  les  quotients  respiratoires 
anormaux  et  ne  peuvent  entrer  en  ligne  de  compte  pour  en  fournir  Impli¬ 
cation.  R.  L. 

Extraction  du  catechol  des  squaines  d'oignon  pigmente  et  sa 
signification  en  rapport  avec  la  resistance  des  oignons  a  la 
maladie.  The  isolation  of  catechol  from  pigmented  onion  scales  and  its 
significance  in  relation  to  disease  resistance  in  onions.  Link  (K.  P.)  et 
Walker  (J.  C,).  Joura.  of  biol.  Chem.,  1932,  100,  n°  2,  p.  379.  —  Le  catdchol 
(3,4-dihydroxybenzene)  a  pu  elre  isole  des  squames  d’oignons  pigmentds 
(Allium  Cepa).  II  n’a  pas  e't 6  possible,  par  contre,  de  le  retrouver  dans  les 
squames  d  oignons  blancs.  C’est  au  catechol  et  aussi  a  l’acide  protoca- 
techique  'acide  3,4-dihydroxybenzoique)  que  doit  etre  attribute  la  rdsis- 


BIBLIOGRAPHY  ANALYT1QUE 


tance  sp4ciale  de  I’oignon  pigmente  a  l’invasion  par  le  Colletotrichum  cir- 
cinans,  maladie  fongique  tr4s  repandue  sur  l’oignon  blanc.  R.  L. 

Variation  sexuelle  et  mgtabolisme  des  glucides.  II.  Le  mtta- 
bolisme  de  l'acide  diae<?tique  chez  les  rats  et  les  cobayes  an 
jeune.  The  sexual  variation  in  carbohydrate  metabolism.  II.  The  metabolism 
of  diacetic  acid  in  fasting  rats  and  guinea  pigs,  Butts  (J.  S.)  et  Deuel  (H.  J.J. 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1933,  100,  n°  2,  p.  415.  —  II  n'est  pas  observd  de 
variation  appreciable  dans  la  faible  excretion  de  corps  cetoniques  survenant, 
chez  le  rat  au  jeftne,  quel  que  soit  le  sexe.  Mais  quand  l’acide  diac6tique  est 
ingere  par  le  rat  au  jedne  ou  quand  le  sel  sodique  de  cet  acide  est  pris  dans 
les  mfimes  conditions  par  le  cobaye,  on  note  chez  la  femelle  une  excretion 
double  sensiblement  de  celle  observee  chez  le  male.  Cette  cetonurie  decroit 
d’ailleurs  grandement  par  ingestion  de  glucides.  Des  resultats  nouveaux 
montrent  qu'il  en  est  de  mtme  chez  l’homme  et  la  femme.  II  semble  done 
s’agir  dune  regie,  pouvant  litre  generalisee  entre  les  sexes.  R.  L. 

La  production  d’acide  glycuronique  dans  le  scorbut.  The  pro¬ 
duction  of  glycuronic  acid  in  scurvy.  Quick  (A.  J.).  Journ.  of  biol.  Chem., 
1933,  100,  n°  2,  p.  441.  —  Dans  une  publication  rScente,  Rygh  et  Rygh  ( Zeit . 
physiol.  Chem.,  1932,  211,  p.  215)  signalaient  que  les  cobayes  soumis  a  une 
ration  scorbutigene,  perdent  le  pouvoir  de  syntbetiser  l’acide  plycuronique 
et  que,  en  outre,  l'addition  de  cet  acide  et  de  methylnornarcotine  4  la  ration, 
suffit  4  empScher  les  manifestations  scorbutiques.  La  m4thode  employee 
etant  discutable,  Quick  reprend  le  problfeme  en  utilisant  sa  technique  propre 
et  conclut,  a  l’oppos6  de  Rygh  et  Rygh,  qu’au  cours  du  scorbut  experimental 
le  cobaye  ne  perd  pas  le  pouvoir  de  synthetiser  l’acide  glycuronique. 


Action  de  fortes  doses  d’ergosterol  irradie  chez  le  lapin. 
Changements  dans  la  distribution  du  pliospliore  dans  les  glo¬ 
bules  et  le  plasma  sanguins.  Effects  of  overdosage  of  irradiated  ergos- 
terol  in  rabbits.  Changes  in  the  distribution  of  phosphorus  in  blood  cells 
and  plasma.  Guest  (G.  M.)  et  Warrant  (J.).  Journ.  of  hiol.  Chem.,  1933,  100, 
n°  2,  p.  445.  —  Aprfes  administration  au  lapin  de  fortes  doses  d’ergost4rol 
irradiA,  on  nole  une  augmentation  important  du  phospbore  inorganique  du 
plasma  (passant  de  3  milligr.  8  4  10  milligr.  p.  100  cm')  et  des  others  phospho- 
riques  acido-soluble  des  globules  (montant  de  79,7  4  101  milligr.  7  p.  lOOcm’l. 
De  telles  modifications  s’observent  encore  quarante-huit  a  soixante-douze 
heures  aprfes  absorption  d’une  unique  dose  elevAe;  des  modifications  de 
m3me  ordre  mais  de  moindre  amplitude  s’observent  egalement  apres  admi¬ 
nistration  de  doses  normales  donnees  quotidiennement  pendant  vingt-cinq 
jours.  R.  L. 

La  consummation  d'oxygfenc  des  souris  blanches  au  jeune. 

The  oxygen  consumption  of  fasting  white  mice.  Davis  (J.  E.)  et  van  Dyke  (H.  B.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1933, 100,  n°  2,  p.  455.  —  La  consommation  d’oxygene 
iut  dAterminAe  chez  des  souris  au  jeune,  4  l’aide  du  procAdA  dAcrit  antArieu- 
rement  par  les  auteurs  (Journ.  ol  biol.  Chem.,  1932,  95,  p.  73).  Pendant  le 
sommeil,  les  souris  consomment  28,3  a  29,2  litres  d’oxygfene  par  kilogramme 
corporel  et  par  vingt-quatre  heures;  la  consommation  des  souris  AveillAes, 
mais  calmes,  atteignant  37,3  4  40  litres  par  kilogramme  et  par  vingt-quatre 
heures.  R.  L. 
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La  synlhftse  de  l'acide  tyrosinephosphorique.  The  synthesis  ot 
tyrosinephosphorie  acid.  Levene  (P.  A.)  et  Schormuller  (A.).  Journ.  of  biol. 
Ctiem.,  i 933,  100,  n°  2,  p.  583.  —  L'acide  tyrosinephosphorique  est  obtenu 
avec  facility  a  partir  de  l’acide  formyltyrosinephosphorique  par  hydrolyse; 
l’acide  initial  est  prAparA  selon  la  technique  de  Neuberg,  par  action  de  l’oxy- 
chlorure  de  phosphore  sur  la  formyltyrosine,  en  presence  d’oxyde  de  magne¬ 
sium.  La  formulede  l’acide  tyrosine-o-phosphorique  est  la  suivante  : 

Nil* 

011\  / - v  I 

0=^P—  0-<  >CH*.CH.CO*H 

oh/  X- - / 

Etude  de  la  carence  en  magnesium  cliez  les  animaux.  III. 
Changemenls  cliimiqties  sanguins  suivant  la  privation  de 
magnesium.  Studies  on  magnesium  deficiency  in  animals.  III.  Chemical 
changes  in  the  blood  following  magnesium  deprivation.  Kruse  (H.  D.), 
Orent(E.  R.)  et  McCollum(E.  V.).  Journ.  of  biol.  Cliem.,  1933,100,  n°  3,  p.603. 

—  Quaud  le  magnesium  present  dans  la  ration  atteint  seulement  1,8  parties 

pour  1  million,  on  observe  chez  les  animaux  qui  s’y  trouvent  soumis  un  syn¬ 
drome  nerveux  que  les  auteurs  dAsignent  sous  le  nom  de  «  tetanie  magnA- 
sienne  ».  Ces  accidents  tAtaniques  ne  sont  pas  les  seules  manifestations  de 
cette  carence ;  on  note,  en  particulier,  dans  le  sArum  sanguin  des  sujets  en 
experience  (le  chien  etant  pris  pour  ces  recherches)  :  une  dAcroissance  pro¬ 
gressive  du  magnesium;  une  augmentation  marquee  du  cholesterol  total  et 
une  diminution  correspondante  de  la  proportion  d’acides  gras,  et,  en  pAriode 
termiuale,  une  augmentation  de  l’azote  non-proteique.  Seule,  la  diminution 
du  magnesium  semble  en  relation  directe  avec  les  crises  tAtaniques;  les 
autres  modifications  sanguines  traduiraient  un  trouble  du  metabolisme  des 
graisses  eutralnant  d’ailleurs  une  perte  de  poids,  et  une  exageration  terminale 
du  metabolisme  proteique.  R.  L. 

t'-aractfere  de  facteur  producteur  de  dermatile  present  dans 
le  ltlanc  d’oeuf  alimenlaire  ctabli  par  certaincs  reactions  clii- 
niiques.  The  character  of  ttie  derraatilis-produring  factor  in  dietary  egg 
white  as  shown  by  certain  chemical  treatments.  Parsons  (II.  T.)  et  Kelly  (E.). 
Journ.  of  biol.  Chew.,  1933,  100,  n°  2,  p.  645.  —  On  sait  que  le  blanc  d’ceuf 
sAchA  chinois,  ainsi  que  le  blanc  d’ueuf  cru,  sont  susceptibles  de  provoquer 
des  dermatites  severes,  analogues  a  la  pellagre,  cliez  le  rat.  La  digeslion 
pepsique,  de  memo  que  faction  menagAe  par  l'acide  chlorhvdrique,  enlAve 
au  blanc  d  ueuf  sa  toxicite;  le  traitement  par  l'alcool  fort  est  sans  efficacitA, 
mSme  s’il  est  suivi  d’un  long  lessivage  a  l’eau.  La  toxicity  suit  la  fraction 
proteique  prAcipitAe  par  le  sulfate  d’ammonium;  mais  elle  est  absente  de 
l’ovalbumine  purifiAe.  R.  L. 

Substances  qui  modifient  la  reaction  an  triclilorure  d'anti- 
nioine  dans  lc  dosage  de  la  vitamine  \.  Substances  which  interfere 
with  the  antimony  trichloride  test  for  vitamin  A.  Corbet  (R.  E.),  Gei- 
singer  (H.  H.)  et  Holmes  (H.  N.).  Journ.  of  biol.  Chew.,  1933,  100,  n»  3,  p.  657. 

—  Certaines  substances  se  colorant  sous  faction  du  reactif  au  trirblorure 
d’antimoine  peuvent  gAner  grandement  le  dosage  coloriroAtrique  de  la  vita- 
mine  A.  Ce  sont  :  la  benzaldAhyde,  l’alcool  benzylique,  l’alcool  allylique, 
1’amylAne,  le  cyclohexAne,  la  quinone,  l’acide  oleique,  les  acides  linolAique  et 
liuolAnique,  1’olAate  d’ethyle,  fhuile  d’olive,  fhuile  d’ceillette,  la  lanoline,  la 
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lecithine,  la  pyridine,  I'indol,  le  scatol,  le  limonfene,  le  pinene,  le  gEraniol, 
le  terpineol  et  l’acide  abiEtique.  R.  L 

Croissance,  reproduction  et  lactation  en  l’absence  de  glandes 
parathyroides.  Growth,  reproduction,  and  lactation  in  Ihe  absence  of  the 
parathyroid  glands.  Kozelka  (F.  L.),  Hart(E.  B.)  et  Boiistedt  (G.).  Journ.  of 
biol.  diem.,  1033,  100,  n°  3,  p.  715.  —  L’absence  de  glandes  parathyroides 
chez  le  chien  peut  Etre  compensEe  par  une  absorption  suffisante  (et  continue) 
de  vitamine  D.  Dans  ces  conditions,  la  croissance  des  animaux  est  norinale; 
ceux-ci  peuvent  aussi  bien  se  reproduire  et  allaiter  leurs  petits.  II  importe 
toutefois  de  ne  pas  exagErer  les  doses  de  vitamine  D  ingerEes  alin  de  main- 
tenir  le  calcium  serique  et  le  phospliore  inorganique  du  sang  aux  environs 
de  la  normale.  La  toxicite  de  doses  trop  fortes  de  vitamine  D  serait  due  a 
[’augmentation  du  calcium  sErique  ainsi  provoquEe.  R.  L. 

Adsorption  de  la  vitamine  B  (B,)  par  les  tissus  vdgetaux. 
1.  Adsorption  de  la  vitamine  B  (It,)  par  «  Brassica  chinensis  » 
quand  il  est  consent  avec  du  sel  et  du  son  de  riz.  Adsorption  of 
vitamine  B  (B,)  by  plant  tissue.  I.  Adsorption  of  vitamine  B  (B,)  by  Brassica 
chinensis  when  pickled  with  salt  and  rice  bran.  Miller  (G.  D.)  et  Abel  (M.  G.). 
Journ.  of  biol.  Cliem.,  1933,  100,  n°  3,  p.  731.  —  Le  chou  chinois,  Brassica 
chinensis,  est  un  lEgume  vert  qui  est  trEs  apprEciE  des  Japonais  et  se  con¬ 
somme  plus  spEcialement  aux  lies  Hawai,  soit  en  maceration  salEe  simple, 
soit  en  preparation  composEe,  associE  au  riz,  au  lcogi  (riz  fermentEj  ou  auson 
de  riz.  Eq  milieu  simplement  salE,  le  chou  chinois  perd,  au  bout  de  trois 
jours  de  maceration,  50  °/0  de  la  vitamine  B,  qu’il  contenait.  S’il  est  associE, 
au  contraire,  avec  le  son  de  riz,  le  tissu  du  chou  voit  son  pH  augmenter 
(passer  de  6,38  a  4,74)  et  sa  teneur  en  vitamine  B,  quadrupler.  La  vitamine 
provenant  du  son  de  riz,  qui  est  basique,  paralt  Etre  adsorbee  par  les  tissus 
du  chou  k  la  faveur  du  pll  tres  acide.  R.  L. 

Economic  sal£e  dans  I’e.vtreme  chaleur  sSclie.  Salt  economy  in 
extreme  dry  heat.  Dill  (D.  B.),  Jones  (B.  F.),  Edwards  (H.  T.)  et  Oberv  (S.  A.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1933,  100,  n°  3,  p.  755.  —  La  sueur  provoquEe  chez 
l’homme  sous  Faction  d’une  forte  chaleur  seche  presente,  au  dEbut,  une 
richesse  en  sel  qui  peut  Etre  voisine  de  celle  du  serum  sanguin.  Mais,  le  pre¬ 
mier  jour  passE,  il  s’Etablit  une  sorte  d’accoutumance  de  la  part  de  l’orga- 
nisme  et  la  sueur  ne  renferme  plus  guEre  que  15  milli-equivalents  de  chlo- 
rure  de  sodium,  parfois  mSme  moins  encore;  le  contrEle  de  I’dquilibre  acide- 
base  du  sang  reste  ainsi  sous  la  dependance  des  reins  et  des  poumons. 
D’ailleurs  une  Elimination  abondante  de  sel  par  les  glandes  sudoripares  peut 
compromeltregravement  cet  Equilibre,  entrainant  notamment  des  «  crampes  » 
de  chaleur.  H.  L. 

Teneur  en  tyrosine  et  cystine  des  prot«Hnes  s6riques.  Tyrosine 
and  cystine  content  of  serum  proteins.  Reiner  (M.)  et  Sobotka  (H.).  Journ. 
of  biol.  Chem.,  1933,  100,  n°  3,  p.  779.  —  La  tyrosine,  par  la  mEthode  de  Wu, 
et  la  cystine,  par  la  mEthode  de  Folin,  Marenzi  et  Looney,  ont  Ete  dEterminees 
dans  les  protEines  des  sErums  d’homme,  de  singe,  de  chien,  de  chat,  de 
cheval,  de  pore,  de  boeuf,  de  mouton,  de  lapin,  de  rat,  de  cobaye  et  de  poulet. 

R.  L. 
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Microbiologie.  —  Parasitologie.  —  Hygiene. 


Etudes  sur  Ics  eflels  hiologiqnes  des  ultra-pressions ;  action 
ties  pressions  li-6s  elev^es  sue  les  bacteriophages  et  sur  un 
virus  invisible  (virus  vaccinal).  Basset  (J.),  Wollman  (M“e  E.),  Mache- 
ikecf  (M.-A.)  et  Bardach  (M.).  C.  B.  Ac.  Sc.,  1933,  196,  n“  15,  p.  1138.  —  La 
resistance  a  de  liautes  pressions  des  bacteriophages  est  du  roeme  ordre  que 
celle  du  virus  vaccinal ;  elle  est  trfes  inferieure  a  celle  des  diastases  et  des 
toxines.  P.  C. 

(  Iiimiol  herupie  des  infections  a  «  Trypanosoma  congolense  ». 
Action  elective  des  composes  organiques  polyarsenicaux. 

Fourneau  (E.),  Thefouel  (M.  et  Mme  J.),  Bovet  (D.)  et  Koetsciiet  (P.).  C.  R. 
Ac.  Sc.,  1933,  196,  n°  16,  p.  1173.  —  Alors  que  la  plupart  des  acides  monoar- 
siniques  agissent  sur  le  Trypanosoma  nagana,  on  n’en  connalt  aucun  jusqu’a 
present  qui  ait  une  action  sur  le  T.  congolense.  La  plupart  des  acides  polyar- 
senicaux  agissent  au  contraire  sur  le  T.  congolense  et  sont  sans  action  sur  le 
T.  Brunei.  P.  C. 

Utilisation  des  crevettes  en  Indocliine.  Girard  (B.)  et  Bran- 
court  (A.).  Bull.  Soc.  Pliarm.  Bordeaux,  1933,  71,  n°2,  p.  164-166  (1  figure). 
—  En  France,  il  y  a  cinq  especes  de  crevettes  comestibles,  fournies  par  les 
genres  Penoeus,  Pahsmon  et  Nika.  En  Indocliine,  les  crevettes  comestibles 
appartiennent  surtout  au  genre  Paloemon  et  on  en  distingue  de  trois  tailles, 
les  plus  grosses  atteignant  0  m.  15  de  longueur.  On  les  consomme  cuites, 
salees  et  s^chees  au  soleil.  Les  moyennes  servent  a  faire  une  saumure  rou- 
gefttre,  le  mam-tom  :  apres  fermentation  et  expression,  on  decante  et  con¬ 
serve  le  liquide  clair  surnageant.  Les  petites  crevettes,  apres  fermentation, 
sont  aplaties  et  sdchees  au  soleil,  constituant  des  sorbs  de  galettes  qui  con¬ 
stituent  le  mam-ruoc  et  que  l'on  mange  avec  du  pimenl  ou  de  la  citronnelle. 

R.  R. 

Iso-agglutination  et  groupes  sanguins.  Vregille  (P.  de).  Annales 
Vac.  tr.  Med.  et  Pit  arm.  de  Beyrouth,  1932,  1,  n°  4,  p.  213-241.  —  Aprfes 
avoir  rappele  le  phenomene  de  1’agglutination  et  son  mecanisme,  l’hetero-, 
l’iso-  et  1’auto-agglutination,  1’auteur  fait  l'historique  de  la  dficouverte  des 
quatre  types  de  groupes  sanguins.  Selou  la  nomenclature  de  Janssky,  ces 
groupes  sont  de  moins  en  moins  frequents  lorsqu’on  considere  de  I  a  IV.  Si 
l’on  admet  qu’il  peut  exister  deux  sortes  d’agglutiniues  actives  dans  le 
serum  et  deux  sortes  d’agglutinogenes  dans  les  hematies,  qui  rendent  celles-ci 
agglutinables  paries  agglutinines,  on  peut  caracteriser  rationnellementchacun 
des  quatre  groupes.  Ces  groupes  sont  fixes,  chez  dt-s  individus  donnes;  la 
transmission  des  groupes  se  fait  des  parents  aux  enfants. 

La  connaissance  du  groupe  est  trfes  imporiante  pour  la  transfusion  san¬ 
guine  :  si  le  serum  de  Pun  des  groupes  ( donneur  universel)  n’agglutine  pas 
les  hematies  des  Irois  autres  groupes,  par  contre,  les  autres  groupes  s’agglu- 
tinent  entre  eux;  des  methodes  directes  et  des  methodes  indirectes  per- 
mettent  de  determiner  le  groupe  auquel  appartient  un  sujet  donne. 

D’autres  applicalions  de  I’^tude  des  groupes  sont  :  la  verification  de  la 
descendance  (recherche  de  la  paternity)  et  P6tude  medico-legale  des  taches 
de  sang;  si,  dans  ce  dernier  cas,  on  ne  peut  pas  toujours  donner  des  prSci- 
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sions  formelles,  il  sera  souvent  possible  d’exclure  certaines  suspicions,  ce 
qui  est  d6j4  beaucoup. 

D’autres  faits  se  rattacbent  a  l’etude  des  greffes  chirurgicales,  a  la  fre¬ 
quence  ou  a  I’heredite  des  maladies  dans  tel  ou  tel  groupe,  etc. 

R.  Wz. 

Vernis  cellulosiques  et  peinture  au  pislolel.  Enqufite  sur 
I'etat  sanitaire  des  ouvriers  peintres  au  pistolet.  Hein  de 
Balsac  (F.)  et  Feil  (A.).  Presse  medic.,  3  septembre  1932,  40,  n°  71,  p.  1349- 
1352.  —  Les  vernis  sont  des  substances  solides  :  nitro-celluloses,  resines, 
pigments,  dissoutes  dans  des  solvants  :  acetate  d’amyle,  de  butyle,  d’ethyle, 
l’acStone,  dps  cStones,  des  alcools.  Pour  diluer.  on  ajoute  des  hydrocarbures, 
car  moins  chers  :  toluene,  gazoline,  etc.  Les  pigments  ou  poudres  colorantes 
sont  les  principales  substances  toxiques;  tous  les  jaunes  contiennent  du 
chromate  de  plomb;  certains  rouges,  de  la  ceruse;  on  trouve  souvent  du 
sulfate  de  plomb.  Les  vertiges,  cephaiees,  etc.,  sont  souvent  d^s  siigmates 
salurnins  contrflies  dans  le  sang  par  une  tendance  4  l’eosinophilie  et  4  la 
lymphocytose.  R.  R. 

Clinique  et  m6leorologie.  Mouriquand  (G.).  Presse  medic.,  14  sep- 
tembre  1932,  40,  n°  74,  p.  1.400.  —  Syndrome  du  vent  du  midi,  meteoro- 
pathologie  du  Maroc,  inadaptes  urbains;  actions  pathogenes  des  saisons,  en 
particulier  dystrophies  printanieres.  R.  R. 


Pharmacodynamie .  —  Therapeutique. 


Action  hypertensive  (le  l’yohimbine  et  de  la  qu£brachine. 

Weiniserg  (S.  I.).  J.  Pharm.  exp.  'flier.,  1933,  47,  p.  79-93.  —  L’yohimbine  ou 
la  quebrachine  injectees  chez  le  chien  non  anesthesie,  determinent  une  eleva¬ 
tion  marquee  et  durable  de  la  pression  arterielle.  Chez  le  chien  anesthesie  au 
phanodorme,  la  meme  dose,  dans  les  mfimes  conditions,  determine  une 
chute  marquee  et  prolongee  de  la  pression.  L’efl'et  hypertenseur  est  le  resul- 
tat  d’une  action  directe  sur  le  centre  vasomoteur.  Les  drogues  qui  elbvent  ou 
abaissent  la  pression  sanguine  par  action  peripherique  directe,  ne  sont  pas 
moditiees  par  l’anesthesie.  La  reponse  hypertensive  de  l’yohimbine  peul  etre 
abolie  ou  inversee  apres  asphyxie  ouapres  injection  de  chlorhydrate  amorphe 
de  v^ratrine.  P.  It. 

Sur  le  mecanisme  rillexe  de  la  bradycardie  provoquee  par 
les  digitaliques.  Reymans  (C.),  Bouckaert  (J.  J.)  et  Regniers (P. ).  C.  It.  Soc. 
Biol.,  1932,  110,  p.  572-574.  —  Origiue  r£fl>-xe,  et  non  centrale  directe,  de  la 
bradycardie  digitalique  (ouabaine,  strophanthine  et  d  i  gitali  ne  J ,  e  I  le  est  fonction 
de  deux  facteurs  :  d’une  part,  de  Paction  vasoconstrictrice  hypertensive  de 
ces  corps,  qui  est,  toutefois,  inhibee  et  bridge  chez  le  chien  normal  par  les 
reflexes  cardioiniiibiteurs  et  vasodepresseurs,  et  d’autre  part,  elleest  fonction 
de  la  sensibilisation  p6riph6rique  par  les  digitaliques  du  rellexe  cardio-inhibi- 
teurs.  Ces  faits,  ainsi  que  les  connaissances  nouvelles  et  recentes  concernant 
le  r6le  physiologique  des  zones  vasosensibles  cardioaortiques  et  sinocaroti- 
diennes  dans  l’auto-r6gulation  rfeflexe  de  la  pression  arterielle  gen£rale  et  de 
la  frequence  cardiaque,  permettent  de  comprendre  pourquoi  les  digitaliques 
et  PouabaTne  en  particulier,  peuvent  provoquer  une  bradycardie  reflexe,  tout 
en  laissant  la  pression  arterielle  generate  inchangee,  ct  en  diininuant  meme 
parfois  celle-ci.  P.  B. 
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Occur  arliliciel  de  Gibbs  et  r6ponse  am  drogues.  Tainter  (M.  L.). 
Arch.  int.  Pharm.  et  Ther.,  1932,  42,  p.  186-199.  —  Modifications  du  coeur 
arti ticiel  de  Gibbs  et  6tude  de  faction  des  drogues.  Diverses  amines  sympa- 
thomim^tiques,  adrenaline,  arWrfinol,  tyramine  et  eph^diine,  le  Bad*  d6ter- 
minent  une  rdponse  hypertensive  lypique  inl6pendamment  du  coeur,  par 
cont-dquent  par  constriction  artgriolaire  peripherique.  SimultanGment,  la 
pression  veineuse  et  le  debit  cardiaque  aprfes  ces  drogues  diminuent  mode- 
rement.  La  digitale  et  le  strophanthus  augmentent  la  pression  aitdrielle  et 
abaissent  en  meme  temps  la  pression  veineuse  et  diminuent  le  debit  car¬ 
diaque;  effeis  identiques  a  ceux  obtenus  sur  le  coeur  in  situ,  demontrant 
l’origine  extracardiaque  de  ces  modifications.  L’arrfit  de  la  circulation  m£sen- 
terique  et  portale  par  ligature  des  vaisseaux  sanguins  ou  par  evisceration 
empSche  les  effets  ty piques  de  la  digitale  et  du  stiophanthus  sur  la  pression 
veineuse  et  le  debit  cardiaque,  confirmant  ainsi  les  requitals  anterieurs  sur 
fanimal  intact,  ce  qui  montre  que  la  diminution  du  retuur  veineux  et  du 
debit  cardiaque  sont  dus  &  une  stase  du  sang  dans  le  systfeme-porte,  par  suite 
de  la  constriction  des  veines  hepatiques.  P.  B. 

L’action  du  chlorure  de  baryuin  sur  l’intestin  «  in  situ  »  du 
chien  est-elle  ou  non  semblable  a  celle  des  digitaliques?  Ray- 

mond-Hamet.  Arch.  int.  Plimm.  et  Ther.,  1932,  43,  p.  386  412.  —  A  f inverse 
des  auteurs  anterieurs  qui  n’ont  pas  constate  de  differences  entre  faction 
intestinale  drs  digitaliques  et  celle  de  BaCP,  Haymond-Hamet,  au  contraire, 
remarque  que,  sur  des  chiens  anesthesias  au  chlorulose,  b  vagotomises  au 
cou,  soumis  k  ia  respiration  artificielle  et  dont  les  contractions  intestinales 
sont  enregistr£es  par  la  methode  du  ballon,  le  BaOP  exerce  une  action 
motrice  puissante,  tandis  que  la  cymarine,  comme  beaucoup  d’auires  digita¬ 
liques,  manifeste  des  effets  inliibiteurs.  I)e  ce  que,  stir  fintestin  in  situ,  le 
BaCP  a  une  action  inverse  de  celle  des  digitaliques,  on  peut  conclure  qu’il  ne 
doit  pas  Stre  range  dans  le  meme  groupe  pharmacologique  que  ces  derniers. 
Sur  fanimal  soumis  a  faction  d’une  tres  forte  dose  de  sparteine  et  chez  lequel 
la  nicotine  a  perdu  son  action,  mais  chez  lequel  la  mezcaline  a  conserve  ses 
effets  intestinaux  moteurs,  le  chlorure  de  baryum  montre  un  effet  inhibiteur 
incontestable.  P.  B. 

Sur  Ic  m^cauisme  rcflexe  de  la  bradycardie  provoqu6e  par 
les  digitaliques.  Bouckaebt  (J.  J.),  Heymans  (C>),  et  Regniers  iP.).  Arch.  int. 
Pharm.  el  Ther.,  1932,  44,  p.  31-39.  —  Origine  rSflexe  cardio-aoriique  et 
sinocarotidienne  de  la  bradycardie  digitalique.  P.  B. 

Dosage  biologiquc  de  la  digitale  et  du  stropliauthus.  Chapman 
(C.  W.)  et  Morrell  (C.  A.).  J.  Pharm.  exp.  'Ther.,  1932,  46,  p.  239-250.  —  Des¬ 
cription  d’une  methode  de  dosage  biologique  de  la  digitale  et  du  sirophanthus 
sur  la  grenouiile.  Cette  methode  elimine  Peffet  de  la  variation  individuelle 
chez  les  gr-mouilles  et  des  variations  qui  se  produisent  de  temps  en  temps, 
methode  simple,  precise  et  economique.  P.  B. 

VI.  Fonction  des  substances  mucoides  dans  les  preparations 
gaieniquesde  feuilles  de  digitale.  Hoekstra  (R.  A.)  et  ten  Kleij  (H.  E.J.). 
Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1931,  163,  n°  3,  p.  353-365.  —  Les  substances 
mucoides  contenues  dans  les  preparations  galeniques  de  digitale  diminuent 
le  pouvoir  cumulatif  des  glucosides.  P.  B. 

Digalf-ne  Roche.  Hoekstra  (R.  A.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1931, 
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163,  p.  366-376.  —  Isolement  du  digalfene  de  trois  fonclions  glycosidiques  qui 
ne  correspondent  pas  qnalitativement  4  celles  retirees  de  lhgilalis  purpurea 
et  Janata,  mais  a  celles  retirees  de  Digitalis  lutea.  11.  13. 

Fixation  de  la  digitoxine  snr  le  muscle  cardiaque.  Heyden  (\V.). 
Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932,  164,  p.  295-313. —  La  fixation  de  la 
digitoxine  est  identique  sur  le  muscle  cardiaque  normal  ou  intoxiqufi  (par 
l’acide  oxalique,  la  quinine,  Fac6tate  de  cuivre  ou  KC.N),  el  I  e  est  de  nature 
chimique.  L’echec  de  faction  de  la  digitale  dans  l’insuffisance  cardiaque 
n'est  pas  due  &  une  absence  de  fixation  de  la  digitoxine,  mais  k  la  diminution 
de  l’elasticite  (tonus)  du  muscle  cardiaque.  P.  B. 

Action  dcs  sets  minerau  v  sur  Faction  do  la  digitale.  Schunter- 
mann  (C.  E.).  Arch.  r.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932,  165,  p.  185-190.  —  La 
methode  de  Burn  de  dosage  de  la  digitale  sur  le  pigeon  est  applicable  aux 
reclierches  de  faction  de  la  digitale  sur  les  animaux  a  sang  chaud  intacls. 
Dans  ces  conditions  d’experience,  FelTet  digiialique  depend  du  degre  de  mine¬ 
ralisation  de  Porganisme.  Les  sels  de  Ca,  Na  et  Mg  augmentent  la  sensibilite 
k  des  doses  dgales  de  digalene.  Le  KC1  comme  antagoniste  du  Ca,  la  deioni¬ 
sation  du  calcium  par  Palcalinisalion  avec  du  bicarbonate  de  soude  n’out 
aucune  influence  certaine  sur  felTet  digitalique.  Chez  fanimal  intact  on 
obtient  seulement  un  effet  antagonistique  certain  vis-A-vis  de  faction  digi¬ 
ialique  par  le  traitement  pr^alable  avec  foxalate  d’une  part  et  avec  le  bicar¬ 
bonate  de  potasse  d’autre  part.  P.  B. 

Comparaison  <le  Faction  de  la  poudre  de  «  Digitalis  pur¬ 
purea  a  sur  la  grenouille  et  le  chat.  Frojiherz  (K.)  Arch.  f.  exp. 
Path.  u.  Pharm.,  1932,  165.  p.  407-411.  P.  B. 

Les  Tractions  glycosidiques  des  feuilles  de  digitale.  llemar- 
ques  sur  les  Iravaux  de  Hoekstra.  Guggenheim  ( M . ) ,  Fromherz  (lv.)  et 
Karrer  (W.).  Arch.  f.  exp.  Path.  a.  Pharm.,  1932,  165,  p.  412-415.  P.  B. 

Desorption  in testinale  des  preparations  do  digitale.  VpNvary  (A.). 
Aren.  t\  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932,  165,  p.  432-442.  —  Etude  de^a  resorp¬ 
tion  intestinale  chez  le  chat  de  I’infuse  de  digitale,  de  la  digiclarine,  de  la 
digitoxine  et  de  la  strophanthine.  Resorption  la  plus  rapide  pour  la  digitoxine, 
resorption  deux  fois  plus  lente  pour  la  digiclarine  et  la  strophanthine  et 
trois  fois  plus  lente  pour  l’infusd  de  digitale.  La  digitonine  inhibe  la  resorp¬ 
tion  de  toutes  ces  substances,  excepte  celle  de  la  strophanthine  qu’elle  accd- 
ldre.  P.  B. 

Sur  Faction  diuretique  des  glucosides  digitaliques  de  pre¬ 
mier  et  deu.xiCme  rang  sur  le  rein  de  grenouille.  Costopana- 
giotis  (C.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932,  167,  p.  660-680,  —  Tous 
les  glucosides  studies  par  Fauteur,  a  Fexception  de  la  gitoxine,  exercent  une 
vasoconstriction  irreversible  en  particulier  sur  le  systeme  arteriel  de  la  gre¬ 
nouille.  L’augmentation  de  la  diurese  determinee  par  les  glucosides  digita¬ 
liques  persiste  apres  perfusion  avec  du  liquide  de  Ringer  normal.  La  teneur 
en  chlore  s’dleve  dans  furine  au  ddbut  de  la  diurdse  et  reste  elevee  apres  le 
retour  de  la  diurdse  a  la  norinale  et  depasse  la  valeur  de  la  perfusion.  Action 
parenchymateuse  directe  des  glucosides  digitaliques.  P.  B. 

Action  des  medicaments  dilatateurs  des  coronaires  sur  FelTet 
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de  la  digitale.  W'iethaup  (H.).  Arch ■  C.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932,  168, 
p.  554-560.  —  Les  medicaments  dilatateurs  des  coronaires  (cafeine,  theobro¬ 
mine,  padutine  et  sympathol)  renforcent  Taction  de  la  digitale  sur  le  cceur, 
la  dose  d’infusion  de  digitale  qui  en  injection  inlraveineuse  arrdte  le  cceur 
est  abaissee.  P.  B. 

Dosage  des  giucosides  cardiotoniques  chez  la  grenouille. 
(Itcmarques  sut*  le  travail  de  II.  Weiclier).  Fromhbrz  (K.).  Arch.  t. 
exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932,  168,  p.  143-744. 

Aouvelles  recherehes  sur  le  mode  d'action  de  rouabaine. 

Chagas.  C.  R.  Soo.  Biol.,  1933,  113,,  p.  913-915.  —  Aclion  dvideote  de  I’oua- 
baine  sur  le  muscle  lisse  et  strie  (tonus  et  contractilitd).  P.  B. 

Actions  vasculaires  dc  la  stropliantliinc,  de  la  th6ocine  et  de 
la  cafeine.  Ileclierclies  sur  les  estreinites  en  survie  et  sur  les 

poumons  en  survie.  Bock  (H.  E.).  Arch.  I',  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932, 
166,  p.  634-648.  —  La  strophanthine  contracte  rdgulierement  les  vaisseaux  des 
extrdmitds  du  chien,  mais  seulement  dans  1/5  des  cas  ceux  du  poumon.  La 
theocine  dilate  rdgulierement  les  vaisseaux  des  extremifes  et  ceux  du  pou¬ 
mon.  La  cafeine  determine  une  contraction  des  vaisseaux  des  extrdmitds, 
bientot  suivie  d’une  dilatation  durable;  sur  les  vaisseaux  des  poumons  e!le 
determine  seulement  une  dilatation  durable.  Les  melanges  de  theocine  et  de 
strophanthine,  comme  ceux  de  strophanthine  et  de  cafeine  diminuent  le  tonus 
des  vaisseaux  des  extrdmitds  et  du  poumon.  Les  vaisseaux  des  extrdmitds  et 
du  poumon  sont  insensibles  a  la  strophanthine  quand  ils  sont  sous  I’action  de 
la  thdocine.  La  rafdine  rend  egalement  les  vaisseaux  des  extremites  rdfrac- 
taires  a  I’action  de  la  strophanthine,  il  en  est  de  mdme  avec  quelques  excep¬ 
tions  des  vaisseaux  du  poumon.  P.  B. 

La  sensibility  a  la  strophanthine  <lu  coeur  d’aniinaux  a  sang 
chaud  au  cours  de  la  lifevre.  Weese  (H.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm., 
1932,  168,  p.  223-227.  —  Les  animaux  a  sang  chaud  en  hyperthermie  sont 
moins  sensibles  4  la  strophanthine  que  les  animaux  normaux.  P.  B. 

Sur  faction  diastolique  de  la  strophanthine  sur  le  coeur  de 
grenouille  isoiy  aprys  le  traitement  par  les  substances  para- 
sympathiques.  Bebk  (L.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932,  168,  p.  638- 
653.  —  La  strophanthine,  dans  le  liquide  de  Ringer  determine  toujours  de  la 
contracture  du  coeur  isold  de  grenouille;  au  contraire  en  presence  d’dsdrine, 
d’acdtylcholine  ou  de  lentiue,  arrftt  diastolique.  La  prostigmine,  la  pilocarpine 
et  I’ardcoline  n’empdchent  pas  la  contracture  strophanthinique.  L’addition  de 
sang  ou  de  sdrum  de  lapin  supprime  l’influence  du  traitement  prdalable  par 
l’esdrine,  l’acdtylcholine  et  la  lentine  et  la  contracture  strophanthinique  se 
produit.  Le  calcium  agit  dans  le  mdme  sens  que  le  sang;  le  potassium  au 
contraire  augmente  la  sensibilite  pour  Taction  diastolique  de  la  strophanthine. 
Le  traitement  prdalable  par  rdsdrine,  l’acdtylcholiue  et  la  lentine  donne  un 
arret  strophanthinique  diastolique  du  coeur  seulement  chez  les  grenouilles 
d’hiver,  chez  les  grenouilles  d’ete  arret  en  contracture.  P.  B. 

Dosage  clinique  de  la  convallatoxine.  Weicker  ( B . ) .  Arch.  f.  exp. 
Path.  u.  Pharm.,  1932,  168,  p.  731-742.  —  Dosage  pharmacologique  chez  la 
grenouille  et  le  chat  et  essai  de  dosage  clinique  par  les  effets  chez  les  car- 
diaques  ddcompensds  et  les  ceddmes  des  cardiaques.  P.  B. 
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Etude  sur  le  calcium.  VI.  Interrelations  des  activit6s  car- 
diaques  du  gluconate  de  Ca  ct  du  seillarfene  B.  Lieberman  (A.  L.). 
J.  P  liar  in.  exp.  Thev.,  1933,  47,  p.  183-192.—  Au  point  de  vue  de  leur  action 
cardiaque  combinde,  le  gluconate  de  Ga  et  le  scillarene  B  agissent  d’une 
faQon  additive  et  non  synergique.  P.  B. 

Influence  des  sels  de  la  sparteine  sur  la  chlorurie  chez  le 
cliien.  Mercier  (F.),  Balansard  (J  )  et  Sigal  (C.).  C.  It.  Son.  Biol.,  1932,  110, 
p.  45  47.  —  Action  diurdtique  et  hyperchlorurique  du  camphosulfonate  de 
sparteine  et  du  sulfate  de  spartdine,  action  diuretique  seule  du  camphosul¬ 
fonate  de  sodium.  L’augmentation  de  la  chlorurie  dans  ces  experiences  doit 
done  etre  rapportee  a  la  base  sparteine  qui  se  comporte  comme  un  diurdtique 
ddqhlorurant.  P.  B. 

Influence  de  l'injection  intraracliidienne  de  sparteine  sur 
les  eirets  canlio-vasculaires  de  ladrrdnaline.  Mercier  (F.).  C.  B. 
Soc.  Biol.,  1932,  110,  p.  1071-1073.  —  La  spa1  tbine,  injectee  par  voie  rachi- 
dienne  chez  le  cbien,  augmente  considerablement  en  mtensite  et  en  duree, 
comme  la  cocaine,  les  effets  hypertenseurs  et  vasoconstricteurs  de  l’adrb- 
aaline.  P.  B. 

Action  de  la  sparteine  sur  la  glycfsmie  noruiale  et  I’liyper- 
glyc^mie  adr6nalinique.  Hazard  (B.)  et  Larde  (R.).  C.R.  Soc  Biol., 
1933,  112,  p.  551-552.  —  i  a  sparteine,  A  la  dose  de  2  centigr.  par  kilogramme 
chez  le  la,  in  et  le  chieo,  exerce  une  action  legerement  hypoglycemiante  que 
prAcAde  un  etfet  hyperglycemiant  d’or'gine  respiratoire.  Ces  doses  ne  modi- 
lient  pas  sensibleinent  1’hyperglycemie  adrenalinique.  P.  B. 

Action  inhibilrice  de  la  sparteine  sur  l’liyperglycemie 
a*- physique.  Hazard  (B.)  et  Larde  (R.i.  C.  It.  Soc.  Bio!.,  1933,  112,  p.  7b8- 
770.  —  La  sparteine  empdebe  I’hyperglycemie  asphyxique  de  ss  manifesler, 
non  pasen  empechant  1’a  lrenaline  d’agir  (elle  reste  sans  action  sur  la  gly- 
cbmie),  mais  en  agissant  sur  le  mdcanisme  mdme  de  l’hyperglycemie 
asphyxique  au  niveau  du  bulbe  ou  du  splanclinique.  P.  B. 

Action  de  la  quinidine  sur  le  cceur  du  chien  normal  non 
anestli6si6.  Gold  (H.)  et  Modell  (W.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1932,  46, 
p.  357-374.  —  Etude  dlectrocardiographique  des  efTets  des  injections  intra- 
veineuses  de  quinidine  aux  doses  therapeuliques  et  loxiques  sur  le  cueur  du 
chien  normal  non  anesthesid.  Aux  doses  thdrapeuliques  et  convulsivantes,  la 
quinidine  ne  produit  pas  du  ralentissement,  mais  de  l’acceldration  du  ryihme 
sinusal.  L’acceldration  se  produit  aussi  bien  chez  le  chien  vagotomise,  parti- 
culiferement  dans  les  cas  dans  lesquels  la  vagotomie  ne  determine  pas  un 
rythme  cardiaque  extrdmement  rapide.  Aux  doses  allant  jusqu’aux  convul¬ 
sions,  la  quinidine  ne  produit  pas  de  prolongation  de  la  conduction  A-V. 
Frdquemm-nt  I’in  ervalle  P-R  est  raccouroi  en  mdme  temps  qu’une  accdldra- 
lion  sinusale.  La  quinidine  prolonge  la  conduction  intraventriculaire  (aug¬ 
mentation  du  temps  UBS).  Une  onde  ndgative  T  devient  positive  et  une 
onie  T  positive  augineote  d  amplitude.  Get  effet  de  la  quinidine  est  constant 
chez  le  chien  normal  et  se  produit  apres  des  doses  aussi  faibles  que  2  miiligr., 
parfois  saus  autres  modifications  de  l’electrocardiogramme.  P.  B. 

Le  cardiazol  (m6tra/.ol)  et  la  coramine  stimulants  cardio- 
respiraloires.  Maloney  (A.  11.)  et  Tatum  (A.  L.).  Arch.  hit.  Pharm.  et  Ther., 
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1932,  42,  p.  200-211.  —  Lacoramine  est  plus  efficace  que  le  cardiazol  contre 
les  efTets  dApresseurs  dus  ala  morphine,  l’urethane,  le  chloral,  le  tribromo- 
^thanol  et  l’6ther.  Ces  deux  substances  sont  pratiquement  sans  valeur  dans 
la  depression  produite  par  les  d^riv^s  barbituriques.  P.  B. 

Pharmacologic  des  benzothiazols.  Bogert  (M.  T.)  et  Hosted  (G.  H.). 
J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1932,  45,  p.  189-207.  —  Elude  du  benzothiazol  et  de  son 
derive  2-amiue.  Les  faibles  doses  deterniinent  une  stimulation  iniliale  du 
centre  respiratoire  et  les  fortes  doses  une  depression  et  une  paralysie  de  ce 
centre,  provoquant  le  collapsus  de  l'animal,  avec  stupeur  et  parfois  des 
convulsions,  une  respiration  rapidi  et  superlicielle  et  une  augmentation  de 
1’excitabilitd  r^flexe.  Sauf  aux  doses  toxiques,  peu  d’action  sur  le  cceur  et  le 
pouls;  aux  fortes  doses,  abaissement  de  la  pression  sanguine,  avec  paralysie 
terminate  du  centre  vaso-moteur.  P.  B. 

Sup  les  conditions  d'action  des  analeptiqucs.  Heinrich  (W.), 
Arch.  t.  exp.  Hath.  ti.  Pharm.,  1932,  164,  p.  357-366.  —  Chez  le  lapin  mor¬ 
phinist,  pas  d’effet  de  Fadrenaline  et  de  l’tplitdrine  sur  Paction  respiratoire 
de  Phextlone,  de  la  lobtline,  du  cardiazol,  de  la  strychnine  et  du  camphre. 
Dans  la  combinaison  de  plusieurs  analeptiques  on  n’observe  que  des  effets 
purement  additifs.  La  combinaison  lobtline-strychnine  donne  lieu  a  une 
faible  tltvation  et  la  combinaison  caidiazol-hexetone  un  faible  aflaiblisse- 
ment  de  Paction  analeptique.  P.  B. 

Sup  la  calcio-eoramine.  Uiilmann  (Fr.).  Arch.  I',  exp.  Path.  n.  Pharm., 
1932,  168,  p.  515-520.  —  La  calcio-coramine  acctlere  la  respiration  et  excite 
le  coeur  et  les  vaisMiaux  ainsi  que  les  sterttions  et  inhibe  Pinflammation ;  elle 
posstde  les  proprieties  de  ses  deux  composants  avec,  a  beaucoup  de  rapports, 
une  action  de  potentialhation.  P.  B. 

1, ’action  du  nilpile  damyle  cn  inhalation  chez  Miomme. 

Markchal  (It.).  C.  It.  Soc.  Biol.,  1933,  112,  p.  690-691.  —  L’mbalation  des 
vapeurs  de  nitrite  d’amyle  chez  l’homme,  tout  en  ttant  capable  de  provoquer 
de  L'hypotension  par  action  vaso-dilatitrice  locale,  est,  dans  un  grand  nnmbre 
de  cas,  comme  chez  l'animal,  accompagnte  d’hypertension.  P.  B. 

1,’aclion  hypertensive  r^llexe  du  nitrite  d’amyle.  Dautre- 
iiande  (L.).  Arch.  iut.  Pharm.  et  Ther.,  1932,  43,  n°  3,  p.  247-267.  —  Chez  le 
chien  non  anesihtsit  Pinhalation  de  vapeurs  de  nitrite  d’amyle  par  lesnarines 
provoque  invariablement  une  elevation  de  la  pression  sanguine  avec  brady- 
cardie  «t  depression  respiratoire.  Dispariiion  de  cette  action  si  Ton  cocainise 
les  voies  respiraioires  superieures,  sans  apparition  neanmoins  d’une  action 
hypotensive.  M6mes  ph6nom6nes  chez  le  lapin  anesth£sie  a  l’urethane.  Chez 
le  chien  anesthesia  au  chloralose,  le  seuil  d  irritation  des  voies  respiratoires 
superieures  par  le  nitrite  d’arayle  est  beaucoup  plus  eieve  que  chez  l’animal 
non  auesthAsie.  Chez  le  chien  aoesihesie  au  chloralose  et  chez  le  lapin  aues- 
thdsie  k  1’uretnane,  Faction  hypotensive  du  nitrite  d’amyle  en  inhalation 
peut  se  manifester  a  la  condition  que  l’on  fasse  agir  le  produit  uniquement 
au  niveau  des  voies  respiratoires  profondes.  P.  B. 

Sur  rinlluence  des  agents  dilatateurs  des  coronaires  (hista¬ 
mine  et  nitrites)  sur  la  response  de  la  pression  sanguine  a 
1’extrait  pituitaire.  Melville  (K.  I.j.  Arch.  int.  Pharm.  et  Titer.,  1933,44, 
p.  308-315.  —  L’histamine  determine  un  renversement  de  la  chute  de  la 
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pression  sanguine  produite  par  l’extrait  pituitaire  chez  les  chiens  non  anes¬ 
thesias  et  luminalis£s.  Le  nitrite  de  soude  et  le  nitrite  d’amyle  suppriment 
la  chute  de  la  pression  sanguine  determinSe  par  1’extrait  pituitaire  chez  les 
animaux  non  anesthesias,  mais  sont  sans  effet  a  ce  point  de  vue  chez  l’animal 
anesthesie  an  luminal  sodique.  P.  B. 

Observalions  directcs  sur  Tinfluence  de  divers  agents  dilata- 
teurs  des  coronaires  sm*  la  constriction  coronaire  deteruninee 
par  l’extrait  pituitaire.  Melville  (K.  I.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Ther., 
1933,  44,  p.  316-327.  —  L’auteur  montre,  par  l’observation  directe  des  modi¬ 
fications  du  debit  coronaire  du  cceurisoie  et  perfuse,  que  la  constriction  coro¬ 
naire  determinee  par  l'extrait  pituitaire  peut  6tre  largement  inhibee  et 
inversee  par  divers  corps  dilatateurs  des  coronaires,  adrenaline,  dphedrine, 
histamine,  nitrite  de  soude  et  chloretone.  P.  B. 

Itcsultats  therapeutiques  obtenus  avec  le  sous-nilrate  de 
bismuth  dans  l’hypertension  arterielle.  Stieolitz  (E.  J.).  J.  Pharm. 
exp.  Ther.,  1932,  46,  p.  343-356.  —  Le  sous-nitrate  de  bismuth,  par  la  libera¬ 
tion  graduelle  et  prolongee  d’ions  nitrites  dans  le  tube  digestif,  est  un  dilata- 
teur  arteriel  leger  mais  durable  ou  un  sedatif  arteriel.  Non  seulement  il 
diminue  la  tension  arterielle  dans  Phypertonie  spastique  pendant  sa  periode 
d’administration,  mais  sicelle-ci  est  sultisainment  prolongee  pour  permettre 
le  repos  arteriolaire,  Phypertonie  arteriolaire  frequemment  ne  se  reproduit 
pas.  Les  resultats  therapeutiques  obtenus  par  l’auteur  dans  Phypertension 
arterielle  en  clinique,  depuis  plusieurs  annees,  sont  des  plus  encourageants. 
Dans  les  cas  d’arterio- sclerose  etendue  ou  avec  des  sources  etiologiques 
d’irritalion  arteriolaire  en  activite,  le  sous-nitrate  de  bismuth  est  inactif 
comme  tout  vaso-dilatateur  leger.  Ce  corps  n’est  pas  toxique  aux  doses 
employees  par  l’auteur  (2  gr.  par  jour).  Dans  Pangine  de  poitrine  avec  hyper¬ 
tension,  il  diminue  la  frequence  et  Pintensite  des  crises.  P.  B. 

Etude  de  Taction  antifibrillaire  de  la  quinidine,  du  gravitol 
et  de  la  nitroglycerine  sur  le  cceur  de  grenouille  isoie. 

Mkijboou  (J.  C.  C.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  21  decembre  1931,  163, 
n°  5,  p.  583-587.  —  Le  gravitol  exerce,  comme  la  quinidine,  une  action  anti- 
flbrillaire  sur  le  cceur  isoie  de  grenouille,  pas  d’action  de  la  nitroglycerine  4 
ce  point  de  vue.  P.  B. 

Dosage  et  caractyrisation  phannacologiques  de  la  lobeline. 

Reinartz  (F.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  16  novembre  1931,  163,  n°  3, 
p.  279-294.  —  La  lobeline,  non  caracterisable  avec  certitude  complete,  en 
petites  quantites,  par  voie  chimique,  peut  6tre  decelee  dans  de  bonnes  condi¬ 
tions  pharmacologiquement  sur  les  fragments  de  sangsue  et  sur  la  souris 
blanche.  La  sensibility  de  la  sangsue  a  la  nicotine  est  nettement  diminuee 
par  la  lobeline  jusqu’a  une  dilution  de  1/500.000,  de  plus  les  concentrations 
plus  eievees  de  lob^line  dfiterminent  une  616valion  du  tonus.  Sur  la  souris 
blanche,  la  lobeline,  aprfes  anesthesie  du  centre  respiratoire,  determine  une 
elevation  de  la  frequence  respiratoire.  P.  B. 
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MEMORIES  ORIGINAUX  1,1 


Sur  le  dosage  de  la  morphine  dans  l’opium 
par  le  procddd  a  la  chaux. 

Ge  procede,  qui  a  ete  propose  par  deux  pharmaciens  frangais,  Portes 
et  Langlois  (!),  repose  sur  la  propri6t6  qu’a  la  morphine  de  donner  avec 
la  chaux  une  combinaison  soluble  dans  l’eau,  tandis  qu’il  n’en  est  pas 
ainsi  pour  les  autres  alcaloides  de  l’opium.  II  y  a  plus;  la  morphine 
existe  dans  l’opium  sous  deux  formes  :  h  l’etat  de  sel  soluble  dans  l’eau 
et  k  l’etat  de  combinaison  insoluble  dans  ce  liquide.  En  presence  de 
chaux  en  excfes,  la  morphine  est  deplac^e  de  ses  combinaisons  salines 
solubles.  Les  combinaisons  insolubles  sont  decomposees,  etla  morphine 
de  ces  deux  origines  passe  en  dissolution  &  l’etat  de  combinaison  calcique. 

L’addition  de  chlorhydrate  d’ammoniaque  h  la  solution  de  cette 
combinaison  donne  lieu  h  la  precipitation  de  la  morphine  et  it  la  pro¬ 
duction  de  chlorure  de  calcium,  ainsi  que  d’ammoniaque.  La  morphine 
sera  recueillie,  pesee  ou  dosee  volumetriquement. 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

2.  Portes  et  Langlois.  Nouveau  procedd  pour  le  dosage  rapide  de  l’opium  (I). 
Journ.  Ph.  el  Ch.,  1881  (5),  4,  p.  560-561. 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Fevrier  1934).  5 
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Pour  effectuer  un  dosage  de  morphine,  on  peut  prendre  des  quantites 
variables  d’opium.  Dans  tout  ce  qui  va  suivre,  on  supposera  que  Ton  a 
pris  4  gr.  d’opium  sAchA  A  +  100°,  1  gr.  d’hydroxyde  de  calcium  et  de 
l’eau  en  quantite  suffisante  pour  faire  45  gr.  AprAs  avoir  opere  selon  une 
technique  convenable,  on  prAleve  une  quantity  de  solution  calcique  filtree 
correspondent  ci  2  gr.  50  d’opium.  Quelle  devra  Atre  cette  quantity?  La 
Pharmacopee  britannique  fait  prendre  26  gr.,  supposant  que  2  gr.  50 
d’opium  donnent  en  moyenne  1  gr.  d’extrait  calcique.  Le  Codex  de  1908, 
qui  fait  opArer  sur  des  volumes,  admetque2gr.  50 d’opium,  seche  A  60°. 
donnent  une  quantite  d’extrait  calcique  represents  par  1  cm3  de 
solution  calcique,  c’est  dans  ce  volume  de  26  cm3  que  la  morphine  est 
precipilee  directement  par  le  chlorhydrate  d’ammoniaque.  Au  contraire, 
la  Pharmacopee  britannique  fait  aj outer  A  la  solution  calcique,  avant 
l’addition  du  chlorhydrate  d’ammoniaque,  2  cm3  5  d’alcool  A  90c.  Cette 
modification,  qui  permet  d’obtenir  une  morphine  plus  pure,  mArite 
d’etre  retenue.  Elle  a  cependant  l’inconvenient  de  laisser  en  solution 
une  partie  de  la  morphine,  mais,  comme  cette  quantite  est  constante  el 
Agale  A  0  gr.  0285  pour  l’exemple  choisi,  il  suffira,  pour  rectifier l'erreur, 
d’ajouter  ce  nombre  A  celui  qui  represente  le  poids  de  la  morphine 
recueillie. 

L’emploi  d’une  quantite  constante  de  solution  calcique  pour  repre¬ 
senter  le  poids  ou  le  volume  de  l’extrait  calcique  fourni  par  2  gr.  50 
d’opium  a  6t6  critique  de  divers  cAtAs.  Ces  critiques  ne  me  semblent 
pas  fondees,  c’est  ce  que  je  vais  essayer  de  demontrer. 

Supposons  un  opium  sAchA  A  +  100°,  donnant  37,14  °/0  d’extrait 
calcique  [exemple  pris  dans  le  mAmoire  de  M.  A.  Goris  et  M11"  Four- 
mont]  (*).  2  gr.  50  de  cet  opium  donneraient  0  gr.  928  d’extrait  calcique, 
c’est  done  25  gr.  928  qu’il  faudrait  prendre  pour  avoir  la  quantitA  de 
solution  calcique  correspondant  A  2  gr.  50  d’opium. 

Supposons  que  nous  ayons  emplovA  8  cm1  d’acide  N/iO  pour  saturer 
la  morphine  recueillie.  On  posera  : 

8  X  0,0285  =  0,228 

A  quoi  il  faudra  ajouter  0,0285  pour  la  morphine  restAe  en  solution,  ce 
qui  fait  0  gr.  2565,  soit  10,26  °/0. 

Voyons  maintenant  dans  quelles  limites  le  pourcentage  serait  affectA 
si  nous  prenions,  comme  l’indique  la  PharmacopAe  britannique,  26  gr. 
de  solution  calcique  au  lieu  de  25  gr.  928  que  nous  indique  le  dosage  de 
l’extrait  calcique.  On  aurait  : 


i.  A.  Goris  et  M11'  J.  Fourmont.  Apercus  critiques  sur  le  dosage  de  la  morphine 
dans  l’opium.  Bull.  Sc.  pharm.,  1932,  39,  p.  343  et  344. 
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Nous venons  de  prendre  un  exces  de  solution  calcique,  prenons  main- 
tenant  une  quantite  inf6rieure  k  25  gr.  928,  soit  25  gr.  75.  On  aurait. 
alors  : 

25,15  x  0,228  „  , 

- 25^28 - =  °’22fa4 

0,2264  +  0,0285=  0,2549,  soil  10,19  Vo- 

On  voit  done  que,  en  prenant  des  quantites  de  solution  calcique  supe- 
rieures  ou  inferieures  A  celle  que  l’on  deduit  de  la  quantity  d’extrait 
calcique  fourni  parTopium,  on  obtient  des  pourcentages  en  morphine  qui 
ne  varient  que  de  10,19  h  10,28,  soit  une  difference  de  0,09.  llestdonc  inu¬ 
tile  de  tant  se  tracasser  pour  ces  variations  dans  le  rendement  en  extrait 
calcique,  variations  limitees  si  l’on  a  soin  d’opArer  sur  l’opium  s6ch6  k 
-|-  100°.  Les  Anglais  me  semblent  done  bien  inspires  en  ajoutant  simple- 
ment  2aux  50  parties  de  solution  calcique  correspondent  Si  5  gr.  d’opium. 

ERREUR  PROVENANT  DU  CARBONATE  DE  CALCIUM 
m£lang£  A  LA  MORPHINE 

Le  Godex,  pas  plus  que  la  Pharmacopee  britannique,  ne  tiennent 
compte  de  cette  cause  d’erreur.  Pour  le  Codex  qui  fait  opArer  par  pesee, 
l’erreur  est  negligeable.  Elle  l’est  moins  pour  la  Pharmacopee  britan¬ 
nique  qui  prescrit  un  dosage  volumetrique. 

Pour  faire  disparaitre  cette  cause  d’erreur,  on  a  propose  de  reprendre 
la  morphine,  recueillie  sur  flltre,  par  l’alcool  methylique  qui  dissoul 
cette  morphine  et  laisse  le  carbonate  de  calcium  sur  le  filtre.  La  mor¬ 
phine  est  ensuite  dos6e  volumetriquement  par  l’acide  N/10,  en  presence 
de  rouge  de  methyle. 

Cette  operation  est  assez  delicate.  Mai  executee,  elle  peut  conduire  a 
une  erreur  par  defaut  superieure  A  l’erreur  par  excAs  a  corriger.  Les 
solutions  alcooliques  ont,  en  effet,  l’inconvenient  de  grimper  le  long  des 
parois  des  entonnoirs  jusqu’A  deborder  it  l’exterieur,  d’oii  le  rempart  de 
vaseline  qu’il  faut  leur  opposer. 

De  plus,  on  est  conduit  it  opArer  le  titrage  en  solution  alcoolique;  or, 
le  virage  des  indicateurs  n’est  pas  au  mAme  pH  en  solution  alcoolique 
et  en  solution  aqueuse,  ce  qui  oblige  A  faire  le  titrage  en  deux  temps, 
le  deuxifcme  apres  avoir  ajoute  de  l’eau  qu’il  faut  aussi  faire  bouillir 
au  prealable  pour  en  chasser  CO!  qui  apporterait  une  perturbation. 

Je  me  suis  demands  s’il  ne  serait  pas  possible  de  supprimer  cette 
reprise  de  la  morphine  par  l’alcool  methylique  et  de  la  remplacer  par 
l’emploi  d’un  nombre  de  correction  fixe,  comme  on  le  fait  pour  la  mor¬ 
phine  rest6e  dans  la  solution  calcique.  La  chose  est  possible,  ainsi  que 
je  vais  le  demontrer. 

M’inspirant  des  resultats  publics  par  M.  A.  Corns  et  Mlle  J.  Fourmont 
( loc .  cit.y  p.  349)  je  trouve  que,  pour  2  gr.  50  d'opium,  les  quantites  de 
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carbonate  de  calcium  melangees  St  la  morphine  correspondent  k  0  cm'  1 
ou  0  cm’  15  d’acide  N  / 10,  soit  &  0  gr.  0028,  ou  h  0  gr.  0042  de  morphine. 
Si  nous  retranchons  ces  nombres  de  0,0285  representant  la  morphine 
restee  en  solution  calcique,  nous  obtenons  0  gr.  0257  et  0  gr.  0243.  Rem- 
platjant,  dans  les  calculs  precedents,  le  correctif  d’addition  0,0285  par 
0,0257  ou  0,0243,  nous  obtiendrons  les  deux  series  suivantes  : 


Avec  le  nombre  de  correction .  0,0257 

I.  10,15  au  lieu  de . 10,26 

II.  10,17  —  —  — . 10,28 

III.  10,08  —  —  — . 10,19 

Avec  le  nombre  de  correction .  0,0243 

I.  10,09  au  lieu  de . 10,26 

II.  10,11  —  —  — 1 . 10,28 

III.  10,03  —  —  — . 10,19 

Selon  que  l’on  emploiera  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  nombres  de 
correction,  les  differences  dans  le  pourcentage  seraient  : 

Avec  l . 10,15-10,09  =  0,06 

Avec  II . 10,17-10,11  =  0,06 

Avec  111 .  10,08-10,03  ^0,05 


quantites  tout  it  fait  negligeables,  ce  qui  d6montre  qu’il  n’y  a  pas  le 
moindre  inconvenient  a  employer  un  nombre  fixe  de  correction  pour  le 
carbonate  de  calcium  melange  la  morphine. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  l'on  ajoutait  le  nombre  de  correction  0,0285 
pour  compenser  l’erreur  par  defaut  provenant  de  la  solubilite  de  la  mor¬ 
phine  dans  la  solution  calcique.  Je  propose  d’ajouter  le  nombre  de  cor¬ 
rection  0,0042  pour  compenser  l’erreur  par  exces  due  h  la  presence  du 
carbonate  de  calcium  dans  la  morphine.  Le  veritable  nombre  de  correc¬ 
tion  pour  compenser  ces  deux  erreurs  serait  0,0285  —  0,0042  =  0,0243. 

II  suffira  done  d’ajouter  0  gr.  0243  au  poids  de  la  morphine  donne 
par  le  titrage  pour  avoir  le  poids  de  morphine  contenu  dans  2  gr.  50 
d’opium,  lequel  multiplie  par  40  donnera  le  pourcentage.  Ces  2  gr.  50 
d’opium  devront  toujours  et  invariablement  etre  representes  par  26  gr. 
de  solution  calcique. 

Ainsi  modifie,  le  dosage  de  la  morphine  dans  l’opium  serait  tr£s 
simplifie.  II  suffirait  de  dissoudre  la  morphine  recueillie  dans  20  cm’ 
d’acide  N/10,  d’additionner  la  solution  et  les  eaux  de  lavage  reunies  de 
III  h  IV  gouttes  de  solution  de  rouge  de  m6thyle,  de  titrer,  en  retour,  la 
quantite  de  morphine  presente  et  d’ajouter  0,0243  au  nombre  trouve 
pour  avoir  la  quantite  de  morphine  contenue  dans  2  gr.  50  d’opium, 
laquelle  multiple  par  40  donnera  le  pourcentage. 

Deux  points  restent  St  fixer  :  1°  L’essai  devra-t-il  porter  sur  l’opium 
seche  a  +  400°  ou  sur  un  opium  plus  ou  moins  humide?  Pour 
differentes  raisons,  j’opinerai  en  faveur  de  l’opium  s6che  &.  +  100°. 
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2°  Quel  litre  devra-t-on  exiger?  Je  propose  9,8  a  10,2  comme  le  fait  la 
Pharmacopee  suisse.  Pour  le  meme  opium  seche  a  60°,  suppose  contenir 
4  %  d’eau,  le  calcul  indique  que  ce  titre  serait  de  9,40  &  9,79  %• 

En  resume,  les  propositions  que  je  fais  entraineraient  une  grande 
simplification  dans  les  manipulations.  D’autre  part,  le  calcul  du  pour- 
centage  serait  reduit  a  deux  multiplications  et  une  addition. 

E.  Leger, 

Pharmacien  honoraire  des  Hopitaux  de  Paris, 
Membre  de  I’AcadAmie  de  Medecine. 


Sur  la  presence  d’acide  salicylique  et  d’acide  phdnylacdtique 
dans  la  graisse  ac6tono-soluble  du  bacille  tuberculeux  ('). 

L’odeur  particuliere  et  la  coloration  progressive  des  cultures  de 
bacille  tuberculeux  font  penser  &  la  presence  dans  ce  bacille  de  com¬ 
poses  aromatiques. 

Burger  (!)  a  cru  pouvoirexpliquer  ces  faits  par  la  presence  d’aldehyde 
salicylique,  sans  d’ailleurs  isoler  ce  compost.  Cet  auteur  observa  qu’une 
solution  etheree  de  la  graisse  ac6tono-soluble  du  bacille  tuberculeux 
abandonne  &  l’eau  le  produit  odorant,  que  la  solution  aqueuse  ainsi 
obtenue  se  colore  en  rouge  par  le  perchlorure  de  fer,  brunit  progressi- 
ment  en  milieu  alcalin,  et  donne  avec  la  phenylhydrazine  un  pr6cipite 
huileux.  Nous  avons  pu  verifier  ces  reactions,  mais  nous  n’avons  pas 
obtenu,  comme  Burger,  la  recoloration  de  la  fuchsine  bisulfit6e. 
D’ailleurs  l’odeur  de  la  solution  aqueuse  ne  rappelle  en  rien  celle  de 
l’aldehyde  salicylique. 

Tout  r6cemment,  R.  J.  Anderson  et  Melvin  S.  Newman  (s)  sont  parvenus 
h  isoler  de  l’acide  anisique,  ainsi  qu’un  pigment  jaune,  virant  au  rouge 
en  milieu  alcalin,  auquel  ils  attribuent  la  formule  G“H*01 2 3. 

Mais,  comme  l’admettent  ces  auteurs,  ces  composes  ne  sont  pas  les 
seuls  constituants  aromatiques  du  bacille  tuberculeux. 

Nous  avons  pu  le  demontrer  en  isolant  l’acide  salicylique  et  l’acide 
ph6nylacetique. 

1 .  Ce  travail  a  fait  l’objet  d  une  note  presentee  par  M.  Gabriel  Bertrand  A  l’Aca- 
dAmie  des  Scienees,  le  22  janvier  1934. 

2.  Bdrger  (M.).  Ein  Beitrag  zur  Chemie  des  Tuberkelbacillenfettes.  Biochem. 
Zeitschr.,  1916,  78,  p.  155-164. 

2.  Anderson  (R.  J.)  et  Melvin  S.  Newman.  The  chemistry  of  the  lipids  of  tubercle 
bacilli  XXXIV.  Isolation  of  a  pigment  and  of  anisic  acid  from  the  acetone-soluble 
fat  of  the  human  tubercle  bacillus.  Journal  of  Biol.  Chem.,  1933,  101,  p.  773-779. 


NILS  STENDAL 


En  faisant  subir  A  70  gr.  d’acides  gras  totaux,  provenant  de  la  graisse 
acetono-soluble  du  bacille  tuberculeux,  un  entrainement  tres  lent  par 
la  vapeur  d’eau,  nous  avons  pu  isoler,  par  traiternent  du  distillat 
aqueux  (6  L.),  un  melange  d’acidr  myristique  et  d’un  produit  jaune,  qui 
peuvent  etre  separes  grace  &  l’insolubilite  dans  l’acetone  du  myristate 
de  sodium.  Nous  ne  parlerons  pas  de  ce  «  pigment  »  isole  a  l'etat  cris- 
tallisG  et  analyse  par  Anderson  et  Newman. 

De  plus  nous  avons  remarque  que  les  eaux  qui  s’accumulent  dans  le 
ballon  distillatoire  avec  les  acides  gras  non  volatils  donnent,  apres 
separation,  une  coloration  violette  intense  par  action  du  perchlorure  de 
fer  dilue.  Ges  eaux  ont  6te  epuis6es  par  I’ether  jusqu’A  disparition 
presque  totale  de  la  reaction  au  perchlorure  de  fer.  Les  solutions  eth6- 
r6es  abandonnent  A  une  solution  de  bicarbonate  de  sodium  une  partie 
acide,  qui,  isolee  par  les  methodes  habituelles,  pfese  0  gr.  911  et  se  pre¬ 
sente  sous  forme  d’une  huile  jaune,  odorante,  cristallisant  partiellement 
apres  douze  heures  de  repos.  Ces  cristaux  n’ont  pu  6tre  isoles  directe- 
ment,  ni  par  action  de  divers  solvants,  ni  par  sublimation. 

0  gr.  65  de  ce  produit  ont  ete  traites  par  l’ether  de  p6trole  (Eb.  30°- 
50°)  A  l’ebullition. 

Le  residu  peu  soluble,  pesant  0  gr.  11,  est  colore  en  brun  et  donne 
apr&s  plusieurs  cristallisations  dans  le  benzene  des  cristaux  bien 
formas,  mais  encore  16gerement  colons,  meme  apres  decoloration  au 
noir  active.  Ce  corps  a  ete  identifie  A  Vacide  salicylique  par  les  reactions 
suivantes  :  1°  un  cristal  depose  sur  une  goutte  d’une  solution  de  bicar¬ 
bonate  de  sodium  donne  un  degagement  gazeux  trAs  appreciable;  2°  les 
solutions  benzAniques  pr6sentent  A  la  lumiere  de  Wood  la  fluorescence 
caracteristique  des  corps  de  la  serie  salicylique;  3"  en  solution  aqueuse, 
il donne  avec  le  perchlorure  de  fer  dilue  une  coloration  violette  intense; 
4°  en  chauffant  un  cristal  de  ce  produit  avec  un  melange  d’alcool 
m6thylique  et  d’acide  sulfurique,  nous  avons  observe  l’odeur  caracte¬ 
ristique  du  salicylate  de  methyle;  5°  une  solution  aqueuse  diluee  donne 
par  l’iode  en  presence  de  carbonate  de  sodium  un  pr6cipite  de  t6tra- 
iododiphenylAnequinone ;  6°  le  point  de  fusion  immediat  qui  est  de 
-f- 158°5  ne  subit  pas  de  depression  apr&s  melange  avec  1’acide  salicy¬ 
lique.  (N.  B.). 

N.  B.  —  On  peut  aussi  separer  l’acide  salicylique  par  simple  cristal- 
lisation  dans  le  benzene  du  melange  acide  brut.  G’est  ainsi  que  0  gr  27 
de  ce  produit  ont  donne,  apres  six  cristallisations  successives  dans  le 
benzene,  12  milligr.  d’acide  salicylique  tres  bien  cristallise  et  par- 
faitement  pur.  Les  cristaux  adherent  suffisamment  A  la  paroi  du 
ballon  pour  que  les  eaux-meres  puissent  6tre  enlevees  par  simple  decan¬ 
tation. 

Gependant  l’ether  de  petrole  convient  mieux  que  le  benzene  pour  le 
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fractionnement  du  melange,  l’acide  salicylique  y  6tant  &  peu  pres  inso 
lutyle  a  froid. 

La  solution  p6trolique,  concent.r6e  et  refroidie,  abandonne  des  cris- 
taux  mal  formes,  fondant  entre  4-  123°  et  -)-  130".  Aprfes  decantation, 
les  eaux-meres  sont  evaporees  dans  une  capsule.  II  apparait  alors  au 
fond  de  celle-ci  des  cristaux  lamellaires,  brillants,  fondant  entre  +  70" 
— )—  7 1°,  et  ne  donDant  qu’une  coloration  rose  tr6s  faible  par  ,le  perchlo- 
rure  de  fer.  Par  contre,  la  partie  qui  grimpe  le  long  de  la  capsule  est 
plus  jaune,  d’aspect  butyreux,  et  se  colore  intensement  par  ce  reactif. 
Les  cristaux  lamellaires  recueillis  ont  6te  purifies  par  le  procede  du 
«  grimpage  » ,  jusqu’a  ce  que  le  lisere  superieur  soit  parfaitement  blanc. 

Le  point  de  fusion  est  alors  uniformement  de  +  73°5 - 1-  74°,  et  le 

perchlorure  de  fer  ne  produit  plus  aucune  coloration.  Nous  n’avons  pu 
obtenir  que  0  gr.  033  de  ce  produit,  la  methode  de  purification  employee 
entrainant  des  pertes  importantes. 

(Ce  produit  n’a  pu  etre  purifie  par  cristallisation  dans  l’eau.  En  effet, 
si  on  laisse  refroidir  une  solution  aqueuse  de  l’acide  impur,  on  obtient, 
ci  cote  de  trfes  belles  aiguilles  d’acide  phenylacetique,  un  produit  hui- 
leux  qui  n’a  pu  etre  elimin6  malgre  plusieurs  recristallisations.) 

Analyse.  Subst.  :  3  milligr.  743,  GO*  9  milligr.  600,  IPO  2  milligr.  035, 
0  69,91  "/,„  H  6,15  "/,,,  0  23,94  "/„.  Calcule  pour  (CH'O'j  „  :  C  70,54"/,,, 
H  5,94  °/0,  O  23,52°/„. 

Cryoscopie.  1°  Subst.  :  0  milligr.  84;  Camphre  :  0  milligr.  29;  At  39". 
P.  m.  :  140,2;  2°  Subst.  :  0  milligr.  58;  Camphre  :  3  milligr.  11; 
At  =53".  P.  m.  :  140,8.  Calcule  pour  C‘H805  136. 

Notre  produit  est  constitue  de  lamelles  tres  fines,  brillantes,  solubles 
dans  l’eau  et  dans  tous  les  solvants  organiques  usuels. 

II  presente  l’odeur  caract6ristique  de  l’acide  phenylacetique  et  decom¬ 
pose  une  solution  de  bicarbonate  de  sodium.  Le  melange  de  notre  pro¬ 
duit  avec  un  echantillon  d’acide  phenylacetique  pur  (P.  F.  :  -|-  76"5) 
fond  a  75°5. 

Notre  procede  ne  nous  a  pas  permis  d’isoler  l’acide  anisique ;  mais  les 
donnees  d’ANDERSON  et  Newmanx  sont  assez  precises  pour  demontrer 
l’existence  de  ce  compose  dans  la  mature  grasse  du  bacille  tuber- 
culeux. 

II  est  naturel  de  penser  que  ces  acides  ne  figurent  pas  &  l’etat  libre 
dans  la  mature  grasse  du  bacille  tuberculeux. 

Ges  recherches,  si  elles  ont  abouti  &  la  d6couverte,  dans  le  bacille 
tuberculeux,  de  composes  de  la  s6rie  aromatique  dont  l’existence  n’avait 
pas  encore  ete  signalee,  n’ont  cependant  apport6  l’explication,  ni  de 
l’odeur  particuliere  de  la  graisse  du  bacille  tuberculeux,  fort  differente 
de  celle  des  acides  anisique  et  phenylacetique,  ni  du  brunissement  pro- 
gressif  des  cultures  de  ce  bacille.  Par  entrainement  h  la  vapeur  de  la 
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matiere  grasse  non  saponifi6e,  nous  avons  obtenu  une  essence  tres  soluble 
dans  l’6ther  de  petrole,  presentant  1’odeur  typique  de  la  graisse  initiale. 
L’etude  de  cette  essence  fera  l’objet  d’un  m6moire  plus  detaille. 


( Laboratoire  de  Pharmacie  galenique 
de  la  Faculte  de  Pharmacie  de  Paris.  Professeur  :  M.  A.  Goris.) 


Has  Stf.xdal. 


Les  plantes  mSdicinales  de  l’lndochine.  Un  anthelmintique  d’Asie  : 
le  «  Quisqualis  indica  »  L.  (')  (Combretac6es). 

J’aborde  ici  l’etude  d’une  plante  medicinale  de  la  zone  tropicale,  en 
partant  Si  peu  pres  exclusivement  de  details  releves  k  son  propos  dans 
les  m6decines  de  la  Chine  et  de  1’Annam,  Je  ne  crois  pas  que  la  litte- 
rature  medicale  europ6enne  l’ait  jamais  signalee  comme  il  convient; 
mais,  si  elle  peut  6tre  en  Occident  une  plante  aux  vertus  ignorees,  en 
Extreme-Asie,  elle  est  exploitee  pour  des  vertus  qui  apparaissent  repu- 
tees  &,  bon  droit.  J’ai  done  juge  utile  de  l’indiquer  plus  specialement, 
apres  en  avoir  parl6  dans  un  travail  d’ensemble  sur  des  plantes  a 
valeurs  rapprochees  (').  Je  le  fais  avecl’espoir  qu’il  sera  sans  doute  pos¬ 
sible,  en  attirant  l’attention  sur  elle,  dc  lui  voir  porter  quelque  jour  un 
credit  justifi6  par  d’utiles  recherches,  scientifiquement  conduites,  sur 
ses  principes  actifs  et  la  valeur  de  son  action. 

Partout,  en  Indochine,  la  plante  se  presente  comme  une  liane  qui 
attire  d6j&  la  remarque  :  elle  porte  des  tleurs  tres  belles  et  son  feuillage 
sombre  est  abondant.  Ce  sont  la  des  raisons  qui  Font  fait  adopter  dans 
les  jardins  des  villes  (plus  particulierement  &,  Hanoi),  oil  elle  habille  les 
portiques  de  nombreuses  entrees  et  contribue  k  l’organisation  heureuse 
de  tonnelles  et  de  buissons. 

Elle  peut  s’acclimater  en  culture,  mais  elle  est  avant  tout  plante  des 
brousses  et  surtout  des  haies  auxquelles  elle  se  suspend ;  on  la  ren¬ 
contre  du  sud  au  nord  de  1’Indochine.  Dans  la  foret  cochinchinoise  que 
coupe  la  voie  ferree,  elle  s’agrippe  aux  bambous  6pineux  des  fourres 
en  bordure.  Autour  des  lagunes  (celle  de  Lang  c6^,  au  bord  des  fleuves 

1.  Son  nom  lui  vient,  Jit-on,  de  ce  qu’un  celehre  botaniste,  ne  sachant  quel  nom 
lui  donner,  la  nomma  «  tel  quel  de  l’lnde  ».  —  G.  Dumoutier,  Essais  sur  les  Tonki- 
nois.  Hanol-Halphong,  1908,  p.  289  (Cite  par  Perrot  et  Huhrier,  Matiere  medicale  et 
pharmacopee  sino-annamites.  Paris,  1907,  p.  135). 

2.  Albert  Sallet.  Les  vers  intestinaux,  leurs  traitements  dans  les  therapeutiques 
annamite  et  sino-annamite.  Extrait  du  Bull,  de  la  Soc.  med.-chir.  de  Vlndochine 
Hanoi,  n"  1,  janvier  1928,  80  pages. 
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(le  Fleuve  des  Parfums),  dans  la  campagne  de  Hue  vers  les  tombeaux 
royaux,  et  dans  l’ouest  du  Ha  tinh  et  du  Nghe  an,  elle  couvre  d’innom- 
brables  talus  en  quete  d’un  support  susceptible  de  l’Alever.  Des  qu’il  est 
trouvA,  elle  sait,  grdce  A  lui,  s’etendre  largement  sans  aucune  discretion 
pour  les  vegetations  voisines  et  tout  a  leur  prejudice. 

Mais  dans  les  jardins  ou  dans  les  brousses,  aux  Apoques  de  floraison, 
ses  fleurs  tombent  en  grappes  lAches,  aux  tons  varies  et  variables,  cou- 
rant  du  blanc  presque  pur,  A  peine  teintA,  jusqu’au  grenat  lAger, 
veloute.  Les  longs  tubes  des  corolles  degagent  un  parfum  prAcis,  un 
peu  musquA,  tres  doux. 

Le  peuple  annamitc,  dans  les  regions  oil  la  plante  prospere,  lui 
donne  le  nom  de  cay  trun,  c’est  «  la  plante  rugueuse  qui  se  contracte  ou 
qui  s’enroule  »  (*).  Les  livres  des  mAdecines  d’Annam  reportent,  A  cotA  de 
la  dAsignation  populaire,  une  dAnomination  reproduisant  les  caractAres 
chinois  qui  lui  viennent  du  grand  pays.  On  l’inscrit  sur  le  nom  de  Su 
quan  tu  (1 2 3),  expression  que  l’on  pourrait  traduire  littAralement  «  graine 
des  ambassadeurs  ».  Cependant  le  V  hdc,  livre  des  thArapeutiques  de  la 
Chine,  dans  une  mention  que  relevent  les  manuels  d’Annam,  attribue 
cette  dAnomination  au  fait  qu’un  tres  ancien  mAdecin  du  nom  de 
Khoach  su  quan,  le  premier  sans  doute  faisant  emploi  mAdicinal  des 
fruits  de  la  plante,  aurait  guAri  la  maladie  dont  son  jeune  fils  Atait 
atteint.  Ces  fruits  auraient  AtA  dAs  lors  les  «  fruits  de  (Maitre)  Su  OUAN  ». 

En  ce  qui  concerne  le  classement  botanique  de  cette  liane,  sa  situa¬ 
tion  est  precise  :  elle  prend  place  parmi  les  espAces  du  genre  Quis- 
qualis  L.,  relevant  de  la  famille  des  Combretacees.  II  s’agit  du  Quis- 
qualis  indica  L.  dont  M.  F.  Gagnepaix  a  donnA  une  tres  precise  descrip¬ 
tion  dans  la  Flore  generate  de  V Indo chine  (s). 

1.  On  a  voulu  etablir  un  rapprochement  trap  etroit  entre  le  nom  de  la  plante 
trun  (au  Tonkin,  on  prononce  sur  variation  dialectale  giun)  et  le  nom  de  l'ascaris 
qui  est  trun  (Tonkin  :  giun),  rapprochement  auquel  pourrait  preter  la  vertu  des 
fruits  de  la  plante.  Ainsi  Ton  a  traduit  maintenant  «  plante  contre  les  vers  », 
«  plante  anthelmintique  ».  Sans  doute  appelle-t-on  egalement  notre  cay  trun,  cdy 
thuflc  trim  «  la  plante  rernede  (contre  les  vers)  ascaris  » ;  trun  et  trim  constituent 
deux  phonetiques  absolument  distinctes  sans  raccord  possible  de  signification. 

2.  On  dit  abreviativernent  Qudn  tu,  et  sans  doute  pour  degager  l’origine  de 
plantes  en  provenance  d'un  habitat  humble  on  donne  la  variante  Thuy  qudn  tu, 
«  le  qudn  tu  d'eau  ». 

3.  Lecomte.  Flore  generate  de  llndochine,  2  (F.  Gagnepain.  Combretacees)  Paris, 
1920,  p.  716-777. 

Synonymes  :  Quisqualis  villosa  Roxr.,  Q.  pubescens  Burm.,  Q.  ebracteata  Beauv., 
O.  Loureiri  G.  Dow,  Q.  sinensis  Lindl.,  Q.  longi flora  Presl. 

Les  Combretacees  medicinales  indocbinoises  groupent  leurs  valeurs  dans  trois 
genres  peninsulaires,  Terminalia,  Combretum,  Quisqualis.  Les  especes  relevant  du 
premier  de  ces  genres  (Terminalia  Chebula  Retz.,  T.  Catappa  L.,  T.  bellerica  Roxb.) 
fournissent  les  Myrobolans;  les  Combretum  ( C .  trifoliatum  Vent.,  C.  exlensum  Roxb., 
C.  quadrangulare  Kcrz)  sont  dans  leurs  divers  details,  toniques,  astringents,  modi- 
firateurs.  Encore  doit-on  vraisemblablement  rapporter  au  genre  une  plante  qui 
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Proprieties  medici.nales.  —  Geux  des  Europeens  qui,  vivant  autrefois 
dans  la  vieille  Cochinchine,  ont  pris  contact  avec  les  elements  m6dici- 
naux  si  nombreux  tir6s  de  la  flore  du  pays  ont  naturellement  remarque 
la  liane  du  Quisqualis  et  releve  la  valeur  th6rapeutique  de  ses  fruits. 
C’est  ainsi  que  le  P.  Loureiro  (*)  a  su  resumer  leur  action  antivermineuse 
et  que  Mpr  Taberu  (*!  a  pu  dire  de  la  plante  entiere  :  Aslringens,  anthel- 
mintica,  nephretiea,  ajoutant  a  l’adresse  des  graines  :  nuclei  prosunt 
contra  vermes  et  rachitem  puerorum. 

Si  les  proprietes  des  details  autres  que  le  fruit  s’averent  moins  dans  la 
connaissance  du  peuple  et  des  medecins  d’Annam  qui  n’en  pratiquent 
guere  l’emploi,  il  n'en  est  pas  moins  assure  que  les  graines  du  Quisqualis 
ont  une  action  parfaitement  reconnue  et  appreciee  dans  les  therapeu- 
tiques  traditionnelles  d’Extreme-Orient,.  Ces  graines  ont  une  belle  place 
dans  les  Pharmacopees  chinoise,  annamite  et  indienne,  chacune 
vantant  les  proprietes  de  ce  produit  vegetal  dont  l’ef(icacit6  a  6te 
maintes  fois  constatee.  Le  Su  qudn  tu  constitue  un  remede  de  choix 
dans  les  affections  infantiles  imputables  etiologiquement  aux  divers 
parasitismes  inte6tinaux  et  plus  particulierement  au  parasitisms  asca- 
ridien.  Ces  graines  constituent  la  base  particulierement  active  des  trfes 
nombreuses  formules  des  medecines  anthelmintiques  en  association, 
parfois  simples,  souvent  extremement  complexes,  les  unes  et  les 
autres  generalement  estimees  dans  l’Estasiatique  et  les  archipels  de  son 
voisinage.  Gar  l’aire  de  dispersion  de  la  plante  parait  comprendre  le 
continent  indien,  l’lndochine,  la  Chine  et  les  terres  de  l’lnsulinde. 

Gependant,  cette  medication  par  les  graines  de  ce  Quisqualis,  sur 
action  ascaricide  specialises,  aurait  egalement  une  heureuse  efficacite 
dans  d’autres  affections  intestinales,  et  Ton  atteindrait  de  cette  maniere 
certaines  ententes  se  manifestant  par  des  douleurs,  de  la  diarrhee  ou 
bien  sous  une  forme  dysenterique.  L’Ecole  chinoise  a  indique,  en  plus 
des  choses  de  la  pratique  annamite,  que  l’emploi  du  Su  qudn  tu,  lorsque 
les  urines  presentent  un  trouble  abondant,  rend  celles-ci  rapidement 
claires.  Dans  ce  cas,  on  Tait  absorber  la  decoction  du  fruit  et  c’est  sous 

s’avfere  d  un  precieux  rentort  tlierapeutique  :  elle  est  d'origine  cambodgienne  sans 
certitude  de  classcinent  botanique,  mais  consideree  par  les  indigenes  du  lieu  de 
m4me  que  par  les  Europeens  qui  lui  ont  fait  foi  comme  une  arme  hfiroique  dans  le 
traitement  des  anciennes  diarrhdes  et  des  dysenteries  tenaces.  On  nomme  la  plante 
au  Gainbodge  Preah  phneau ;  ce  sont  les  ecorces  qui  sont  d’emploi  et  on  peut 
alfirmer  (constatations  medicales  faites)  qu’elles  ont  su  reussir  la  oil  bien  souvent 
les  mfidecines  accreditees  avaient  ete  sans  succes. 

De  trois  Quisqualis  qui  vivent  en  Indochine  ( Q .  Pierrei  Gagn.,  Q.  dumi/lora 
Wall.,  Q.  indicaL.),  le  seul  qui  soit  utilise  dans  les  tliSrapeutiques  sino-annamites 
est  le  Q.  indica,  celui  de  notre  etude. 

1.  Joao  de  J.oureiko.  Flora  cochinchinensis.  Lisbonne.  17U0,  p.  274. 

2.  M*'  Tabehd.  llortus  floridus  Cocincinse.  In  Oictiunarium  annamit ico-latinum , 
1832. 
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un  mode  d’administration  semblable  que  l’on  obtiendrait  de  ce  mfeme 
produit  de  trfes  heareux  efFets  dans  les  divers  cas  de  leucorrh6e. 

Matiere  medicale.  —  En  matiere  medicale  on  justifierait  le  fruit  du 
Quisqualis  indica  de  la  fagon  suivante  :  «  Fruit  ovale,  aigu  sur  ses  poles, 
mesurant  3  ct5  cm.  de  longueur  sur  un  maximum  d’epaisseur  de  2  ou 
3  cm.  Sa  coque  est  resistante  et,  lorsqu’elle  est  seche,  elle  estd’ungris 
noir&tre  brillant.  Elle  porte  en  longueur  cinq  cotes  saillantes.  Cette 
coque  abrite  une  graine  allong6e  en  forme  de  fuseau  (*).  » 

Emploi.  —  Les  livres  et  les  manuscrits  legues  qui  traitent  des  res- 
sources  vegetales  de  la  Chine  ou  de  l’Annam,  m6dicalement  utilisables, 
en  rappelant  les  formules  admises  populairement  et  les  preparations 
habituelles  du  Quisqualis,  reconnaissent  la  saveur  douce  de  la  plante, 
le  principe  chaud  de  son  fruit  et  l’innocuite  absolue  qu’il  presente,  puis- 
qu’il  ne  renlerme  aucun  poison.  Tous  les  auteurs  prescrivent  de  faire 
subir  aux  fruits  que  1’on  veut  employer  un  traitement  preliminaire  :  on 
debarrasse  l’amande  de  son  ecorce  apres  avoir  fait  griller  le  fruit  entier. 
Mais  avant  de  reduire  cette  amande  en  farine  utilisable,  on  doit  la  debar- 
rasser  soigneusement  de  ses  deux  extremites  :  on  recommande  cette 
chose  instamment  pour  des  raisons  particuli&res. 

Cette  recommandation  expresse  fait  du  reste  partie  de  tout  un  lotd’in- 
dications  speciales,  dont  quelques-unes  sont  plus  ou  moins  formelles,  et 
int^ressent  les  preparations  et  les  modes  d’ulilisation  des  Su  qudn  tu. 

1°  Les  remedes  h  base  de  Su  qudn  tu  doivent  6tre  absorbes  & jeun. 

2°  Les  graines  ne  doivent  pas  etre  grillees  longtemps  k  l’avance,  mais 
seulement  au  moment  d’etre  employees,  car  la  farine,  preparee  &  l’aide 
de  graines  qui  ont  attendu  emploi  apres  avoir  ete  grillees,  devient  ine- 
vitablement  huileuse  et  ne  saurait  convenir  aux  preparations,  sa  qualite 
d’action  demeurant  alteree. 

3°  On  ne  doit  user  que  d’eau  de  riz  pour  aider  h  l’absorption  des  graines 
de  Quisqualis  indica  soit  seules,  soit  melangees.  Les  autres  liquides  utili¬ 
ses,  ou  bien  seraient  moins  pro fi tables,  ou  bien  pourraient  causer  certains 
ennuis;  c’est  ainsi  que  l’eau  de  the  doit  6tre  absolument  proscrite  sous 
peine  de  voir  se  developper  de  graves  derangements  d’entrailles. 

4°  On  recommande  d’associer  aux  graines  de  Su  qudn  tu  des  graines 
de  Phi  tu.  [Torrei/a  nucifera  Sieb]  (!).  La  preparation  que  l’onobtientpar 

1.  Dumoutier  compare  ce  fruit  a  celui  du  hetre  ( loc .  cil.),  simple  rapport  de  forme 
peut-Ctre  :  le  fruit  du  Q.  indica  etant  bea.ucoup  plus  volumineux. 

2.  Phi  tU  (on  dit  aussi  Phi  thiel)  designe  deux  espisces  suivant  que  le  produit  est 
de  Chine  ou  appartient  aux  matieres  mSdicinales  de  1’Annam.  Dans  la  plupart  des 
cas  il  s’agit  de  la  plante  chinoise,  le  Torreya  nucifera  Sieb  et  Zucc.  Le  Phi  tu 
annamite  est  identify  Cordia  benlamensis  Blume  et  son  appellation  vernaculaire  est 
cdy  ngut  {gut). 
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ce  melange  possede  un  gout  meilleur,  plus  sucre  et  elle  serait  particu- 
lierement  efficace  contre  les  parasites  intestinaux  de  toute  espece. 

5°  On  ne  doit  pas  depasser  les  doses  autorisees  de  Q.  indica  (et  cepen- 
dant  la  posologie  de  cette  espece  medicinale  est  assez  librement  comprise) 
sous  peine  de  voir  apparaitre  des  malaises  accompagnes  de  nausees  et  de 
vomissements,  sans  compter  la  g6ne  possible  d’un  hoquet  tenace  (‘). 

6°  Ce  hoquet  peut  survenir  a  la  suite  de  doses  cependant  reduites, 
surtout  lorsque  les  extremites  des  graines  n’ont  pas  6te  s6rieusement 
eliminees  ou  bien  lorsqu’il  est  rest6  en  adh6rence  &,  l’amande  certains 
d6bris  de  la  peau  qui  la  recouvrait,  au  moment  ou  l’on  a  procede  a 
l’op^ration  du  broyage  (!). 

7°  Le  Su  qu&n  tu  reduit  peut  etre  utilise  seul;  cependant  on  conseille 
son  emploi  en  association  comme  etant  preferable,  mais  on  specifie  de 
ne  pas  l’utiliser  lorsqu’on  n’est  pas  assure  de  se  trouver  en  presence  d’un 
parasitisme  ascaridien. 

8°  II  est  certaines  pGriodes  durant  lesquelles  l’absorption  des  prepara¬ 
tions  mddicinales  de  Quisqualis  indica  resteplus  efficace  :  c’est  ainsi  que 
l’on  recommande  de  prendre  l’une  ou  l’autre  des  formules  auxquelles 
il  contribue,  le  dixieme  jour  du  premier  mois  (les  vers  sont  expulses 
morts),  ou  encore  dans  la  premiere  quinzaine  de  chacun  des  mois  de 
l’annee,  pour.des  raisons  relevant  de  croyances  propres  au  pays  (s). 

La  farine  preparee  de  Sti,  qu&n  tu  est  incorpor6e  g6neralement  &  des 
poudres  m61ang6es  ou  agglutinees  S.  l’aide  de  liquides  ou  de  sucre,  pour 
6tre  r6partie  en  pilules,  de  prise  plus  commode.  II  est  une  forme  popu¬ 
late  plus  parfaitement  admise,  surtout  pour  les  enfants.  Elle  pr6sente 
la  m6decine  dans  un  pain  reduit,  h  p&te  sucree,  que  l’on  nomme  du  nom 
de  son  produit  constitutif  essentiel  :  bank  Irung  «  pain  de  quisqualis  ». 
C’est  le  pain  medicinal  anthelmintique,  et  ce  pain  est  de  partout  :  la 

1.  Uapportant  «  les  Stonnantes  projii-ietes  vermifuges  de  ces  fruits  »,  Perbot  et 
Hurbier  indiquent  aussi,  pour  les  mfemes  causes,  le  meme  inconvenient  ( loc .  cit.). 

2.  Parmi  plusieurs  traitements  des  vers  intestinaux  releves  dans  la  medecine 
populaire  de  Java,  l’emploi  des  fruits  du  waedani  se  recommande.  Le  wsedani  n’est 
autre  que  le  Quisqualis  indica  et  les  formules  qui  l’interessent  sont  a  peu  prfes 
identiques  a  celles  que  nous  decouvrons  en  Annam.  On  y  trouve  les  monies  indi¬ 
cations,  les  memes  recommandations  et  en  particulier  une  observation  parallele  au 
sujet  de  l’apparition  possible  du  hoquet,  lorsqu’il  y  a  eu  faute  dans  la  preparation 
(M"'  Kloppenburoe  .  Indische  Plant  en,  Vruchten  enz.  Samarang  Soerabaia,  1915,p.  121). 

Une  croyance  populaire  recueillie  &  Vinh  veut  que  le  hoquet  soit  evite  quand  il 
y  a  absorption  d’un  nombre  impair  de  graines. 

3.  Une  croyance  populaire  attribue  une  activite  infiniment  plus  grande  au  medi¬ 
cament  anthelmintique  lorsque  celui-ci  est  pris  dans  la  deuxidme  partie  du  mois 
(et  genfiralement  la  prise  doit  en  etre  operee  a  la  cinquifime  veille).  On  dit  que  les 
ascaris  ne  tiennent  pas  constamment  une  meme  position  dans  l’intestin  :  c’est 
ainsi  qu’ayant  la  tote  en  bas  durant  toute  la  premiere  partie  du  mois,  ils  se  placent 
tete  relevee  durant  la  deuxi&me  quinzaine,  rendus  de  cette  maniere  plus  acces- 
sibles  aux  medicaments  qui  peuvent  les  atteindre  ainsi  directement. 
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reclame  chinoise  le  livre  sous  le  nom  de  «  pain  cam  tick  »  en  sp6cia- 
lites  confectionnees  par  de  grandes  maisons.  En  pays  annamite,  il 
appartient  au  petit  colportage  et  se  vend  sur  les  marches.  Mais,  que  ce 
soit  le  «  pain  cam  tick  #  (*)  des  speciality  importees  de  la  Chine  616- 
gamment  presentees  sous  forme  de  cones  diversement  colores  ou  de 
biscuits  plats,  ou  que  ce  soit  le  «  pain  trung  »  de  fabrication  annamite 
populaire,  il  faut  estimer  que  les  formules  de  leur  composition  operent 
sur  des  6lements  &  peine  differents.  J’ai  etudie  la  formule  de  l’un  d’eux 
dans  une  note  speciale  ('). 

Posologie.  —  Les  doses  pro  die  que  l’on  indique  sont  des  plus  larges, 
elles  varient  suivant  la  gravite  des  cas  h  traiter  et  selon  les  sujets.  On 
donne  aux  enfants  la  moiti6  des  doses  consenties  aux  adultes.  J’ai 
releve  les  quantites  extr6mes  de  2  gr.  et  de  12  gr.  Cependant  les  livres 
classiques  indiquent  les  poids  suivants  :  1  dong  (3  gr.  90)  pour  les  trai- 
tements  infancies  et  2  d6ng  (7  gr.  80)  pour  les  grandes  personnes.  Le 
manuscrit  des  medecines  du  Trung  viet  (Annam  porte  la  dose  populaire 
de  deux  ou  trois  fruits  (s). 

Albert  Sallet. 
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1.  Cam  tick  designe  une  affection  gastro-intestinale  deterrninee  par  l’abus  des 
sucreries  et  confondue  ordinairement  avec  le  para-ulisme  vermineux.  Elle  se  rdvele 
par  des  douleurs  sans  diarrhee,  coliques  s&ches.  Sous  cette  designation,  onenglobe 
encore,  il  est  vrai,  les  athrepsies,  les  anfimies,  les  cachexies,  en  un  mot,  toutes  les 
affections  par  dSficience  attaquant  le  jeune  age. 

A  l’occasion  des  «  pains  cam  tick  »,  je  puis  porter  le  temoignage  de  families 
europeennes  fixees  depuis  longtemps  en  Indochine  qui  m’ont  affirme  l’action  heu- 
reuse  de  ces  pains  sucres  sur  les  jeunes  enfants.  Ces  pains  sont  acceptds  de  la 
maniere  la  plus  facile. 

2.  A.  Sallet.  Le  Bunk  trung,  pain  medicinal  anthelmintique.  Extrait  du  Bull,  de 
la  Soc.  med.-chir.  de  I’Indoc.,  n"  5,  mai  1928,  p.  7. 

3.  MM.  J.  Maheu  et  R.  Weitz  ont  prfisente  a  la  SociSte  de  Pharmacie  de  Paris 
seance  du  9  novembre  1932,  une  note  prdliminaire  sur  des  fruits  vermifuges  fournis 
par  les  genres  Combrelum  et  Quisqualis.  Dn  memoire  a  ce  sujet  paraitra  dans  un 
prochain  nuinero  de  ce  Bulletin. 
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Contribution  a  l’etude  des  mdthodes  de  numeration 
des  microbes 

Denombrement  des  colonies  ddveloppdes 
sur  milieux  nutritifs  solidifies. 

[Suite  et  fin  (').] 


PARTIE  EXPERIMENTAL^ 

I.  —  Essais  PRELIMINAIRES. 

A.  —  L' agitation  en  presence  de  billes  de  verre  est-elle  plus  favorable 
d  I’homogeneite  des  emulsions  que  la  simple  agitation  des  liquides? 

Afin  de  voir  si  la  repartition  des  germes  dans  les  suspensions  micro- 
biennes  etait  rendue  plus  homogene  par  l’agitation  en  presence  de 
billes  de  verre,  nous  avons  effeetud  simultanement  deux  series  d’essais 
absolument  semblables,  mais  les  uns  en  presence,  et  les  autres  en 
l’absence  de  billes  de  verre  : 

Les  germes  choisis  pour  ces  essais  furent  le  B .  coli  et  le  staphylo- 
coque  dor6. 

Selon  la  technique  precedemment  decrite,  nous  avons  prepare  une 
emulsion  des  germes  en  experience,  que  nous  appellerons  «  suspension 
initiale  >>,  ou  (S.  I.).  Nous  l’avons  divis6e  en  deux  parties  egales  que 
nous  avons  placees  dans  deux  holes  d’ERLENMEYER  stdriles,  l’une  vide,  et 
1’ autre  contenant  des  billes  de  verre.  Chacune  des  deux  suspensions 
initiales  ainsi  obtenues  a  ensuite  6t6  soumise  Si  trois  dilutions  succes- 
sives  au  1/100,  selon  le  schema  ci-dessous.  Enfin,  chacune  des  dilutions 

finales  ^  qqqOOo)  a  616  c*^u®e  une  dernihre  fois  de  fa?on  que  1  cm’ 
contint,  finalement  un  nombre  de  germes  compris  entre  10  et  400  enviroD . 
Le  taux  de  cette  toute  derniere  dilution  variait  selon  la  concentration 
pr6sum6e  de  la  suspension  initiale;  nousl’avons  d’ailleurs  indiqu6,  pour 
chaque  essai,  dans  les  tableaux  ci-dessous. 

Les  boites  de  Petri  ont  6t6  prepares  en  triple  exemplaire  pour  chaque 
serie  de  dilutions. 

Pour  un  m6me  essai,  on  avait  done  finalement  trois  boites  correspon- 
dant  aux  dilutions  effectuees  sans  billes  et  trois  boites  correspondent 
aux  dilutions  faites  en  presence  de  billes  de  verre. 

Le  schema  ci-contre  repr6sente  le  type  d’un  essai. 


U  Voir  ce  Bulletin,  1934,  41,  p.  f. 
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Nous  avons  ainsi  elfectue  trois  essais  successifs  avec  le  staphylocoque 
et  trois  essais  successifs  avec  le  colibacille. 

Les  r6sultats  obtenus  dans  ces  essais  sont  donnes  dans  les  tableaux 
suivants  (tableau  I  et  II).  On  y  trouvera  le  nombre  de  colonies  deve- 
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lopp6es  par  boite,  le  taux  de  la  dilution  totale  realis6e,  et  le  nombre  de 
germes  par  centimetre  cube  de  la  suspension  initiale. 

Les  valeurs  donnees  dans  ces  tableaux  nous  permettent  de  constater 
que  la  presence  de  billes  de  verre  ne  semble  pas  influencer  beaucoup  les 
r6sultats  des  essais.  11  est  m6me  remarquable  que,  dans  les  essais 
effectues  avec  le  B.  coli,  nous  ayons  obtenu  exactement  le  meme 
resultat  final  avec  les  deux  series  de  dilutions. 
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La  presence  des  billes  de  verre  ne  se  montre  done  pas  absolument 
indispensable  pour  obtenir  une  repartition  homog&ne  des  germes. 
Toutefois,  considerant  cette  presence  comme  un  facteur  de  security, 
nous  avons  continue  &  1’utiliser  dans  nos  essais.  Ceci  nous  semble 
d  autant  plus  indique  que  les  microbes  auxquels  nous  nous  sommes 
adress6s  dans  nos  experiences  ( B .  coli,  staphylocoque)  sont  facilement 
-dissociables.  II  n’en  est  pas  de  meme  pour  d’autres  microbes  capables, 
par  exemple,  de  donner  des  voiles. 

Par  ailleurs,  pour  voir  si  l’agitation,  a  la  main ,  en  presence  de  billes 
de  verre,  ne  risquait  pas  d’alterer  les  germes,  nons  avons  prepare,  des 
emulsions  microbiennes  en  presence  de  billes  de  verre,  et  nous  les 
avons  agitees  durant  des  temps  regulierement  croissants,  avant  de  les 
ensemencer  sur  boites  de  Petri.  Puis  nous  avons  compare  les  resul- 
tats  oblenus  pour  une  meme  emulsion  agitee  pendant  des  temps 
differents. 


B-  —  Influence  du  temps  d'agitation  des  suspensions  microbiennes , 
en  presence  de  billes  de  verre,  sur  les  resultats  de  I’essai. 

Les  especes  microbiennes  utilisees  pour  ces  essais  furentle  staphylo- 
coque  dor6,  le  b.  pyocyanique  et  le  B.  coli. 

Selon  la  technique  precedemment  decrite,  nous  avons  prepare  une 
emulsion  des  germes  en  experience,  par  agitation  de  cinq  minutes,  en 
presence  de  billes  de  verre,  puis  nous  l’avons  suffisamment  diluee  pour 
qu’elle  contienne  par  centimetre  cube  un  nombre  de  germes  compris 
entre  10  et  400  environ. 

C’est  cette  dilution  finale  que  nous  avons  agit6e,  en  presence  de  billes 
de  verre,  durant  des  temps  variables  (une  minute,  cinq  minutes, 
dix  minutes,  quinze  minutes),  avant  d’y  effectuer  des  pr6levements 
(de  1  cm')  destines  &  l’ensemencement  des  boites. 

Ainsi,  une  premiere  serie  de  boites  a  ete  preparee  aprGs  agitation  d’une  minute. 
Une  deuxieme  serie  de  boites  a  ete  preparee  aprfes  agitation  de  cinq  minutes  (soit 
quatre  de  plus  que  la  precedente).  Une  troisieme  serie  de  boites  a  ete  preparee 
apres  agitation  de  dix  minutes  (soit  cinq  de  plus  que  la  precedente).  Une  qua- 
tneme  serie  de  boites  a  ete  preparee  apres  agitation  de  quinze  minutes  (soit  cinq 
de  plus  que  la  precedente). 

Nous  n  avons  pas.  d6passe  le  temps  d’agitation  de  quinze  minutes, 
craignant  l’intervention  possible  de  facteurs  strangers  Si  l’agitation,  et 
susoeptibles  de  modifier  le  nombre  des  germes  (multiplication  des 
germes,  destruction  par  le  Jiquide  <1e  dilution,  etc.). 

Les  valeurs  donndes  dans  le  tableau  suivant  (tableau  !II)repr6sentent 
la  concentration  en  germes  des  suspensions  microbiennes  agit6es  durant 
des  temps  differents. 

Hull.  Sc.  Pharm.  ( Fevrier  1934).  6 
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L’examen  de  ces  valeurs  nous  permet 
de  constater  les  faits  suivants  : 

1"  Dans  la  limite  des  temps  consi- 
deres  (l'  —  15'),  temps  non  dEpassEs 
en  pratique,  et  dans  les  conditions 
oil  l’agitation  a  EtE  faite  (agitation 
E  la  main,  vive  mais  non  brutale), 
l’influence  exercee  par  la  duree  de 
l’agitation  sur  les  resultats  de  l’essai 
n’est  pas  tres  marquee  L’ecart  entre 
les  valeurs  trouvEes  pour  les  difle- 
rents  temps  et  pour  une  meme  Emul¬ 
sion  microbienne  ne  semble  guere, 
en  effet,  dEpasser  le  cadre  des  erreurs 
expErimentales  inliErentes  E  la  techni¬ 
que  mEme ; 

2"  L’augmentalion  graduelle  du 
temps  d’agitation  ne  modifie  pas 
d’une  fagon  rEguliere  les  rEsultats 
des  essais.  En  eflet,  les  valeurs  les 
plus  fortes  sont  obtenues,  parfois 
avec  les  temps  d’agitation  les  plus 
courts  (b.  pyocyanique  :  essais  l  et  2, 
H.  coli  :  essai  2),  parfois  avec  les 
temps  d’agitation  les  plus  longs  (sta- 
phylocoque  :  essais  2  et  3,  ll.  culi  : 
essai  1),  parfois  avec  des  temps  d’agi¬ 
tation  moyens. 

En  conclusion,  nous  n’avons  aucune 
raison  d’adopter  en  pratique,  pour  nos 
essais,  un  temps  d’agitation  trop 
prolongE.  C’est  pourquoi  nous  nous 
sommes  arretEs  au  temps  moven  de 
cinq  minutes. 

Les  essais  prEliminaires  exposEs  ci- 
dessus  ayant  fixE  les  conditions  E 
adopter  pour  bien  conduire  la  tech¬ 
nique,  nous  avons  alors  recherchE 
si  cette  technique,  conduite  avec  soin, 
Etait  susceptible  de  fournir  des  resul¬ 
tats  riguliers.  Ces  essais  constituent  la 
deuxieme  partie  de  notre  expose  expE- 
rimental. 
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II.  —  Experiences  effectless  kn  vue  d’apprecier 

LE  DEGRli  DE  REGULARITE  DE  LA  METHODE  DES  PLAQUES. 

Afin  d’apprecier  le  degre  de  regularite  de  la  methode  des  plaques, 
conduite  avec  toutes  les. precautions  utiles,  nous  avons  clierche  si  des 
dilutions  absolument  semblables,  effectuees  a  partir  d’une  m6me  sus¬ 
pension  microbienne  initiate  (S.  I.),  mais  faites  separ6ment,  donnaient 
des  resultats  identiques. 

L’experience  a  ete  effectuee  avec  les  trois  especes  bacteriennes  :  sta- 
phylocoque,  b.  pyocyanique  et  B.  coli,  et,  pour  chacune  de  ces  especes, 
on  a  realist  trois  series  d’essais. 

La  suspension  initiate  (S.  I.)  ayant  6te  preparee  selon  la  technique 
precAdemment  decrite,  on  a  procede  de  la  fagon  suivante  A  la  prepara¬ 
tion  des  dilutions  : 

1  cm3  de  la  suspension  initiale  S.  I.  a  ete  preleve  et  dilue  &  100  cm3, 
dans  un  ballon  contenant  de  l’eau  distillee  sterile  et  des  billes  de  verre. 

Cette  premiere  dilution  A  =  representait  le  chef  de  file  de  dilu¬ 

tions  qui  furent  effectuees  graduellement  &  partir  d’elle  : 

A',  dilution  de  A  au  1/100  (^ou  ^  (j(jo) ' 

A",  dilution  de  A'  au  1/100  (ou  ■ 

Deux  autres  prelevements  de  1  cm3,  dans  la  suspension  initiale  (S.  I.), 
furent  soumis  &.  des  dilutions  absolument  semblables,  fournissant  deux 
autres  series  de  dilutions  :  B-B'-B"  et  G-C'-C",  respectivement  iden¬ 
tiques  a  A-A'-A". 

Finalemeni,  les  dilutions  A",  B"  et  C",  qui  representaient  toutes  trois 
une  dilution  de  la  suspension  initiale  S.  I.  au  1/1.000.000,  furent  ense- 
mencees  en  boites  de  Petri,  A  raison  de  1  cm3  par  boite. 

Si  done  la  technique  des  plaques  6tait  absolument  parfaite,  le 
nombre  des  colonies  developpees  sur  toutes  ces  boites  aurait  dii  etre 
constant.  II  etait  bien  evident  que  ceci  ne  se  realiserait  pas.  Mais  on 
pouvait  considerer  la  technique  comme  suffisamment  reguliere  si  le 
nombre  des  colonies  developpees  sur  les  differentes  boites  etait  assez. 
vorsin. 

Nous  donnons  ci-apres  le  schema  de  cet  essai  et,  dans  le  tableau  IV, 
les  resultats  obtenus  : 

Les  nombres  donnes  dans  ce  tableau  representent  la  concentration 
en  germes  de  la  suspension  initiale  S.  I.,  calculee  d’apres  le  nombre  de 
colonies  fournies  par  1  cm3  des  diverses  dilutions  (A"-B"-C"). 

L’examen  des  valeurs  contenues  dans  ce  tableau  nous  permet  de 
constater  que  les  resultats  sont  d’une  regularite  non  seulement  suffi 
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Tableau  IV.  —  Rtsultats  obtenus  avec  des  dilutions  semblables, 
faites  separement,  a  partir  d'une  m(.me  suspension  microbienne. 
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sante,  mais  tres  satisfaisante.  Le  pourcentage  d’ecart,  avec  le  nombre 
moyen  obtenu,  oscille,  en  effet,  entre  0,09  °/0  et  29  °/0,  et  il  est,  dans  la 
plupart  des  cas,  inferieur  &  10  %  (il  est  de  7,8  %  en  moyenne).  De 
plus,  ce  qui  est  assez  remarquable,  le  pourcentage  d’ecart  est  souvent 
identique  ou  presque,  pour  deux  chiffres  d’un  m6me  essai. 

La  troisieme  partie  de  notre  expose  experimental  a  trait  St  l’intluence 
exercee  sur  les  resultats  de  la  methode  des  plaques  par  le  mode  de 
dilution  des  suspensions  microbiennes. 


III.  —  Experiences  eitectuees  en  vie  d’etudier  l’influence 
m:  mode  de  dilution  sur  les  resultats  de  la  «  metiiode  des  plaques  >'. 

A.  —  Influence  de  dilutions  globales  semblables,  mais  effectuees  de 
faqons  differentes. 

Dans  une  troisieme  s£rie  d’essais,  nous  avons  cherche  a  voir  si  des 


dilutions  globales  semblables,  mais  effectuees  de  faqons  differentes,  ii 
partir  d’une  meme  suspension  initiale,  donnaient  les  memes  resultats. 

Partant  d’une  m6me  suspension  microbienne  initiale  (S.  I.),  on 
effectua  trois  series  de  dilutions  (A-B'-C'J,  toutes  fournissant  finalement 
une  dilution  au  i/1.000  de  la  suspension  initiale.  Ces  trois  series  de 
dilutions  etaient  etablies  de  la  fa?on  suivante  : 

La  s6rie  A  comportait  une  dilution  directe  au  1/1.000  de  la  suspen¬ 
sion  initiale  (S.  I.) 

La  serie  B'  comportait  une  dilution  de  S.  I.  au  1/100=  B  et  une  dilu- 


La  serie  C'  compor- 
tait  trois  dilutions  suc- 
cessives  au  1/10,  a 
savoir  : 

La  premiere  C  eil'ec- 
tuee  &  partir  de  la  sus¬ 
pension  initiale.  La 
seconde  (T  effectuee  a 
partir  de  C.  La  troi- 
sieme  C"  effectuee  a 
partir  de  C'. 

Le  schema  III  (p.85) 
permet  de  comprendre 
facilement  le  dispositif 
de  l’essai. 

Finalement,  trois 
prelevements  de  1  cm3 
etaient  effectu6s  dans 
chacune  des  dilutions 
A,  B1  et  G",  et  ensemen- 
ces  en  boftes  de  Petri. 

L’experience  fut  ef¬ 
fectuee  sur  les  trois 
especes  bact^riennes 
utilisees  dans  les  essais 
anterieurs.  Elle  fut  re- 
nouvelee  deux  fois  sur 
le  staphylocoque  et 
trois  fois  sur  chacun 
des  deux  autres  germes. 

Les  resultats  obte- 
nus  dans  ces  essais 
sont  donnes  dans  le 
tableau  V.  On  y  trouve 
le  nombre  de  colonies 
developpees  sur  les 
trois  boltes ,  corres- 
pondant  ii  chacune  des 
dilutions,  la  concen¬ 
tration  en  germes  de 
la  suspension  initiale 
calculee  d’apr&s  la 
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moyenne  de  ces  trois  nombres,  et  le  pourcentage  d'ecart  avec  les 
nombres  moyens  obtenus. 

L’examen  des  valeurscontenues  dans  ce  tableau  permet  de  constater 
les  faits  suivants  : 

D’une  fagon  gerierale,  la  concentration  trouv^e  pour  la  suspension 
initiale  est,  presque  toujours,  plus  faible  lorsqu’elle  est  ealculee  d’apres 
les  resultats  fournis  par  la  dilution  A  que  lorsqu’on  la  calcule  d’apres 
la  dilution  C".  Mais  les  dilutions  faites  selon  les  modes  B'  et  C"  four- 
nissent  des  resultats  sensiblement  identiques.  En  efTet,  le  pourcentage 
d’6cart  avec  le  nombre  moyen  obtenu  etait,  dans  l’ensemble,  de  26  °/0 
avec  le  mode  de  dilution  A,  de  18  "j0  avec  le  mode  B',  et  de  17  °/0  avec 
le  mode  C”.  II  semble  done,  d’apres  ces  resultats,  et  d’aprfes  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut,  que  les  dilutions  effectuees  selon  les  modes  B'  ou  C" 
soient  preferables  &,  une  dilution  directe  effecluee  selon  le  type  A 
(au  1/1.000). 

B.  —  Influence  de  dilutions  variables  effectuees  d  par lir  d’une  mfone 
suspension  microbienne, 

Dans,  une  quatrieme  serie  d’essais,  nous  avons  voulu  voir  si  nous 
retrouvions  les  faits  signales  par  Otto  Muntsch,  e’est-a-dire  si  l’ense- 
mencement  effectue  k  partir  de  dilutions  de  plus  en  plus  poussees  four- 
nissait,  pour  le  calcul  de  la  concentration  d’une  m6me  suspension  micro¬ 
bienne,  des  valeurs  regulierement  croissantes. 

Nous  avons  done  calcule  laconcentrationd’unememe  suspension  micro¬ 
bienne  d’apr&s  le  nombre  de  colonies  fourni  par  des  dilutions  variables  de 
cette  Emulsion,  en  tenant  compte  evidemment  du  taux  de  ces  dilutions. 

L’essai  a  ete  effectue  sur  les  trois  especes  bacteriennes  utilisees  dans 
les  essais  prec6dents,  et  il  a  ete  renouvele  quatre  fois  pour  chaque  espfece, 
en  6chelonnant  les  dilutions  mises  en  experience. 

Les  dilutions  realisees  dans  ces  essais,  selon  la  technique  precedem- 
ment  d6crite,  etaient  faites  aux  taux  suivants  : 

1/10.000,  1/20.000,  1/50.000,  1/100.000,  1/200.000  et  1/500.000. 

Elies  etaient  effectuees  graduellement,  selon  le  mode  suivant  : 

I  a)  Unn  dilution  de  la  suspension  initiale 

b)  Une*”  sec  wide  dilution  au  1/100  a  partir 
de  cette  derniere. 

t  a)  Une  dilution  de  la  suspension  initiale 
La  dilution  au  1/20.000  comportait  :  )  b  de  u  dilution  ft  au  1/100> 

1  c)  Une  dilution  de  la  dilution  b  au  1/100. 

/  a)  Une  dilution  de  la  suspension  initiale 
La  dilution  au  1/SOiOOO  comportait  :  ft)  L,  “dilution  de  la  dilution  a  au  1/100. 

(  c)  Une  dilution  de  la  dilution  b  au  1/100. 
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La  dilulion 


/  a)  Une  dilution  de  la  suspension  initiale 
1/100.000  comportait  .  <  ^  une  jjiu[jorL  ,je  |a  ,mution  a  au  1/100. 

(  c)  Une  dilution  de  la  dilution  b  au  1/100. 


La  dilution  au  1/200.000  comportait : 


a)  Une  dilution  de  la  suspension  initiale 

au  1/20. 

b)  Une  dilution  de  la  dilution  a  au  1/100. 

c)  Une  dilution  de  la  dilution  b  au  1/100. 


La  dilution 


1/500.000  comportait  : 


i  a)  Une  dilution  de  la  suspense 


)  b)  Une 
[  c)  Une 


La  suspension  microbienne  ayant  ete  preparee  selon  la  technique 
habituelle,  les  diverses  dilutions,  indiqu6es  ci-dessus,  etaient  effectuees 
et  ensemenc6es  sur  boltes  de  Petri,  k  raison  de  trois  boites  par  dilulion. 
Les  colonies  developpees  sur  ces  boites  etaient  ensuite  comptees,  et  la 
moyenne  des  nombres  obtenus  pour  chaque  dilution  servait  <t  calculer 
la  concentration  en  germes  de  la  suspension  initiale. 

Nous  donnons,  dans  le  tableau  suivant,  1’exemple  d’un  tel  essai  : 


NOMBRE  MOYEN  DILUTIONS  CONCENTRATION'S  EN  GEKMKS 

de  colonies  par  boite  au  Irouvdes  pour  «  S.I.  » 

138  .  10.000*  1.380.000 

62  .  20.000'  1.250.000 

28  .  50.000*  1.400.000 

13  .  100.000*  1.300  000 


200.000*  1  500.000 


Nous  donnons,  dans  le  tableau  VI,  l  ensemble  des  resultats. 

Gomme  le  montte  l’examen  des  valeurs  donnees  dans  ce  tableau,  nous 
ne  retrouvons  pas  les  faits  constates  par  Otto  Muntsch.  Nous  n’obser- 
vons  aucune  variation  regulifere  des  resultats  selon  les  dilutions.  Certes, 
nous  sommes  loin  d’avoir  mis  en  exp6rience  des  differences  de  dilutions 
aussi  grandes  que  celles  utilisees  par  Otto  Muntsch.  Ceci  nous  6tait  en 
effet  impossible,  car,  partant  d’une  m6me  suspension  microbienne, 
nous  nous  sommes  places  dans  l’obligation  d’utiliser,  au  cours  de  tous 
nos  essais,  ie  m§me  mode  de  numeration  des  colonies  (numeration  a  la 
loupe,  en  totality,  et  pour  ceci,  nous  avons  du  fixer  un  minimum 
(10  environ),  et  un  maximum,  (400  environ)  de  colonies,  &  compter  par 
boite.  Rappelons,  ii  ce  sujet,  que  O.  Muntscu,  avec  ses  dilutions  les  plus 
poussees,  devait  parfois  bAtir  ses  calculs  sur  des  experiences  ou  une 
seule  colonie  s’etait  dtiveloppee  par  boite,  et  que,  d’autre  part,  la  grande 
6chelle  de  dilutions  qu’il  utilisait  l’obligeait  ii  changer  de  mode  de 
numferation  au  cours  d’un  meme  essai.  Mais,  quoi  qu’il  en  soit,  nos 
ecarts  de  dilution  auraient  pu,  tout  au  moins,  marquer  un  faible  mouve- 
ment  dans  le  sens  signale  par  l’auteur.  D’ailleurs,  il  est  facile  de  compa- 


esultats  obtei 


par  0.  Muntsch 


rer  directement  certains  des 
n6tres  : 

Si  nous  nous  reportons  au  tableau  de  la  page  l  i  qui  traduit  les 
r6sultats  de  cet  auteur,  nous  voyons  que  la  concentration  d’une  suspen¬ 
sion  microbienne  est  de  1.00(1.000  germes  lorsqu’elle  est  etablie  avec 


Taiu.eaij  VI.  —  Influence  du  taux  final  de  la  dilution  sur  le  nombre  de  germes, 
calcule  par  centimetre  cube,  de  la  suspension  initiale. 


une  dilution  au  1/10.000,  et  de  4.200.000  germes  (c’est-&-dire,  quatre  fois 
plus  grande)  lorsqu’elle  est  6tablie  d’apres  une  dilution  au  1/100. 000. 
En  cherchant  parmi  nos  resultats,  nous  n’arrivons  pas  &.  trouver  des 
differences  de  cet  ordre  entre  les  resultats  fournis  par  les  dilutions  au 
1/10.000  et  au  1/100.000.  Et  m6me  en  atteignant  des  dilutions  au 
1/500,000,  nous  ne  retrouvons  pas  l’augmentation  reguliere  signals 
par  Muntsch. 
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CONCLUSIONS 

Malgr6  toutes  les  critiques  portees  contre  elle,  la  mdthode  «  des 
plaques  »  semble  done  avoir  une  valeur  certaine.  11  est  bien  evident  que 
Ton  ne  peut  exiger  d’une  methode  de  ce  genre  qu’une  precision  de 
l’ordre  de  celle  des  methodes  biologiques  en  general ;  or,  d’apres  les 
resultats  donnds  ci-dessus,  nous  constatons  que  l’erreur  maxima  trouvee 
au  cours  des  essais  de  regularity  (tableau  IV)  ne  depasse  pas  21)  °/„  et 
que  l’erreur  moyenne  est  de  7,8  %,  ce  qui  nous  semble  tout  a  fail  satis- 
faisant.  II  est  done  possible,  a  notre  avis,  d'utiliser  cette  technique  pour 
denombrer  les  microbes,  avec  les  simples  moyens  de  travail  de  tout 
bacteriologisle.  II  nous  semble  inutile  d’avoir  recours  aux  dispositifs 
preconis6s  par  les  auteurs  etrangers,  dispositifs  qui  semblent  apporter 
avec  eux  des  causes  d’erreur  souvent  plus  grandes  que  celles  qu’ils  sont 
destines  &,  eviter. 

II  importe  seulement  de  travailler  avec  soin,  en  veillant  tout  particu- 
liyrement  aux  points  suivants  : 

1°  Kmulsionner  soigneusement  les  germes  par  des  agitations  effi- 
caces,  mais  non  brutales,  en  presence  de  billes  de  verre. 

2°  Diluer  convenablement  les  emulsions  a  ensemencer,  de  telle  sorte 
que  le  nombre  de  colonies  ddveloppees  par  boite  de  Petki,  de  diamytre 
courant  (10  cm.),  ne  depasse  pas  un  maximum  facile  a  compter  en  tota¬ 
lity  (400  environ)  et  ne  descende  pas  au-dessous  d’un  minimum 
(10  environ). 

3°  Pour  efl'ectuer  les  dilutions,  proceder  graduellement,  en  evitant 
d’effectuer  directement  de  trop  fortes  dilutions. 

Les  dilutions  au  taux  de  1/100  semblent  recommandables,  en 
principe. 

4°  Prelever,  tant  pour  effectuer  les  dilutions  que  pour  ensemencer  la 
g6lose,  un  volume  facile  a  mesurer  (1  cm3  parexemple),  de  la  suspension 
initiale  ou  de  la  dilution  finale. 

5°  Evaluer  la  concentration  en  germes  en  denombrant  la  totalite  des 
colonies  developpees  sur  chaque  boite,  en  s’aidant  de  la  loupe,  et 
effectuer  cette  numeration  apres  un  temps  d’incubation  suffisant  pour 
assurer  le  developpement  de  tous  les  germes  (huit  jours  environ). 
Prendre  comme  resultat  la  moyenne  des  valeurs  fournies  par  3  boites 
au  moins. 

Insistons,  pour  terminer,  sur  le  fait  que  nos  essais  ont  ete  effectues 
sur  des  cultures  pares  ( B .  coli,  b.  pyocyanique,  ou  staphylocoque),  et 
que  nos  conclusions  sont  reservees  a  ce  seul  cas.  II  est  evident  que,  pour 
des  dmulsions,  faites  de  germes  appartenant  &  des  especes  diverses,  des 
facteurs  suppldmentaires  seraient  4  considerer  (concurrence  vitale,  etc.). 
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LE  PROFESSEUR  FABREGUE 

(l  882 -1934) 

En  moins  d’une  semaine,  le  professeur  Fabregi  e  a  ete  arrache  &  sa 
famille,  &  ses  amis,  &  ses  elAves,  frappe  dans  l’accomplissement  de  sa 
t&che. 

A  la  suite  de  la  Grande  Guerre,  sa  robuste  sante  avait  et6  serieuse- 
ment  6branlee  et  le  travail  6norme  qu’il  a  accompli  depuis  cette  6poque 
a  fini  ce  qu’avait  commence  la  vie  dure  des  tranchees. 

Je  voudrais  dire  ici  meme  l’emotion  qui  tous  nous  a  etreints  lorsque 
nous  avons  appris  que  le  maitre  aime  et  respecte  allait  mourir. 

Fils  d’un  modeste  instituteur,  celui  qui  devait  devenir  le  professeur 
Fabregue  commence  ses  etudes  de  pharmacie  k  Marseille  et  va  les  ter¬ 
miner  brillamment  &  Paris.  11  enleve  de  haute  lutte  la  premiere  place  au 
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concours  de  l’internat  des  Asiles  de  la  Seine  et  commence  ses  etudes  de 
mbdecine;  il  travaille  alors  dans  le  service  du  professeur  Toulouse, 
devient  interne  en  medecine  des  hopitaux  de  Paris  et  passe  une  these 
de  doctorat  remarquable  par  la  somme  de  travail  fourni,  la  clartd  de 
l’exposition  et  la  justesse  des  observations. 

Son  caractere  independant  le  decide  h  venir  exercer  la  medecine  ci 
Marseille  oil  immediatemenl  il  acquiert  une  clientele  de  premier  ordre 
grd.ce  a  sa  science,  son  devouement,  son  labeur  et  sa  bonte. 

Entre  assez  tard  dans  l’enseignement  comme  professeur  suppleant  de 
Pharmacie  et  Matibre  medicale  A  l’Ecole  de  Medecine  et  de  Pharmacie 
de  Marseille,  en  1019,  le  professeur.  Fabregue  se  consacra  entitlement  b 
ses  eleves. 

Obligb  de  continuer  b  exercer  la  medecine  pour  gagner  sa  vie,  il 
prouve  que  ce  travail  ne  le  gbnera  en  rien  pour  accomplir  sa  tache  de 
professeur,  et  on  le  voit  faire  des  recherches  jusqu’b  une  lieure  avancee 
de  la  nuit  dans  son  petit  laboratoire  du  Pliaro  :  un  reduit  sous  les  toits, 
installe  par  lui  mbme  avec  des  credits  derisoires  qu’il  complete  bien 
souvent  de  son  propre  argent. 

Dans  ce  modeste  laboratoire  il  prepare,  avec  le  regrette  professeur 
Gerber,  son  dipldme  de  pharmacien  superieur  et  quelques  annees  plus 
tard  il  soutient  une  thbse  qui  fait  autoritb  :  Sur  les  combinaisons  orga- 
niques  du  bismuth. 

Le  professeur  Fabregue  possede  alors  tous  les  diplomes  delivres  par 
une  Faculte  de  Medecine  et  de  Pharmacie,  il  devient  titulaire  de  la 
chaire  de  Pharmacie  et,  nouvelle  tache  a  laquelle  il  va  se  consacrer 
tout  entier,  il  organise  les  travaux  pratiques  de  quatrieme  annee  de 
Pharmacie  que,  faute  de  credits,  son  prbdecesseur,  le  professeur 
Domerc.ue,  n’avait  pu  qu’ebaucher. 

En  quelques  annees,  le  professeur  Fabregue  arrive  h  fournir  aux  6tu- 
diants  un  materiel  de  premier  ordre  qui  leur  perrnet  d’eflectuer  un  tra¬ 
vail  interessant  et  des  plus  fructueux,  et  tout  cela,  toujours  avec  des 
credits  si  restreints  qu’il  va  lui-meme  auprbs  des  fournisseurs,  essayant 
sans  cesse  d’obtenir  de  meilleurs  prix  pour  le  laboratoire. 

Enfin,  la  transformation  de  l’Ecole  de  plein  exercice  en  Faculte  mixte 
est  sur  le  point  de  se  faire  :  on  lui  attribue  de  nouveaux  locaux;  lui- 
mbme  va  prendre  les  mesures  des  nouvelles  salles,  il  etablit  un  plan  de 
sa  propre  main  oil  le  moindre  detail  est  prevu  et  il  reussit  b  organiser 
un  service  exemplaire.  L’installation  de  la  salle  de  travaux  pratiques  de 
quatrieme  ann6e  est  un  module  du  genre  et  M.  le  Doyen  Radais  Ten 
felicita  lors  d’une  de  ses  visites  a  Marseille. 

Le  l01  mai  1930,  l’Ecole  de  plein  exercice  devient  Faculte  mixte  de 
Medecine  gbnerale  et  coloniale  et  de  Pharmacie  de  Marseille;  dbs  le  mois 
d’octobre  le  professeur  Fabregue  inscrit  un  6tudiant  dans  son  labora¬ 
toire  pour  la  preparation  d’une  these  et  c’est  lui  qui  l’annee  suivante 
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preside  le  premier  jury  de  doctorat  en  pharmacie  qui  a  lieu  dans  la  nou- 
velle  Faculty. 

A  ce  moment-l&,  sa  sante  commence  a  l’inquieter,  cependant  il  con¬ 
tinue  ses  travaux  de  recheiches,  mais  par  trois  fois  il  doit  les  aban- 
donner,  car  ses  forces  le  trahissent. 

Ces  temps  derniers,  cependant,  grace  &,  une  energie  surhumaine,  il 
avait  repris  ses  experiences  et  quelques  jours  avant  sa  mort  il  pouvait 
constater  d'excellents  resultats. 

Mais  son  souci  le  plus  grand  k  la  Faculte  6tait  de  former  des  prati- 
ciens,  aussi  ne  se  passait-il  pas  une  seance  de  travaux  pratiques  sans 
qu’il  soit  parmi  les  6tudiants,  rectifiant  les  erreurs,  donnant  des  con- 
seils,  et  cela,  malgre  la  maladie,  malgre  la  souffrance,  jusqu’au  dernier 
jour. 

S’il  veillait  Si  la  bonne  marche  des  travaux  pratiques  dans  ses 
moindres  details,  il  n’apportait  pas  moins  de  zfele  il  ses  cours  :  autre¬ 
fois  de  pharmacie  galenique  et  actuellement  de  toxicologie  et  de  phar¬ 
macie  chimique.  Il  les  voulait  aussi  complets  que  possible  et  s’attachait 
a  mettre  en  lumifere  tous  les  progrfes  les  plus  recents  de  la  chimiothe- 
rapie.  Jamais  une  heure  de  cours  ne  fut  perdue  et  nous  l'avons  vu  bien 
souvent,  l’an  dernier  dej&,  quitter  l’amphilheatre  veritablement  epuise 
par  l’effort  qu’il  venait  d’accomplir;  le  lendemain  il  etait  encore  k  son 
poste. 

En  dehors  de  la  Faculty  et  quoique  ayant  exerce  la  medecine,  il  etait 
rest6  pharmacien  dans  toute  l’acception  du  mot.  Ses  mailres  de  l’Ecole 
sup6rieurede  Pharmacie  de  Paris:  Pruxier,  Juxgfleisch,  Moureu,  Valeur, 
Villiers,  Guignard,  pour  ne  citer  que  les  disparus,  avaient  laisse  dans 
son  esprit  une  empreinte  ineffagable  et  tout  ce  qui  concernait  la  phar¬ 
macie  Finteressait. 

Estimant  qu’il  6tait  de  son  devoir  d’etre  inspecteur  des  pharmacies, 
il  exergait  cette  fonction  depuis  quelques  annees,  s’y  depensant  sans 
compter,  trop  au  gre  de  ses  amis  qui  savaient  que  son  etat  de  sante  en 
souffrait. 

En  dehors  de  ces  fonctions  officielles,  les  pharmaciens  du  Sud-Est 
6taient  surs  de  rencontrer  leur  maitre,  ou  certains  meme  leur  ancien 
condisciple,  suivant  attentivement  toutes  les  seances  de  leurs  eongr&s,  et 
de  trouver  aupres  de  lui  le  meilleur  accueil. 

Tous  ceux  qui  ont  approch6  le  professeur  Fabregue  pouvaient  appre- 
cier  toutes  ses  qualites  et  les  etudiants  se  souviendront  de  son  indul¬ 
gence  aux  examens,  de  sa  facon  bienveillante  d’interroger. 

Mais  que  dire  de  nous  :  ses  eleves  directs  qui  6tions  tous  les  jours  & 
son  contact? 

Arrivant  de  tres  bonne  heure  &,  la  Faculte,  en  general  le  premier,  le 
Patron  nous  accueillait  dans  son  bureau  par  quelques  mots  aimables  et 
le  travail  reprenait.  Il  m’avait  accorde  le  tres  grand  honneur  de  tra- 
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vailler  dans  son  propre  laboratoire  et  1&.,  tout  en  poursuivant  ses  expe¬ 
riences,  dans  une  causerie  familifere,  il  parlait  de  choses  et  d’autres  :  de 
sa  vie  d’etudiant  et  d’interne,  de  sa  famille,  de  son  fils  qu’il  adorait  et 
en  qui  il  mettait  tous  ses  espoirs,  et  de  l’avenir  de  ses  eleves,  se  preoc¬ 
cupant  plus  des  auLres  que  de  lui-meme.  Tous  ceux  qui  avaient  besoin 
d’un  renseignement  ou  d’un  conseil  sur  n’importe  quel  sujet  recevaient 
de  lui  l’accueil  le  plus  cordial  et  tous  profitaient  de  sa  science  et  de  son 
coeur.  Lorsque  l’un  de  nous  etait  malade,  il  le  soignait;  enfin  il  parta- 
geail  nos  peines  et  nos  joies. 

Ges  dernieres  semaines,  le  voyant  6puise,  en  vain  nous  le  suppliions 
de  prendre  un  peu  de  repos;  mais  le  lundi  soir  IS  janvier,  aprfcs  avoir 
accompli  tout  son  travail  journalier,  le  mal  le  terrassa;  et  le  lendemain 
nous  apprenions  avec  stupefaction  que  tout  espoir  de  revoir  notre 
Maitre  devait  6tre  abandonn<5. 

Et  le  samedi  suivant,  aussi  simplement,  aussi  modestement  qu’il 
avait  v6cu,  sa  famille  seule  l’accompagnait  au  cimeti&re,  respectant 
ainsi  ses  dernihres  volontes.  Nous  nous  inclinons  bien  respectueusement 
devant  Mm0  Fabregue,  sa  digne  compagne;  k  son  immense  douleur  il 
n’est  pas  de  parole  qui  puisse  apporter  quelque  consolation. 

Maintenant,  mon  cher  Maitre,  pour  6tre  surs  de  repondre  5,  vos  vceux. 
vos  el&ves  vont  travailler  avec  une  ardeur  nouvelle,  pour  etre  chaque 
jour  un  peu  plus  dignes  de  vous.  Nous  reprendrons  vos  travaux  la  meme 
ou  vous  les  avez  laiss6s  et  nous  nous  efforcerons  de  les  mener  k  bien, 
regrettant  chaque  jour  plus  profondement  votre  absence. 

Nous  prendrons  comme  exemple  votre  vie  de  travailleur  infatigable, 
modeste,  consciencieux;  nous  nous  efforcerons  surtout  d’etre  aussi  bons 
et  gen6reux  que  vous  l’avez  elk.  Votre  jeune  fils  peut  compter  sur  la 
reconnaissance  que  nous  vous  devons,  nous  essaierons  de  lui  rendre 
une  petite  parlie  des  bont6s  et  de  l’immense  bienveillance  que  votre 
cceur  nous  a  toujours  prodigu6es. 

F.  Giraelt, 

Chef  des  travaux 

a  la  Faculte  de  Medecine  et  de  Pharmacie 
de  Marseille. 
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Produits  de  beautd  »  tunisiens. 

Les  pratiques  anciennes  sont,  chez  les  populations  indigenes  de 
l’Afrique  du  Nord,  peu  h  peu  remplacees  par  les  methodes  modernes. 
Medicaments,  parfums,  fards,  comestiques,  fabriques  d’apres  d’antiques 
1'ormules  transmises  de  generation  en  generation,  cedent  lepas,  les  uns 
apres  les  autres,  aux  produits  de  l’industrie  moderne.  La  plupart  des 
citadines  musulmanes,  comme  les  israelites,  aclietent  maintenant  an 
commerce  europeen  le  comprime  de  fard  pour  les  joues,  le  baton  de 
rouge  pour  les  levres,  le  noir  dont  elles  soulignent  leurs  sourcils,  alors 
que,  jadis,  ces  divers  «  produits  de  beaute  »  etaient  confectionnes  par 
elles-mfimes.  Presque  seules,  actuellement,  les  vieilles  femmes  con- 
naissent  encore  les  «  bonnes  formules  »  et  savent  les  ex6cuter  correc- 
tement. 

L’un  de  ces  produits  de  beaute,  le  Harlwus,  servant  A  elargir  d'un 
trait  noir  les  sourcils  et  ales  r6unir  au-dessus  de  la  base  du  nez,  etait, 
jadis,  d’un  emploi  extr^mement  frequent  :  aujourd’hui,  on  ne  1 ’utilise 
deja  presque  plus,  si  ce  n’est  pour  ponctuer  la  face,  les  bras  et  le  decol¬ 
lete  de  «  grains  de  beaute  ». 

La  Mardouna,  la  Sabgha  —  (gli  =r  guttural)  —  tendent  egalement  a 
disparaitre  et  il  est  peut-etre  opportun  de  consigner  leurs  modes  de 
fabrication  avant  qu’ils  soient  totalement  tombes  dans  l’oubli. 

1.  —  Harkous. 

Us  tensile*  necessaire.s  :  un  Kabbous  et  une  Zelizia.  L’un  et  l’autre  sont 
confectionnes  en  terre  cuite  grossiere;  mais  le  Kabbous  ne  regoit  aucun 
vernis,  alors  que  la  Zelizia  est  recouverte  d’une  engobe  6paisse,  qui  est 
generalement  de  couleur  vert  mousse. 

Le  nom  du  Kabbous  vient  de  sa  forme  qui  rappelle  celle  de  la  coiffure 
masculine  tunisienne.  C’est  un  recipient  tronconique  de  5  a  6  cm.  de 
diametre  ii  sa  base  et  s’evasant  de  telle  sorte  que  le  diametre  de  son 
ouverture  mesure  environ  8  ii  10  cm.  :  en  somme,  le  type  du  pot  A  fleurs 
de  petit  modeie  que  les  jardiniers  emploient  pour  leurs  repiquages. 

La  Zelizia  constitue  le  couvercle  du  Kabbous  :  elle  est  formee  d’un 
disque  depoterie  vernissee  de  I  cm.  environ  d’epaisseur.  surmonted’une 
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protuberance  plus  ou  moins  cylindrique,  sorte  de  manche,  d’environ 
3  cm.  de  hauteur,  permettant  de  le  tenir  &  la  main.  Le  diamfctre  du 
disque  doit  etre  legerement  inf6rieur  A  l’ouverture  du  lvabbous,  afln  de 
pouvoir  l'obturer  aussi  bien  que  possible. 

Preparation  du  Harkous.  — On  prend  un  morceau  de  Hadida{1 2).  Sous 
ce  nom,  on  designc  des  planures  irregulieres  (1  mm.  &  2  mm.  d’epais- 
seur)  de  bioxyde  de  cuivre  anhydre  commercial  qu'on  achete  chez  les 
marchands  de  parfums,  les  epiciers,  les  vendeurs  de  drogues  medici- 
nales. 

On  mouille  un  morceau  de  lladida  et  on  frotte  A  plusieurs  reprises  des 
debris  de  poteries  non  vernissees  (gargoulettes,  plats  ou  casserolles  en 
terre  cassees).  II  se  forme  un  peu  de  liquide  6pais,  brun&tre,  qu’on 
recueille  A  l’aide  d’un  flocon  de  coton  hydrophile  (dans  le  bled,  avec 
une  petite  meche  de  laine).  En  exprimant  ce  coton,  on  depose  et  etend 
sur  la  Zelizia  la  petite  quantity  de  liquide  obtenu  (il  n’y  a  guAre  plus  de 
2  a  3  cm’). 

Ceci  fait,  prendre  un  fragment,  de  la  grosseur  d’une  amande,  de 
Tfol  (*),  qu’on  a  fait  tremper  quelques  minutes  dans  tres  peu  d’eau. 
Avec  ce  Tfol,  on  frotte  la  partie  de  la  Zelizia  sur  laquelle  on  a  d6jii 
etendu  le  Hadida. 

D’autre  part,  concasser  5  ou  6  noix  de  galle  {A fed)  et  12  A  13  clous 
de  Girofles  ( Kronfel )  :  placer  le  melange  dans  le  fond  du  Kabbous  et 
recouvrir  du  couvercle  (Zelizia).  La  fermeture  n’Atant  jamais  hermA- 
tique,  il  faut  luter  le  recipient.  A  cet  effet,  tantbt  on  emploie  un  chiffon 
de  toile  mouillee  (et  qu’on  maintiendra  humide  pendant  toute  l’opera- 


1 .  Le  mot  lladida  signiQe  fer,  et  les  indigenes  emploient  ce  terrne  pour  designer 
diverses  substances  a  aspect  mfitallique  rappelant  le  fer.  C’est  le  cas  pour  le  Hadida 
employe  a  la  preparation  du  Harkous.  L’analyse  du  produit  vendu  sous  ce  nom 
par  les  commercants  nord-africains  etablit  qu’il  s’agit  non  de  fer  doux  ou  de  fonte 
comme  le  pretendent  les  indigenes)  mais  de  planures  de  bioxyde  de  cuivre  grille. 
La  plupart  des  echantillons  contiennent  des  traces  de  fer  et  de  zinc.  Ce  produit  est 
utilise  egalement  en  Tunisie  par  les  fabricants  de  poteries  miinagSres  vernissdes 
pour  obtenir  les  teintes  vertes  de  l’engobe.  On  en  emploie  dans  les  fabriques  de 
poteries  artistiques  de  Nabeul,  tres  apprSciees  des  touristes  pour  leur  galbe,  leur 
decoration  elegante  et  leur  brillant  coloris. 

2.  Tfol,  Thin  ijuimoulia,  Ghassoul  :  variete  d’argile  naturelle  dont  la  coloration 
varie  du  gris  ardoise  au  rouge,  suivant  la  nature  et  la  quantite  des  oxydes  metal- 
liqu.es  qu  elle  renferme.  C’est,  en  somme,  un  genre  de  terre  a  foulon.  Le  Tfol  fait 
l'objet  d’un  commerce  important,  car  il  est  extremement  employe  pour  le  net- 
toyage  des  burnous,  des  tapis,  le  degraissage  des  cheveux.  Les  femmes  l’utilisent 
egalement  pour  leur  toilette  intime.  11  entre  dans  la  composition  d'epilatoires 
avec  la  cliaux  et  l'orpiment.  On  l’applique  parfois  en  p;ite,  petri  avec  de  la  laine. 
des  toiles  d’araigndes  et  de  l’eau,  pour  arreter  les  hemorragies  superficielles  (Sur  le 
Tfol,  voir  :  Lahache.  Journ.  Pharm.  el  Chim.,  fi  juillet  1898,  p.  57  et  J.  Bouquet, 
Mati&re  medicale  indigene  de  l’Afrique  du  Nord,  notice  8  des  Travaux  de  I'Office 
national  des  matieres  premieres  vegetates,  Paris,  1921. 

Bull.  Sc.  Piiarm.  ( Fevrier  1934).  7 


J.  BOUQUET 


lion),  tantot  on  fait,  d  l’aide  d’eau  et  de  semoule  deble  dur  (servant  &  la 
confection  du  couscouss),  une  pdte  dpaisse  dont  on  obture  les  interstices 
entre  le  couvercle  et  le  recipient. 

On  place  l’appareil  sur  un  feu  doux  de  charbon  de  bois  et  on  fait 
cuire  vingt  &  vingt-cinq  minutes. 

Ensuite,  on  detache  le  lut  et  examine  la  prdparation  obtenue  :  si  la 
rdussite  est  bonne,  la  face  inferieuredu  couvercle  (Zelizia)  doit  presenter 
un  certain  nombre  de  gouttelettes  noires,  huileuses,  luisantes,  d’aspecl 
vernisse,  mais  neanmoins  liquides.  D’autre  part,  les  noix  de  galle  et 
les  girotles  doivent  dtre  transformees  en  un  charbon  mat  et  friable. 

Si  les  gouttelettes  sont  mal  formdes,  nesontpas  assez  noires,  ou  bien 
se  presentent  sous  forme  d’dcailles  dessechees,  la  preparation  est  ratee. 

On  recommence  l’opdration  en  ajoutant  Hadida,  girofles,  noix  de 
galle,  mais  pas  de  Tfol. 

Lorsque  le  resultat  est  satisfaisant,  enlever  du  Kabbous  le  charbon 
de  noix  de  Galle  et  Girofles,  le  remplacer  par,  gros  comme  une  amande. 
de  benjoin  en  larmes  (Djaoui  abiod) ;  recouvrir  le  Kabbous  de  son  cou¬ 
vercle,  mais  sans  luter.  Placer  de  nouveau  sur  le  feu  doux  de  charbon 
de  bois  et  chauffer  jusqu’d  ce  qu’il  ne  se  degage  plus  de  fumdes. 

Voici  une  variante  de  la  preparation  du  Ilarkous  :  concasser  8  a 
10  noix  de  Galle  et  un  nombre  double  de  clous  de  girofles  et  les  mettre 
dans  le  Kabbous.  D’autre  part,  etendre  sur  la  Zelizia  une  mince  couche 
de  pdte  tres  dpaisse  obtenue  avec  de  l’eau  et  du  Tfol.  Cette  pdte  seche 
rapidement  :  avant  qu’elle  soit  dessdchee,  la  frotter  avec  un  morceau 
de  Hadida  jusqu’d  ce  que  la  coloration  gris  jaundtre  de  l’argile  soit 
passee  au  ton  rouille.  Luter  l’appareil  avec  un  linge  mouille  et  chauffer 
jusqu’d  carbonisation  complete  du  melange  noix  de  galle  et  girofles. 
Recommencer  l’operation  trois  fois  h  demi-heure  d'intervalle,  en  renou- 
velant  k  chaque  reprise  la  charge  de  noix  de  galle  et  girofles. 

Quand  la  preparation  est  jugde  d  point,  enlever  le  charbon  forme 
dans  le  Kabbous,  et  remplacer  par  des  substances  destinees  d  parfumer 
le  Ilarkous.  On  emploie  soit  de  l’encens  (Louban),  soit  du  benjoin 
(Djaoui),  soit  du  bois  d’aloes  (Kamari),  soit  de  l’ambre  (Amber),  soit 
un  peu  de  l’essence  qui  surnage  1’eau  recueillie  au  cours  de  la  distilla¬ 
tion  des  fleurs  d’oranger  ou  des  roses  (et  qu’on  designe  sous  le  nom  de 
Touabad  el  Ma,  mot  d  mot  bouchon  de  l’eau).  Ces  parfums  sont  mis  dans 
le  Kabbous  encore  chaud,  on  recouvre  du  couvercle  sans  luter  etchauffe 
doucement  jusqu’d  ce  que  des  vapeurs  commencent  a  se  degager  si  l’on 
a  employd  ambre  ou  essence,  et  jusqu’d  cessation  du  ddgagement  de 
vapeurs  si  l’on  a  eu  recours  au  benjoin,  d  l’encens  ou  au  bois  d’aloes. 

Usages.  —  Le  Harkous  est  done  constitud  par  les  gouttelettes  epaisses 
qui  se  sont  condensees  sur  la  surface  infdrieure  de  la  Zelizia  au  cours  de 
la  carbonisation  du  melange. 

On  s’en  sert  pour  marquer  le  visage,  le  cou 
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beaute,  ou  pour  faire  des  «  points  »,  petits  signes  ressemblant  h  un  Y 
majuscule  surmonte  d’un  point.  On  les  appelle  Aoud  kronfel  (bois,  tige 
de  girofle),  leur  forme  rappelant  celle  d’un  clou  de  girofle  stylise.  Ges 
tatouages  temporaires  s’executent  a  certaines  f6tes,  ou  dans  un  but 
therapeutique  (contusions,  douleurs,  abc&s,  migraines,  etc.)  :  ils  entrent 
dans  la  categorie  des  tatouages  magiques,  toujours  executes  par  les 
femmes,  alors  que  les  grands  tatouages  d^coratifs  permanents  (*)  le  sont 
toujours  par  des  tatoueurs  professionnels  (Ouachcham).  Mais,  surtout, 
on  emploie  le  Harkous  pour  noircir  les  sourcils,  les  allonger  du  c6te  des 
tempes  et  les  r6unirl’un  h  l’autre  au-dessus  du  nez,  par  une  ligne  inin- 
lerrompue. 

Son  usage  prolonge  dans  ce  but  passe  pour  avoir  l’inconvenient  de 
provoquer  la  chute  des  poils  des  sourcils. 

Mode  d’emploi.  —  On  met  I  ou  II  gouttes  d’eau  sur  la  Zelizia :  h  l’aide 
d’une  mince  baguette  de  bois,  d’os  ou  d’ivoire,  on  frotte  pour  dissoudre 
un  peu  de  colorant.  On  passe  la  baguette  enduite  de  Harkous  h  1’endroit 
ou  1’on  veut  faire  les  marques. 

La  teinte  que  donne  le  Harkous  est  d’autant  plus  brillante,  noire  et 
persistante,  que  la  preparation  est  plus  r6cente.  En  moins  d’un  mois, 
surtout  l’6te,  le  Harkous  se  dess^che  el  devient  inutilisable.  Une  appli¬ 
cation  de  Harkous  tient  environ  dix  h  quinze  jours,  malgre  les  lavages 
de  toilette.  Mais  la  teinte,  franchement  noire  et  brillante  les  premiers 
jours,  passe  au  brun  fonce  et  s’attenue  ensuite.  Si  le  Harkous  est  mal 
prepare,  il  se  detache  de  l’epiderme  en  peu  de  jours,  par  ecailles  minus¬ 
cules. 

Le  Harkous  ne  se  trouve  pas  dans  le  commerce.  C’est  une  de  ces  pre¬ 
parations  icomme  les  epilatoires,  les  teintures  pour  cheveux  et  pour 
ongles,  etc.)  exclusivement  confectionn6es  a  la  maison  par  les  femmes. 

II.  —  Mardol.na. 

Est  une  preparation  destinee  &  leindre  en  brun  noir  les  cheveux,  les 
sourcils  et  plus  rarement  les  ongles. 

Preparation.  —  Dans  sa  preparation  entre  le  charbon  de  noix  de 
galle  et  girofles  obtenu  au  cours  de  la  confection  du  Harkous. 

On  pulverise  au  mortier  un  morceau  de  Iladida  avec  13  ou  20  clous 
de  girofles.  La  poudre  obtenue  doit  etre  fine,  et  son  volume  legerement 
inferieur  a  celui  du  charbon  (pulverise)  de  girofles  et  noix  de  galle 
dont  on  dispose.  On  melange  soigneusement  le  tout  et  tamise  avec  un 
carre  de  mousseline. 

Cette  poudre  constitue  la  Mardouna  :  elle  peut  se  conserver  plus  d’une 

t.  D'  Gobert.  Note  sur  les  tatouages  des  indigenes  tunisiens.  f.'Anthropologie, 
1924.  34.  )>.  57  et  sqq. 


100 


J.  BOUQUET 


annee  sans  alteration,  si  elle  est  tenue  en  boites  ou  flacons  clos.  Si  l’on 
doit  preparer  de  la  Mardouna  alors  qu’on  ne  dispose  pas  du  charbon- 
r6sidu  de  la  fabrication  du  Ilarkous,  on  se  contente  de  carboniser  en 
vase  clos  des  noix  de  galle  concassees  ;  mais  il  est  indispensable  de  les 
humecter  avant  de  les  mettre  sur  le  feu. 

Mode  d'emploi.  —  On  prend  une  certaine  quantity  de  la  poudre  de 
Mardouna;  on  y  melange  environ  1/30  de  son  poids  de  gros  sel,  pulve¬ 
rise  au  moment  du  besoin.  (Le  produit  sal6  pr6alablement  s’altere  rapi- 
dement  et  ne  mord  plus.)  On  d61aie,  soit  dans  un  peu  de  vinaigre  etendu 
d’eau,  soit  dans  du  jus  de  citron,  de  maniere  h  obtenir  une  p&te  6paisse 
(si  l’on  doit  l’employer  a  la  teinture  des  sourcils  ou  des  moustaches)  ou 
une  suspension  liquide  (si  elle  est  destinee  &  teindre  la  chevelure  ou  la 
barbe).  On  porte  a  l’6bullition  dix  &  quinze  minutes,  dans  un  vase  de 
terre,  avant  d’appliquer.  Au  cours  de  ces  diverses  manipulations,  il  faut 
soigneusement  eviter  d’introduire  dans  la  preparation  des  substances 
grasses,  ou  de  se  servir  de  recipients  ayant  retenu  des  traces  d’huile. 
Faute  de  ces  precautions,  la  teinture  ne  mord  plus. 

Usages.  —  La  Mardouna  sert  &  donner  aux  cheveux  (ou  &  la  barbel 
une  teinte  pouvant,  suivant  la  concentration  de  la  drogue,  suivant  la 
dur6e  de  l’application,  aller  dubrun  au  noir  intense. 

La  teinture  est  progressive  si,  plusieurs  jours  de  suite,  on  se  contente 
d’impr6gner  les  meches  de  cheveux  d’un  peu  de  la  preparation  ;  elle  est 
rapide  si  l’on  fait  usage  de  Mardouna  en  pate  semi-fluide,  dont  on 
enduit  la  chevelure  meche  par  meche.  On  laisse  secher  au  soleil  ou  prfes 
du  feu ;  on  se  coiffe  alors  d’un  foulard  de  tete  (Takrita)  :  on  savonne  le 
lendemain  matin. 

La  Mardouna  nemord  bien  que  sur  les  cheveux  propres  et  degraisses  ; 
il  faut  done,  avant  emploi  de  cette  teinture,  nettoyer  les  cheveux  au 
Tfol. 

A  cet  efTet,  on  dispose  des  morceaux  de  Tfol,  de  la  grosseur  d’une 
noix,  sur  une  plaque  de  fer-blanc  (couvercles  de  vieilles  boites  h  gftteaux 
secs  ou  fonds  de  bidons  &  essence).  On  fait  chauffer  dix  h  quinze  minutes 
au  plus  sur  un  feu  doux  de  charbon  de  bois.  On  verse  ensuite  le  Tfol 
refroidi  dans  un  recipient,  plat  de  terre  ou  assiette.  On  recouvre  d’eau  : 
l'argile  se  delite  presque  iustantan6ment  en  formant  une  bouillie  epaisse. 
On  mouille  les  cheveux  et  les  frotte  avec  cette  pale  comme  s’il  s’agissait 
de  savon. 

En  faisant  succeder  a  une  application  de  poudre  de  henne  en  p&te  des 
badigeons  de  Mardouna,  on  obtient,  suivant  la  dexterite  de  l’operatrice, 
des  teintes  tres  belles  et  durables  dans  les  tons  bruns  h  chauds  reflets 
cuivreux  (*). 

1.  Voir,  pour  henne  el  teintures  indigenes  iihase  de  lienne  :  J.  Bol'uoet  :  Malitire 
medicate  indigene  de  l'Afrique  du  Nord,  p.  12,  notice  n°  8  des  Travail x  de  1  Office 
national  des  matieres  premieres  d  urigine  vegetate,  Paris,  1921. 
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La  Mardouna  sert  egalement  a  peindre  la  ligne  des  sourcils  :  on  des- 
sine  le  trait  le  soir  avec  de  la  Mardouna  en  pitte,  laisse  s6cher  et  lave 
doucement  le  lendemain.  La  teinte  obtenue  est  moins  brillante  qu’avec 
le  Harkous. 

La  Mardouna  enlin  s’emploie  —  mais  peu  frequemment  —  &  teindre 
les  ongles  &  l’occasion  de  certaines  fetes  (mariages,  naissances,  bap- 
temes,  pelerinages,  guerisons,  etc.).  La  coloration  obtenue  est  peu 
agr^able  a  voir  et  fait  songer  a-des  ongles  qu’on  aurait  badigeonnes  & 
plusieurs  reprises  de  teinture  d’iode  concentree.  L’emploi  du  Henne 
pour  teindre  les  ongles  des  mains  et  des  pieds  est  inliniment  plus 
repandu. 

Ill,  —  Sabc.ua  (gh  =  r  guttural). 

C’est  un  succedane  de  la  Mardouna,  employe  surtout  paries  Bedouines 
ile  la  campagne. 

Sa  preparation  est  moins  compliquee  et  plus  rapide  que  celle  de  la 
Mardouna  et,  surtout,  la  Sabgha  pr6sente  l’avantage  de  teindre  les 
cheveux  malpropres  et  graisseux,  ce  qui  suffit  a  expliquer  sa  vogue 
dans  le  bled,  ou  l’eau,  rare,  est  plutbt  r6servee  a  la  cuisine  et  &  la  bois- 
son  qu’a  la  toilette. 

Preparation.  —  Verser  dans  un  petit  plat  de  terre  la  quantite  d’huile 
d'olive  strictement  necessaire  pour  enduire  le  fond.  Y  mettreune  couche 
de  noix  de  galle  concassees.  Placer  sur  un  feu  doux  de  charbon  de 
bois  et  faire  cuire  en  remuant  sans  cesse  pour  avoir  une  carbonisation 
r6guli6re.  Le  charbon  oblenu,  le  pulveriser  au  mortier  avec  un  quart 
environ  de  son  volume  d’un  melange  de  lladida  et  de  clous  de  girofles. 
Tamiser  la  poudre  et  la  conserver  au  sec. 

Mode  d’emploi.  —  Mettre  la  poudre  de  Sabgha  en  suspension  dans  du 
vinaigre  :  dans  la  Tunisie  du  Sud,  on  emploie  souvent  dans  ce  but  le 
vinaigre  provenant  de  la  fermentation  du  Lagmi  (seve  de  Palmier  dat- 
tier)  (*). 

Faire  bouillir  une  dizaine  de  minutes.  Les  applications  se  font  comme 
celles  de  Mardouna. 

.).  Bouquet, 

I’harmacien  des  Hdpitaux  de  Tunis. 


i.  Sur  le  Lagmi,  voir  Dixgui/.li  :  Alcoolisme  et  laguiinisnie  en 
Med.,  1933,  110.  n“  33. 


i  Tunisie.  Bull.  lead. 
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I  LIVRES  NOUVEAUX 


KOPACZEWSIvI  (W.).  Trait6  de  Biocolloidologie,  3  :  Phciionifenes 

colloidaux.  1  vol.  in-8°  de  vm-590  pages,  150  figures,  151  tables  donnees 
num.,  18  fig.  col.,  et  8  portraits  hors  texte,  fasc.  1  :  Phenomenes  de  contacl. 
Phenomfenes  electro-capillaires ;  fasc.  2  :  Conditions  d’equilibre  des  colloldes ; 
fasc.  3  :  Caracteres  genbraux  de  l’etat  colloidal.  Gaitiiier-Villars,  ed.,  Paris, 
1932.  —  Apres  avoir,  comme  nous  l’avons  ddja  dit, passe  en  revue,  dans  le  tome  1 
de  son  Traite  de  Biocolloidologie,  les  methodes  physiques  permettant  l’etude 
des  colloldes,  et  applique,  dans  le  tome  2,  ces  techniques  a  l’etude  syste- 
matique  des  biocolloides,  l’auteur,  dans  ce  tome  3,  examine  l’ensemble  des 
phbnombnes  capillaires  et  electriques,  qui  president  aux  modifications  des 
biocolloides  et  determinent  les  divers  phenomenes  dits  colloidaux.  L’auteur 
nous  entraine,  ici,  dans  la  vie  de  la  substance  colloidale,  dans  ses  modifications, 
ses  conditions  d’equilibre.  Nous  penetrons  avec  lui  dans  l’etude  despheno- 
mfenes  de  catalyse,  de  sorption,  d’blectrophorbse,  d’blectro-capillarite  et  des 
conditions  d’bquilibre  des  sols  et  des  gels.  Nous  trouvons  ensuite  l’etude  des 
caracteres  generaux  des  phenomfenes  colloidaux  (periodicite,anneauxperio- 
diques,  zones  periodiques  de  labilite  colloidale,  pouvoir  tampon).  Enfin,  dans 
le  troisieme  fascicule  de  ce  tome,  l'auteur  nous  definit  l’etat  colloidal,  nous 
exposant  les  diverses  theories,  anciennes  et  modernes,  qui  ont  essayd  d'expli- 
quer  les  phenomfenes  colloidaux.  Les  divers  phenomenes  6tudi6s  sont  exposes 
avec  le  plus  grand  souci  de  clart6,  et  une  contribution  personnelle  importante 
a  ete  apportee  par  l’auteur  a  l’6tude  de  certains  d’entrc  eux  (citons,  entre 
autres,  les  phenomfenes  periodiques  et  le  «  pouvoir  tampon  »  des  colloldes). 

Nous  ne  pouvons  qu’etre  reconnaissants  a  W.  Kopaczewski  de  nous 
apporter  ainsi  ses  connaissances,  tant  techniques  que  th6oriques.  II  nous  a 
et6,  en  outre,  agreable  de  trouver  a  la  fin  du  dernier  fascicule  un  chapitre 
d’histoire  oil  l’auteur  nous  fait  connaitre  ceux  qui  ont  consacre  leur  vie  a 
l’etude  des  phenomenes  colloidaux.  J.  Regnieu. 

DIACONO  (Hector)  .  Le  phenombue  hemolytique.  Conli-ibulion  a 
I’^tude  de  l’li6molyse.  1  vol.  in-8°,  325  pages,  imprimeric  Alocgio, 
Tunis,  1933.  —  Le  phenombne  de  1’hbmolyse  est  certaineinent  l’un  des  plus 
curieux  et  des  plus  anciennement  etudibs  parmi  les  phenomenes  biologiques. 
A  la  suite  des  travaux  de  Haimburger,  l’hemolyse  a  longtemps  elb  consideree 
sous  Tangle  des  processus  osmotiques;  la  voila  maintenant  btudibe,  plus 
specialement,  en  rapport  avec  de  nouveaux  phbnomenes  physico-chimiques 
(modifications  de  la  tension  superficielle,  actions  de  gonllement  et  d’imbi- 
bition,  desintegration  des  complexes  lipo-proteidiques,  influence  des  ions, 
influence  des  charges  electriques,  etc.).  On  est,  peu  a  peu,  parvenu  a  une 
connaissance  plus  approfondie  de  la  constitution  de  l’hbmatie,  et,  s’il  semble, 
maintenant,  que  la  structure  alveolaire  soit  genbralement  admise,  l’existence 
d’une  membrane  morphologique  s’impose  moins  a  l’esprit;  el  Ton  concoit, 
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en  revanche,  que  le  stroma,  ce  qui  reste  de  la  cellule  apres  son  eclaiement, 
peut  bien  avoir  aussi  une  grande  importance.  Remarquons,  en  passant,  que 
l’on  semble  avoir  tendance  k  oublier  la  nature  toute  spkciale  de  l’hematie, 
cellule  depourvue  de  noyau,  et  douke  d’un  r61e  physiologique  bien  deflni.  11 
y  a  cependant  quelque  danger,  precisement  en  raison  de  la  facilite  du  tra¬ 
vail  sur  les  hematies,  k  gkneraliser  ainsi  les  resultats  obtenus  et  a  les 
rapporter  aux  autres  cellules,  bien  plus  complexes,  qui,  elles,  reprksenlent 
indubitablement  les  corpuscules  klementaires,  vkritablement  vivants.  de 
l'organisme.  Quoi  qu’il  en  soit,  en  dehors  de  ces  etudes  speculatives, 
l’hematie  s’est  prktke  egalement  k  des  recherches  destinies  avant  tout  a  des 
fins  pratiques.  Dks  l’origine,  nous  trouvons  les  phknomenes  d’hemolyse 
comme  test  final  de  la  reaction  de  Wassermann,  et,  depuis,  l’etude  de 
Phemolyse,  dans  ses  rapports  avec  la  serologie,  n’a  pas  cesse. 

G’est  dire  toute  1’importance  que  presente  un  travail  comme  celui  de 
H.  Dlacono,  et  la  gratitude  que  Ton  doit  garder  a  cet  auteur  pour  avoir  si 
largement  traitk  le  phenomene  hkmolytique  sous  tous  ses  aspects. 

Aprks  avoir  bien  deflni  l’hemolyse  et  avoir  notamment  montre  qu’il  y  a, 
dans  ce  processus,  conservation  du  stroma,  l’auteur  aborde,  d’un  point  de 
vue  general,  tous  les  phenomknes  qui  ont  pour  consequence  cette  erythro- 
cytolyse.  II  passe  successivement  en  revue  :  Yhimolyse  physique,  par  l’eau 
distillke  et  par  hypotonie  ainsi  que  par  divers  autres  facteurs  physiques 
(substances  insolubles  ou  inertes,  temperature,  rayons  ultra-violets,  photo- 
sensibilisation),  Yhimolyse  chimique  (par  acides,  bases,  dissolvants  neutres, 
glucosides,  alcaloides,  lipoides,  sels  biliaires,  acides  gras,  savons),  et  Yhemo- 
lyse  biologique  indipendanle  de  tout  processus  immunologique,  par  les  liemoly- 
sines  microbiennes,  vegetales  (ricine,  abrine,  crotine,  phalline),  et  animales 
;du  type  «  hkmotoxines  «,  et  du  type  «  venin  de  serpents  »).  Puis  enfin.  il 
aborde  le  point  particulier  qui  constitue  l’objet  de  ses  recherches  person- 
nelles  :  L'hcmolyse  biologique  dans  ses  rapports  avec  I’immunologie. 

Apres  avoir  montre  comment  le  phenomene  hemolytique  ainsi  compris 
se  rattache  a  l’etude  generale  de  l’immunite  acquise,  l’auteur  etudie  tous 
les  travaux  auxquels  ont  donne  lieu  la  reaction  dont  les  termes  sont  :  le 
globule  rouge  comme  antigkne,  la  sensibilisatrice  hemolytique,  et  l’alexine. 
11  expose  ensuite  les  rksultats  de  ses  recherches  personnelles,  portant  sur 
l’utilisation  du  serum  de  cobaye  antimouton,  sur  la  repercussion  liematolo- 
gique  et  biochimique  que  peuvent  avoir  sur  le  cobaye  certains  facteurs 
agissant  sur  les  processus  d’immunite  (hdmolyse)  et  se  manifestant  par  des 
proprifites  serologiques  particulieres. 

Parmi  les  nombreux  rfisultats  apportes  par  l’auleur,  nous  relevons  comme 
particulierement  intkressants  :  la  mise  en  evidence  de  la  capacity  antigenique 
des  globules  rouges,  le  role  du  stroma  globulaire,  le  role  anticorps  des  glo- 
bulines  du  s6rum,  faction  exercke  sur  les  anticorps  hemolytiques  par  les 
protides  hktdrologues,  par  le  facteur  alimentaire  et  par  le  facteur  lumineux, 
enfin  l’influence  exercke  par  les  rayons  ultra-violets,  par  les  ions  calcium, 
par  le  cholesterol  et  par  le  blocage  du  systkme  reticulo-endothklial  sur  ces 
phknomenes  hemolytiques. 

Le  travail  de  M.  Diacono  est  fort  bien  presente,  dans  un  style  clair,  net  et 
concis,  ce  qui  n’est  pas  toujours  la  regie  dans  l’etude  de  phenomknes  aussi 
complexes.  Nous  devons,  par  ailleurs,  le  remercier  de  nous  apporter,  en 
dehors  de  donnees  pratiques  de  la  plus  grande  utilite,  une  telle  biblio¬ 
graphic,  qui  reprksente  la  reunion  de  569  indications  frangaises  ou  ktran- 
gkres.  J.  Regnier. 
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Travaux  du  Laboratoire  de  Microbiologie  de  la  Faculte  de 
Pharmacie  de  Nancy,  fasc.  6,  1933.  Soc.  impr.  typogr.,  Nancy,  1933.  — 
Dans  ce  nouveau  fascicule,  le  professeur  Lasseur  expose  les  resultats  de  ses 
derniers  travaux,  lesquels  ont  ports  particuliferement  sur  l’etude  des  pro¬ 
priety's  physico-chimiques  des  solutions  colorantes,  sur  l’analyse  capillaire 
appliquee  k  l’etude  de  ces  produits.  II  apporte  en  outre  de  nouvelles  recher¬ 
ches  sur  la  fixation  des  colorants  par  les  elements  microbiens,  sur  l’influence 
du  pH  et  sur  celle  du  sulfocyanure  de  potassium,  sur  1’etat  physico-chimique 
de  quelques  micro-organismes. 

La  deuxiSme  partie  de  l’ouvrage  a  trail  a  quelques  recherches  nouvelles 
portant  sur  le  phSnomene  de  Charrin  et  Roger  (agglutination  serique  des 
bacteries).  J.  Regnier. 

Formulaire  des  Pharmaciens  fran^ais  (F.  P.  F.),  13e  edition, 

I  vol.  in-16,  362  pages,  Paris,  1933.  En  vente  a  l’Association  gSnerale  des 
Syndicals  pharmaceutiques,  13,  rue  Ballu,  Paris-9e.  Prix  :  relie,  12  francs  ; 
brochS,  8  fr.  SO  (port,  2  francs  en  sus).  —  L’ancien  Formulaire  du  Loiret,  ne 
voici  plus  de  trente  ans,  est  devenu  le  Formulaire  general  des  Pharmaciens 
francais,  qui  a  ete  constamment  tenu  a  jour  et  amSliorS  par  une  Commission 
presidee  successivement  par  nos  tres  devoues  et  competents  confreres 
MM.  Malmanche  et  Barthet. 

Ce  formulaire  comprend  plusieurs  parties  d’etendue  trfes  inegale,  dont 
la  plus  importante  donne  plus  de  600  formules  d’ampoules,  solutions, 
elixirs,  huiles,  sirops,  vins,  lotions,  pommades,  serums  artificiels  et  prepa¬ 
rations  diverses  destinies  a  la  therapeutique  humaine.  Ala  suite  se  trouvent 
un  formulaire  veterinaire  (8  pages),  des  renseignements  sur  des  medica¬ 
ments  nouveaux  et  sur  les  tubes  temoins  de  sterilisation,  une  table  de  solu- 
bilite  d’un  grand  nombre  de  substances  chimiques  (16  pages),  un  tableau 
pour  la  dilution  de  l’alcool,  une  nomenclature  des  medicaments  usuels  avec 
leur  posologie  (56  pages),  enfln  la  table  alphabetique  detaillee  des  matieres. 

On  voit,  de  suite,  que  non  seulement  ce  formulaire  est  indispensable  dans 
toute  officine,  mais  qu’il  rendra  egalement  service  aux  medecins,  en  leur 
permettant  de  se  documenter  instantanement  sur  bon  nombre  de  produits. 

II  permet  encore,  et  e’est  la  un  de  ses  buts  primitifs,  de  remplacer  certaines 
preparations  couteuses  par  d’autres  analogues,  qui,  grace  &  lui  et  a  la  desi¬ 
gnation  F.  P.  F.,  pourront  etre  executees  identiquement,  sans  hesitation, 
dans  toutes  les  officines,  ce  qui,  dans  certains  cas,  procurera  aux  malades 
une  economie  de  temps  et  d’argent. 

En  resume,  ce  formulaire  est  un  ouvrage  emineminent  pratique,  d'un 
prix  trfes  abordable  et  avec  lequel  le  pharmacien  et  ses  collaborateurs 
doivent  etre  tout  &  fait  familiarises.  R.  Weitz. 

FREUDWEILER  (R.).  Les  falsifications  des  drogues  et  leur 
recherche  microscopique  en  lumifere  uitra-violetfe  Iiltr6e. 

Tire  a  part  du  Pharmaceutica  Acta  Helvetia,  31  pages,  Imp.  de  l’ancienne 
Universite,  Zurich,  1933.  —  Les  methodes  d’identification  des  drogues  veg6- 
tales  appartiennent  habituellement  au  domaine  de  la  morphologie  ou  de  la 
micrographie  (description  histologique  des  especes).  Des  efforts  ont  cepen- 
dant  6te  tentes  pour  utiliser  certaines  methodes  physiques  d’examen  ;  on  a, 
en  particular,  etudie  a  maintes  reprises  la  fluorescence  de  la  matifere  pre¬ 
miere  elle-mSme  ou  des  produits  qui  en  dSrivent. 

Les  recherches  personnelles  de  l’auteur  tendent  a  etablir  l’insuffisance  de 
l'examen  macroscopique.  II  est  necessaire  d’observer  les  poudres  au  micro- 
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scope  convenablement  eclaire  par  la  lumiere  de  Wood.  Dans  ces  conditions, 
il  semble  que  l’on  puisse  deceler  non  seulement  la  fraude,  mais  encore, 
dans  certains  cas,  l’agent  falsificateur. 

L’analyste  se  permet  d’insister  sur  le  grand  interSt  theorique  qui  s’attache 
a  l’etude  de  cette  propriety  optique,  mais  aussi  de  signaler  la  difficulty  de 
toute  realisation  pratique  pour  l’analyse.  La  sensibility  de  la  methode  est 
telle  que  la  plus  petite  trace  d’impurete  introduite  fortuitement  ousciemment 
est  capable  de  bouleverser  tous  les  r6sultats.  M.-Tii.  Francois. 

LHUILLIEH  (J.).  Le  caf6  dans  la  Colonie  fran^aise  de  l'Ou- 

bangui-t  liari.  t  fasc.,  gr.  in-8°,  63  pages,  impriin.  Humbert,  Paris,  1933.  — 
La  production  du  cafe  depasse  environ  de  50  %  la  consommation,  et  ce 
n’est  pas  la  premiere  fois  qu’on  constate  ce  phenombne  yconomique, 
angoissant  pour  les  grands  pays  producteurs,  le  Brasil  en  t£te  naturellement. 
La  notice  de  M  Lhuillier,  ingenieur  d’Agronomie  coloniale,  est  done  pleine 
d'interfit,  car  l’auteur  envisage  surtout  la  question  au  point  de  vue  colonial 
frangais ;  la  situation  ne  parait  pas  trop  inquietante,  si  le  colon  frangais  est 
suffisamment  protege  et  peut  produire  neanmoins  a  des  prix  accessibles,  en 
economic  dirig6e.  Mais,  seuls  les  cafes  de  valeur  superieure  trouveront  des 
acheteurs  et  e’est  la  le  point  delicat  de  la  production  frangaise. 

Trois  espfeces  seulement  rentrent  dans  la  consommation  mondiale  : 
le  C.  arabica  pour  92,7  0/o,  le  groupe  du  C.  cancphora  (Kouilou)  pour  7  °/0,  et 
le  liberica  pour  0,3  °/„. 

Gr4ce  a  la  protection  des  droits  coloniaux,  les  cafes  du  groupe  canephora , 
provenant  surtout  de  Madagascar,  represented  seulement  6,5  °/°  de  la 
consommation  frangaise,  le  reste  des  colonies  donnant  2,5  °/0 ;  pres  de 
3.000.000  de  sacs  de  50  Kos  nous  sont  fournis  par  l’etranger.  S’il  est  permis 
d’esp6rer  que  les  Colonies  francaises  pourront,  un  jour,  satisfaire  aux 
besoins  de  la  metropole,  ce  jour  est  encore  yioigne  et  il  y  a  place  pour  de 
nombreux  efforts.  Seront-ils  realisables  ?  En  dehors  de  Madagascar,  nos 
colonies  des  Antilles,  des  Nouvelles-Hebrides,  de  la  Nouvelle-Caiydonie,  de 
la  Cote  Occidentale  d’Afrique,  du  Congo  et  du  Tonkin  peuvent  esperer  con- 
courir  pour  atteindre  ce  but. 

M.  Lhuillier  etudie  la  situation  actuelle  et  les  probabilites  ulterieures  de 
l’Oubangui-Chari,  oil  le  cafe  du  type  excelsa,  deja  pr6conise  en  de  nombreux 
endroits,  semble  devoir  donner  un  produit  appreciy,  surtout  apres  selection 
et  preparation  soignee. 

L’auteur  souligne  que,  depuis  1929,  la  Station  des  cafeiers  de  Bangui  a 
obtenu  des  resultats  qui  donnent  tout  espoir  pour  1’avenir. 

Mais  il  faut,  pour  cela,  que  le  Gouvernement  de  l’A.  E.  F.  edicte  des 
inesures  syvferes,  pour  que  ne  soit  admis  a  1’exportation  qu’un  produit 
«  normalise  »  de  bonne  qualite,  et  que  le  prix  de  revient  au  Havre  en  puisse 
permettre  la  vente  ;  il  faudrait  aussi  le  concours  complaisant  et  effectif  des 
commergants  et  des  bruleurs  de  caf£  pour  agir  sur  le  gout  de  la  clientele. 

En  tout  cas,  il  faut  fyiiciter  M.  Liiuillier  du  soin  apporte  a  1’ytude  inte- 
ressanle  que  j’ai  cru  devoir  signaler.  Em.  Pkrrot. 

CIGNOLI  (Francisco).  Antioxyg^nes,  huiles  solidiliees  et  pom- 
niades  (Antioxigenos ;  aceitos  endureeidos  y  liparolados). 

These  de  professornt,  Faculty  des  Sciences  medieales  de  l’University  de 
Buenos-Aires.  1  brochure  in-8°,  38  pages,  Buenos-Aires,  1933.  —  Dans  la 
premiere  partie  de  sa  these,  1’auteur  parle  des  recherches  entreprises  par 
Moureu  et  Dufraisse  pour  assurer  la  stabilisation  de  1’acroleine,  recherches 
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qui  ontamene  ladecouverte  desantioxygenes,  c’est-a-dire  des  corps  capables 
d’empficher  Calibration,  par  l’oxygfene  de  l’air,  de  certains  produits  tels  que 
carbures  d’hydrogene  non  satures,  huiles  rbsiniiiables,  aldehydes,  etc. 
Ensuite,  il  rappelle  les  travaux  de  Sabatier  et  Senderens  relatifs  a  la  transfor¬ 
mation,  a  1’aide  de  I’hydrogene,  en  presence  d’un  catalyseur,  d’huiles  grasses 
d’origine  animale  ou  vegetale  en  graisses  solides  rbfractaires  au  rancissement. 

Dans  la  deuxibme  partie,  M.  F.  Cignoli  montre  l’intbrbt  que  ces  dbcouvertes 
presentent  pour  la  preparation  des  pommades  pharmaceutiques.  On  sait 
quel  r61e  important  joue  dans  cette  preparation  le  choix  de  l'excipient.  Le 
plus  employ^  autrefois,  l’axonge,  a  le  grave  defaut  de  rancir  sous  l’influence 
de  l’oxygene  de  Fair.  II  subit  de  ce  fait  des  alterations  qui  peuvent  pro- 
voquer  la  decomposition  des  substances  medicamenteuses  avec  lesquelles 
en  le  melange.  On  combat  ce  rancissement  en  traitant  l'axonge  par  le 
benjoin  ou  les  bourgeons  de  peuplier,  mais  le  rancissement,  pour  6tre 
retards,  ne  s’en  produit  pas  moins  a  la  longue  ;  aussi,  dans  les  formulaires, 
la  vaseline  remplace-t  elle  le  plus  souvent  l’axonge.  La  substitution  ne  va 
pas  toujours  sans  inconvenients,  c’est  pourquoi  il  est  opportun  de  chercher 
ailleurs  la  solution  du  problfeme.  Il  semble  qu’on  la  trouvera  soit  dans 
l’addition  a  l’axonge  d’antioxygenes  appropries,  soit  surtout  dans  le  rempla- 
cement  de  l’axonge  par  une  huile  grasse  solidifiee  a  l’aide  de  l’hydrogene. 

Les  nombreuses  experiences  faites  avec  une  huile  de  coton  solidifiee  ont 
permis  les  constatations  suivantes  : 

Le  produit  obtenu  s’est  presente  sous  la  forme  d’une  graisse  normale, 
blanche,  onctueuse,  inodore  et  fondant  a  la  temperature  du  corps.  Conserve 
pendant  plus  de  six  mois,  en  vase  ouvert,  dans  un  local  chaufle  el  eclaire,  il 
n’a  pas  offert  la  moindre  trace  de  rancissement.  Mis  en  contart  avec  la  peau, 
il  a  ete  bien  absorbe  par  elle. 

Ces  resultats  satisfaisants  permettent  d'espbrer  une  amelioration  irapor- 
tante  dans  la  technique  des  pommades  pharmaceutiques.  V.  Diikrs. 


MICHEL  (MllB  Renee).  Sur  le  fi-actionncment  thermiquc  des  pro- 
duits  gazeux  de  la  pyrog^nation  de  quelques  l>ois  coloniaux  et 
de  leurs  prineipaux  constituants.  Th.  Boot.  Un.  Paris  ( Pharm .),  1933; 
1  vol.  in-8°,  110  pages,  Monnoyeb,  6dit. .  Le  Mans,  1933.  —  L’auteur  applique 
a  l’fitude  de  six  bois  coloniaux  (Dina,  Azobe,  Teck  d’Afrique,  Makore,  Iroko, 
Evino)  et  a  celle  de  leurs  constituants  essentiels  (pentosanes,  celluloses, 
lignines)  la  m£lhode  de  pyrogenation  fractionnee  imaginee  parM.  Ie  profes- 
seur  Lebeak.  La  technique  a  ete  precisee,  l’appareillage,  toutes  les  phases 
experimentales,  la  conduite  des  operations,  1'analyse  des  melanges  gazeux 
recueillis  aux  differentes  phases  de  l’op6ration,  le  trace  des  graphiques  onl 
et4  examines  et  d^crits  avec  details. 

Les  differentes  substances  ainsi  traitees  se  sonltrouvfies  earactfirisees  par 
la  composition  des  gaz  qu’elles  sont  susceptibles  de  degager  a  des  tempera¬ 
tures  donn^es. 

Les  hydrates  de  carbone  (pentosanes  et  celluloses)  sont  capables  dans  les 
mimes  conditions  de  donner  un  degagement  d’anhydride  carbonique  et  de 
gaz  combustibles  qui  ne  permettent  pas  de  les  distinguer  entre  eux.  Par 
contre,  si  l’on  pousse  1’analyse  plus  loin,  on  constate  que  la  proportion  de 
methane  et  la  quantite  de  goudron  sont  plus  faibles  pour  les  pentosanes, 
tandis  qu’il  se  forme  moins  de  coke  a  partir  des  celluloses.  Les  lignines  se 
caract6risent  par  une  faible  teneur  en  anhydride  carbonique,  un  pourcen- 
tage  nettement  plus  eleve  en  methane  et  en  gaz  combustibles,  un  rendement 
en  coke  important. 
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Les  lois  conduisent  ;i  des  resultats  moyens  en  accord  satisfaisant  avec  les- 
ehiffres  calcules  theoriquement  d’apres  leurs  teneurs  respectives  ou  leurs 
different®  constituants. 

Outre  ces  resultats  fort  precis,  M"“  R.  Michel  a  propose  des  procedes  de 
separation  des  divers  elements  chimiques  qui  entrenl  dans  la  composition 
des  bois  et  s’est  specialement  attachee  a  l’etude  des  pentosanes,  composes 
dont  le  degre  de  purete  est  tres  variable  suivant  l’espece  botanique  dont  ils 
proviennent,  la  purification  etant  particulierement  penible  et  aleatoire  pour 
les  bois  fortement  lignifies.  Mais,  quelle  que  soit  l’origine,  la  pyrogenation 
fractionn^e  perraet  d’etablir  des  diagrammes  ayant  un  aspect  identique. 
nettement  different  de  celui  des  celluloses  et  qui  paraissent  tout  a  fait 
specifiques  de  ce  groupe  de  glucides.  La  composition  efementaire  parait 
pouvoir  6tre  traduite  par  la  formule  (C'lPO4  ". 

Cel  important  travail  a  necessite  une  experimentation  Ires  delicate,  une 
patience  et  une  habilete  operatoire  qui.ne  sont  pas  le  fait  d’un  debutant.  II 
honore  grandement  son  auteur  et  le  laboratoire  dont  il  sort. 

M.-Th.  Francois. 


DELETANG  (R.).  Contribution  a  I’etude  de  la  reaction  de  (Irani. 

Th.  Doct.  Un.  Paris  ( Pharm .),  1933,  1  vol.  in-8°,  134  pages.  Les  Presses 
modernes,  7,  rue  de  Beaujolais,  Paris.  —  La  reaction  de  Gram  a  donne  lieu 
a  un  nombre  considerable  de  recherches,  sans  toutefois  que  son  mecanisme 
ait  ete  explique  clairement.  Les  resultats  obtenus  par  l’auteur  tendent  a 
prouver  que  deux  ordres  de  phenomenes  physiques  concourent  a  sa 
formation  :  d’une  part,  adsorption  du  complexe  violet  de  gentiane,  iode  au 
niveau  de  certaines  micelles  du  cytoplasme  ;  d’autre  part,  faible  permeabilite 
des  cellules  «  GnAM-positives  »  vis-a-vis  de  l’iode  en  solution  alcoolique.  Mais 
ces  conditions  preparent  seulement  les  ph6nomenes  chimiques,  qui  parais¬ 
sent  prepondSrants  et  consistent  en  une  combinaison  v6ritable  du  complexe 
avec  les  lipides.  les  nucleoprotides  et  les  lipoprotides  k  acides  gras  non 
satures  qui  font  partie  integrante  du  cytoplasme. 

Ces  conclusions  theoriques  reposent  sur  un  grand  nombre  d’essais  sysle- 
matiques  au  cours  desquels  M.  Delktang.  apres  avoir  mis  au  point  une 
technique  d’experimentation  quantitative,  a  successivement  etudie  Failure 
de  la  decoloration;  l’influence  des  agents  lixateurs  sur  la  resistance  a  la 
decoloration  de  cellules  de  levure  colorees  pax  la  methode  de  Gram, 
Finfluence  de  l’age  de  la  cellule  sur  la  resistance  a  la  decoloration  (levures 
et  bacteries  d’uges  differentsq  Finfluence  du  milieu  de  culture  sur  la  resis¬ 
tance  a  la  decoloration,  Finfluence  des  lipides,  des  nucleoprotides  et  des 
lipoprotides  cellulaires  sur  la  resistance  it  la  decoloration. 

Get  important  travail  experimental  qui  met  en  lumiere  toute  la  valeur  de 
la  reaction  de  Gram  etpn  legitime  l’emploi,  non  seulement  dans  le  diagnostic 
clinique,  mais  encore  pour  la  classification,  est  aecompagne  d’une  analyse 
tres  complete  et  particuliferement  soignee  des  differents  memoires  fran$ais 
et  Strangers  ayant  rapport  a  la  question,  ce  qui  n’etait  pas  tache  aisee  en 
raison  de  la  grande  abondance  des  documents.  Ajoutons  que  cette  excellente 
mise  au  point  offre  un  inferet  evident  pour  les  bacteriologues,  et,  de  plus, 
les  problemes  qu’elle  pose  doivent  retenir  Fatlention  de  tous  ceux  qui 
s’adonnent  ii  la  cytologic.  M.-Th.  Francois. 

GRIGOftOlU  (J.).  Examen  cl  conservation  du  caoutchouc  mauu- 
t‘actur6.  Th.  Itoct.  Un.  Paris  (Pharm.),  1933,  1  vol.  in-8°,  128  pages,  Vir.dr 
fr&res,  edit.,  Paris,  1933.  —  L’emploi  du  caoutchouc  pour  les  objets  d’hygiAne 
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et  de  chirurgie  se  developpe  progressivement  et  ne  semble  limite  que  par  la 
double  question  du  stockage  et  de  la  conservation.  L’auteur  s’est  appliqur, 
en  examinant  attentivement  toutes  les  phases  de  la  fabrication  industriellf. 
a  rechercher  l’influence  exacte  des  differents  traitements  auxquels  est  sou- 
mise  la  matiere  premiere.  Les  conclusions  sont  les  suivantes  : 

Dans  la  vulcanisation  il  faut  fixer  entre  3  et  4  °/0  la  quantite  de  soufre 
absorbee  par  les  micelles  colloidaux,  l’emploi  d’accel^rateurs  parait  obliga- 
toire.  Certains  de  ceux-ci  presentent,  de  plus,  le  grand  avantage  d’avoir  des 
proprietes  antioxygenes.  Les  essais  officiels  (dosage  de  la  gomme,  en  parti¬ 
cular)  sont  impuissants  h  assurer  la  bonne  conservation  des  objets  manu¬ 
factures;  il  serait  necessaire  de  leur  adjoindre  d’autres  conditions  telle  la 
determination  du  poids  maximum  des  cendres  et  la  composition  de  celles-ci 
et  peut-Stre  un  certain  contrble  au  cours  de  la  fabrication.  11  faut  insister 
cependant  sur  1’opportunite  d’une  large  tolerance  dans  les  exigences  admi- 
nistratives. 

Le  vieillissement  premature,  distinct  du  vieillissement  normal,  est  du  a 
un  vice  de  fabrication  et  ne  peut  ctre  retarde  par  l’utilisation  des  m6thodes 
d’entretien  (huile  de  paraffine)  qui  se  r6vfelent  tres  efficaces  dans  le  second  cas. 

Ce  travail,  comme  la  plupart  des  etudes  qui  sont  effectuees  au  laboratoire 
du  colonel  Briers,  a  le  grand  mdrite  d’apporler  des  r6sultats  d’une  haute 
portee  pratique,  appuyes  sur  une  experimentation  d’une  rigueur  scienti- 
fique  indeniable.  M.-Th.  Francois. 


LAMBIN  (Mlle  S.).  M^thodes  de  mesure  de  l'activite  antimicro- 
bienne  des  substances  chimiques.  These  Doctorat  is  sciences.  Paris, 
1933,  1  vol.  in-8°,  200  pages,  9  figures,  Masson  et  Cic,  edit.,  1933.  —  L’etude 
des  substances  antiseptiques  presente  un  intfiret  sans  cesse  croissant;  en 
effet,  les  laboratoires  de  chimie  apportent  chaque  jour  des  produits  synthe- 
tiques  nouveaux,  destines  non  seulement  a  combaltre  les  microbes  dans  la 
nature  ou  les  parties  externes  lesees  de  l’organisme,  mais  encore  a  proteger 
l’organisme  contre  la  pullulation  interne  des  germes. 

Les  bacteriologistes  etrangers,  en  particulier  de  langues  allemar.de  et 
anglaise,  ont,  depuis  fort  longtemps,  cherche  a  mettre  au  point  des  tech¬ 
niques  susceptibles  de  donner  une  mesure  de  la  valeur  antiseptique  des 
substances  chimiques.  Certaines  de  ces  techniques,  telles  que  celle  dite  du 
«  coefficient  phenol  »  sont  meme  officiellement  reconnues.  Il  n’en  reste  pas 
moins  que  la  question  n’est  pas  encore  definitivement  tranche.  C’est  que, 
dans  cette  mesure,  les  auteurs  se  heurtent  a  de  multiples  difficult^,  qui 
tiennent,  pour  la  plus  grande  part,  a  l’elSment  microbien  lui-mfime;  par 
ailleurs,  dans  l’appreciation  des  resultats,  ils  doivent  s’assurer  que  la  quan¬ 
tite  de  substance  antiseptique  transportee  dans  le  milieu  d’essai  de  survie 
des  germes  est  insuffisante  pour  s’opposer  au  d6veloppement  des  germes 
restes  vivants. 

Ces  diverses  diflicultes  rendent  la  question  tres  complexe.  C’est  pourquoi 
nous  devons  etre  reconnaissants  a  Mlle  S.  Lamisin  qui,  dans  le  laboratoire  de 
M.  J.  Begnikr,  s’est  attachee  d’abord  a  presenter  une  mise  au  point  impec¬ 
cable  de  la  question,  puis  a  etudier  les  differents  facteurs  intervenant  dans 
l’essai,  et  enfin  a  presenter  deux  techniques  d'essai  qui  tiennent  compte  de 
toutes  les  necessites  du  problfeme. 

On  trouvera,  dans  le  premier  chapitre  de  cette  these,  toutes  les  indications 
concernant  les  m6thodes  d’etude  des  substances  antiseptiques,  les  travaux 
strangers,  qui  y  sont  etudies  et  critiques  avec  un  sens  tres  aigu  de  l’experi- 
mentation  bacteriologique. 
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Dans  la  deuxieme  partie,  on  trouvera  une  etude  complete  de  l’influence 
quexercent  sur  le  resultat  final  tous  les  facteurs  lies,  soit  a  l’antiseptique 
(purete,  stabilite,  etc.),  soit  a  l’organisme  microbien  (quantite,  qualite, 
esp6ce,  souche,  Sige,  milieu  de  suspension),  soit  au  milieu  intermediate  de 
I'essai  (matures  salines-albumine),  soit  aux  conditions  exterieures  (tempe¬ 
rature,  temps),  soit  aux  milieux  de  subculture,  soit  it  l’action  antigenetique. 
Enfin,  dans  la  troisifeme  partie,  la  plus  importante  de  l’ouvrage,  se  trouvent 
exposees  les  deux  techniques  proposees  par  l’auteur.  L’une  d’elles  est  facile 
a  rSaliser  et  permet  Revaluation  de  l’erreur  possible.  L’autre,  plus  difficile 
et  plus  longue  a  realiser,  permet  de  supprimer  cette  cause  d’erreur,  et  est 
applicable  a  toutes  les  substances  chimiques. 

Un  tel  travail  represente  un  nombre  d’experiences  extrfimement  grand. 
De  plus,  redig£  dans  un  style  clair  et  concis,  il  apporte  une  documentation 
bibliographique  trfes  importante.  Pour  la  commodity  du  lecteur,  on  trouve, 
groupees  a  la  fin  du  volume,  par  ordre  alphab^tique,  les  314  references,  la 
plupart  en  langue  allemande  ou  anglaise,  citees  au  cours  du  texte. 

Devant  l’importance  des  travaux  etrangers  en  bacteriologie,  la  Faculte  de 
Pharmacie  de  Paris  peut  s’honorer,  a  juste  titre,  d’avoir  donn6  naissance  a. 
celui-ci.  M.-Th.  Francois. 


2°  JOURNAUX  -  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 

Chimie  biologique. 


La  tension  superficielle  des  liuiles.  Canals  (E.)  el  Ramahentna- 
Ranaivo.  Joarn.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1932,  8”  s.,  16,  p.  431.  —  Par  une 
technique  donnfie,  on  peut  non  seulement  diflerencier  des  liuiles  differentes, 
mais  encore  des  liuiles  de  meme  nature  d’origine  diffSrente.  li.  (1. 

Composition  du  beurre  de  vache.  Etude  de  la  laurobutyro- 
a/.£laine.  Schuster  (G.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1932,  8e  s.,  16,  p.  465. 


ttealite,  nature,  localisation  de  l'adr^naline  «  xirtuelle 

Paget  (M.).  Journ.  de  Pharm.  el  de  Chim.,  1931,  8e  s.,  13,  p.  617.  R.  G. 

Oxydalion  de  I’huilede  ricin  officinale  par  le  permanganate 
de  potassium.  Etudede  la  triaz^laine.  Schuster  (G.l.  Journ.  de  Pharm. 
et  de  Chim.,  1931,  8' s.,  13,  p.  8.  R.  G. 

Mesurc  du  calcium  sanguin.  Guillauhin  (Gh.-O.).  Journ.  de  Pharm.  et 
de  Chim.,  1931,  8=  s.,  13.  p.  65.  B.  G. 


Le  carotene  en  general  et  le 
nales  en  particulier.  Rait.ly  (0.). 
8' s.,  15,  p.  531  et  570. 


carotene  des  capsules  surr6- 

Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1932, 
B.  G. 


Sur  la  destin&e  du  carotene  dans  I’organisme  animal. 

Bailt,y  (0.).  Bull.  Acad.  MecL,  1932,  108,  p.  932.  —  Le  carotene  absorb^  par 
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les  animaux  est  en  partie  transforms  en  vitamine  A  et  mis  en  reserve  dans 
k  foie,  el  en  partie  fixe  tel  quel  par  certains  organes,  principalement  paries 
surrSnales  et  1’ovaire.  R.  D. 

Ammoniuque  san"nine  ct  nmmoniogenese  r«*nale.  Pot.o- 
novski'(M-),  Bi/.akd  (G.)  et  Boulanger  (P.).  Bull.  Acad.  MM.,  1932, 108,  p.  1672. 
—  L’enrichissement  constant  en  aramoniaque  du  sang  de  la  veine  renale. 
quel  que  soit  le  taux  de  l’ammoniSmie  arterielle,  ne  pent  s’interpreter  que 
par  l’existence  dans  le  sang  d'un  compose  azote  labile,  forme  au  sein  des 
lissus  et  decompose  au  niveau  du  rein.  R.  D. 

Vagotonine  et  regulation  de  la  pression  arterielle.  Samtk- 
n t use  (D.),  France  (C.),  Merki.en  (L.)  et  Vidacovitch  M.).  Bull.  Acad.  MM.. 

1932,  108,  p.  1032.  —  Les  auteurs  sonlignent  l’importance  des  effets  de  la 

vagotonine  sur  la  regulation  de  la  pression  arterielle.  R.  D. 

I.  emploi  des  correctil's  de  la  fermentation  panaire  et  le  pre- 
juge  du  pain  extra-blanc  au  ler  Congrts  international  de  la 
pauilication  tenu  a  Rome  du  20  au  25  juin  1002.  Brukhk  (PO  el 
Chevalier  (J.).  Bull.  Acail.  MM..  1932,  108,  p.  990.  It.  R. 

Rechercbes  preiiminaires  sur  la  Huoreseence  des  piquetlcs 
de  raisins  secs  aux  rayons  ultra-violets  (Hires.  Kholiii  (J.).  Bull. 
Acad.  MM.,  1932,  108,  p.  1027.  R.  1). 

Sur  le  pouvoir  ikilucteiir  des  lissus  liepntiques  en  presence 
d'alcaloides,  d’acides,  de  bases  ou  de  sels  et  d'eaux  niine- 
rales.  Bouiaric(A.)  et  Jacqdinot  (T.).  Bull.  Acad.  MM.,  1932,  108,  p.  1054.  — 
Les  auteurs  etudient  1’influence  exercee  par  differentes  substances  sur  la 
reduction  du  bleu  de  methykne  par  les  tissus  hepatiques  en  presence  de 
bicarbonate  de  sodium.  R.  D. 

Les  origines  de  l’oxalemie  chez  I'homme.  Loki'ER  (M.l  Xutritiou. 

1933,  3,  p.  1. —  L’origiue  de  I’acide  oxalique  doit  etre  rapportke  :  a  l’absorp- 

tion  excessive  ou  a  I'assimilation  ralentie  des  sucres,  au  metabolisme  defec- 
tueux  et  ralentides  glucides  des  tissus  (surtout  du  glycogkne),  a  la  formation 
intra-intestinale  d’acide  oxalique  aux  depens  de  certains  gros  parasites 
comme  le  taenia.  L'insuline  est  un  des  meilleurs  medicaments  actuels  de 
I'oxakmie  parce  qu’elle  s’attaque  direetement  a  sa  cause  :  le  defaut  de 
combustion  normale  et  rfigulkre  du  sucre.  M.  M. 

Dosage  de  l'acide  oxalique  du  sang.  To  ami  (J.).  Aulrilhm,  1933,3, 
p.  15.  —  Defecation  des  -serums  par  acide  trichloracetique  au  bain-marie 
bouillant,  en  presence  d’une  Irks  petite  quantite  d’HCl.  Precipitation  de 
l’acide  oxalique,  a  pH  =  5  par  CaCl*.  L’oxalate  de  Ca,  s6pare,  lave,  est  mis  en 
contact  avec  un  exces  de  Mn0*K.  On  ajoute,  apres  oxydation,  une  solution 
de  sulfate  ferreux  ammoniacal  dont  on  titre  l’exces  par  Mn0‘K.  On  opkre  : 
sur  serum  additionne  de  1  milligr.  d’acide  oxalique  et,  comparativement. 
sur  un  serum  artiflciel  additionne  de  1  milligr.  d’acide  oxalique.  Un  troi- 
sikme  essai,  k  blanc,  renferme  seulement  les  solutions  de  MnO‘K  et  de  sulfate 
ferreux.  M.  M. 

L  oxalorachie.  Rodillon  (G.) .  Ai/tntion,  3.  1933,  p.  13. 
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Le  mucus  de  la  vesicule  biliaire.  Bauer  (Rene)  et  Chlnassi  Hakki  (A.), 
Presse  medic.,  27  avril  1932,  40,  n°  34,  p.  650-633.  —  Lorsque  la  fonction 
absorbante  de  l’epithelium  vAsiculaire  est  supprimee  a  la  suite  d’une  ligature 
du  cystique,  les  cellules  de  reviHement  prennent  tous  les  caractAres  de  cel¬ 
lules  a  mucus.  Toute  viciation  du  fonctionnement  physiologique  normal  des 
cellules  de  I’Apithelium  vAsiculaire  semble  provoquer  une  secretion  de 
mucine;les  mucines  sont  des  glyco-protAides  qui  precipitent  A  froid  par 
1’acide  acAtique ;  ii  l’Abullition  en  milieu  acide,  elles  donnent  de  la  glyco- 
samine;  les  pseudo-mucines  et  les  nucleo-proteides  ne  donnent  pas  ce  corps 
reducteur.  R.  R. 

Contribution  a  l’etudedu  mucus  gastrique.  Fontaine  (Rene).  Presse 

medic.,  27  avril  1932,  40,  n°  34,  p.  678-681.  —  L’estomac  est  tapisse  d’une 

muqueuse  A  la  surface  de  laquelle  regne  un  epithelium  formA  d’une  couche 
unique  de  cellules  caliciformes  A  mucus.  Les  colorants  :  muci-carmin  et 
thionine,  ne  colorent  ce  dernier  que  sous  certaines  conditions ;  la  reaction 
rouge  de  la  thionine  disparait  lorsqu’on  alcalinise;  cette  reaction  rouge, 
nette  pour  le  mucus  de  la  zone  fundique,  indiquerait  un  mucus  acide  et 
adulte.  R.  R. 

La  toxicity  de  l'ur6e.  Bjnet  (Leon),  Arnaudet  (A.)  et  Marquis  (Mlle  M . ) . 
Presse  medic.,  4  mai  1932,  40,  n"  36,  p.  709-710.  —  L’uree,  A  dose  elevee, 
diminue  la  respiration  tissulaire  et  gfine  les  phenomAnes  de  fermentation 
lactique.  R.  R. 

Etude  physiologique  et  Clinique  d’une  hormone  ant61iypo- 
physaire.  Laroche  (Guy)  et  Si.monnet  (H.).  Presse  medic.,  4  mai  1932,  40, 
n°  36,  p.  710-713.  —  L’hormone  gonadotrope  active  la  maturation  du  fol- 
licule,  en  stimule  la  secrAtion  et  active  la  fonction  ovarienne  deficiente.  La 
folliculine  a  une  action  directe  sur  tout  le  tractus  gAnital.  R.  R. 

Composes  du  soufre  et  croissance.  Binet  (Leon)  et  Maukoi;  (J.j. 
Presse  midic.,  28  mai  1932,  40,  n°  43,  p.  853-834.  —  Taux  de  glutathion  dans 
les  divers  organes  d’un  Pelargonium  jeune;  action  de  l’hyposulflte  de  soude 
sur  la  croissance  du  cresson  alAnois  ( Lepidium  sativum )  et  sur  Involution 
des  tetards  [liana  temporaria).  R.  R. 

Hypoglyc«Smie  alimentaire.  Labbe  (Marcel),  Boulin  (R.),  Petresco  (M.). 
Presse  medic.,  4  juin  1932,  40,  n"  45,  p.  885-887.  —  Les  hypoglycAmies  mAdi- 
camenteuses  (insuline)  et  celles  decoulant  d’un  surmenage  excessif  sont 
transitoires  et  disparaissent  par  ingestion  de  sucre.  D’autres  sont  provo- 
quAes  par  l’apport  de  glucose  et  se  manifestent  aussit&t  par  une  flfecbe  sur 
le  graphique.  De  nombreux  auteurs  ont  observe  une  chute  du  glucose  san- 
guin  A  0  gr.  50°/Oo.  Marcel  Labbe  a  trouvA  des  chiffres  tout  de  meme  supe- 
rieurs  A  0,80.  Cette  chute  du  taux  est-elle  dAterminee  par  un  etat  vago- 
tonique  ou  par  une  hypersecrAtion  insulaire,  celle-ci  decoulant  quelquefois 
de  polyphagie?  R.  R. 

Du  danger  des  explications  simplistes  en  biologic  et  en 
m6decine.  Mauriac  (Pierre).  Presse  medic.,  15  juin  1932,  40,  n°  48,  p.  941-944. 
—  «  La  maladie  de  l’homme,  c’est  la  curiositA  inquiete  des  choses  qu’il  ne 
peut  savoir,  et  il  ne  lui  est  p  is  si  mauvais  d'Atre  dans  l’erreur  que  dans  cette 
curiosite  inutile  »,  disait  Pascal.  En  medecine,  le  moindre  ehiffre  attire  et 
le  chercheur  delaisse  1’empirisme  (cher  A  Claude  Bernard)  et  le  bon  sens 
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et  le  coeur  (tel  que  l’entendait  Pascal).  II  ne  faut  attendre  absolu,  simplicite 
de  ce  qui  n’est  que  complexite,  et  ce  sont  bien  les  titres  de  grandeur  de 
l’observation.  R.  R. 

Synthfese  et  pharmacologic  des  hormones  et  des  vitamines. 

Morhardt  (P.  E).  Presse  medic.,  18  juin  1932,  40,  n°  49,  p.  966-969.  —  Sur  les 
six  vitamines  nettement  isolees,  nous  connaissons  la  formule  developpee  de 
trois  d’entre  elles.  Les  hormones  complexes  et  lipo-solubles  commencent  ii 
etre  bien  connues.  R.  R. 

La  chol«5cystograpliie  rapide.  A.xroxixci  (Cesar).  Presse  medic., 
22  juin  1932,  40,  n°  50,  p.  983-986.  —  Difete  pauvre  en  hydrates  de  carbone 
(bouillon,  ceufs,  viande)  pendant  trois  ou  quatre  jours  avant  l’fepreuve. 
Injection  intraveineuse  de  125  cm*  de  solution  glucosee  a  40  0/o,  puis  dix 
minutes  apres  2  gr.  50  de  tfetralode,  puis  injection  sous-cutanee  de  25  unites 
d’insuline.  Normalement  la  vision  est  nette  au  bout  d’une  heure,  maxima 
en  deux  heures.  La  vesicule  normale  se  trouve  amplifiee,  dilatfee  par  un 
afflux  de  bile,  chargee  du  compose  opaciflant.  R.  R. 

Constitution  chimique  de  l’ur6e  et  syndrome  azoteinique, 
toxicite  ureique.  Merklen(Pr.)  et  Gounei.le  (H.).  Presse  medic.,  6  juillet  1932, 
40,  n°  54,  p.  1053.  —  L’uree  a,  par  elle-mfeme,  un  role  toxique;  Leon  Binet  a 
montre  qu’elle  entrave  la  fermentation  lactique.  R.  R. 

Aotions  nouvelles  sur  le  role  bioiogique  du  brome.  Rivoire  (R.) 
et  Kern  (E.).  Presse  medic.,  9  juillet  1932,  40,  n°  55,  p.  1075.  —  Bromemie  de 
la  psychose  maniaque,  influence  de  l’hvpophyse  sur  le  metabolisme  du 
brome  (travail  de  Zondek);  action  du  brome  sur  le  sommeil.  R.  R. 

La  carence  en  celluloses.  Fiessinuer  (Noel).  Presse  medic.,  27  juillet 
1932,  40,  n°  60,  p.  1173-1175.  —  Cet  «  aliment  encombrant  »  determine  pai¬ 
sa  carence  partielle  un  syndrome  d’anxietfe,  oil  le  sujet  ne  pense  qu’aux 
mfefaits  possibles  de  son  tube  digestif.  L’auteur  conseille  de  prendre  non 
cuits  :  prunes,  cerises,  poires,  raisins,  pommes;  et  cuits  :  myrtilles,  gro- 
seilles,  reines-Claude,  pfeches,  pommes,  legumes  verts  non  haches. 

R.  R. 


Chimie  analytique.  —  Toxicologie. 

Recherche  de  l'antipyrine  dans  le  pyraniidon.  Dcquenois  (P.). 
Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1932,  8e  s.,  16,  p.  28.  —  Dans  un  petit  verre  a 
pied  mettre  quelques  centimfetres  cubes  de  solution  de  pyramidon  a  essayer. 
Ajouter  au  fond  du  verre  au  moyen  d’une  pipette  effilfee  quelques  centi¬ 
mfetres  cubes  d’acide  nitrique  nitreux.  II  se  forme  immediatement  un 
anneau  violet  qui  caracterise  le  pyramidon.  Au-dessous  l’acide  doit  se 
colorer  uniformement  en  jaune  verddtre.  La  presence  d’antipyrine  serait 
indiquee  par  la  formation  d’une  zone  brun  jaun&tre  au-dessous  de  l’anneau 
violet,  puis  apres  un  temps  allant  jusqu’a  cinq  minutes,  il  se  forme  entre 
l’anneau  violet  et  l’anneau  brun  un  anneau  vert  de  nitroso-antipyrine. 


Microdosajre  du  carbone  s\  l’6tat  organiquc  dans  les  eaux. 

Picon  (M.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1932,  8e  s.,  16,  p.  5.  —  Le  dosage  du 
carbone  effectufe  aprfes  evaporation  au  bain-marie  et  avec  addition  finale, 
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soit  d’HCl,  soit  de  baryte,  parait  indispensable  pour  suivre  toute  methode  de 
purification  des  eaux,  qu’il  s’agisse  d’eaux  de  riviere  devant  etre  PiltrSes 
puis  javellisees  pour  etre  livrees  a  la  consommation  ou  d’eaux  usees,  telles 
que  les  eaux  d’egOut  et  les  eaux  industrielles  charges  en  matieres  orga- 
niques  et  devant  etre  evacuees  dans  les  cours  d’eaux.  Les  recherches  de 
l’auteur  montrent  que  1’essai  au  permanganate,  bien  qu’ayant  une  valeur 
tres  relative,  garde  cependant  son  interSt  pour  la  determination  de  la  qualite 
des  eaux,  une  partie  du  earbone  des  eaux  potables  se  trouvant  vraisembla- 
blement  a  l’etat  d’acides  volatils  agissant  peu  sur  le  permanganate. 

B.  G. 

Dosage  de  la  santonine  par  la  2  :  I  dinitroph£nylhydrazine. 

Fernandez  (0.)  et  SdniAS  (L.).  Journ.  de  Phnrm.  et  de  Chim.,  1932,  8n  s.,  16, 
p.  49.  B.  G. 

Gamme-6talon  pour  nessl£risation.  Danet  (R.).  Journ.  de  Pliarm. 
et  de  Chim.,  1932,  8e  s.,  16,  p.  08.  —  Cette  gamme  est  preparee  avec  un 
melange  de  chromate  jaune  de  potasse  et  de  nitrate  de  cobalt.  Elle  est  tres 
stable.  B.  G. 

Ileclierclies  sur  la  precipitation  des  sucres  et  des  polyols  par 
les  hydroxydes  ni£talliques  en  milieu  alcalin.  I.  Caraclfcre 
general  de  cette  precipitation.  11.  M6canisme  de  la  precipi¬ 
tation,  consequences  pratiques.  Fleurv  (P.)  et  Courtois  (.).).  Journ.  de 
Pliarm.  et  de  Chim.,  1932,  8'  s..  16,  p.  97  et  145.  B.  G. 

Le  dosage  du  titane  dans  les  poniniades.  Kahane  (E.).  Journ.  de 
Pham,  et  de  Chim.,  1932,  S'  s.,  16,  p.  194.  B.  G. 

Le  dosage  des  ions  phosphorique  et  glyc6rophosphorique 
par  la  methode  mercurimetrique.  Ioxesco-Maiiu  et  Mm'-  Poi-ksco  (A.). 
Journ.  de  Pliarm.  et  de  Chim.,  1932,  8' s.,  16,  p.  471.  B.  G. 

Sur  une  technique  pcrniettanl  I'e.xtraetion  facile  de  certains 
heterosides.  Hkhissky  (H.;.  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1932,  8e  s.,  16, 
p.  513.  B.  G. 

Un  nouveau  cas  d'einpoisonneinent  inortel  par  le  veronal. 

Labordk  (E.)  et  Duquexois  I’.).  Journ.  dc  Pharm.  et  de  Chim.,  1932,  8' s.,  16, 
p.  479.  —  Les  auteurs  concluent  :  1"  que  la  sublimation  du  veronal  est  une 
propriete  prGcieuse  en  analyse  toxicologique  et  qui  permet  dans  certains 
cas  d'aiguiller  les  recherches ;  2°  la  methode  de  Stas  (modifiee  par  Ocier- 
Kohx-Abhkst)  permet  de  trouver  les  derives  barbituriques,  mais  lorsque  le 
toxicologue  sait  par  avance  qu’il  est  en  presence  d’un  de  ces  composes,  il  a 
interet,  d6sirant  obtenir  pour  un  dosage  un  extrait  bien  purifie,  a  employer 
la  technique  simple  et  rapide  de  Fadbe  et  Fredet  qui  utilise  la  proteolyse 
des  organes  par  la  pancreatine.  B.  G. 

Lipurie.  Lip4inie.  Pkceer.  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1931,  8°  s.,  13, 
p.  197.  —  Notes  relatives  a  deux  malades  ayant  presente  de  la  lip6mie  et  de 
la  lipurie  (pour  l’un  d’eux).  B.  G. 

Microdosage  par  la  methode  n6ph61ometrique  au  sulfate  de 
baryum.  Chatiiox  (M.).  Journ.  de  Pharm.  et  dc  Chim.,  1931,  8' s.,  13,  p.  321. 

B.  G. 

Bull.  Sc.  Pharm.  Perrier  1934).  s 
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Dosage  du  pyramidon  par  cyano-argentim6trie.  Mauhtoi'  II. i. 
Journ.  de  Pharm.  ct  dc  dim.,  1931,  Sa  a.,  13,  p.  329.  B.  G. 

lleaure  dc  I'acidile  des  vins  rouges  au  moyen  des  indicateurs 
fluorescent*.  Volmar  (Y.)  et  Clave a a  'S.  M.  .  Journ.  dr  Pham,  et  dr  Chim., 
1931,  8°  s.,  13,  p.  561.  B.  G. 

Tableaux  pour  la  recherche  et  la  detection  des  produits 
utilises  dans  In  chimic  mcunii're.  Brukrk  (P.)  et  Monos  Maria.  Jimrn. 
dr  Pham,  et  de  Chim.,  1931,  8"  s.,  13,  p.  571.  '  B.  G. 

Determination  quantitative  de  riodobismuthate  de  quinine. 

Bhacaloni  fL,).  Jimrn.  dc  Pham,  et  dr  Chun.,  1931.  8*  s.,  13,  p.  422.  B.  G, 

Dosage  du  soufre  sang-uin.  Ciiatiiox  '.M...  Janrn.  dr  Pham,  ct  dr 
Chim.,  1931,  8e  s.,  13,  p.  425.  B.  G. 

l  ea  reactions  specifiques  de  l’acide  citrique.  Leur  applica¬ 
tion  s\  la  recherche  et  au  dosage  de  ce  compose  dans  les 
liquidcs  biologiques.  Cattklaia'  CE.Y  Jour  11.  dr  Pham,  ct  dr  Chim.,  1931, 
S"  s.,  13,  p.  435.  B.  G. 

Determination  quantitative  dr  la  Ideithine  dans  quelqtie* 
corps  gras.  Foyn  fEmwKOT).  Journ.  dr  Pimm,  ct  dr  Chim.,  1931,  x1-  s.,  13, 
p.  465.  B.  G. 

Sur  un  dosage  direct  des  iodures  par  argenlinidtrie.  Appli¬ 
cation  au  dosage  de  l’iodure  de  potassium  dans  la  teinture 
d’iode  iod.ir6e.  Fi.eury  I*,  et  Courtois  .1.  .  Joan,,  dr  Plmrm.  et  dr  Chim., 
1931,  Ke  s.,  13,  p.  478.  B.  G. 

Dosage  des  protides  du  sdrum  sanguin  par  la  methode  a 
1’acetone  de  1‘iettre  et  Vila.  Comparaison  des  r£sullnts  a»cc 
ceux  de  la  m6lhode  aux  sels.  Arcand  (A.).  Journ.  dr  Pliann.  et  dr  Chim.. 

1931,  8e  s.,  13,  p.  518.  —  L’auteur,  aprfes  avoir  decrit  avec  precision  la 

technique  de  P.  et  Y.  appliquee  au  dosage  des  protdines  du  s6rum,  montre 
ensuite  que  les  resultats  obtenus  par  cette  methode  sont,  tout  au  moins  en 
ce  qui  concerne  les  serums  normaux,  comparables  a  ceux  donnas  par  la 
methode  au  sulfate  de  sodium  de  Howe.  B.  G. 

Caractfcres  et  essais  de  l'argent  colloidal  pnr  voie  ciiimique. 

Gaume  (G.).  Journ.  dc  Pharm.  ct  dr  Chim.,  1931,  8*  s.,  13,  p.  609.  —  lrn  argent 
colloidal  pourra  6tre  considere  comme  de  trfts  bonne  quality  commerciale  s’il 
repond  aux  essais  suivants  :  aspect  physique  :  brillant.  Couleur  gris  bleuYtre ; 
solution  dans  l’eau  distillee  (4  0,1  °/0),  aucun  rfisidu  ou  dep6t  aprfes  une  demi- 
heure  de  repos.  Solution  limpide  tres  ldgferement  dichroique  (rouge  verdatre) ; 
teneur  en  argent  entre  70  et  72  °/0;  alcalinitd  en  NaOH  1  4  1,5  0  0-  B.  G. 

Dispositif  pour  le  dosage  de  1'acidite  fixe  dans  les  vins. 

Bruerk  (P.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Clrim.,  1931,  8»  s  ,  13,  p.  77.  B.  G. 

Sur  la  determination  de  liode  conlenu  dans  quelques  spe¬ 
cialities  pharmaceuliques.  Tiicnus  (G.;.  Journ.  dr  Pharm.  ct  dr  Chim., 

1932,  8'  s.,  15,  p.  597.  B.  G. 
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Dosage,  localisation,  Elimination  du  bismuth  dans  I'orga- 
nisme.  Pagbt,  Langkrox  et  Devmbndt.  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1032, 
Se  s.,  15,  p.  600.  B.  G. 

Dosage  de  l’acide  nrique  dans  1'urine.  Modification  de  pra¬ 
tique  apportEe  a  la  mEthorie  de  RonchEse.  Renaudin  (J.).  Journ.  dr 
Pharm.  et  dc  Chirn.,  1932,  8C  a.',  15,  p.  109.  —  La  filtration  de  l’urate  d'ammo- 
niaqne  est  effectuee  a  l’aide  du  vide.  Elle  est  rapide  et  ne  permet  pas  au 
precipite  de  secher  d’autant  plus  que  le  tiltre,  pose  a  plat  sur  un  Buchner, 
est  submerge  par  le  liquide  tant  que  celui-ci  n’est  pas  totalement  filtre. 

R.  G. 

Sur  quelques  nouvelles  rEactions  des  sels  de  quinine,  nou- 
velle  mEthode  volumEtrique  pour  le  dosage  de  I’alcaloide. 

Papaya ssiliou  (M.).  Journ.  dc  Pharm.  et  dc  Chim..  1932,  8“  s.,  15,  p.  167. 


Sur  une  nouvelle  mEthode  genErale  pour  le  dosage  de  la 
quinine  par  voie  volumEtrique.  Jatridks  (D.)  et  Thomis  (G.).  Journ.  dc 
Pharm.  et  dc  Cldm.,  1932,  8e  s.,  15,  p.  230.  R.  G. 

Nouvelle  mEthode  devaluation  rapide  du  sucre  rEducteur 
dans  lcs  sirops,  le  sang,  le  liquide  cE|dialo-rachidien,  le  Iait  et 
1’urine.  Trifon-Ugarte.  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1932,  S^s.,  15,  p.  60. 
—  I. a  base  de  la  methode  reside  dans  la  reduction  que  le  sucre  produit  sur 
les  sels  de  cuivre  en  solution  alcaline.  Le  proc6d6  n’exige  qu’un  seul  reaetif 
de  preparation  facile  et  qui  peut  s’employer  concentre  ou  dilue.  R.  G. 

Sur  l'Elimination  de  I’ion  phosphorique  a  l’Etat  de  pliosphate 
Iriplombiqie  dans  le  dosage  du  sodium  par  la  mEtliode  acEto- 
uraniinaguEsienne.  Bougaui.t  (J.)  et  Gattelain  (E.).  Journ.  de  Pharm.  ct 
de  Chim.,  1932,  81’  s.,  15,  p.  97.  B.  G. 

Sur  l’emploi  des  (litres  d'amiante  pour  le  microdosage  de 
1’urEe.  Robert  (J.).  Journ.  de  Pharm.  et  dc  Chim.,  1932,  8e  s.,  15,  p.  100.  — 
Ayant  etE  conduit  A  substituer  des  filtres  d’amiante  aux  microfiltres,  1’auteur 
n’a  obtenu  de  bons  resultats  qu’autant  que  l’amiante  utilise  repondait  a  des 
conditions  nettement  d^terminees.  B.  G. 

UEgles  gEnErales  de  I'essai  biologique  des  medicaments. 

Penau  (H.)  et  Simonnet  (H.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1932,  81'  s.,  15, 

p.  116-190.  B.  G. 

I.mploi  de  I'oxydalion  sulio-chromiqiie  pour  le  microdosage 

iod . Et>  iqiie  de  1'urEe  sanguine.  Guny  (L.)  et  Robert  (J.).  Journ.  dc 

Pharm.  et  de  Cldm.,  1932,  8C  s.,  15,  p.  7.  —  Oxydation  sulfo-chromique  de  la 
xanthyluree.  La  prise  d'essai  peut  6tre  de  0  cm3  5.  B.  G. 

Contribution  a  l’Etnde  toxicologique  de  1’adrEualine.  Nuovo 
contributo  alio  studio  chimico  tossicologico  della  adrenalina.  Vknturou  ( G 
Bollettino  chimico  farm.,  71,  n°  24,  p.  957.  —  L’auteur  a  abandon^  a  la  putre¬ 
faction,  pendant  neuf  mois,  un  melange  deviande  et  d’adrenaline.  Le  produit 
alcaloidique  retire  du  melange  ne  presentait  plus  les  reactions  de  l’adrena- 
line,  mais  donnait  encore  les  reactions  de  Brouardel  et  Boutmy  (coloration 
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bleue  par  un  melange  de  ferricyanure  et  chlorure  ferrique)  et  de  Junumann 
coloration  bleue  par  l’acide  phosphomolybdique  et  l’ammoniaque).  Ces 
deux  reactions  sont  dues  a  Foxyadrenaline  qui  a  resists  a  la  putrefaction. 

A.  L. 

Dosages  gazometriques  de  diverses  substances.  Determina- 
zioni  gazometriche  effectuabile  con  un  ureometro.  D’Estk  (G.\  BoUHHno 
chimico  farm.,  71,  n°  id,  p.  437.  —  L'auteur  dose,  a  l’aide  de  l’ureomfetre,  un 
certain  nombre  de  substances  capables  de  donner,  sous  Faction  de  reactifs 
appropries,  le  degagement  d’un  gaz  qu’il  suffit  de  mesurer.  Ainsi,  les  sels 
cuivriques  en  solution  alcaline,  traites  par  le  sulfate  d’hydrazine  a  une  tem¬ 
perature  non  inferieure  a  +  20°,  donnentun  degagement  quantitatif  d’azote  : 

4SO*Cu  +  SOMI'.NH*  —  NIP  -f  dOKOH  =  5SO‘K*  +  8 OTI2  +  2  OCu°-  +  N*. 

La  presence  d’une  trace  de  chlorure  ferrique  est  necessaire. 

Dans  l§s  memes  conditions,  les  sels  mercuriques  donnent  la  reaction  : 

2Cl*Hg  +  S0‘H*.N1P  —  NH»  +  6Na01f  =  2Ilg  -f  tCINa  +  SOLNa  +  BOH*  +  .V. 

Inversement,  l’hydrazine  peut  etre  titree  par  le  sublime. 

Les  iodates  reagissent  en  liqueut  alcaline  pour  donner  : 

3I0*K  +  aSO'HV  NIP—  NIP  +  fiKOH  =  2IR  +  3SO‘K'  +  120H*  +  3N*. 

Au  r.onlraire,  en  liqueur  acide,  on  a  : 

4103H  +  5SO‘H*.  NIP  —  NIP  =  120IP  +  3SO*IP  +  2P  +  5N’. 
puis  la  liqueur  se  decolore  lentement  et  la  reaction  linale  correspond  alors  a 
1’equation  preccidente.  Une  trace  d’iodure  inhibe  la  reaction. 

Avec  les  bromates,  la  reaction  n'a  pas  lieu  en  liqueur  alcaline.  En  liqueur 
acide,  elle  donne  3  NTS  pour  2  RrO'H,  mais  exige  la  presence  d'une  trace  de 
bromure. 

Les  sels  d’hydrazine  peuvent  encore  se  doserpar  Fhypobromite,  qui  degage 
tout  l’azote  de  l’hydrazine. 

Les  hypobromites,  qui  peuvent  se  doser  par  l’hydrazine,  peuvent  aussi,  de 
mfime  que  les  hypochlorites,  se  doser  par  l’eau  oxygenfee  qui  reagit  ainsi 
qu’il  suit  : 

ClONa  +  0*li»=  ClNa  +  OIP  +  0. 

11  suffit  alors  de  mesurer  le  volume  de  l’oxygene  degage. 

Inversement  l’eau  oxygenfie,  de  meme  que  le  peroxyde  de  sodium,  peu¬ 
vent  se  doser  par  Fhypobromite  el  par  mesure  du  volume  d’oxygene  d^gage. 

A.  L. 

Dosages  ga/.om6triques  de  diverses  substances.  Determinazioni 
gazometriche  effettuabile  con  un  ureometro.  D’Este  (G.).  Tiolkttino  chimico 
farm,.,  71,  n"  18,  p.  717.  —  Suite  de  Fetude  precedente.  L’auteur  effectue 
le  dosage  des  sels  de  cerium,  en  les  transformant  en  sels  cliques  par  S0‘IP 
et  le  persulfate  d’ammonium,  k  chaud,  puis  il  fait  agir  l’eau  oxygenge  : 

2Ce03  +  0*IP  =  Ce'lP  +  OH*  +  0!, 
et  mesure  l’oxygene  degage. 

Gelui  des  vanadates  peut  s’effectuer  par  action  du  sulfate  d’hydrazine  en 
liqueur  acide,  et  dosage  de  Fazote  degage.  II  se  forme  du  sulfate  de  vanadyle 
bleu. 

Les  chromates,  persulfate,  permanganate,  peroxydes,  peuvent  Stre  doses 
par  une  mSthode  analogue.  A.  L. 
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Pharmacologie.  —  Chimie  ve  get  ale. 

I.n  cellule  photo-61eetrique  et  ses  applications  pratiques. 

Andant  (A.).  Bull.  Doct.  [‘harm.,  1932,  n°  2,  p.  37.  —  Les  cellules  photo- 
electriques  sont  basees  sur  la  propriety  qu’ont  certains  metaux  d’emettre 
des  electrons  sous  Taction  de  la  lumiere.  l.’auteur  etudie  leur  construction 
• —  clioix  du  m6tal  et  de  Tenveloppe  —  et  leurs  conditions  d’emploi  par  le 
pharmacien.  L.-P.  H. 

Hole  des  biochimistes  pharmacicnsdans  (’organisation  de  la 
defense  passive  contre  les  attaques  a6riennes.  Hiu  kke  (P.).  Bull. 
Doct.  Pharm .,  1932,  n°  2,  p.  SO;  I.  Detection  et  neutralisation,  n°  4,  p.  122; 
II.  Protection  collective,  n°  5,  p.  146  et  III.  Protection  individuelle,  n°  6,  p.  208. 
—  Ensemble  de  directives  pour  les  biochimistes  pharmaciens  appeles  a  jouer 
le  role  de  conseiiler  technique  dans  les  Commissions  departementales  et 
urbaines  de  defense  passive  contre  les  produits  agressifs.  Etude  du  milieu 
confine  avec  application  aux  abris  et  aux  appareils  isolants;  choix  du 
materiel  de  disinfection,  etc.  L.-P.  1!. 

La  reaction  de  Pecker  et  sa  relation  avec  la  presence  du 
euivre  dans  1’eau  distillT-e  de  laurier-cerise.  Absence  de  l'etain 
dans  ce  medicament.  Goi.sk  (J.)  et  Hrcor  (.1.).  Journ.  de  Pharm.  et  de 
Chim,,  1932,  8”  s.,  16,  p.  20.  —  Pendant  la  preparation  de  Teau  de  laurier- 
cerise  dans  les  alambics  en  euivre,  ce  metal  est  attaqui  el  passe  en  petite 
quantite  a  Tetat  de  cyanure  de  euivre,  que  Texces  d’acide  cyanhydrique 
transforme  en  acide  cuprocyanhydrique  soluble.  Sous  cette  forme,  le  euivre 
reduit  le  reactif  sulfo-molybdique  utilise  par  Peckkii,  ainsi  que  le  riactif 
sulfo-azoto-molybdique  de  Meii.lkrk.  C’estau  euivre  qu’il  faut  attribuer  egale- 
ment  les  diverses  reactions  qui  indiquent  la  presence  d’une  substance 
riductrice  dans  Teau  de  laurier-cerise.  Ces  reactions  ne  sont  dues  qu’ii  la 
presence  du  complexe  cuprocyanhydrique,  it  Texclusion  de  composes 
solubles  de  l’etain.  I!.  G. 

I. tude  de  l’huile  d’aracliides  commerciaie.  Suhusteb  (G.)  Journ. 
de  Pharm.  et  de  Chim.,  1932.  8e  s.,  16.  p.  230.  B.  G. 

Sur  les  glyc6ro-pliosphomolybdates.  Tleuhy  (P.).  Journ.  de  Pharm. 
etde  Chim.,  1932,  8' s.,  16,  p.  333.  B.  G. 

Histoire  de  l’arachide.  Anouk  (Emilk).  Journ.  de  Pliarm.  et  de  Chim., 
1932,  8' s.,  16,  p.  390.  B.  G. 

Examen  miero-colorimetrique  des  farines,  pates  et  pains. 

Brukre  (P.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1932,  8e  s.,  16,  p.  420.  B.  G. 

Action  de  I’ammoniaque  et  de  quelques  bases  organiques 
sur  le  calomel.  Voyk.net  (R.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1932,  8“  s.,  16, 
p.  344.  —  Le  calomel  est  decompose  par  la  plupart  des  amines  et  par  leurs 
chlorhydrates;  il  se  dedouble  en  mercure  et  en  bichlorure  qui  se  combine 
avec  le  reactif  mis  en  jeu.  L’alcalinite  du  reactif  influence  l’intensite  de  la 
reaction.  L’auteur  pense  que  1’adsorption  du  calomel  par  l’organisme 
s’effectue  suivant  ce  m6canisme.  Ce  sel  arrive  dans  l’estomac  oil  le  milieu 
est  normalement  acide;  il  ne  subit  pas  de  decomposition.  Arrivant  dans 
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l’intestin,  il  se  trouve  en  presence  de  sels  alcalins  d’acides  amines  et,  a  ce 
contact,  il  se  dedouble  partiellement  pour  donner  lieu  a  la  formation  de 
rhloromercurate  soluble  et  de  mercure  finement  divise.  B.  G. 

I.n  rlironaxie.  Ses  applications  a  la  pharmacologie.  Hazard  (li. 
et  Wirmskr  (Lise).  Journ.  de  Pharm.  etde  Chim.,  1932,  8*s.,  16,  p.  351.  B.  G. 

Kecherches  chimiques  comparatives  sur  les  ovaires  de 
quelques  espices  animates  et  sue  les  poudres  d'ovaires  du 
commerce.  Vintilesco  (J.)  et  Bibesco  (J.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim., 
1932,  8"  s.,  16,  p.  309.  B.  G. 

Composition  du  beurre  d’illip6.  Ctude  de  l’a-cc-dilauro  [3  az£- 
la'ine  et  de  l'a-a  dilaurine.  Schuster  (G.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim., 
1932,  8°  s.,  16,  p.  421.  B.  G. 

Les  rdcenls  travaux sur  la  constitution  des  pectines.  Bridel  (M.). 
Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1931,  8e  s.,  13,  p.  99.  B.  G. 

Sur  le  vicioside.  Herissey  (H.)  et  Chey.mol  (J.).  Journ.  de  Pharm.  el  dr 
Chim.,  1931,  8C  s.,  13,  p.  137.  .  B.  G. 

Sur  une  falsification  possible  du  safran  par  le  rocou ;  moyens 
de  la  d6celer.  Bretin  (Ph.),  Manceau  (P.)  et  Namdar  (M.).  Journ  .  de  Pharm. 
et.  de  Chim.,  1931,  8e  a.,  13,  p.  369.  —  Traiter  le  produit  suspect  par  un  des 
produits  suivants  :  acide  oleique,  benzene,  toluene,  trichlorethylfene,  tetra- 
cliloroethane,  sulfure  de  carbone.  La  solution  6vaporee  k  sec  donnera  par 
S0*1I3  concentre  une  coloration  bleu  verdktre  indiquant  la  presence  du 
rocou.  B.  G. 

Sur  la  viscosite  des  sirops  pharmaceuliques.  Canals  et  Balmklon 
Journ.  dr  Pharm.  et  de  Chim.,  1932,  8°  s.,  15,  p.  345.  H.  G. 

Un  nouveau  module  d’abaquc  pour  le  calcul  de  la  constante 
d'Ambard.  Da  net  (R.).  Journ.  dr  Pharm.  et  de  Chim.,  1932,  8°  s.,  15,  p.  348. 

B.  G. 

Lergot  de  seigle  et  ses  preparations.  Composition.  Essai. 

Lf.ger  (E.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1932,  8°  s.,  15,  p.  354.  B.  G. 

Sur  les  solutions  injectables  de  chlorure  d’ae^lylcholine. 
Solutions  aqueuses  et  solutions  anhydres.  Lematte,  Boinot  et 
Kahane.  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1932,  8e  s.,  15,  p.  49.  B.  G. 

La  fixation  de  l’iode  par  les  teintures  officinales  envisagee 
comme  proced6  de  caract6risation  et  comme  criterion!  de 
leur  valeur.  Morvit.i.ez  et  Leclercq.  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1932, 
8e  s.,  15,  p.  273.  B.  G. 

Sur  une  fraude  des  sulfures  solubles  d’usage  pbarniaceu- 
tique.  Cazeneuve  (P.)  et  IIugounenq  (L.)  Annales  des  falsif.,  Paris,  1933,  26, 
n°  295-296,  p.  417.  —  Les  auteurs  signalent  des  produits  specialises  destines 
a  remplacer  les  bains  de  Bareges,  et  qui  ne  renferment  pas  trace  de  sulfures 
solubles.  Le  soufre  y  existe  a  l’etat  de  soufre  precipite,  et  la  couleur  jaune 
est  produite  par  un  chromate  ou  par  un  colorant  organique.  A.  L. 
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Pharmacodynamic.  —  Th6rapeutique. 


Action  desintoxicante  du  soufre  colloidal  dans  l’intoxication 
©xycarbon6e.  Vita  (N.)  et  Salmoiraghi  (E.).  Arch.  /'.  exp.  Path.  n.  Pharm., 
1932,  166,  p.  519-528.  —  Le  soufre  colloidal  modifie  beaucoup  le  spectre 
d’absorption  du  sang  oxycarbone.  II  protege  le  cobaye  contre  le  CO  et  necessite 
des  doses  trois  fois  plus  fortes  de  CO  pour  provoquer  la  moit  de  I’animal. 

P.  B. 

I.e  traitement  niddicamenleux  du  besoin  d'oxjgfene.  Dechar- 
neux  (G.).  C.  ft.  Soc.  Biol.,  1933,  112,  p.  692-695.  —  Dans  un  besoin  d’oxy- 
g£ne  peu  prononce,  oblenu  par  depression  barometrique,  il  y  a  avantage  ;i 
donner  des  excitants  du  centre  respiratoire  tels  que  lobeline,  hexdtone  et 
i  oramine.  Si  le  besoin  d’oxygfene  est  tres  prononc6,  1’injection  d’hex6tone  et 
de  lobeline  hdte  la  decompensation  du  centre  respiratoire.  La  coramine,  au 
contraire,  sembleetre  le  medicament  de  choix  du  besoin  d’oxygSne  modere 
comme  du  besoin  d’oxygfene  grave.  P.  B. 

I.  action  du  benzol  sur  les  orgaucs  isoles.  Dautrebande  (L.)  et 
Waucomont  (R.).  C.  It.  Soc.  Biol.,  1933,  112,  p.  698-699.  —  Le  benzol,  soit  en 
inhalation  par  la  trachee  sur  l'animal  in  toto,  soit  en  contact  in  vitro  avec  les 
orgaues  isoles,  jouit  de  proprfetes  paralysantes  particulierement  puissantes 
qui  s’exercent  au  niveau  du  muscle  lui-meme.  P.  B. 

Contribution  a  la  pliarmacologie  de  1"  Adonis  vernalis  ». 

Hatcher  (R.)  et  Haag  (H.  B.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1933,  47,  p.  217-232. 
—  Etude  chez  le  chat  de  I’infuse,  de  la  teinture  et  de  l’extrait  chloroformique 
d'adonis.  L’adonis  ne  presente  pas  d’avanlage  sur  la  digitale,  mais  peut  etre 
utile  en  clinique  quand  la  digitale  n’est  pas  indiquee.  P.  B. 

Influence  de  la  caftMne  sur  la  contraction  isotonique  dans 
lies  eludes  sur  la  fatigue  du  muscle  strie.  Cheney  (K.  H.).  Arch.  int. 
Pharm.  ct  Ther.,  1933,  42/p.  173-185.  —  La  coordination  physiologique  du 
mecanisme  moteur  du  muscle  gastrocnemien  de  grenouille  est  ameiioree  sous 
1’influence  de  faibles  concentrations  de  cafeine.  P.  B. 

Eflet  de  la  cafdine  sur  les  comrs  de  poulet  pr<5-  et  posl- 
vaganx.  Brinley(F.  J.).  Amer.  J.  Physiol.,  1932,  100,  p.  357-361.  —  L’auteur 
a  soumis  des  ccenrs  pre-  et  post-vagaux  d’embryons  de  poulet  h  Paction  de 
solutions  de  cafeine  &  M/100,  M  1.000  et  M/10.000  pour  determiner  si  cette 
drogue  affecte  le  muscle  cardiaque  ou  les  nerfs  inuervant  le  cceur.  La  cafeine 
peut  dStruire  partiellement  ou  compfetement  le  pouvoir  conducteur  des 
fibres  musculaires  constituant  le  faisceau  auriculo-ventriculaire.  Elled6prime 
aossi  la  frequence  des  contractions  du  cceur  innervd  par  son  action  sur  le 
vague.  Aux  concentrations  utilises  la  cafeine  ne  determine  pas  de  tetanie  ni 
n’empgche  la  contraction  du  muscle  cardiaque.  P.  B. 

Itelations  de  la  dose  de  cafeine  et  du  poids  du  corps  dans  la 
i*6ponse  du  muscle  strie.  Cheney  (R.  H.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1932,45, 
p.  389-401.  —  Relation  nette  entre  la  dose  de  cafeine  et  de  poids  du  corps,  au 
point  de  vue  du  phdnonfene  de  la  fatigue  dans  les  preparations  sciatique- 
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gastrocnenien  mesure  par  les  contractions  isotoniques  des  muscles  cafeines 
et  non  cafeines  du  mfime  animal,  fatigues  dans  des  circonstances  identiques. 

P.  B. 

Effet  de  la  cafeine  sur  les  meianophores  de  «  Eundulus  ». 

Brinley  (F.  J.).  J-  Pharm.  exp.  Ther.,  1932,  46,  p.  325-333.  —  Les  melano- 
phores  des  larves  et  des  adultes  de  Fuuduliis  sont  des  cellules  musculaires 
lisses  modifies  ou  specialises  innervies  par  le  sympathique.  La  cafeine  aux 
concentrations  variant  de  M/100  4  M/1.000  dans  l’eau  de  mer  determine  une 
expansion  des  meianophores  contractes  au  prealable.  Les  meianophores 
liberes  de  Finffuence  du  systSme  nerveux  par  section  des  nerfs  lie  repondent 
plus  a  la  cafeine.  La  cafeine  exerce  done  un  effet  depresseur  marque  sur  le 
systfeme  nerveux  sympathique  innervant  les  meianophores,  mais  est  sans 
elTet  sur  les  cellules  musculaires  lisses  modifies  qui  les  constituent. 

P.  B. 

Action  inteslinale  de  la  cafeine.  Komant  (W.).  Arch.  f.  exp.  Path, 
u.  Pharm.,  1932,  163,  p.  635-643.  —  La  cafeine,  la  theobromine  et  la  theo¬ 
phylline  n’exercent  qu’une  trks  faible  action  excitante  sur  les  mouvements 
pendulaires  et  le  tonus  de  l’intestin  gr61e  du  lapin,  mais,  par  contre,  elles 
determinent  une  forte  excitation  peristaltique  sur  l’intestin  grele  du  cobaye, 
mfime  dans  le  repos  de  fatigue  et  apres  paralysie  de  la  peristaltique  par  la 
morphine  ou  l’adrenaline.  P.  B. 

Sur  la  question  de  la  to.\icit6  de  la  caftiine  on  administration 
chroniquc.  Eichler  (0.)  et  MiiGGE  (IL).  Arch.  /'.  exp.  Path.  u.  Pharm., 
1932, 168,  p.  89-96.  —  Intoxication  chronique  des  rats  blancs  par  de  fortes 
doses  de  cafeine  (0  gr.  1  par  kilogramme).  Pas  d’effetssur  leur  fecondite,  leur 
mortalite  etleur  courbe  de  poids.  P.  B. 

Effet  du  m£tapli6ne  sur  le  rein.  Crittenden  (P.  J.).  J.  Pharm.  exp. 
Ther.,  1932,  46,  p.  39-49.  —  Le  metaphene,  aux  doses  de  25  a  30  milligr. 
(1,1  a  4  milligr.  par  kilogramme  intraveineux)  determine  une  diurese  mar¬ 
quee  chez  le  chien.  La  repetition  deux  fois  parsemaine  de  cette  doseentralne 
des  lesions  renales.  On  ne  doit  done  pas  employer  le  metaphene  comme  diu- 
retique  en  clinique.  [.’importance  des  lesions  histologiques  n’est  pas  propor- 
tionnelle  a  la  dose  injectee.  Administre  au  chien  4  la  dose  de  0  milligr.  1  a 
0  milligr.  2  par  kilogramme,  deux  fois  par  jour  pendant  trois  jours,  le  meta- 
phene  ne  determine  pas  de  lesions  renales  ;  cette  dose  peut  Stre  utilisee  dans 
les  septicemies  chezl’homme.  Le  novasurol  et  le  salyrgan  donnes  aux  doses 
diuretiques  nettes  (2  4  3  milligr.  par  kilogramme,  deux  fois  par  semaine  pen¬ 
dant  quatre  mois  ne  determinent  pas  de  lesions  renales  ou  seulement  des 
modifications  histologiques  iegbres.  La  dose  minima  mortelle  de  salyrgan  en 
injections  intraveineuses  est  d'environ  18  milligr.  par  kilogramme.  L’adminis- 
tration  anterieure  d’une  dose  sublethale  de  salyrgan  et  de  metaphfene  aug- 
mente  la  dose  mortelle.  P.  B. 

VI.  Action  circulatoire  du  salyrgan.  Muller  (K.  0.).  Arch.  /'.  exp. 
Path.  u.  Pharm.,  1932,  164,  p.  242-257.  —  Etude  de  Faction  vaso-constrictive 
renale  et  peripherique  du  salyrgan.  Depression  du  cceur  isoie  et  perfuse  de 
grenouille,  hypotension  chez  le  lapin  par  action  depressive  cardiaque. 

P.  B. 

Action  du  r6notrat  sur  l'excr£tion  du  mercurc.  Steinkamm  (E.\ 
Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932,  168,  p.  354-353.  —  L’excretion  urinaire 
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du  salyrgan  administre  par  voie  veineuse  chez  le  lapin  n’est  pas  influencee 
par  le  r<5notrat  (poudre  dessechee  de  racine  de  salsepareille).  P.  R 

Elimination  de  la  salipyrine  chez  l’liomine  et  chez  le  cliien. 

Vladesco  (R.)  et  Stepanesco  (El.).  C.  R.  Soc.  Riot.,  1932,  109,  p.  1381-1382. 
—  La  salipyrine  s’elimine  chez  l’homme  et  chez  le  chien  sous  forme  de  conju- 
gu6s  glycuroniques.  P.  B. 

Action  des  diverses  substances  favorisant  l'61imination  de 
1’acide  urique  sue  l’accumulation  experimental  de  l’acide 
urique  dans  le  rein.  Schroeder  (H.  0.).  J.  of  Pharm.  exp.  Titer.,  1932, 
46,  p.  461-469.  —  Parmi  les  substances  4tudides  par  l’auteur,  seuls  le  cinco- 
phene  et  le  n6ocincophfene  empSchent  ['accumulation  de  1’acide  urique  dans 
le  rein.  L’action  du  salicylate  de  soude  est  tres  faible.  [.’augmentation  de 
l’excrdtion  de  1’acide  urique  determine  par  ce  corps  chez  l’homme  est  pro- 
bablement  partiellement  due  a  un  effet  sur  le  m^tabolisme  des  nucl6ines 
plutot  qu’4  une  action  renale.  P.  B. 

Reactions  cardiovasculaires  et  n»6taboliques  de  l'lioinme  a 
rinjeclion  intramusculaire  de  pituitrine,  de  pitressine  et  de 
pitocine.  Grollman  (A.)  et  Ceiling  (E.  M.  K.).  J.  Pharm.  exp.  Titer.,  1932, 
46,  p.  447-460.  —  Aux  doses  thgrapeutiques  chez  l’homme  la  pituitrine  et  la 
pitressine  d4terminent  pendant  une  courte  peiiode  une  diminution  de  la  fre¬ 
quence  du  pouls,  de  la  consommation  d’oxyg^ne  et  du  debit  cardiaque,  suivie 
d'une  elevation  plus  prolongee  decelles-ci.  La  pitocine  determine  seulemenl 
une  legere  augmentation  de  la  consommation  d  oxygene  et  des  modifications 
circulatoires  insignifiantes.  La  diminution  du  debit  cardiaque  apres  pituitrine 
et  pitressine  est  due  a  un  reflexe  de  defense  engendre  par  l’61evation  de  la 
pression  sanguine  due  a  la  constriction  des  vaisseaux  cutanes.  L’elevation 
consecutive  du  debit  cardiaque  et  de  la  frequence  du  pouls  est  due  a  l’accu¬ 
mulation  de  catabolites  pendant  la  p6riode  de  diminution  de  la  consomma¬ 
tion  d’oxygene  apres  pituitrine  et  pitressine.  L’effet  hypertenseur  marque  des 
extraits  pituitaires  observe  chez  les  animaux  avec  certains  anesthesiques  ne 
se  voit  pas  chez  l’homme  normal  aux  doses  employees  par  les  auteurs. 

P.  R. 

Comparaison  des  mtithodes  de  dosage  des  extraits  totaux  de 
post-hypophyse  sur  l’ut£rus  isoie  de  cobaye  et  sur  I’inliibilion 
de  la  diur£se  du  cliien,  du  rat  et  de  la  souris.  Glaubach  (S.)  et 
Molitor  (H.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932,  166,  p.  243-264.  —  Le 
dosage  des  extraits  de  post-hypophyse  par  la  methode  de  l’uterus  et  par 
l'inhibition  de  la  diurese  donne  egalement  les  memes  resultats  chez  le  chien, 
le  rat  et  la  souris.  Chez  le  chien,  sous  faction  de  la  post-hypophyse,  la  diu¬ 
rese  acquise  ne  descend  pas  au-dessous  d’une  valeur  qui  correspond  it  celle 
de  la  diurese  spontande  et  qui  6gale  en  general  13  •/,  de  la  diurese  deter¬ 
mine  par  l’absorption  de  200  cm3  d’eau,  mais  qui  peut  etre  parfois  plus 
elev4e.  P.  B. 

Action  de  la  thyroxine  sur  la  coagulation  du  sang-.  Zunz  (E.) 
etDE  la  Cuesta  (G.  S.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1933,  112,  p.  1347-1548.  —  Les  faibles 
doses  de  thyroxine  accelereut  quelque  peu  la  coagulation  du  sang,  tandis  que 
les  doses  plus  6Ievees  tendent,  au  contraire,  a  la  retarder.  P.  B. 

R£ponse  du  muscle  cardiaque  explant£  A  la  thyroxine- 
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Markowitz  (C.)  et  Yater  (W.  M  ).  Amer.  J.  Physiol.,  1932,  100,  p.  162-166. 
—  La  thyroxine  exerce  son  effet  typique  sur  la  frequence  des  pulsations  et  la 
contractilitd  des  fragments  de  muscle  cardiaque  d’embryon  de  poulet  en 
culture,  augmentation  progressive  de  la  frequence  se  terminant,  dans  quelques 
cas,  par  de  la  fibrillation  et  de  la  paralysie.  Ces  r6sultats  constituent  une 
preuve  que  dans  Thyperthyroidisme  clinique  la  tachycardie  est  due  a  l’action 
de  la  thyroxine  directement  sur  le  myocarde  et  non  surles  41§ments  nerveux. 

P,  R. 

Eludes  sur  le  vomisseineul.  Hatcher  (R.  A.)  et  French  (B.  S.  . 
J.  PJiarrn.  exp.  Ther. ,  1932,  46,  p.  97-111.  —  Les  nerfs  afferents  sympa- 
thiques  et  parasympathiques  conduisent  les  impulsions  6metiques  aff£rentes 
ddlermin£es  par  diveis  poisons  dans  les  di(T6rents  organes  au  centre  du 
vomissement  dans  le  bulbe.  Le  tartrate  d’ergotamine,  qui  ddprime  cerlaines 
des  terminaisonsnerveuses  afKrentesdu  lype  sympatbique,abolit  ou  diminue 
Taction  dm6tique  de  la  nicotine  chez  le  chat,  vraisemblablement  par  le  lneme 
mecanisme  par  lequel  il  supprime  Taction  vomitive  de  Tapomorphiue  chez  le 
chien.  L'atropine  supprime  Taction  vomitive  du  MgCP  ou  du  SCPMg,  injectes 
sous  la  peau  ou  dans  les  muscles,  et  elle  diminue  ou  abolit  Taction  vomitive 
de  Tarsenite  de  potasse  injectd  dans  les  veines,  mais  n'a  que  peu  ou  pas 
d’elfet  sur  l’actiou  vomitive  de  Tarsenite  de  potasse  introduit  par  voie  gas- 
trique.  La  nicotine  supprime  Taction  vomitive  de  la  strophanthidine  (comme 
celle  des  autres  digitaliques)  sur  le  cceur,  mais  ne  supprime  pas  Taction 
locale  de  la  strophanthidine  sur  le  pdiitoine.  Cette  dernifere  est  abolie  par 
Taction  locale  de  la  cocaine.  La  nicotine  supprime  aussi  Taction  vomitive  de 
Tarsdnite  de  potasse  injects  dans  les  veines  et  Taction  4metique  du  MgCT  ou 
du  SO‘Mg  inject6ssous  la  peau  ou  dans  le  muscle.  Elle  supprime  aussi  Taction 
4metique  des  faibles  doses  de  bichlorure  de  Mg  par  voie  stomacale  et  diminue 
ou  abolit  Taction  6mdlique  des  solutions  hypertoniques  de  jNaCl  par  voie  gas- 
trique.  L’atropine  et  Tergotamine  diminuent  ou  suppriment  Taction  vomitive 
des  solutions  hypertoniques  de  NaCl  par  voie  gastrique.  P.  B. 

liapporls  (le  I'sige  cl  do  Taction  <lc  Tapomorphine.  Schloss¬ 
mann  (II. ).  Arch.  f.  exp.  Path.  ti.  Pharm.,  21  decembre  1931,  163,  n"  5, 
p.  588-593. —  La  dose  vomitive  d’apomorphine  est  nettement  plus  61ev6e  chez 
les  jeunes  chiens  que  chez  les  adultes;  de  plus,  les  faibles  doses  de  ce  corps 
exercent  un  effet  narcotique  net  chez  les  ieunes  animaux.  Dose  surement 
vomitive  par  la  voie  sous-cutan^e  chez  le  chien  adulte  de  0  milligr.  03  par 
kilogramme.  P.  R. 

Action  de  «  I'inellia  tuherifera  ».  Robuz  (P.).  Arch.  /'.  exp.  Path, 
u.  Pharm.,  22janvier  1932,  164,  n°  1-3,  p.  1-7.  —  L’extrait  de  I’inellia  tuhe- 
rifera  supprime  ou  affaiblit  les  vomissements  apomorphiniques  chez  le  chien 
dans  la  moitid  des  cas  environ  et  diminue  nettement  la  motilite  des  souris. 

P.  R. 

ltecherclies  liistologiques  sur  Taction  loxiquc  de  l’acide 
phcnjlquinol6ine  carbonique.  ltisi  (A.).  Arch.  int.  Pharm.  el  Ther., 
1932,  42,  p.  117-127.  —  L’acide  2-phenylquinoleine-4-carbonique  (atophan), 
administrd  par  voie  parenterale,  chez  les  mammifferes,  est  mortel  a  la  dose 
minima  de  Ogr.  62  par  kilogramme  chez  le  chien,  de  0  gr.  90  chez  le  cobaye 
et  0  gr.  95  chez  le  lapin.  Paralysie  flasque  des  organes  moteurs,  ainsi  que  du 
rythme  cardiaque,  prgeddee  d’une  tachycardie  et  d’une  tachypnoe  initiale.  l.a 
reaction  aux  excitations  douloureuses  est  augmentee,  le  r^llexe  cornSen  est 
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conserve,  la  pupille  est  en  mydriase.  Histologiquement  au  niveau  du  foie,  du 
rein  et  du  myocarde,  microvacuolisation,  degengrescence  graisseuse  du  pro- 
toplasme  avec  picnose,  caryolyse  des  noyaux.  P.  B. 

Action  physiologique  de  l’acide  d6hydrocholique.  Regan  (J.  F.) 
et  Horrall  (6.  H.).  Amer.  J.  Physiol.,  1932,  101,  p.  268-273.  —  L’acide 
dehydrocholique  n’est  pas  aussi  toxique  que  l’acide  cholique  pour  les  gre- 
nouilles,  effets  toxiques  chez  le  chien  en  injection  inlraveineuse,  mais  pas 
aussi  marques  que  ceux  determines  par  l’acide  glycocholique.  II  determine 
une  chute  de  la  pression  sanguine,  plus  prolongee,  mais  pas  aussi  grande 
que  celle  produite  par  les  m6mes  doses  d’acide  glycocholique.  II  determine 
une  augmentation  marquee  de  la  secretion  biliaire,  plus  grande  et  plus 
soutenue  que  celle  determine  par  l’acide  glycocholique.  La  pression  de  la 
secretion  biliaire  est  aussi  augmentde.  L’acide  dehydrocholique  a  peu 
d’action  sur  la  respiration,  il  determine  une  augmentation  absolue  avec  une 
diminution  relative  en  pour  100  des  solides  totaux  de  la  bile;  il  est  hemo- 
•lytique  pour  les  globules  rouges  aux  concentrations  eievees.  P.  R. 

Iteclierches  sur  Faction  de  quelques  drogues  sur  la  s6cr6- 
tion  biliaire.  Kalk(H.)  et  Branisteanu.  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932, 
166,  p.  555-569.  —  La  decholine  determine  chez  le  chien  porteur  d’une  fls- 
tule  biliaire  une  augmentation  marquee  de  la  quantite  de  bile  avec  dilution 
de  la  bile  concomitante,  1’hypophysine  une  inhibition  de  la  secretion  biliaire 
avec  elevation  concomitante  de  la  concentration  de  la  bilirubine  et  du  residu 
sec.  L’atropine  agit  comme  l’hypopbysine.  Faible  influence  de  la  pilocarpine 
aux  doses  employees  (5  milligr.)  sur  la  choierese,  faible  augmentation  de 
celle-ci.  P.  B. 

Sur  la  diurese  par  le  d<5hydrocholale  de  soude.  Kauftheil  (L.) 
etNauBAUER  (E.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932,  166,  p.  675-692.  —  Action 
diuretique  tres  rapide  du  debydrocholate  de  soude  chez  l’homme  comme  chez 
le  chien.  P.  B. 

Iteclierches  exp^rimentales  sur  Taction  chol£retique  de 
1'acide  iodo-salicylique.  Kauftheil  (L.)  et  Rappaport  (F.).  Arch.  /.  exp. 
Path.  u.  Pharm.,  1932,  168,  p.  654-667.  —  L’acide  5-iodo-salicylique  aug- 
mente  nettement  la  secretion  biliaire  chez  le  chien;  cette  action  est  due  a 
un  groupement  des  alomes  dans  la  molecule,  carles  derives  halogenes,  reli- 
quats  de  J’acide  salicylique,  sont  pratiquement  inactifs.  P.  B. 

Action  des  pyrethrines  sur  divers  organes  isoies.  Rigal  (M.). 
C.  R.  Soc.  Biol.,  1932,  111,  p.  687-689.  —  Les  pyrethrines  provoquent  la 
paralysie  de  l’intestin  isoie  de  lapin  par  action  diivcte  sur  le  muscle  qui  peul 
servir  pour  un  dosage  biologique.  De  m#me  les  pyrethrines  arretent  les  con¬ 
tractions  de  l’uterus  isoie  de  cobaye  et  le  coeur  isoie  de  grenouille  et  du  lapin. 

P.  B. 

T.tude  pharniacologique  de  l’embeiine,  sou  emploi  comine 
authelmintique.  Paranjpe  (A.  S.)  et  Goeiiale  (G.  K.).  Arch.  int.  Pharm.  et 
Ther.,  1932,  42,  p.  212-232.  —  L’embeiino  est  un  anthelmintique  efflcace 
contre  les  vers  plats,  mais  non  contre  les  vers  ronds.  P.  B. 

Action  hcmolytique  des  substances  du  groupe  de  1’acide  fili- 
eique.  Jodt.bauer  (A.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932,  164,  p.  457-463. 
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—  Action  h4molytique  des  extraits  de  fougere  mile.  Cette  action  himolytique 
a  20°  augmente  si  la  solution  est  chauffSe  k  90°  pendant  une  heure  et  demie 
avant  l’expirience;  un  chauffage  plus  prolonge  la  rend  presque  inactive. 
L’optimum  de  Taction  himolytique  est  a  pH  8,2.  L’action  himolytique  et 
le  pouvoir  vermicide  des  diffirents  extraits  de  fougfere  male  sont  parall&les. 


Action  vaso -mo  trice  du  nerf  splanchnique  dans  l'intoxica- 
tion  novarsenobenzolique.  Gley  (P.)  et  Schmid  ^R.).  C.  B.  Soc.  Biol., 
1932,  110,  p.  542-543.  —  Paralysie  des  fibres  vaso-constrictives  splanchniques 
par  le  914.  P.  B. 

Le  thiosulfate  de  soude,  antidote.  V.  Thiosulfate  de  soude  et 
arsenic.  Scaduto  (P.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Tiler.,  1931,  41,  p.  290-308.  — 
Pas  d'action  antidotique  du  thiosulfate  de  soude  vis-4-vis  des  composes  arse- 
nicaux  non  organiques.  P.  li. 

Etude  pharmacologique  et  thcrapeutique  sur  faction  anthel- 
minthique  de  quelques  composes  organiques  arsenicaux. 

Gomes  da  Costa  (S.  F.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Ther.,  1931,  41.  p.  443-460.  —  l.e 
stovarsol,  le  salvarsan  et  le  ngosalvarsan  n’ont,  in  vitro,  aucune  action  sur 
les  Ascaris  liimbricoides  du  pore,  ni  sur  d’autres  parasites  du  chien  tels  que  : 
Taenia  serrate,  Twiiia  marginata,  Dipylidium  caninum  et  I'ncinaria  steno- 
cephala.  Les  solutions  oxydees  du  stovarsol,  du  salvarsan  et  du  neosalvarsan 
sont  plus  actives  sur  ces  helminthes  que  les  solutions  non  oxydees.  Suivant 
le  mode  d’administration,  ces  composes  arsenicaux  organiques  sont  trans¬ 
formes,  soil  dans  le  tube  digestif,  soil  dans  le  courant  circuiatoire  et  parmi 
les  produits  de  transformation,  il  y  en  a  quelques-uns  qui  sont  actifs/n  vitro 
et  in  vivo  sur  les  Ascaris  et  sur  les  Cestodes.  Ces  produits  actifs  ne  sont  pas 
les  produits  ultimes  de  la  transformation  que  les  composes  arsenicaux  orga¬ 
niques  subissent  dans  l’organisme.  Dans  les  helmintiases  du  chien,  (’admi¬ 
nistration  de  914  per  os  determine  fexpulsion  de  65  °/0  des  Ascaris ;  l’admi- 
nistration  du  stovarsol  de  51  °/„  et  celle  de  606  de  48  "/0.  Avec  ces  composes, 
jamais  d’expulsion  du  scolex  des  Cestodes.  Chez  les  homines  porteurs 
d’/lscar/s,  [’administration  per  os  de  stovarsol  determine  fexpulsion  totale 
des  parasites  dans  1 4  °/0  des  cas.  Parmi  les  arsenicaux  organiques,  le  slo- 
varsol  peut  fitre  employ^  en  thcrapeutique  comme  anthelminthique  dans  le 
traitement  des  helminthiases  par  Ascaris  liimbricoides  et  Trichocephalns 
trichiurtis.  P.  B. 

Etudes  comparatives  entre  le  dim^lliylarsinale  de  soude  et 
le  mononuHhylarsinate  bisodique.  I.  Toxicity  du  cacodylate  de 
soude  et  alterations  anatomo-pathologiques  de  l’intoxication. 

Simon  (I.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Ther.,  1932,  42,  p.  283-304.  —  La  dose  minima 
mortelle  immediate  du  cacodylate  de  soude  par  voie  veineuse  chez  le  lapin 
est  de  1  gr.  21  par  kilogramme.  La  dose  minima  mortelle  retardCe  par  voie 
veineuse  est  de  0  gr.  40  par  kilogramme  chez  le  lapin.  La  dose  minima  mor¬ 
telle  par  voie  sous-cutan6e  est  de  0  gr.  50  par  kilogramme.  La  toxicite  imme¬ 
diate  par  voie  veineuse  est  en  rapport  avec  la  vitesse  de  l’injection. 

P.  B. 

Etudes  sur  le  m£canisme  de  faction  cliiniioth£rapeulique. 
111.  Diirerenciation  entre  l’actiou  parasiticide  et  la  diminution 
de  la  virulence  exerc^es  par  les  arsenicaux.  Reiner  (L.)  et  Leo- 
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nard  (C.  S.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Ther.,  1932,  43,  p.  10-36.  —  Description 
d’infections  exp4rimentales  des  rats  avec  des  Trypanasoma  equiperdum 
traites  anterieurement  in  vitro  par  des  arsenicaux.  l.es  trypanosomes  ont  4t4 
traites  :  1°  par  des  arsenicaux  en  presence  de  plasma  citrate  de  rat  et  de 
lapin;  2°  avec  des  arsenicaux  en  presence  de  bouillon  nutritif;  3°  avec  du 
plasma  de  rat  et  de  lapin  traites  avec  de  fortes  doses  d’arsenicaux.  La  concen¬ 
tration  des  arsenicaux  utilises  pour  le  traitement  in  vitro  a  4t4  choisie  de 
fagon  h  ne  pas  toucher  la  motilite  des  trypanosomes  pendant  la  duree  du 
traitement.  Les  infections  avec  des  trypanosomes  traites  avec  des  arsenicaux 
trivalents  en  presence  de  plasma  durent  plus  longtemps  et.  sont  moins  viru- 
lentes  que  les  infections  temoins  ddtermindes  parle  m6me  nombreou  mfeme 
seulement  1/10  ou  1/100  du  taux  des  trypanosomes  non  traites.  Les  infec¬ 
tions  avec  tres  peu  de  trypanosomes,  peut-6tre  mfime  avec  un  seul,  prd- 
sentent  des  differences  serablables  entre  les  infections  par  trypanosomes 
traitds  et  par  temoins.  Du  moins,  sous  l’inlluence  du  plasma,  les  arsenicaux 
trivalents  agissent  comme  le  205  Bayer  et  diminuent  la  virulence  des  trypa¬ 
nosomes,  mais  ne  les  tuent  pas  n^cessairement. 

Ces  resultats  ne  sont  pas  obtenus  si  1’on  utilise  le  bouillon  comme  milieu 
pendant  le  traitement  in  vitro.  Dans  les  mSmes  conditions  experimentales, 
les  arsenicaux  pentavalents  ne  presentent  habituellement  pas  d’activitd. 

P.  B. 

Etudes  sue  le  mecanisme  de  Taction  chimiolherapeutique. 

IV.  Effet  de  blocage  sue  Taction  cliimiotlidrapeulique  du 
plasma  des  animaux  traites  avee  les  arsenicaux.  Ueiner  (L.), 
Leonard  (C.  S.)  et  Chao  (S.  S.).  Arch.  int.  Pharm.  ct  Ther.,  1932,  43,  p.  37-48. 

—  Le  blocage  du  syst4me  rdticulo-endothdlial  augmente  la  teneur  en  As  et 

aussi  1’activitd  chimiotherapeutique  du  plasma  des  animaux  traites  par 
l'arsenic  apres  blocage.  If  n’inliibe  pas  la  formation  de  l’agent  chimiothera¬ 
peutique,  L’interference  avec  Taction  chimiotherapeutique,  observe  par 
d’autres  auteurs  quand  les  animaux  infects  sont  bloquds  et  ensuite  traites 
par  Tagent  chimique,  est  due  a  Taction  du  blocage  sur  l’appareil  protecteurde 
Th6te.  Ceci  constitue  une  autre  preuve  du  fait  emis  dans  la  note  preeddente 
par  les  auteurs  que  le  systfeme  protecteur  a  un  r61e  integral  a  jouer,  une 
fonction  compldmentaire,  dans  Taction  chimiotherapeutique  et  que  Tagent 
chimiotherapeutique  abaisse  seulement  la  virulence  du  parasite  et  ne  le  tue 
pas.  P.  B. 

Etudes  sue  le  ni6canisine  dc  Taction  cliimioth^rapeutique. 

V.  Comparaison  de  la  vitessc  de  reduction  du  bleu  de  methy¬ 
lene  et  de  la  diminution  de  virulence  des  trypanosomes  traites 
par  les  arsenicaux  avec  et  sans  thioglycolate  de  soude. 

Reiner  (L.)  et  Leonard  (C.  S.  j.  Arch.  int.  Pharm.  et  Ther.,  1932,  43,  p.  49-62. 

—  Lps  trypanosomes  traites  in  vitro  par  les  arsenicaux,  oxyde  3-amino- 

4-hydroxyphdnylars6nieux,  neo-arsph6namine,  sulpharsph6namine  et  arsa- 
nilate  de  soude  4  des  concentrations  suffisamment  basses  pour  ne  pas 
influence!’  leur  motilite,  et  avec  quelques  arsenicaux  4  des  concentrations 
!eg£rement  plus  dlevees  que  la  concentration  de  ces  corps  dans  le  sang  peu 
de  temps  aprfes  le  traitement,  presentent  une  diminution  nette  de  virulence 
(excepte  pour  l’arsalinate),  mais  pratiquement  pas  de  modifications] de  leur 
pouvoir  de  reduction  du  bleu  de  methylene  dans  les  conditions  anaerobiques. 
L’addition  de  thioglycolate  de  soude  aux  solutions  des  arsenicaux  supprime 
compietement  leur  pouvoir  de  diminution  de  la  virulence  des  trypanosomes 
dans  ces  conditions  experimentales.  P.  B. 
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Etudes  sur  le  mecanismc  de  Taction  cliimioth£rapeutique. 

VI.  Fixation  des  arsenicaux  par  les  trypanosomes  «  in  vitro  ». 

Reiner  (L.),  Leonard (C.  S.)  et  Chao  (S.  S.).  Arch.  iat.  Pharm.  et  Ther.,  1932, 
43,  p.  186-198.  —  Les  trypanosomes  fixent  plus  d’arsenic  que  les  vivant-. 
Dans  les  solutions  de  differents  arsenicaux  dont  la  concentration  correspond 
a  une  action  virulicide  et  parasitotoxique  semblable,  la  quantite  d’arsenic 
fixee  par  une  quantite  donn^e  de  trypanosomes  est  du  m&me  ordre  pour  tous 
les  arsenicaux  trivalents  experiments  par  les  auteurs.  La  quantite  relative 
d’arsenic  fixee  est  parallfele  k  la  toxicitd  in  vitro  des  differents  arsenicaux, 
elle  est  pratiquement  nulle  pour  le  derive  pentavalent,  l’arsanilate  de  soude. 
La  fixation  est  maxima  pour  l’oxyde  3  amino-4-hydroxypheuylarsenieux , 
moindre  pour  la  neoarsphenamine  et  encore  plus  faible  pour  la  sulpharsphe- 
namine  et  le  slabilarsan.  La  fixation  de  tous  les  arsenicaux  trivalents  etudiks 
est  empechee  par  la  presence  de  thioglycolate  de  soude.  Un  traitement  anle- 
rieur  des  trypanosomes  avec  le  205  Bayer  ne  modifie  pas  la  fixation  de  la 
neoarsphenamine.  P.  B. 

Etudes  sur  le  m£canisme  de  Paction  chimioth6rapeutique 

VII.  Fixation  des  arsenicaux  par  les  trypanosomes  ars^no- 

r6sistants  «  in  vitro  ».  Reiner  (L.),  Leonard  (C.  S.)  et  Chao  (S.  S.).  Arch, 
int.  Pharm.  et  Ther.,  1932,  43,  p.  199-208.  —  Determination  de  l’ordre  de 
grandeur  de  l’arsenic  fixe  des  solutions  de  trois  arsenicaux  trivalents,  oxyde 
3-amino-4-hydroxy-phenylarsenieux,  neoaisphenanine  et  sulpharsphenamine 
par  une  souche  de  Trypanosoma  equiperdum  arseno-resistante.  La  fixa'ion 
de  la  neoarsphenamine  et  de  1’oxyie  3-amino-4-hydroxyphenylarsenieux  4 
des  concentrations  qui  n’alterent  pas  la  motilite  des  trypanosomes  pendant 
1’experience  a  6te  du  m6me  ordre  de  grandeur  et  a  atteint  environ  10  micrc- 
grammes  pour  10*“  trypanosomes.  Ce  chiffre  est  plu,s  faible  que  celui  obtenu 
enmoyenne  avec  des  souches  normales,  mais  cependant  du  mSme  ordre.  La 
sulpharsphenamine  est  fixee  sous  forme  d’une  combinaison  lache,  mais  elle 
est  absorbee  en  quantite  plus  grande  que  pour  la  plupart  des  arsenicaux  tri¬ 
valents  etudies.  La  vitesse  de  reduction  du  bleu  de  methylene  des  races 
arseno-resistantes  est  identique  a  celle  des  races  normales.  P.  B. 

Etudes  sue  le  mec  anisine  de  Taction  cliimioth6rapeulique 

VIII.  Variation  des  dimensions  de  la  rale  des  rats  blancs, 

aprfcs  traitemeut  par  les  arsenicaux,  blocag'e  par  I’enere  de 
Chine  et  infection  avec  «  Trypanosoma  equiperdum  ».  Reiner  (L.) 
et  Chao  (S.  S.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Ther.,  1932,  43,  p.  209-215.  —  Le 
volume  de  la  rate  augmente  avec  laduree  de  l’infection  expdrimentale  du  rat 
par  les  trypanosomes.  Le  traitement  par  les  arsenicaux  tend  k  diminuer  le 
volume  de  la  rate,  tandis  que  le  blocage  par  1’encre  de  Chine  a  un  effet 
contraire.  P.  B. 

Etude  syst6matique  de  1’aetion  synergique  du  205  Bayer- 
509  Fourneau  et  de  T£m<?tique  d  aniline,  sur  l'infection  exp6- 
rimentale  de  la  souris  par  «  Trypanosoma  congolense  ». 

Nicolle  (P.).  C.  B.Soc.  Biol.,  1932,111,  p.  434-436.  —  Le  melange  309  +  ^4- 
tique  d’aniline  donne  naissance  au  pliknomene  de  la  synergie,  comme  les 
melanges  309  -f  composes  antimonieux  pr6c6demment  studies.  On  peut 
abaisser  k  0  gr.  002  et  mgme  0  gr.  001  la  dose  necessaire  de  309,  alors  que 
dans  les  melanges  precedents  cette  dose  a  6te  de  0  gr.  004.  II  est  remar- 
quable  de  constater  que,  au  muins  pour  les  doses  moyennes,  la  somme  des 
dficisurvies  des  deux  produits  necessaire  pour  obtenir  la  sterilisation  dans 
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60  *>/„:  des  cas  reste  approximativemenl  conslante  au  voisinage  de  7.  Ainsi, 
pour  uue  ddcisurvie  de  309,  il  faut  6,3  ddcisurvies  d’dmdtique  et  pour  2  de  309 

11  faut  5  d’dmdtique.  II  en  rdsulte  que,  dans  sa  partie  moyenne,  le  graphique 

est  une  ligne  droite.  Une  ddcisurvie  de  I'un  remplace  une  de  l’autre.  Ceci 
semblerait  indiquer  que,  dans  cette  association,  aucun  des  deux  produits  ne 
joue  un  rflle  preponderant  par  rapport  4  l’autre.  Pour  les  doses  extremes,  an 
contraire,  le  graphique  s’infldchit  en  courbe  qui  tend  vers  l’asymptote,  ce  qui 
signifie  qu’on  ne  peut  augmenter  indefiniment  la  dose  d’un  des  produits  et 
diminuer  celle  de  1’autre.  Il  arrive  un  moment  oil  la  somme  des  ddcisurvies 
necessaires  devient  superieure  a  7.  Ce  qui  montre  que  pour  obtenir  le 
maximum  de  l’effet  synergique,  il  faut  qu’il  y  ait  en  presence  sensiblement 
le  mdme  nombre  de  ddcisurvies  de  chacun  des  deux  produits.  Cette  somme 
de  ddcisurvies  est,  dans  la  partie  moyenne  de  la  courbe,  caractdristique  d’une 
association  donnde  sur  un  mtoe  virus.  Elle  permet  de  comparer  les  diverses 
associations  entre  elles  :  toute  association  qui  donnera,  sur  T.  coagolensr, 
une  somme  de  ddcisurvies  infdrieure  4  7,  sera  meilleure  que  celle  que 
l’auteur  a  dtudide  dans  cette  note.  D’autre  part,  Failure  de  la  courbe,  si  elle 
est  plus  rapprochde  d’une  coordonnde  que  de  l'autre,  iudiquera  la  prepondd- 
ranee  d’un  produit  sur  l’autre.  P.  B. 

Etat  des  recherclies  sur  les  synergies  chimiques  trypano- 
cldes.  Nouveaux  fails  relalifs  &  I’6tude  de  leur  mdeanisme 

Launoy  (I,.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1932,  111,  p.  437-439.  —  Le  propre  de  Faction 
synergique  trypanocide  reside,  selon  toute  vraisemblance,  dans  l’avortement 
de  la  formation  (si  elles  ne  preexistent  pas),  dans  leur  inhibition  ou  leur  des¬ 
truction  (si  elles  existent  ddja),  des  formes  de  resistance  conduisant  aux 
rechules.  P.  B. 

Documents  statistiques  pour  servir  a  l’6tude  du  mecanismc 
des  actions  synergiques  chimiques  trypanocides  dans  les- 
quelles  intervient  le  205  llayer-309  Fourneau.  Launoy  (L.)  C.  R. 
Soc.  Biol.,  1933,  112,  p.  448-451.  — Aprds  une  dose  de205  Bayer-309  Fourneau 
tnsuffisanle  pour  steriliser,  mais  capable  de  blanchir  en  quelques  jours  des 
souris  infeetdes  de  T.  congotense,  la  maladie  de  rechute  subit  une  evolution 
remarquablement  lente  dans  60  °/0  des  cas  environ.  Le  rythme  de  la  mortality 
est  tout  a  fait  transforme  et  le  coefficient  reprdsentant  la  probability  de  ddeds 
diminue  d’une  faqon  tres  importante.  P.  B. 

l*ropri6t6s  physiques  et  chimiques  de  1’iodobismuthate  de 
sodium,  nouveau  compose  soluble  de  bismuth  61eclro-n6gatif 
pour  le  traitement  de  la  syphilis.  Gurchot  (C. ) ,  Hanzlik  (P.  J.)  et 
Spaulding  (J.).  J.  Pharm,  exp.  Ther.,  1932,  45,  p.  427-467.  —  Description 
d’une  mdthode  de  preparation  d’un  iodobismuihate  de  sodium  cristallise  et 
electro-ndgatif  et  etude  de  ses  propridtes  physiques  et  chimiques.  La  formule 
de  ce  corps  serable  dtre  Na’Bil“. 411*0  avec  une  teneur  moyenne  en  bismuth 
de  21,9  »/„.  En  solution  aqueuse  forte  et  en  solution  dans  le  glycol,  l’ion 
colore  et  le  bismuth  emigrent  vers  l’anode.  Les  auteurs  prdconisent  une  solu¬ 
tion  4  6  °/0  d’iodobismulhate  de  sodium  dans  l’elhylene  glycol  coDtenant 

12  °/odeNal,  iodobismitol,  dans  le  traitement  de  la  syphilis  et  de  la  neuro¬ 

syphilis.  Le  bismuth  de  ce  composd  dialyse  lentement  et  de  facon  variable  a 
travers  la  collo'idine  et  les  membranes  de  peau  de  grenouille,  la  presence  de 
proi dines  du  sdrum  augmente  gdndralement  le  passage  du  bismuth  a  travers 
ces  membranes.  P.  B. 
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Activite  dc  I'iodobisinitol  dans  la  syphilis  experimentale  du 
lapin,  comparec  a  celle  de  quelques  autres  derives  bismti- 
thiques  et  de  la  neo-arsph6namine.  Johnson  (C.  C.),  Hanzlik  (P.  J.  , 
Marshall  (D.  G.)  et  Mehrtens  (H.  G.).  J.  Pharm.  exp.  Ther .,  1932,  45, 
p.  469-48G.  —  Excellente  action  de  1’iodobismitol  dans  la  syphilis  expirimen- 
tale  du  lapin,  action  prophylactique  plus  marquee  que  Taction  curatrice, 
bonne  tolerance.  Activite  un  peu  moins  rapide  que  celle  de  la  nfioarsphdna- 
mine,  mais  plus  grande  que  celle  des  autres  preparations  bismuthiques  expe- 
rimentees.  P.  B. 

Actions  locales,  irritantcs  et  loxiques  de  l’iodobismutbate  et 
de  1  iodobismitol.  Hanzlik  (P.  J.),  Seidenfeld  (M.  A.)  et  Johnson  (C.  C.  . 
J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1932,  46,  p.  1-25.  —  Par  la  voie  intramusculaire,  la 
dose  minima  mortelle  d’iodobismuthate  de  soude  en  solution  ioduree  (iodo¬ 
bismitol),  chez  la  majority,  ou  70  •/,  des  rats  blancs  et  pour  50  %  des  lapins, 
est  de  90  milligr.  (19  milligr.  8  Bi)  par  kilogramme  et  pour  la  majority,  ou 
70  °/o  des  lapins,  de  120  milligr.  (26  milligr.  3  Bi  par  kilogramme).  Les  doses 
toler^es,  sans  effets  apparents,  sont  de  55  milligr.  (12  milligr.  1  Bi)  par  kilo¬ 
gramme  chez  le  rat  et  43  milligr.  (9  milligr.  5  Bi)  chez  le  lapin.  La  dose 
minima  mortelle  d’une  solution  a  6  0  „  d’iodobismuthate  de  soude,  sans 
iodure,  dans  l’ethyl6ne  glycol,  est  de  135  milligr.  (30  milligr.  Bi)  par  kilo¬ 
gramme  chez  le  rat,  la  dose  maxima  toleree  dtant  de  90  milligr.  (20  milligr.  Bi, 
par  kilogramme.  Par  la  voie  intraveineuse,  la  dose  minima  mortelle  de  1’iodo¬ 
bismitol,  pour  la  majority,  ou  60  °/„  des  rats  blancs,  est  de  35  milligr. 
(7  milligr.  7  Bi)  par  kilogramme  et  pour  75  °/0  des  lapins  17  milligr.  (3  mil¬ 
ligr.  7  Bi)  par  kilogramme.  Les  doses  toldrSes  vont  jusqu’a  18  milligr. 
l4  milligr.  Bi)  chez  le  rat  et  15  milligr,  (3  milligr.  5  Bi)  par  kilogramme  chez 
le  lapin.  Chez  les  rats,  la  dose  minima  mortelle  d’une  solution  a  6  •/,  d’iodo¬ 
bismuthate  sans  iodure,  dans  l’6thylene  glycol,  est  de  90  milligr.  (20  mil¬ 
ligr.  Bi)  par  kilogramme  (voie  intraveineuse)  et  chez  le  lapin  de  40  4  60  milligr. 
(8  a  13  milligr.  1  Bi)  par  kilogramme.  L’iodobismitol  est  done  moins  toxique 
que  certaines  preparations  bismuthiques,  et  plus  toxique  que  d’autres.  La 
marge  de  tolerance  chez  l’bomme  est  tres  elevee.  Les  auteurs  etudient  la  pre¬ 
cipitation  locale  qui  est  tr6s  faible  et  montre  que  la  marge  de  sOrete  au  point 
de  vue  de  1’absence  de  lesions  rdnales  histologiques  aux  doses  therapeutiques 
chez  l’homme  est  trfes  elevee.  P.  B. 

Immunisation  rapide  dc  1’intestin  isol6  vis-a-vis  du  chlorurc 
et  du  camphosulfonate  d’or.  Busquet  (H.)  et  Vischniac  (Ch.).  C.  It.  Soc. 
Biol.,  1932,  111,  p.  585-587.  —  Le  camphosulfonate  et  le  chlorure  d’or 
arrStent  les  contractions  de  1’intestin  isold  du  lapin  ;  si  on  laisse  le  pdristal- 
tisme  se  retablir  dans  une  solution  nutritive  normale,  et  si  on  fait  agir  alors 
une  seconde  ?ois  sur  l’intestin  le  sel  d’or,  celui-ci  ne  produit  plus  l’effet  pri- 
mitif.  G’est  14  un  phenomene  caracteristique  de  tachyphylaxie.  Ge  ph^nomene, 
bien  connu  chez  l’animal  entier  ou  il  relive  d’un  m6canisme  humoral,  ne 
peut  s’expliquer  sur  un  fragment  d’organe  que  par  un  mdcanisme  cellulaire. 

P.  B. 


Le  Gerant  :  Loos  I’actat. 
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MEMOIRES  ORIGINAUX  1 


Emploi  des  thio derives  de  l’antimoine  en  therapeutique. 

a.  —  £tat  actuel  de  la  chimioth£rapie  des  metaux  lourds 

EN  GENERAL 

ET  DE  L’ANTIMOINE  EN  PARTICULIER 

Quand  on  est  conduit,  A  l’heure  actuelle,  A  effectuer  des  recherches 
dans  le  domaine  de  la  chimie,  on  demeure  confondu  de  constater  l’acti- 
vite  productrice  des  innombrables  auteurs  qui  ont  apporte  leur  contri¬ 
bution  A  cette  branche  des  connaissances  humaines,  surtout  depuis  un 
demi-siecle. 

Des  milliers  de  laboratoires  poursuivent  sans  cesse,  dans  le  monde 
entier,  des  investigations  chimiques;  il  devient  difficile  aujourd’hui  de 
se  tenir  parfaitement  au  courant  de  toutes  les  acquisitions  ainsi  rea¬ 
lises,  et  de  ne  pas  laisser  echapper  parfois  des  travaux  qu’on  eprouve 
de  plus  en  plus  de  peine  A  connaitre  et  A  rassembler  ;  aussi  les  lacunes 
qui  peuvent  exister  dans  certains  memoires  deviennent-elies,  de  la 
sorte,  de  plus  en  plus  excusables. 

Les  d6riv6s  organiques  de  l’antimoine,  bien  que  leurs  applications 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

Bull.  Sc.  Pharm.  [Mars  1934).  9 
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pratiques,  comparees  a  celles  auxquelles  donnent  lieu  tant  de  combi- 
naisons  des  autres  metaux,  soient  relativement  fort  limiiees,  ne  font 
cependant  pas  exception  h  la  regie  commune  ;  ils  sont  en  nombre  tel  que 
Christiansen  a  pu  reunir  les  principaux  d’entre  eux  pour  en  constituer 
une  importante  monographie  (l). 

Les  substances  decrites  dans  cet  ouvrage  comportent  d’abord  ies 
divers  types  de  combinaisons  appartenant  St  la  serie  de  l’antimoine  tria- 
tomique  :  stibines,  oxydes  stibineux  primaires  et  secondaires,  derives du 
distibinobenzene  et  des  polyphenols,  composes  ars6nostibineux  et  ethers 
antimonieux,  puis  les  combinaisons  dans  lesquelles  l’antimoine  est 
pentatomique  :  acides  et  sels  stibiniques  primaires  et  secondaires, 
oxydes  tertiaires,  derives  du  stibonium  et  de  1’antimonyl. 

Parmi  les  innombrables  combinaisons  organiques  de  l’antimoine, 
quelques-unes  seulement  sont  des  agents  therapeutiques  qui  ont  ete  ou 
sont  utilises  pour  combattre  certaines  spirilloses,  spirochetoses,  trypa¬ 
nosomiases  ou  leishmanioses,  mais  la  plupart  d’entre  elles  ne  peuvent 
etre  employees  parce  qu’elles  sont  inactives  ou  trop  toxiques,  presentent 
des  actions  secondaires  defavorables  ou  sont  mal  tolerees  et  mal 
absorb6es. 

Ces  inconvenients  sont  d’ailleurs  communs  a  l’immense  majorite  des 
derives  organiques  des  metaux  lourds.  Pour  que  ces  derniers  puissent 
rendre  des  services  en  medecine,  il  faut  que  leurs  solutions  soient 
injectables  cu  absorbables  et  il  est  pour  cela  indispensable  qu’elles  ne 
precipitent  pas,  par  les  proteines  et  les  elements  constitutes  des  tissus 
et  des  humeurs. 

Afin  de  nous  faire  une  idee  des  conditions  que  doivent  remplir  les 
composes  metalliques  pour  etre  efticacement  mis  en  oeuvre  dans  les 
traitements  internes,  considerons  tout  d’abord  le  cas  bien  connu  d’un 
sel  d’argent  normal,  tel  que  le  nitrate,  dont  le  pouvoir  antiseptique  est 
considerable;  or,  cette  remarquable  propriete  ne  pourra  etre  utilisee 
que  pour  des  traitements  externes,  car,  des  que  ce  sel  argentique  entre 
en  contact  avec  les  humeurs,  il  est  instantanement  precipite,  il  ne  peut 
penetrer  dans  l’organisme  et  il  detruit  localement  les  tissus  sur  lesquels 
il  est  applique ;  les  proteines  liumorales  et  tissulaires  sont  en  meme 
temps  desorganisees  par  precipitations,  les  chlorures,  les  phosphates  et 
les  divers  elements  mineraux  qui  parlicipent  a  la  constitution  des  etres 
vivants  sont  instantan6ment  precipites  aussi  par  la  substance  antisep¬ 
tique  dont  faction  reste  done  toute  superficielle  et  locale. 

Si  done  nous  voulons  faire  agir  un  medicament  dans  l’intimite  des 
oj-ganes,.  il  faudra  de  toute  necessite  qu’il  respecte  ces  organes  et  qu’il 

».  il.  Walter  et  Cbhtstiansen.  Organic  derivatives  of  antimony.  Am.  Chemical 
Society.  Monograph  series,  1023.  Edit.  :  The  Chemical  catalog.  C°  19,  24,  S12.  New- 
York  City. 
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n’altere  point  les  liquides  plasmatiques,  circulants,  interstiliels  ou  lacu- 
naires  en  se  dbcomposant  lui-m6me. 

Si  l’on  veut  recourir  a  un  compost  argentique,  il  faudra  s’adresser 
par  consequent  &  une  substance  qui  ne  precipite  plus  par  les  chlorures, 
ni  par  les  proteines,  c’est-a-dire  dans  laquelle  les  reactions  habituelles 
des  sels  d’argent  seront  dissimulees  et  c’est  ce  que  peuvent  realiser 
certains  organo-metalliques  qui  sont  des  complexes  dans  lesquels  le 
metal  est  fixe  &  la  molecule  plus  solidement  qu’il  ne  le  serait  dans  ses 
combinaisons  avec  les  composants  du  sang  et  des  tissus.  Cependant, 
l’affinitb  du  metal  pour  certains  des  materiaux  sanguins  ou  tissulaires 
est  telle  que  ces  conditions  sont  souvent  difficiles  it  remplir  et,  si  nous 
avons  pris  l’exemple  des  sels  argentiques,  c’est  que  lachaleur  de  combi- 
naison  du  metal  avec  le  chlore  est  tres  elevbe  et  que  c’est  avec  cet  halo. 
gene,  emprunte  aux  chlorures  du  sang,  que  les  reactions  des  composes 
de  l’argent  ont  toujours  une  tendance  ci  se  produire.  Pour  que  la  substi¬ 
tution  ne  s’effectue  pas,  il  faut  que  le  metal  soil  plus  energiquement 
attache  h  la  substance  medicamenteuse  qu’il  ne  le  serait  au  chlore. 

G’est  en  partant  de  ces  notions  que  nous  avons  eu  l’idbe,  il  y  aura 
bientbt  quinze  ans,  de  preparer  des  thioderives  metalliques  a  l’usage  de 
la  therapeutique  ('). 

En  prenant  comme  base  les  chaleurs  de  formation  des  combinaisons 
de  l’argent,  nous  avons  dejii,  a  cette  epoque,  attire  l’attention  des  phar- 
macologistes  sur  1’inLeret  des  corps  &  fonction  acide  renfermant  le 
groupement  R-SII,  dans  lesquels  l’hydrogene  peut  etre  remplacb  par  un 
atovne  de  mbtal,  en  le  fixant  assez  energiquement  pour  l’empecher  de 
reagir  sur  les  tissus  animaux. 

N’avions  nous  pas  indique,  des  1920,  que  le  plus  simple  des  radicaux 
de  ce  type,  capable  de  fournir  des  derives  metalliques,  suffisamment 

SH 

stables  pour  6tre  injectes,  6tait  l’acide  hyposulfureux  SO*  dont  le 

X01I 

sel  double  d’or  et  de  sodium  devait,  quatre  ans  plus  tard,  etre  preconise 
par  Moli.ga.ard  sous  le  nom  de  sanochrvsine  ? 

L’aunee  suivante,  c’est-a-dire  trois  ans  avant  l’avenement  de  la  chry- 
sotherapie,  nous  nous  etions  appuye  sur  les  memes  considerations 
thboriques  pour  proposer  l’emploi  des  combinaisons  metalliques  du 
thiopropanolsulfonate  de  sodium  (ou  thioglycerine  sulfnnique)  dont  les 
derives  argentique  (cryptargol)  etaureux  (allochrysine)  sont  aujourd'hui 
les  principaux  representants. 

Depuis  lors,  plusieurs  auteurs  ont  emprunte  ce  principe  que  nous 
avons  6t6  le  premier  a  mettre  en  valeur,  pour  doter  la  medecine  de 


1.  Auguste  ].i;miehe.  Sur  l’emploi  des  thioderives  metalliques  en  therapeutique. 
,S 'oc.  Therapeutujue,  seance  du  13  octohre  1920. 
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nombreux  medicaments  et  l’on  peut  constater  que  la  plupart  des  prepa¬ 
rations  ayant  fait  leurs  preuves,  dans  l’aurotherapie,  appartiennent  a 
cette  m6me  classe  des  thioderives  metalliques. 

II  faut  bien  convenir  qu’en  perdant  les  reactions  caract6ristiques 
qu’ils  presentent  dans  leurs  sels  normaux  et  en  formant  des  combinai- 
sons  organo-m6talliques,  lesmetaux  perdent  aussi  la  plus  grande  partie 
de  leur  activite  pharmacodynamique.  Alors  que  les  solutions  de  nitrate 
d’argent  sont  encore  trfes  bactericides  au  taux  de  1, 200.000,  les  solutions 
des  combinaisons  organiques  du  meme  metal  ne  sont  plus  antiseptiques 
qu’A  la  dose  de  1/2.000  environ;  elles  sont  cent  fois  moins  actives 
vis-ii-vis  des  memes  microbes  et  dans  les  memes  conditions ;  cela  se 
concjoit  d’ailleurs  aisement  puisque  l’activite  chimique  des  composes 
metalliques  se  trouve  considerablement  attenuee  dans  leurs  formes 
organiques. 

D’une  maniere  generate,  les  substances  susceptibles  de  tuer  les 
microbes  et  les  parasites  detruisent  en  meme  temps  les  cellules  tissu- 
laires  saines  et  alterent  les  humeurs,  et  c’est  pour  cela  que  la  sterili¬ 
sation  du  milieu  interieur  des  animaux,  par  les  antiseptiques,  est  si 
difficile  et  le  plus  souvent  impossible  a  realiser. 

Le  but  n’est  atteint  parfois  qu’a  la  faveur  d’une  sensibility  particu- 
liere  de  certains  micro-organismes  a  des  substances  bactericides  ou 
parasiticides  determinees.  C’est  ainsi  que  le  spirochete  de  la  syphilis 
presente,  comme  on  le  sait,  une  sensibilite  elective  pour  les  derives  du 
mercure,  du  bismuth  et  de  l’arsenic. 

Certaines  trypanosomiases,  spirilloses  et  leishmanioses  beneficient 
des  traitements  par  les  composes  de  1’antimoine  grace  au  m6me  principe 
de  l’aiectivite  sp6cifique. 

II  est,  d’autre  part,  une  particular^  sur  laquelle  l’attention  du  phar- 
macologue  ne  semble  pas  toujoursetre  suffisammentretenue  :  c’est  celle 
qui  concerne  la  reaction  du  milieu.  On  constate,  par  exemple,  qu’un 
antiseptique  est  operant  in  vitro  4  une  dose  relativement  faible,  alors 
qu’en  meme  proportion  il  est  totalement  inactif  in  vivo  et  cette  discor¬ 
dance  semble  provenir  principalement  du  fait  que  le  milieu  humoral  des 
animaux  presente  une  reaction  16gerement  alcaline,  peu  favorable  k  la 
destruction  des  germes  par  les  substances  bactericides  ou  parasiticides. 

Le  probleme  de  l’antisepsie  humorale  comporterait  done  deux  solu¬ 
tions  :  ou  bien  trouver  des  substances  actives  en  milieu  alcalin,  ou  bien 
acidifier  l’organisme. 

Si  l’on  61imine  tous  les  corps  qui,  melanges  au  plasma  sanguin, 
donnent  des  precipitations  et  par  suite  des  chocs,  ou  ne  sont  pas  absor- 
bables,  on  est  surpris  de  ne  trouver,  parmi  les  composes  de  la  chimie 
organique,  qui  se  comptent  par  centaines  de  mille,  que  quelques  trfes 
rares  combinaisons  douees  d’un  pouvoir  antiseptique  elev6,  sans  que 
leurtoxicite  les  rende  prohibitifs.  Le  champ  h  explorer,  dans  cette  voie, 
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est  encore  immense  et  nous  reserve  sans  doute  d’heureuses  surprises. 

En  ce  qui  regarde  l’acidification  de  l’organisme  au  moment  de  l’emploi 
des  antiseptiques,  nous  estimons  que  cette  melhode  serait  du  plus  haut 
int6ret,  mais  faute  dp  temps  nous  n’avons  pu  jusqu’ici  en  entreprendre 
l’etude  que  nous  nous  proposons  d’aborder  incessamment. 

Nous  avons  cependant  dej&  reconnu  que  l’on  peut  injecter,  dans  la 
circulation  des  animaux,  des  doses  relativement  considerables  d’acides, 
susceptibles  d’abaisser  le  pH  des  humeurs  au-dessous  de  6  pendant 
quelques  heures  et  nous  avons  constate  que  l’homme  peut  toierer  sans 
aucun  inconvenient  l’injection  intra-veineuse  de  500  cm3  d:une  solution 
&  4  %„  d’acide  phospliorique  dans  le  serum  physiologique. 

En  attendant  que  des  experiences  de  laboratoire  nous  aient  permis  de 
preciser  les  conditions  de  l’antisepsie  interne  avec  abaissement  du  pH 
humoral,  nous  devons  revenir  &  l’objet  principal  de  ce  m6moire  concer- 
nant  plus  specialement  les  derives  de  l’antimoine. 

Parmi  ceux-ci,  un  trfes  petit  nombre  seulement  ont  donne  lieu  a  des 
applications  pratiques,  ce  sont  principalement :  l’6m6tique  sodique  tri- 
valent  (stibial)  et  les  composes  pentavalents  suivants  :  les  sels  de  sodium 
des  acides  para-aminostibiniques  (stibamine),  para-ac6tylamino-phe- 
nylstibinique  (stibenyl),  le  sel  de  diethylamine  de  l’acide  para-aminoph6- 
nylstibinique  (n6ostibosan)  et  la  combinaison  d’uree  et  de  glucose  avec 
le  para  ami nophenylstibinate  de  sodium  (aminostiburee). 

Dans  un  travail  sur  la  chimioth6rapie  de  l’antimoine,  J.  Pouzergues 
formule  la  conclusion  suivante  de  l’etude  comparative  de  ces  derives  : 

«  Tandis  que,  dans  la  serie  des  arsenicaux,  un  certain  nombre  de  corps 
ont  pu  reunir  assez  d’avantages  pour  s’imposer  sans  conteste,  dans  la 
serie  des  antimoniaux,  aucun  n’emer^e  pour  l’instant,  malgre  le  nombre 
considerable  de  corps  essayes,  &  tel  point  que  l’emetique,  de  formule 
pourtant  relativement  simple,  n’a  pu  etre  vraiment  detr6n6.  On  est  en 
droit  de  supposer  que  des  corps  remarquables  existent  dans  la  s6rie  des 
antimoniaux,  comme  dans  celle  des  arsenicaux,  et  que  le  travail  metho- 
dique  qui  se  poursuit  silencieusement  dans  les  laboratoires  nous  les 
livrera  prochainement.  » 

C’est  le  resultat  de  l’une  de  ces  recherches  methodiques  qui  va  nous 
occuper  maintenant. 

B.  —  LE  STIBINOTHIOPROPANOL  SULFONATE  DE  SODIUM 

Les  heureux  effets  des  thioderives  de  l’argent  et  de  l’or  prepares  a  la 
suite  des  considerations  de  principe  que  nous  avons  exposees  au  debut 
de  ce  memoire,  ainsi  que  l’accueil  favorable,  consequence  de  leur  effica- 
cite,  qui  a  ete  reserve  e  ces  agents  therapeutiques,  nous  ont  engage 
i  etendre  5,  d’autres  metaux,  et  notamment  ii  l'antimoine,  le  resultat  de 
ces  acquisitions. 
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Pour  preparer  le  stibinothiopropanolsulfonate  de  sodium, nous  sommes 
parti  du  derive  argentique  correspondant  que  nous  avons  decompose 
par  l’hydrogene  sulfure.  en  separant  l’argent  sous  forme  de  sulfure  et 
en  liberant  le  thiopropanolsulfonate  que  nous  avons  traite  par  l’hydrate 
antimonieux,  obtenu  lui-meme  en  faisant  reagir  3e  carbonate  de  sodium 
sur  une  solution  de  trichlorure  d’antimoine;  1’ hydrate  est  prealablement 
lave  soigneusement,  puis  ajoute  a  refus  au  thiopropanol.  La  solution 
ainsi  preparee  est  acide;  on  la  neutralise  par  la  soude  et  par  concentra¬ 
tion  le  derive  de  l’antirnoine  se  depose,  sous  forme  d’une  poudre  blanche 
ayant  la  composition  suivante  : 

si)  (S.  CH’  —  CIIOH  -  CIPSO-'Nii  3 
Sb  :  calculi:  17,31  trimve  15). 

C’est  une  substance  incolore,  jaunissant  a  la  longue  sous  l’influence 
de  la  lumiere,  extremement  soluble  dans  l’eau  et  insoluble  dans  l’alcool, 
Tether  et  les  dissolvants  organiques.  Ses  solutions  son  t  stables  et  peuvent 
Aire  sterilisees  a  Tautoclave. 

Le  produit  chaufle  commence  a  s’alterer  a  160°,  en  prenant  une  teinte 
jaune  qui  s’accentue  jusqu’a  260°,  temperature  a  laquelle  il  devienl 
rouge  brun,  par  formation  de  sulfure  d’antimoine. 

L’hydrogene  sulfure  et  le  sulfure  d’ammoniurn  donnent,  dans  ses 
solutions,  h  Iroid,  un  precipite  orange  de  sulfure  d’antimoine  soluble 
dans  un  exces  de  sulfure  d’ammonium,  mais,  h  part  cette  action  de 
Thydrogene  sulfure,  le  corps  ne  presente  pas  les  reactions  des  sels 
d'antimoine  normaux  :  l’ainmoniaque  ne  le  precipite  ni  h  froid,  ni 
k  chaud;  il  en  est  de  meme  de  la  soude  h  froid,  mais  a  chaud  il  se  fait 
un  precipite  blanc.  Le  carbonate  de  sodium  ne  donne  rien  h  froid,  cepen- 
dant  un  leger  trouble  se  forme  h  Tebullition  sous  l’influence  de  ce  reactif. 

Le  ferrocvanure  ne  produit  pas  de  precipite  et  1’etain  ne  decompose 
pas  la  solution  en  donnant  le  depdt  noir  d’antimoine  qui  a  lieu  avec  les 
sels  normaux. 

Tlusieurs  auteurs  (Pikkrk  Lkiuxe,  MM.  .Illuahu,  Lumiere  et  Perrin 
ont  etudie  la  toxicite  du  thioderive  qui  nous  oceupe  sans  s’accorder  sur 
les  doses  lethales  parce  que  celles-ci  varient  suivant  les  espAces  animales 
et  ne  seinblent  pas  absolument  constantes  pour  une  mAme  espece  ;  tou- 
tefois  la  dose  de  0  gr.  i.'i  par  kilogramme,  pour  le  cobaye,  semble  neces- 
saire  pour  entrainer  habituellement  la  mort. 

L’absorption.  l’elimination  et  la  localisation  du  metal  dans  les  divers 
organes  ant  ete  etudiees  par  Lei.lier,  Juvin  et  Tete  (')  qui  ont  formule  les 
conclusions  suivantes  : 

1°  L'elimination  du  derive  antimonie  est  tres  rapide  et  se  produit 

t.  A.  Leulieii,  M.  Juvin  el  II.  Tete.  Recherche  sur  le  derive  autiinonie  du  thiopropH- 
n.dsulfonate  de  sodium.  Journal  de  Chimie  et  de  Pharmticie ,  join  1932,  p.  593. 
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surtout  par  les  urines  et,  en  partie  moins  importante,  par  les  feces. 

2°  Lorsque  les  animaux  meurent  avant  d’avoir  urine,  on  retrouve  des 
quantites  importantes  de  m6talloi'de  dans  le  foie;  il  peut  en  etre  de 
meme  avec  une  elimination  urinaire  normale  lorsque  l’animal  meurt 
rapidement. 

3°  Les  quantites  d’antimoine  retrouv^es  sont  generalement  plus  con¬ 
siderables  dans  le  foie  que  dans  le  rein,  mais  les  quantites  pour  cent, 
d’organe  frais  sont  en  general,  mais  non  toujours,  plus  elevees  dans  le 
rein  que  dans  le  foie. 

A  l’autopsie  des  animaux  intoxiques  par  les  doses  massives  de  notre 
derive  de  l’antimoine  on  est  tout  d’abord  frappe  par  l’aspeet  des  graisses 
qui  apparaissent  comme  gelifiees  et  inject6es  de  globules  rouges.  Les 
dilferents  organes  presentent,  &  des  degr6s  divers,  les  lesions  hemorra- 
giques  que  Ton  observe  dans  toutes  les  intoxications  par  les  substances 
metalliques  ou  metalloidiques. 

Quand  les  doses  sont  suffisantes  pour  declencher  un  processus  toxique 
suraigu,  les  capsules  surrenales  sont  particulierement  touchees  et 
accusent  des  hemorragies  dans  la  reticulee  et  la  medullaire  et  de  l’hyper- 
hdmie  dans  la  fascicule,  la  couche  de  spongiocytes  6tant  parfois  dis- 
soci&e  et  renfermant  des  616ments  &  grosses  vacuoles  en  voie  d'autolyse. 

A  doses  plus  faibles  et  quand  on  a  affaire  &  une  intoxication  lente,  les 
surrenales  ne  presentent  plus  que  de  petites  hemorragies. 

Dans  tous  les  cas,  les  reins  sont  fortement  hyperhemies  avec  autolyse 
plus  ou  moins  marquee  de  l’epith61ium  tubulaire,  principalement  des 
lubuli-contorli. 

Le  foie  est  vacuolaire  avec  parfois  des  plages  de  degen^rescence 
granulo-graisseuse  et  la  rate  montre  une  hyperplasiedu  syst&me  reticulo¬ 
endothelial. 

Les  suffusions  sanguines  intra-alveolaires  sont  constantes  dans  le 
poumon. 

Ces  lesions  ne  se  produisent  qu’aux  doses  toxiques  voisines  de  0  gr.  IK 
par  kilogramme,  chez  le  cobaye,  qui  correspond raient  &  9  gr.  pour  un 
homme  de  60  K"s,  doses  par  consequent  tres  eloignees  des  doses  thera- 
peutiques. 

Chez  les  cobayes  auxquels  on  administre  0,  01  par  kilogramme  h  doses 
rfipetees  bi-hebdomadaires,  pendant  plusieurs  mois,  on  n’observe  aucun 
trouble,  chez  ces  animaux,  et  lorsqu’on  les  sacrifle,  apres  ce  traitement. 
on  n’observe  que  les  lesions  congestives  banales  resultant  de  la  raise 
h  mort  experimental  (’). 

L’activite  therapeutique  du  stibinothiopropanol  sulfonate  de  sodium 
est  eminemment  variable  suivant  les  infections  parasitaires  auxquelles 
on  applique  le  medicament. 

4.  Aug.  Lumii're  et  R.  Noel.  Les  lesions  de  la  mise  a  mort  experimentale.  Bull 
cTnistnlof/ie  appliquee  ii  la  physiologie  et  a  la  pathologie,  1926.  3.  p.  177. 
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P.  LEPiNEa  etudie  ces  effets  du  thioderiv6  sur  les  spirilloses,  a  l’lns- 
titut  Pasteur;  alors  quele  puuvoir  curalif  sur  Sp. pallida  et  Sp.  cuniculi . 
bien  que  net,  soit  assez  rapproch6  de  la  dose  toxique,  son  action  sur 
Sp.  Duitoni  et  Sp.  gallinarmn  est  sensiblement  nulle  (*). 

Par  contre,  ses  propri6tes  trypanocides  sont  des  plus  nettes.  A  la 
dose  de  0,01  par  kilogramme,  il  constitue  un  agent  de  sterilisation  pro- 
fonde  de  tous  les  organes,  dans  l’infection  4  Tripanosoma  lirucei,  chez 
le  lapin.  Avec  0,008  par  kilogramme,  on  protege  l’animal  contre  la  meme 
infection  inoculee  par  la  voie  kerato-conjonctivale. 

En  ce  qui  regarde  l’infection  de  la  souris  par  Trypanosoma  Evansi,  la 
dose  de  0,002  suffit  &  la  protection  contre  l’inoculation  massive  et  steri¬ 
lise  definitivement  les  souris  gravement  infectees;  la  dose  de  0,001  dans 
le  cas  d’impregnation  massive  (mortdu  temoinen  quarante-huit  heures! 
retarde  au  cinquifcme  et  au  sixifeme  jour  l’apparition  des  parasites,  chez 
les  souris  infectees,  et  amene  la  disparition  des  micro -organismes  pen¬ 
dant  six  iii  dix  jours. 

Les  plus  remarquables  resultats  semblent  avoir  6te  obtenus  par 
P.  Lepine  dans  les  infections  a  Trypanosoma  garnbiense  et  Trypanosoma 
lirucei,  dans  lesquelles  la  dose  de  0,002  protfege  les  animaux  et  les  gu6rit. 
avec  sterilisation  profonde,  meme  quand  il  s’agit  d’animaux  agonisants, 
au  terme  de  leur  infection. 

Chez  les  souris  infectees,  la  dose  de  0,0015  fait  disparaitre  les  trypa¬ 
nosomes  pour  sept  a  onze  jours  et,  quand  ceux-ci  reapparaissent  et  sont 
devenus  tres  nombreux,  une  nouvelle  injection  de  0,002  sterilise  defini¬ 
tivement  ces  animaux. 

P.  Lepine  conclut  que  le  stibinothiopropanol  sulfonate  de  sodium 
exerce,  dans  l’infection  experimentale  du  lapin  et  de  la  souris,  k  Trypa¬ 
nosoma  Brucei,  garnbiense  et  Evansi,  une  action  therapeutique  efficace  qui 
place  ce  corps  parmi  les  composes  actifs  de  l’antimoine. 

Enfin  plus  recemment  Rozter  et  .Iuj.i.iex,  de  Grasse,  appliquant  k  la 
clinique  veterinaire  les  donnees  du  laboratoire,  ont  constate  la  superio- 
rite  du  thioderive  d6crit  plus  haut  dans  le  traitement  des  leishmanioses 
du  chien,  ft  cause  de  la  marge  entre  la  dose  therapeutfque  et  la  dose 
toxique  qui  est,  avec  ce  produit,  beaucoup  plus  considerable  que  celle  qui 
se  rapporte  a  l’emetique. 

11  semble  done  qu’il  y  aurait  le  plus  grand  interet  ci  recourir  k  notre 
thioderiv6  dans  les  trypanosomiases  et  les  leishmanioses  humaines. 

Auguste  Lumiere, 
Corrcspondant  de  l'lnstitut 
et  de  l’Academie  de  MSdecine. 


1.  P.  Leiwe.  Action  trypanocide  du  stibinoltiiopropanol  sulfonate  de  sodium 
J.  II.  Soc.  Biol.,  6  juin  1931.  107.  p.  591. 
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Titrage  volumdtrique  des  tanins  par  le  melange  chromique. 

Le  dosage  ties  tanins  dans  les  vegetaux  a  Fait  l’objet  d'un  grand 
nombre  de  publications.  Mais,  parmi  les  diverses  mtithodes  preconisees 
jusqu’ici,  il  en  est  pen  qui  fournissent  des  resultats  exacts  et  constants. 

Cette  insuffisance  dew  precedes  de  titrage  est  due  a  la  eomplexite  des 
composes  tanniques.  II  est  evident  que  des  principes  dont  la  constitu¬ 
tion  et  les  proprieles  wont  fort  diflerentes  ne  peuvent  se  cornporter  de 
faijon  identique  vis-ii-vis  des  reactif.s  servant  a  les  titrer.  Or,  la  plupart 
des  methodes  de  dosage  ont  ete  etablies  en  prenant  comine  base  le  tanin 
de  la  noix  de  galle  et  en  appliquant  les  resultats  ainsi  obtenus  aux 
autres  tanins. 

Pour  eliminer  cette  cause  d’erreur,  avant  de  proceder  a  1’ analyse 
quantitative,  nous  avons  isole,  a  I’etat  pur,  un  certain  nombre  de  tanins 
d’origines  dififerenles,  dont  nous  avons  etudie  les  proprietes.  Nous  avons 
constate  que,  contrairement  ii  ce  que  l’on  observe  avec  le  permanganate 
de  potassium,  le  pouvoir  reducteur  des  composes  tanniques  vis-ii-vis  du 
bichromate  de  potassium  est  toujours  en  rapport  avec  leur  teneur  en 
oxvgene.  II  est  ainsi  possible  de  determiner  le  coeflicient  de  reduction 
d’un  tanin  et  de  le  titrer  rigoureusement. 

Principe  de  In  melhode.  —  Les  organes  vegetaux  ayant  ete  epuises  a 
l’eau  f'roide  acidulee.  [tuis  a  l’eau  chaude,  le  tanin  contenu  dans  la  solu¬ 
tion  extractive  est  precipile  a  l’aide  d’un  reactif  ii  l'acetate  de  zinc.  Le 
tannate  forme  est  centrifuge,  lave  it  I’eau  ammoniacale,  puis  oxyde 
avec  une  quantite  determinee  de  bichromate  de  potassium,  en  milieu 
sulfurique.  On  dose  l'exces  d’acide  chromique  au  moyen  d’une  solution 
titr6e  de  sulfate  de  fer  et  d’amrnonium.  La  quantite  de  bichromate 
employee,  multipliee  par  un  facteur  de  reduction  approprie,  donne  la 
proportion  de  tanin  contenue  dans  la  prise  d’essai. 

MODE  OP^RATOIRE 

I.  —  Epuisement  dew  organes  veuetaun. 

Les  organes,  fraichement  recoltes,  sont  divises  grossierement  ii  l’aide 
d’un  couteau  a  lame  inoxydable.  On  en  pfese  10  gr.  dans  un  llacon  tare 
de  forme  cylindrique,  bouchant  a  1’emeri.  On  recouvre  immediatement 
la  substance  avec  de  l’eau  distillee  bouillie,  contenantl  gr.  .‘>0  a^gr. 
d’acide  sulfuriijue.  On  ajoute  quelques  gouttes  de  toluene  et  on  laisse 
en  contact,  en  vase  clos,  pendant  vingt-quatre  heures  ou  quarante- 
huit  heures  s’il  s’agit  d’organes  ligniflSs). 

A  ce  moment,  on  decante  la  solution  acide  et  on  verse  lew  organes 
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las 

dans  un  mortier  de  verre;  on  les  triture  energiquement  avec  quatre  fois 
leur  poids  de  sable  lave,  calcine  et  tamise  (n°  U).  Le  produit  pulverulent 
est  alors  introduit  dans  une  allonge  en  verre  de  250  cm3  de  capacite, 
dont  la  partie  tubulaire  est  munie  d’un  ajutage  en  caoutchouc  obture 
avec  une  pince  a  vis.  Apres  avoir  tasse  legferement  la  masse  et  recouvert 
la  surface  d’une  rondelle  de  papier,  on  procede  k  une  lixiviation  lente 
(X  gouttes  a  la  minute),  d’abord  au  moyen  du  liquide  ayant  servi  k 
rimbibition  prealable,  ensuite  avec  de  l’eau  acidulee. 

Lorsque  Ton  a  obtenu  environ  100  cm1  de  solute,  on  continue  la  lixi¬ 
viation  avec  de  l’eau  distillee  bouillie  et  neutre,  alin  d’eliminer  l’acide 
contenu  dans  le  marc,  et  on  reunit  les  deux  colatures.  Au  total,  on 
emploie,  approximativement,  150  parties  de  dissolvant  pour  10  parties 
d’organes. 

La  percolation  a  froid  ne  permettant  d’extraire  que  05  h  70  °  „  des 
tanins  en  presence,  il  est  necessaire  de  proceder,  eonseeutivement.  a  un 
epuisement  a  chaud. 

A  cet  effet,  on  ajuste  l’allonge  sur  un  entonnoir  a  nitration  cliaude  de 
1  1.  500  de  capacite,  dont  on  inaintient  la  temperature  au  voisinage 
de  80°,  et  on  procede  h  la  lixiviation  avec  de  1’eau  bouillante.  L’ecou- 
lement,  d’abord  tres  lent,  doit  etre  ensuite  regie  ii  la  cadence  de  X  gouttes 
par  minute  et  on  continue  l’epuisement  jusqu’a  ce  que  la  colature  ne 
donne  plus,  a  l'roid,  qu’une  coloration  insigniliante  avec  l’alun  de  fer. 
Ce  resultat  exige,  generalement,  250  cin3  d’eau  bouillante. 

Les  liquides  extractifs  obtenus  a  froid  et  a  chaud  sont  reunis.  Leur 
volume  doit,  autant  que  possible,  ne  pas  exceder  100  cm3,  ce  qui  corres¬ 
pond  h  10  parties  de  colature  pour  I  partie  de  substance  k  epuiser 
Tandis  que  la  lixiviation  a  froid  fournit  toujours  des  solutes  limpides, 
l’epuisement  a  chaud  donne  des  liqueurs  plus  on  rnoins  troubles,  sur- 
tout  lorsque  les  organes  sont  riches  en  amidon.  II  est  done  necessaire 
de  clarifier  le  melange.  Cette  clarification  ne  doit  pas  etre  elfectuee  par 
filtration,  en  raison  de  la  perte  de  tanin  qui  pent  en  resulter,  mais  par 
centrifugation. 

Bien  que  le  dosage  des  tanins  dans  les  plantes  seches  ne  soit  pas 
recommandable,  en  raison  des  alterations  profondes  que  subissent  les 
composes  tanniques  au  cours  de  la  dessiccation,  il  s’impose  n6anmoins 
dans  certains  cas.  I’our  l’effeeluer,  on  pulverise  les  organes  k  epuiser  et 
on  incorpore  2  parties  de  sable  demi-fin  au  produit  de  la  pulverisation. 
La  masse  est- alors  malax6e  avec  le  volume  d’eau  acidulee  necessaire  a 
l’obtention  d’une  poudre  humide;  la  quantity  ii  emjiloyer,  &  cet  effet, 
correspond  sensiblement  au  tiers  du  melange.  Lamatiere  ainsi  preparfee 

1.  Ce  volume  s'impose  lorsque  les  organes  renferment  10  a  20  gr.  de  tanin 
mais  il  peut  etre  reduit  quand  la  quantite  de  matiOres  tanniques  est  inferieure 
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est  introduce  dans  le  percolateur,  puis  laiss6e  au  repos,  en  vase  clos, 
pendant  six  heures.  Ce  temps  6coule,  on  precede  &  la  lixiviation  en  util i 
sant  successivement  l’eau  froide  acidulee  et  l’eau  chaude. 


II.  —  Precipitation  a  l’etat  de  tannate  de  zinc. 

La  precipitation  du  tanin  par  l’acdtate  de  zinc  est  effectuee  Si  froid 
(precede  Carpeni  modifie  par  Sisley  [*]). 

Reactif  &  I’acetale  de  zinc  ammoniacal.  —  Afin  d’eviter  le  brunis- 
Sement  et  l’insolubilisation  du  tannate,  que  l’on  observe  lorsque  la  pre¬ 
cipitation  a  lieu  en  milieu  fortement  ammoniacal,  nous  avons  substitue, 
au  rdactif  de  Carpeni,  une  solution  repondant  &  la  formule  suivante  : 


Acetate  de  zinc  cristallise . 40  gr. 

Ammoniaque  pure  a  22°  B  (d  =  0,925)  ....  80  cm3. 

Eau  distillee . Q.  S.  pour  1  litre. 


Ce  reactif  doit  etre  conserv'd  en  Macons  de  petite  capacite,  bouches  a 

Limite  de  concentration  des  solutions  tanniques.  —  Les  conditions 
experimentales  que  nous  avons  adoptees  pour  le  titrage  par  oxydation 
chromique  exigent  que  la  prise  d’essai  renferme  moins  de  SOmilligr.  de 
tanin.  C’est  entre  10  et  20  milligr.  que  l’on  obtient  le  maximum  de  pre¬ 
cision;  c’est  pourquoi,  bien  qu’il  soit  possible  d’operer  sur  des  quan- 
tites  moindres,  il  convient  que  les  solutions  extractives  renferment, 
sensiblement,  0  gr.  20  ad  gr.  40 °  0  de  tanin. 

Pour  apprecier,  approximativement,  la  proportion  de  composes  tan- 
niques  contenus  dans  la  prise  d’essai,  on  introduit,  dans  une  eprouvette 
graduee  de  25  cm’  et  de  11  mm.  de  diametre,  10  cm3  du  liquide  &  titrer 
et  10  cm"  de  reactif  &  l’acetate  de  zinc.  On  agite  et  on  abandonne  au 
repos  pendant  deux  heures.  Les  conditions  optima  se  trouventrealisees, 
lorsque  le  precipite  rassembl6  au  fond  de  l’eprouvette  occupe  un  volume 
de  8  a  11  cm3.  En  se  guidant  sur  cet  essai,  il  est  facile  d’amener,  par 
dilution,  les  solutions  trop  riches  en  tanin  a  une  teneur  eonvenable. 

Lorsque  le  precipite  n’occupe  qu’un  volume  de  5  &  0  cm3,  ce  qui  cor¬ 
respond  sensiblement  &  0  gr.  10-0  gr.  15  °/,0  de  composes  tanniques, 
il  convient  d’eflectuer,  dans  les  conditions  decrites  ci-dessous,  deux 
precipitations  successives,  portant  chacune  sur  10  cm3  de  solute.  Le  pre- 
cipitd  global  est  alors  lave  b  l’eau  ammoniacale  et  oxyde  dans  les  condi¬ 
tions  habituelles. 

Enfln,  quand  le  volume  du  prdcipite  indique  une  dilution  vraiment 
trop  considerable,  il  est  necessaire  de  concentrer  la  solution  extractive 
en  la  distillant  dans  le  vide  A  une  temperature  inferieure  ii  40°. 


I.  P.  Sisley.  Bull.  Soc.  Chim.,  1893  (’),  9,  p.  755-772. 
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Conditions  de  la  precipitation.  —  Dans  un  tube  A  centrifugation  en 
verre  Pyrex,  de  23  a  30  cm’  de  capacite  (6  cm  de  hauteur  et  3  cm  de 
diametre),  on  introduit  10  cm3  de  solution  tannique.  On  ajoute  10  cm* 
de  reactif  zincique,  on  melange  k  l’aide  d’un  petit  agitateur  en  verre  et. 
immediatement,  on  centrifuge  pendant  deux  A  trois minutes.  On  decante 
soigneusement  la  liqueur  surnageante,  puis  on  ajoute  20  cm3  d’eau 
ammoniacale  A  3  °.  „  (5  gr.  d’ammoniaque  pure  pour  100  gr.  d’eau  dis- 
tillAe).  On  met  le  precipite  en  suspension,  au  moyen  de  l’agitateur,  et 
on  renouvelle  la  centrifugation.  On  elimine  l’eau  ammoniacale  par 
decantation  et  on  lave  l’exterieur  du  tube  avec  un  peu  d’eau  distillAe. 
Le  precipite  de  tannatede  zinc  est  alors  soumis  &  l’oxydation  chromique. 

III.  -  Oxidation  du  tannate  de  zinc  par  le  melange  chromiqi  e. 

En  1920 l’un  de  nous  a  imagine  une  methode  de  dosage  des  com¬ 
poses  organiques  basee  sur  leur  oxydation  par  le  melange  chromique, 
methode  qu’il  perfectionna  en  1928*. 

Le  proc6de  consiste  A  oxyder  la  substance  a  doser,  A  une  tempArature 
voisine  de  140°,  dans  un  melange  contenant,  en  volume,  50  °/0  d’acide 
sulfurique  pur  et  un  exces  de  bichromate  de  potassium.  L’exces  d’acide 
chromique,  non  rAduit  pendant  1’opAration,  est  determine  au  moyen 
d’une  solution  dAcinormale  de  sulfate  de  fer  et  d’ammonium,  en  utilisant 
le  ferricyanure  de  potassium  comme  indicateur  externe. 

Reactifs.  —  Les  reactifs  employes  sont  les  suivants  : 

1°  Solution  normale  de  bichromate  de  potassium,  renfermant  par  litre 
49  gr.  03  de  Cr'CLK*  cristallisA  et  pur.  Un  litre  de  cette  solution  est 
susceptible  de  fournir  8  gr.  d’oxygene  lors  de  sa  reduction. 

2°  Solution  dAcinormale  de  sulfate  ferreux  ammoniacal,  obtenue  de  la 
facon  suivante  :  Dans  un  matras  jauge  de  1  litre,  on  introduit  500  cm 
d’eau  distill6e,  bouillie  et  refroidie  k  l’abri  de  Fair;  on  ajoute  200  cm1 2 
d’acide  sulfurique  a  20  "/<>  (en  volume)  et  une  pincee  de  bicarbonate 
de  sodium.  Aprfes  decomposition  complete  du  bicarbonate,  on  ajoute 
39  gr.  20  de  sulfate  de  fer  (II)  et  d’ammonium  (SO^'FeiNIUj’.OII'O  (sel 
de  Mohr).  On  bouche  le  matras  et  on  agite,  de  temps  en  temps,  jusqu’A 
dissolution.  On  complete  alors  Si  un  1  litre  avec  de  1’eau  dislillee  bouillie 
et  refroidie  a  l’abri  de  Fair. 

3°  Acide  sulfurique  concentre,  chimiquement  pur,  exempt  de  matures 
organiques. 

4°  Nitrate  d’argent  cristallis6. 

3°  Solution  de  ferricyanure  de  potassium  &  1  °/0,  fraichement  preparee. 
Melange  argento-sulfo- chromique.  —  Le  melange  argento-sulfo-chromique 

1.  H.  Cordebard.  Th.  Docl.  Pharm.,  Nancy,  1922. 

2.  H.  CoRDEBARn  et  V.  Michl.  —  Bull.  Soc.  Chim.,  1928  i  ,  43,  p.  91-100. 
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destine  4  l’oxydation  est  prepare  extemporantmenl ,  en  melangeant  : 

Un  volume  de  solution  N  de  bichromate: 

Un  volume  d'acide  sulfurique  pur; 

Une  quantite  de  nitrate  d’argent  cristallisA  destinee  A  fournir  une  pro¬ 
portion  de  bichromate  d’argent  plus  que  suf'iisante  pour  oxyder  l’acide 
acetique  pouvant  se  former. 

Materiel.  —  Le  materiel  se  compose  d’un  ballon  en  verre  Pyrex  &  fond 
plat,  de  300  cm3  de  capacity  dont  le  col,  large  et  rode,  s’adapte  tres 
exactement  &  un  refrigerant  vertical  en  verre  Pyrex,  possedant  5  boules 
et  mesurant  60  cm.  de  hauteur. 

Conditions  de  I’oxydation  par  le  melange  argento-sulfo-chromique.  — 
On  dispose,  dans  le  ballon  reserve  A  l’oxydation,  10  cm3  de  solution  N 
de  bichromate  de  potassium  etO  gr.  300  de  nitrate  d’argent  cristallise. 
On  introduit  avec  precaution  le  tube  St  centrifugation  contenant  le  tan- 
nate  de  zinc.  On  lave  l’agitateur  utilisA  au  cours  de  la  precipitation, 
ainsi  que  les  parois  du  ballon,  avec  10  cm3  d’acide  sulfurique  &  10  °/0  et 
on  adapte  au  refrigerant  ascendant.  Par  l’entonnoir  de  ce  dernier,  on 
verse  20  cm3  d’acide  sulfurique  pur,  lentement  et  en  imprimant  au 
ballon  un  mouvement  de  va-et-vient.  On  porte  alors  le  melange,  pen¬ 
dant  10  minutes,  A  une  ebullition  aussi  douce  que  possible,  au  moyen 
d’un  petit  bruleur  A  gaz. 

Apres  cessation  du  chauffage,  on  fait  refroidir  le  ballon  dans  un  cou- 
rant  d’eau.  On  transvase  son  contenu  dans  un  malras  jauge  de  100  cm3, 
bouchant  &  l’emeri,  puis  on  lave,  a,  plusieurs  reprises,  le  ballon  et  le 
tube  qu’il  renferme  avec  de  l’eau  distillAe.  Apres  refroidissement  com- 
plet,  on  complete  a  100  cm3.  La  solution  doit  presenter  une  teinte  jaune 
verdAtre,  avec  reflets  rougeAtres  par  transparence,  ce  qui  indique  un 
exces  d’acide  chromique  ('). 


IV.  —  Determination  de  l’exces  d’acide  chromique. 

10  cm3  de  la  dilution  prAcAdente,  exactement  mesures,  sont  introduits 
dans  une  fiole  conique  de  200  cm3  et  additionnes  de  50  it  70  cm3  d’eau 
distillAe.  On  ajoute  quelques  cristaux  de  chlorure  de  sodium,  destines 
A  precipiter  l’exces  d’argent  et  A  empecher  la  formation  de  ferricyanure 
d’argent,  dont  la  coloration  orangAe  nuirait  A  la  sensibilite  du  virage. 
On  verse  alors  dans  le  melange  la  solution  N/10  de  sulfate  ferreux 
jusqu’A  apparition  d’une  teinte  vert  bleu  tres  franche,  laquelle  indique 
que  le  terme  de  la  reaction  approche. 

A  partir  de  ce  moment,  on  termine  l’operation  a  la  touche.  A  cet  eflet, 
on  depose,  sur  une  plaque  de  porcelaine  vernissee,  quelques  gouttelettes 
de  solution  recente  de  ferricyanure  de  potassium;  on  continue  alors 

I.  It  est  indispensable  d’utiliser  un  materiel  exempt  de  matitiies  organiques  et  de 
l’acide  sulfurique  rigoureusement  pur. 
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&  faire  tomber,  goutte  a  goutte,  la  solution  N/10  de  sulfate  ferreux.  Apres 
chaque  addition,  on  preleve  une  goutte  du  melange  a  l’aide  d’un  agita- 
t.eur  en  verre  et  on  la  transporte  sur  l’une  des  goultelettes  de  ferricya- 
nure.  Des  qu’il  y  a  une  trace  de  sulfate  ferreux  en  exces,  le  melange  des 
deux  gouttes  prend  immediatement  une  teinte  bleu-verd&tre.  C’est  le 
terme  de  la  reaction.  Si,  ayant  oper6  sur  le  dixieme  de  la  prise  d’essai, 
on  utilise  n  cm3  de  solution  N/10  de  sulfate  ferreux,  le  volume  de  bichro¬ 
mate  reduit  est  egal  &  10-n. 

Pour  calculer  la  quantite  de  tanin  correspondante,  il  est  necessaire 
de  multiplier  ce  volume  par  un  facteur  specifique  f,  correspondant  au 
tanin  considere.  Leproduit  (10-»)  X  f  donne  la  quantite  de  tanin  con- 
tenue  dans  la  prise  d’essai. 

V.  —  Etabetssement  du  facteur  ue  keductiox. 

Pour  obtenir  le  facteur  de  reduction,  c’est-a  dire  le  coefficient  par 
lequel  il  convient  de  multiplier  le  nombre  de  centimetres  cubes  de  solu¬ 
tion  N  de  bichromate  employes,  nous  avons  soumis  a  une  oxydation 
prealable  plusieurs  tannates  de  zinc  isoles,  a  l’etat  pur,  de  differentes 
origines. 


NoiN  de  galle  d'Alep .  15.2  0,0066 

Geranium  des  pr6s .  14.4  0,0069 

Geranium  des  bois .  15,6  0,0064 

Chene-rouvre’ .  17,2  0,0058 

Tormenlille . 19,8  0,0051 

Comme  on  peut  s’en  rendre  compte  en  examinant  ce  tableau,  les  coef¬ 
ficients  trouves  concordent  parfaitement  avec  la  constitution  des  dif- 
ferents  tanins  et  leur  teneur  en  oxygene  : 

1°  Les  lanins  pyrogalliques,  riches  en  oxygene  (42  &  48  °/„),  reduisent 
peu  de  bichromate  et  d6tiennent  le  facteur  le  plus  eleve  (geranium  des 
pr6s,  /■=  0,0069); 

2°  Les  tanins  catechiques,  pauvres  en  oxygene  (30  h  3B  °/„),  reduisent 
proportionnellement  plus  de  bichromate  et  possedent  le  facteur  le  plus 
faible  (tormentille,  f  =  0,0031); 

3°  Les  tanins  mixtes,  dont  la  teneur  en  oxygene  est  intermediaire 
(33  a  42  °/0),  ont  un  facteur  moyen  (ch6ne-rouvre,  f  =  0,0058). 

Les  ecarts  entre  les  differents  coefficients  semblent  peu  importants,  au 
premier  abord,  parce  qu’ils  correspondent  a  10  centigr.  de  substance; 
mais  il  est  facile  de  se  rendre  compte  qu’il§  sont  loin  d’etre  n6gligeables. 
C’est  ainsi  que,  si  l’on  calculait  la  teneur  en  tanin  d’une  solution  extrac¬ 
tive  de  tormentille  a  l’aide  du  facteur  specifique  du  tanin  de  noix  de 
galle,  le  resultat  se  traduirait  par  un  excedent  de  30  %• 
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VI.  —  Application  a  qi  elqi  es  plaxtes  indigenes. 

Nous  avons  applique  le  mode  operaLoire  precedemment  decrit  a 
quelques  plantes  indigenes  particulierement  riches  en  tanin.  Nos  solu¬ 
tions  extractives  on!  ete  preparees  en  traitant  10  gr.  d’organes  frais  par 
Q.  S.  de  dissolvant  pour  oblenir  un  volume  linal  de  400  cm3.  La  preci¬ 
pitation  a  6te  faite  sur  10  cm3  du  liquide  et  le  tannate  de  zinc,  oxyde 
et  dose  dans  les  conditions  precitees. 


Frais  Anhydres 


Rhhnme  de  Geranium  pralensc.  .  f>7  11,95  54,39 

—  —tleraniuM  silmlicum.  t>6,5  14,(10  41,79 

-  —  1‘nlenlillaTormenlWa  (*>«  11,45  28,02 

CONCLUSIONS 

La  technique  que  nous  venonsde  decrire  sommairement  presente,  sur 
les  procedhs  utilises  habituellement,  un  certain  nombre  d’avantages  : 

1°  L’epuisement  des  organes  frais  par  l’eau  acidulee  emp6che  le  bru- 
nissement;  il  fournit  des  solutions  extractives  k  peine  colorees,  presen- 
tant  le  minimum  d’alteration. 

2°  L’emploi  d’un  reactif  h  l’acetate  de  zinc  mod6rement  nnimo- 
niacal  reduit  considerablement  l’insolubilisation  des  tannates  obtenus. 
11  permet  de  precipiter  completement  les  tanins,  sans  toucher  aux  acides 
organiques  ni  aux  composes  phenoliques  simples  qui  les  accompagnent 
g6neralement  dans  les  vegetaux.  Dans  certaines  drogues  tres  riches  en 
alcaloides,  on  peut  observer,  lorsque  la  concentration  est  elev6e,  une 
I6g6re  precipitation  de  la  base  alcaloldique.  Mais  les  resultats  du  dosage 
ne  s’en  trouvent  pas  influences  d’une  fagon  notable,  car  l’oxydation  com¬ 
plete  des  alcaloides  par  le  melange  chromique  exige  un  chauffage  de  plu- 
sieurs  heures. 

3°  La  duree  des  manipulations  en  milieu  ammoniacal  ^precipitation, 
centrifugation  et  lavage)  ne  depasse  jamais  10  minutes.  11  s’ensuit  que 
les  phenomenes  de  brunissement  et  d’insolubilisation  des  precipites,  tres 
importants  avec  la  plupart  des  techniques,  sontreduits  ici  au  minimum. 

4°  Le  bichromate  de  potassium  possede,  sur  le  permanganate,  l’avan- 
t.age  de  fournir  une  oxydation  complete,  non  empirique,  en  rapport  avec 
la  constitution  des  tanins  et  avec  leur  teneur  en  oxygene.  La  fin  du 
titrage  est,  en  outre,  particulierement  nette. 

5°  La  m6thode  permet  de  determiner  la  proportion  de  tanin  catechique 
contenue  dans  les  tanins  mixtes. 

Le  principe  consiste  &  oxyder  le  tannoforme  produit  aux  d6pens  de 
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ces  tanins  :  On  introduit,  dans  une  dole  conique  de  200  cm3,  10  cm* 
d’une  solution.contenant  0  gr.  30  &  0  gr.  40  de  tanin  %,  5  cm’  de  formol 
a  40  %  et  2  cm3  5  d’acide  chlorhydrique  pur.  On  adapte  la  dole  &  un 
refrigerant  ascendant  et  on  porte  h  1’ebullition  pendant  30  minutes, 
Apres  decantation  du  liquide,  le  precipite  de  tannoforme  est  lave 
l  k  5  fois,  dans  la  dole  conique,  avec  50  cm3  d’eau  bouillante,  puis 
entrain^  et  recueilli  sur  un  creuset  en  verre  d’lena  (forme  1  G  4).  II  est 
ensuite  oxyde,  pendant  10  minutes,  par  20  cm3  de  melange  argento- 
sulfo-chromique  (10  cm8  sol.  N  de  Cr’O’K2  +  0  gr.  300  de  NO’Ag.  crist. 
+  10  cm"  SO*H*  pur).  Le  produit  de  l’oxydation  est  amend  h  un  volume 
de  100  cm8,  en  prenant  les  precautions  precddemment  decriles,  et  l’exces 
d’acide  chromique  est  determine  sur  10  cm3  de  la  dilution.  La  quantite 
de  bichromate  rdduit,  multipliee  par  un  facteur  specidque  correspondant 
au  tannoforme  considere,  donne  la  proportion  de  tanin  catechique  con- 
tenue  dans  la  prise  d’essai. 

(Laboraloire  de  Matiere  medicate  de  la  Faculte  de  Pharmacia  de  Nancy.  , 
P.  Gillot,  H.  Cordebahm  et  V.  TrcAKOv. 


L'eau  lourde. 

La  decouverte  des  isotopes  n’a  cesse,  depuis  quelques  annees,  de 
nous  causer  de  nombreuses  surprises.  L’une  des  plus  sensationnelles  a 
ete  la  mise  en  evidence  depuis  peu  d’un  hydrogene  lourd,  de  masse 
atomique  2.  Une  premiere  consequence  de  cette  ddcouvertea  bouleverse 
l’habitude  que  nous  avions  de  considerer  l’eau  comme  un  corps  pur;  en 
efifet,  elle  est  en  realite  un  melange  de  plusieurs  varietes,  en  proportions 
variables. 

L’eau  lourde  est  ainsi  nommee  parce  qu’elle  est  plus  dense  que  l’eau 
ordinaire.  Sa  nature  chimique  n’est  pas  contestable  :  elle  provient  bien 
de  la  combinaison  de  l’hydrogene  avec  de  l’oxygene.  Mais  l’hydrogene 
qui  entre  dans  la  composition  de  sa  molecule  est  different  de  l’hydro- 
gene  ordinaire  :  il  presente  la  masse  atomique  2.  II  en  resulte  que  la 
masse  moieculaire  d’une  telle  eau  est  de  20  au  lieu  de  18. 

Cette  eau  lourde  existe  dans  les  eaux  naturelles,  dans  l’eau  ordinaire, 
en  trfes  faible  proportion.  Les  craintes  que  nous  pourrions  avoir  relati- 
vement  h  la  determination  des  points  0",  100°  et  de  la  masse  du  centi¬ 
metre  cube  d’eau  a  4°  sont  heureusement  vaines,  car  le  faible  pourcen- 
tage,  d’ailleurs  variable,  d’eau  lourde  dans  l’eau  ordinaire  n’influe  pas 
pratiquement  sur  les  constantes  habituelles. 

C’est  l’etude  des  isotopes  de  l’oxygene  qui  amena  les  chercheurs  b. 


soupQonner  l’existence  d’un  hydrogene  de  poids  atomique  2.  Ge  corps 
fut  effectivement  decouvert  par  Urey,  Brickwedde  et  Murphy  [1],  au 
debut  de  1932,  en  etudiant  au  spectrographe  les  diflterentes  portions 
d’une  distillation  fractionnee  de  l’hydrogene  ordinaire.  La  preparation 
la  plus  simple  est  effectu6e  par  la  dissociation  de  l’eau  lourde  par  le  fer. 

Cet  isotope  H,  est  appele  «  deuterium  ».  Le  premier  isotope,  de  masse 
atomique  1,  est  denomme  «  protium  »,lenom  d’hydroghne  etant reserve 
au  melange  de  ces  deux  corps  [2]. 

Preparation.  —  Tous  les  chercheurs  qui  ont  utilise  dans  leur  labora- 
toire  une  cuve  electrolytique  form6e  de  deux  electrodes  de  nickel  plon- 
geant  dans  une  solution  de  soude  ont  realise  sans  le  savoir  une  prepa¬ 
ration  de  1’eau  lourde.  Mais  en  realite  nous  n’avons  pas  affaire  ici  h  une 
veritable  synthhse  electrolytique,  analogue  k  celle  des  persulfates  par 
exemple,  mais  plus  exactement  it  une  augmentation  de  concentration  en 
eau  lourde  de  l’electrolyte  par  destruction  privilegiee  de  l’eau  ordinaire. 

Washburn  et  Urey  [3]  ont  signale  en  1932  que  l’eau  d’une  cuve  elec¬ 
trolytique  ayant  servi  depuis  longtemps  avait  une  densite  superieure  a 
celle  de  l’eau  ordinaire  a  la  meme  temperature.  Des  lors,  plusieurs 
savants  ont  oriente  leurs  recherches  dans  ce  sens.  Parmi  divers  travaux 
nous  citerons  ceux  de  Lewis  et  Macdonald  [4]  d’une  part,  de  Taylor, 
Eyrinc  et  Frost  d’autre  part  [5]. 

Les  premiers  auteurs  ont  tout  d’abord  distille  l’eau  d’une  vieille  cellule 
electrolytique  ayant  marche  pendant  quatre  ann6es  consecutives  sans 
autre  changement  que  des  apports  successifs  d’eau  distillee  pour  rem- 
placer  l’eau  eleclrolysee.  La  densite  de  l’eau  obtenue  s’est  montree  6gale 
k  1,000034.  Mais  cette  augmentation  de  densite  etait-elle  due&l’isotope2 
de  l’hydrogene  ou  aux  isotopes  lourds  de  l’oxygene? 

Pour  r6pondre  &  cette  question,  du  liquide  provenant  d’une  grande 
cellule  est  electrolyse  avec  un  courant  de  15  amperes  jusqu’h.  reduction 
aux  2/3  du  volume  initial.  Une  certaine  quantite  d’eau  de  ce  bain  est 
ensuite  distillee  et  ses  vapeurs  envoyees  sur  de  la  paille  de  fer  chauffee 
au  rouge;  les  gaz  passent  dans  un  condenseur  ou  l’eau  non  decom- 
posee  se  separe.  L’liydrogfene  ainsi  prepare  est  envoye  sur  de  l’oxyde  de 
cuivre  chaufl'6  au  rouge  et  donne  une  eau  de  densite  superieure  h  1.  On 
a  done  bien  concentre  l’isotope  lourd  de  l’hydrogene.  D’autre  part,  un 
courant  d’hydrog6ne  passant  sur  la  paille  de  fer  oxyd6e  fournit  une  eau 
normale  montrant  ainsi  que  l’oxygene  flx6  ne  s’est  pas  enrichi  en 
isotopes  lourds.  Par  consequent,  sans  aucun  doute  possible,  l’augmen- 
tation  de  densite  de  l'eau  lourde  ainsi  prepare  est  due  &  la  presence 
dans  sa  molecule  d’hydrogene  II,. 

Ce  point  acquis,  Lewis  et  Macdonald  ont  ensuite  realise  les  experiences 
suivantes  : 

Un  litre  de  liqueur  de  soude  provenant  d’une  cellule  commerciale  est 
Boll.  Sc.  Phahm.  ( Mars  1934).  10 
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mele  a  9  litres  d’eau  distillde  provenant  du  meme  bain.  Ces  10  litres 
sont  reduits  tout  d’abord  A  un  litre  par  electrolyse  sous  230  amperes 
avec  electrodes  de  nickel,  operation  qui  demande  cinq  a  six  jours. 

Pour  continuer  l’electrolyse  et  eviter  une  trop  forte  concentration  en 
soude,  900  cm3  de  ce  liquide  sont  neutralises  par  CO5  et  distilles;  ces 
900  cm3  sont  ajoutAs  aux  100  cm3  de  liqueur  alcaline  mis  de  cote,  et 
l’yiectrolyse  est  continuee  jusqu’a  100  cm*.  L’experience  est  poussee 
ainsi  par  stades  successes  jusqu’A  1/2  cm3.  Le  liquide  neutralise  par  GOe, 
distille,  a  une  densite  de  1,035  correspondant  A  une  teneur  de  31,3  °/„ 
de  H,  dans  l’hydrogene  total  de  l’eau. 

Une  nouvelle  serie  d’exp6riences  conduites  sur  le  meme  principe 
donne  par  reduction  d’un  volume  de  20  litres  A  1/2  cm*  avec  une  inten¬ 
sity  de  100  ampferes  une  eau  de  density  1,073  contenant  65,7  0  „  d’eau 
lourde. 

Toutes  ces  experiences  ont  ete  faites  a  une  temperature  inferieure 

Les  auteurs  observent  par  des  mesures  de  density  &  divers  stades  de 
la  concentration  que  l’hydrogene  H,  se  degage  en  quantity  cinq  fois 
supyrieure  A  celle  de  l’hydrogyne  II,.  D’aprys  eux,  de  l’eau  contenant 
65,7  °/0  de  II,  doit  ytre  reduite  au  1/4  de  son  volume  pour  que  le  residu 
atteigne  une  concentration  de  99  °/0  de  11,. 

Une  eau  naturelle  etudiee  par  Lewis  et  Macdonald  contiendrait 

6500 

d’eau  lourde. 

Taylor,  Eyrinu  et  Frost  partant  de  2.700  litres  de  vieil  electrolyte  ont 
prepary  80  cm3  d’eau  contenant  plus  de  90  °  „  d’eau  lourde.  Comme 
precydemment,  1'electrolyte  est  neutralise  par  CO5  et  distille.  On  ajoute 
de  la  soude  pour  obtenir  une  solution  0,5  normale.  La  solution  est  elec- 
trolvsee  dans  une  balterie  de  210  elements  de  200  cm3,  refroidie  par 
immersion  dans  de  l’eau  courante.  L’intensite  d’ylectrolyse  est  de  6  k 
7  amperes.  Les  electrodes  sont  en  nickel.  Au  bout  de  trois  jours  1’elec- 
trolyte  est  reduit  au  1/6  ou  1/7  de  sa  valeur  primitive.  On  transvase  et 
remet  de  1’electrolyte  neuf.  Le  liquide  de  cette  premiere  electrolyse  est 
neutralise  par  du  gaz  carbonique,  puis  distille.  Cette  eau  enrichie  est 
ajoutee  aux  bacs  contenant,  d’une  part.de  1’eau  fila  mfime  concentration 
en  eau  lourde  et,  d’autre  part,  toute  la  soude  initiate  qui  se  trouve  ainsi 
diluee.  Trois  ylectrolyses  successives  donnent  une  eau  de  densite  1,001 
contenant  environ  2,5  %  d’isotope  lourd  II,.  A  partir  de  cette  concen¬ 
tration  le  melange  gazeux  degage  par  electrolyse  contenant  II,  et  II,  est 
recueilli  et  brule  A  l’extremity  d’un  tube  capillaire  au  voisinage  duquel 
est  dispose  un  fil  de  platine  porty  electriquement  au  rouge. 

L’eau  de  condensation  soigneusement  recueillie  est  renvoyee  dans  un 
bac  de  mAme  concentration.  Cette  recuperation  evite  une  perte  notable 
de  l'eiyment  II,. 
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[.’electrolyse  dans  cette  nouvelle  phase  se  fait  avec  une  intensity 
de  10  amperes. 

Quels  sont  les  rendements  de  cette  methode?  En  electrolysant  une 
solution  diluee  d’eau  lourde  jusqu’&  reduction  au  1/6  du  volume 
primitif  la  concentration  en  eau  lourde  devient  quatre  fois  plus  forte. 
En  sept  etapes  successives,  les  auteurs  arrivent  h  produire  une  eau 
contenant  99  °/0  de  H,.  En  fin  d’operation  10  °/„  de  l’isotope  lourd  initial 
ont  6te  ainsi  concentres.  Le  tableau  suivant  montre  la  marche  de 
!  operation  : 


2.700 

400 

52 


D’autres  auteurs  [6-7]  ont  egalement  effectue  des  preparations  electro- 
lytiques,  mais  nous  ne  pouvons  ici  nous  etendre  plus  longuement,  les 
experiences  pr6cedentes  suffisant  pour  faire  comprendre  la  preparation 
de  l’eau  lourde. 

Les  methodes  electriques  ne  sont  pas  seules  susceptibles  de  conduire 
a  la  preparation  de  l'eau  lourde.  L'adsorption  de  l’eau  par  du  charbon 
active  [8],  la  distillation  [13]  permettent  une  augmentation  de  la  concen- 
!  ration. 


Propriktes.  —  Quelles  sont  les  proprietes  de  ce  nouveau  corps?  Elies 
sont  nettement  differentes  de  celles  de  l’eau  ordinaire  [9,  10,  14].  Sa 
densite  qui  justifie  son  nom  est  de  1,1056  &  25°,  son  point  de  fusion 
+  3°8,  son  point  d’ebullition  -j-  101°42.  II  presente  un  maximum  de 
densite  h,  11°6.  Sa  viscosite  est  plus  grande  que  pour  l’eau  ordinaire,  sa 
tension  superficielle  est  plus  faible. 

Ce  compose  a-t-il  une  action  sur  les  organismes  vivants?  Avons-nous 
enrichi  notre  arsenal  therapeutique  d’une  nouvelle  unite?  II  est  bien 
premature  de  repondre,  tout  d’abord  parce  que,  comme  nous  venons  de 
le  voir,  la  separation  de  cette  eau  lourde  est  une  operation  qui,  k  1’heure 
actuelle,  est  loin  d’etre  linancierement  possible;  peut-6tre  demain 
verrons-nous  des  usines  traiter  journellement  des  centaines  de  tonnes 
d’eau  pour  en  extraire  quelques  quintaux  d’eau  lourde;  ce  n’est  pas 
evidemment  le  prix  de  la  matiere  premiere  qui  grevera  le  budget  de 
1’exploitation. 

D’autre  part,  l’dtude  de  l’action  de  l’eau  lourde  sur  les  etres  vivants 
n’est  qu’&  son  debut.  Si  on  ne  peut  donner  encore  une  vue  d’ensemble 
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de  cette  action,  on  sait  toutefois  que  l’eau  lourde  est  toxique  &  haute 
concentration,  ce  qui  permetde  penser  ciune  utilisation  possible  comme 
anliseptique  dans  des  conditions  de  dilution  bien  determines. 

Lewis  [11]  a  demontre  que  des  sernences  de  tabac  ne  germent  pas 
dans  de  1’eau  lourde  pure,  alors  que  les  memes  sernences  poussent  en 
deux  jours  dans  l’eau  distillee. 

Taylor,  Swingle,  Eyri.m;  et  Frost  [12]  ont  realise  des  experiences  qui 
ont  montre  que  de  1’eau  conlenant  du  deuterium  en  forte  proportion 
(92  °/0)  est  toxique  pour  les  animaux  d’6preuve. 

Ainsi  des  tetards  de  liana  clamitans  meurent  dans  l’espace  d’une  heure 
par  immersion  dans  cette  eau,  mais  les  animaux  sortent  indemnes  d’un 
contact  de  vingt-quatre  heures  avec  de  l’eau  lourde  &30%ou  avec  de 
l’eau  distillee. 

Le  poisson  d’aquarium  Lebisles  reliculatus  est  tu6  en  deux  heures  par 
l'eau  cl  92  °/„.  Ni  l’eau  lourde  &  30  °/„,  ni  l’eau  distillee  n’ont  d'influence 
nefaste  durant  vingt-quatre  heures.  II  en  est  de  meme  pour  les  vers 
plats  comme  les  Planaria  maculala. 

Des  paramScies  sont  tu6es  en  quarante-huit  heures  dans  l’eau  Si  92  °.  0. 
De  l’eau  Si  13-20  %  n’altere  pas  leur  vitalite.  Ces  param6cies  montrent 
une  resistance  plus  grande  que  les  animaux  d’organisation  superieure. 

Comme  on  le  voit,  l’eau  lourde  est  loin  d’etre  comme  son  ain6e  un 
compose  phvsiologiquement  inactif  et  il  n’est  pas  absurde  d’esperer 
qu’elle  pourra  un  jour  nous  offrir  des  bases  de  therapeutique  nouvelle. 

( Laboratoire  de  Chimie  mineral;.  Faculte  de  Pharmacie  de  Paris.) 

L.  Domange. 
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LE1SHMAN10SES  CANINES  El  STIBIO-THIO-PROPANOL-SUEFONATE  DE  SODIUM 


Recherches  sur  l’action  th6rapeutique, 
dans  les  leishmanioses  canines, 
du  stibio-thio-propanol-snlfonate  de  sodium. 

Les  travaux  anterieurs  de  MM.  Lumiere  et  Perrin,  de  Mlle  J ulliarh . 
de  MM.  Leulieh,  Juvin  et  Tete,  de  M.  Tete,  portaient  essentiellement 
soit  sur  la  chimie,  soit  sur  l’ytude  pharmacologique  du  stibio-thio -pro¬ 
panol-sulfonate  de  sodium  con<;u  et  prepare  par  MM.  Lumiere  et  Perrin. 

M.  Pierre  Lepine,  sous  l’egide  du  professeur  Levaditi,  a  realise  une 
etude  experimental  de  ce  produit  qui  en  determinait  Paction  spiril- 
licide  cliez  la  souris,  le  lapin  et  la  poule  &  l’egard  des  infestations  sui- 
vantes  :  Spirochxta  pallida,  sp.  cuniculi  (doses  efficaces  voisines  des 
doses  toxiques),  sp.  duttoni,  sp.  gallinarum  (inefficacite),  Trypanosoma 
Rrucei  (action  curative  profonde  avec  sterilisation  des  organes),  Trypa¬ 
nosoma  Evansi  (action  protectrice  et  curative),  Trxjpanosoma  gambiense 
(action  tout  &  fait  remarquable). 

Mais  aucune  etude  clinique  n’avait  ete  faite  du  stibio-thio-propanol- 
sulfonate  de  sodium.  Les  conditions  de  latitude  et  d’altitude  oii  nous 
sommes  places  nous  ont  permis,  en  nous  fournissant  un  materiel  cli¬ 
nique  important,  d’acqu^rir  de  la  leishmaniose  canine  une  experience 
suffisante  pour  tenter  d’obtenir  des  conclusions  valables  en  ce  qui  con¬ 
cerned  traitement  de  cette  affection  parle  stibio-thio-propanol-sulfonate 
de  sodium  que,  pour  plus  de  simplicity,  dans  le  cours  de  cet  expose, 
nous  denommerons  Sb.  L.  (antimoine  Lumiere). 

Nous  avons  d’abord  determine  chez  le  chien  sain  la  dose  constam- 
ment  toler6e.  2  centigr.  par  kilogramme  par  voie  intraveineuse  ne 
dyterminent  pas  d’accident  et  peuvent  etre  recidiv6s,  toxicity  dix  fois 
supyrieure  h  celle  qui  a  yte  determines  chez  la  souris  par  M.  Lepine,  et 
trois  fois  superieure  k  celle  todree  par  le  cobaye  equivalente  par  contre 
&  celle  observee  cliez  le  lapin.  Mais  il  convient  de  noter  des  maintenant 
que  les  doses  curatives  du  mydicament  demeurent,  dans  nos  expe¬ 
riences  de  leishmaniose  canine  comme  dans  les  recherches  du  pouvoir 
trypanocide  effectuees  par  M.  Lepine,  a  un  chiffre  nolablement  infyrieur 
au  seul  toxique,  et  c’est  1&  une  notion  dont  Timportance  est  majeure, 
etant  donne  qu’en  matiere  de  stibiotherapie  le  gros  ecueil  consiste  pry- 
cisement  dans  le  fait  que  le  produit  utilise,  et  tout  particulieremenl 
l’ymetique,  n’est  efficace  qu’fi  des  doses  extremement  voisines  des  doses 
toxiques.  De  plus,  un  debut  d’intodrance  est  caractyrise  par  des  signes 
faciles  a  observer  dont  le  plus  important  est  le  vomissement.  Si  l’on 
attache  a  ce  symptome  la  valeur  d’un  signe  prymonitoire  d’une  intoxi¬ 
cation  proprement  dite,  il  sera  toujours  facile  de  modifier  les  doses  ou 
la  cadence  des  injections  pour  ne  jamais  atteindre  h  celle-ci.  Nous 
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n’avons  d’ailleurs  jamais  observe  un  seul  accident  grave  imputable  au 
medicament. 

Dans  les  formes  aigues  de  la  leishmaniose  canine,  le  Sb.  L  amene  le 
blancbiment  en  quelques  jours,  dix  en  moyenne,  par  un  traitement  de 
quatre  &  six  injections.  Ces  chiens,  &  l’etat  general  tres  touche,  qui  pre- 
sentent  des  troubles  digestifs  severes  allant  jusqu’au  vomissement 
sanglant  et  la  diarrhee  fetide,  reprennent  leur  etat  anterieur,  et  parfois 
des  la  premiere  injection  l’amelioration  est  manifeste.  A  noter  en  parti- 
culier  que  les  vomissement  sanglants  dans  quelques  cas  ont  ete  arrStes 
dfes  cette  premiere  injection  l'aite  a  la  dose  (moyenne  de  plusieurs  expe¬ 
riences)  de  1  centigr.  par  kilogramme  d’animal.  G’est  Ihunfait  hretenir 
car  il  montre  l’hypotoxieit.6  du  Sb.  L.,  si  nous  rapprochons  ce  resultat 
de  la  notion  qu’un  des  signes  d’intoxication  stibie  est  precisement  le 
vomissement  qui,  dans  les  intoxications  severes,  est  hemorragique. 

Dans  les  leishmanioses  chroniques,  vierges  de  tout  traitement  on 
dont  les  manifestations  eliniques  peuvent  etre  considerees  comme  une 
recidive  d’une  premiere  atteinte  deja  trait£e  et  blanchie  (nous  evitons 
d’employer  le  terme  gueri  en  depit  des  apparences  eliniques),  dans  ces 
leishmanioses  chroniques,  disons-nous,  le  traitement  doit  etre  en  g6n6ral 
un  peu  plus  prolonge,  etre  effectue  k  des  doses  qui  oscillent  autour  de 
8  milligr.  par  kilogramme  d’animal  a  chaque  injection,  mais  l’etat 
general,  donton  constate  l’amelioration  des  la  troisifeme  ou  la  quatridme 
injection,  que  nous  avons  d’ailleurs  pratiquees  k  des  rythmes  variables  : 
semi-quotidien,  bi-hebdomadaire  ou  hebdomadaire,  redevient  tout  a 
fait  bon,  les  16sions  cutanees  se  cicatrisent,  le  poil  repousse,  les  ulcera¬ 
tions  des  coussinets  plantaires  guerissent  et  permettent  ci  nouveau  la 
marche  normale.  Bref,  nous  pourrions  dire  que  la  guerison  est  acquise 
avec  une  moyenne  de  dix  injections  si  nous  n’avions  l’exp6rience  de 
recidives  qui  surviennent  au  bout  de  laps  de  temps  variables  (de  un  4 
plusieurs  mois),  recidives  d’ailleurs  qu’un  nouveau  traitement  blanchit. 

Le  Sb.  L.  n’a  pu  etre  employe  chez  le  chien,  comme  il  l’est  chez  ie 
cobaye  ou  chez  le  lapin,  par  voie  sous-cutanee  ou  intramusculaire  tout 
au  moins  en  1’absence  de  proced6s  sp6ciaux  qui  en  diminuent  l’agres- 
sivit6  pour  les  tissus.  Mais  en  solution  de  5  °/0  dans  de  l’eau  ou  dans 
du  serum  physiologique,  le  Sb.  L.  administre  par  voie  sous-cutanee 
provoque  des  escarres  chez  le  chien  ;  par  voie  intramusculaire,  l’abce- 
dation  n’est  pas  constante  mais  elle  s’observe.  Aussi  bien,  avons-nous 
eu  recours,  quand  il  s’agissait  de  traitement  proprement  dit,  k  la  voie 
inlraveineuse. 

Sans  entrer  dans  le  detail  de  toutes  nos  observations  eliniques,  eer- 
taines  d’entre  elles  nous  paraissent  meriter  quelques  remarques  parti- 
culieres. 

Une  chienne  fox-terrier  a  poils  durs  accouche  dans  des  conditions 
normales  d’un  seul  chiot  relativement  gros  apres  l’administration  le 
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45  centigr.  de  Sb.  L.  realisee  en  onze  jours  par  cinq  injections  (une  de 
0,05,  quatre  de  0,10).  Des  la  troisieme  injection  d’ailleurs  on  ne  notait 
plus  de  signes  cliniques  chez  ce  sujet  dont  la  forme  morbide  etait  pour- 
tant  assez  severe,  compliquee  de  pseudo-rhumatismes  des  muscles  du 
cou.  La  chienne  et  son  petit  qu’elle  a  allait.6  normalement  ne  presen- 
taient  aucun  symptome  un  mois  apres  le  debut  des  accidents. 

II  nous  a  ete  donne  d’observerdeux  chiens  presentant  des  symptbmes 
oculaires  :  le  premier,  un  epagneul  breton  de  20  presentant  une 
forme  severe  a  predominance  des  signes  cutanes,  6ta.it  porteur  d’une 
keratite  interslilielle  bilaterale  avec  vision  restreinte.  La  medication 
par  le  Sb.  L.  a  amene  un  retour  complet  a  l’etat  normal  par  disparition 
de  tous  les  autres  phenomenes,  mais  la  keratite  s’est  maintenue  avec  ses 
raracteres  primitifs. 

A  noter  qu’un  traitement  a  l’emetique  n’avait  ete  que  fortpeu  efficace 
cliez  cet  animal. 

Chez  un  scolh-terrier  de  8  Kos  par  contre,  7  injections  de  0,05  de 
Sb.  L.  ont  amene  non  seulement  la  guerison  des  signes  cutanes,  mais 
encore,  une  conjonctive  grave,  avec  taie  de  la  cornee,  a  ete  considera- 
blement  am61ioree,  avec  persistence  toutefois  d’une  petite  tache  blanche 
corneenne. 

Une  question  se  pose  encore  pour  nous,  c’est  celle  de  savoir  si  l’on 
peut  consid6rer  le  traitement  par  le  Sb.  L.  comme  un  traitement  «  pierre 
de  touche  »,  permettant,  lorgqu’il  est  efficace,  d’affirmer  que  le  sujet 
auquel  on  l’a  applique  presentait  des  accidents  dus  a  la  leishmaniose 
ou  si  au  contraire  ce  medicament  est  polyvalent,  c’est-h-dire  susceptible 
d’etre  utilement  employe  dans  diverses  affections  du  chien.  D’une  fagon 
gen6rale,  les  animaux  que  nous  avons  traites  prbsentaient  une  formol- 
gelification  et  une  reaction  de  Cropra  el  Glrta  positives.  Chez  deux 
sujets,  ces  reactions  etaient  negatives.  Chez  tous  les  deux  le  diagnostic 
clinique  de  leishmaniose  demeurait  incertain  et  cliez  l’un  en  cinq  jours, 
rhez  l’autre  en  trois  jours,  50  centigr.  de  Sb.  L.  dans  un  cas  (chien  de 
15  K0K),  Li  centigr.  dans  l’autre  cas  (chien  de  5  K  °'),  ont  amene  1a,  gu6rison 
de  ce  syndrome  dontle  pronostic  semblait  fatal. 

Dans  le  premier  cas  il  s’agissait  d’un  cocker  de  grande  taille,  de  neuf 
mois,  presentant,  outre  un  etat  general  tres  touche,  des  vomissements 
sanglants,  une  diarrhee  fetide,  une  temperature  A  41°,  syndrome  au 
sujet  duquel  se  posaient  les  deux  diagnostics  de  maladie  du  jeune  Age  A 
son  debut  ou  d’un  debut  de  leishmaniose.  II  est  traite  d’abord  par  une 
injection  de  sulfarsenol,  puis  par  le  Sb.  L. ;  le  premier  medicament 
(48  centigr  )  a  amene  une  baisse  tres  legere  de  la  temperature,  mais 
sans  amelioration  des  autres  symptomes;  mais  en  deux  jours  la  tempe¬ 
rature  etait  amende  a  38°5  par  le  Sb.  L.  et  l’etat  general  tres  am61iore; 
en  quatre  jours  il  pouvait  etre  consider^  comme  gueri.  Au  treizi6me 
jour,  apres  le  debut  de  la  maladie,  et  sept  jours  apres  la  gu6rison  cli- 
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nique,  on  observe  une  petite  plaque  de  d6pilation  sur  le  nez.  Ce  signe, 
ainsi  que  l’absence  de  phenomenes  pulmonaires  et  de  troubles  du  sys¬ 
tem  e  nerveux,  invite  a  songer  que  les  leishmania  etaientbien  en  cause  ; 
le  Sb.  L.  dans  ce  cas,  par  la  tres  rapide  amelioration  qu’il  a  provoquee, 
serait  veritablement  un  traitement  «  pierre  de  touche  ». 

Dans  le  second  cas,  un  petit  chien  genre  loulou,  de  deux  ans,  pre¬ 
sente  des  vomissements  sanglants,  une  fusee  de  diarrhee  hemorragique, 
un  pouls  petit,  de  l’hypothermie.  S’agit-il  d’une  forme  de  gastro-ente- 
rite  hemorragique  (typhus  du  chien)  ou  d’une  forme  gastro-intestinale 
de  la  leishmaniose  ?  La  rapidite  de  la  gu6rison  (trois  jours)  acquise 
avec  1.’)  centigr.  de  Sb.  L.  est  bien  frappante  etant  donne  l’extreme 
gravite  du  cas,  qu’il  s’agisse  de  leishmaniose  ou  de  typhus  pour  lequel  il 
n’existe  actuellement  aucune  medication  efficace. 

Notre  experimentation  est  encore  en  cours  et  porte  actuellement  sur 
les  modifications  hematologiques  que  peuvent  provoquer  les  injections 
de  Sb.  L.  sur  les  chiens  leishmanies,  mais  d6s  maintenant  nous  pou- 
vons  dire  que  le  stibio-thio-propanol-sulfonate  de  sodium  exerce,dans  la 
leishmaniose  canine,  une  action  therapeutique  efficace  qui  place  ce 
corps  parmi  les  composes  actifs  de  l’antimoine.  G’est  une  conclusion 
analogue  a  celleque  presentait  M.  Pierre  Lkium:  h  la  Societe  de  Biologie. 
le  0  juin  1931,  quand  il  rapportait  les  resultats  obtenus  dans  la  recherche 
de  Paction  trypanocide  du  produit. 

Nous  pouvons  y  ajouter  que  la  marge  entre  la  dose  therapeutique  et 
la  dose  toxique  du  Sb.  L.,  beaucoup  plus  considerable  que  celle  qui 
caracterise  l’emetique,  doit  faire  pref^rer  le  Sb.  L.  h  l’em^tique.  Le 
Sb.  L.  peut,  d’autre  part,  rivaliser  sans  conteste  avec  certains  derives  de 
l’antimoine  pentavalent. 

ROZIER  et  Jl'LUI-N. 


Contribution  a  letude  des  methodes  de  numeration  des  microbes 
Numeration  de  la  totalite  des  microbes  visibles. 

TECHNIQUE  DU  COM  PT  E-M ICROBES  ET  TECHNIQUE  DE  WRIGHT-FRIES 

L’un  de  nous,  avec  S.  Lambin,  a'etudie,  au  cours  de  publications  ante- 
rieures  [37],  la  technique  de  numeration  microbienne  fondee  sur  le 
denombrement  des  colonies  developpees  sur  les  milieux  nutritifs  soli¬ 
difies.  Cette  melhode,  comme  nous  l’avons  vu,  permet  d’obtenir  le 
nombre  des  microbes  suffisamment  resistants  pour  se  multiplier,  apres 
transport,  dans  un  milieu  neuf.  Mais  il  est  parfois  necessaire  de  eon- 
naitre  le  nombre  de  tous  les  microbes  existant  dans  une  suspension 
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bacterienne,  qu’ils  soient  capables  ou  non  de  se  multiplier  sur  milieux 
nutritifs  solidifies.  Nous  savons,  en  effet,  que  les  proprietes  antig6niques, 
et  faction  fermentative,  ne  s’6teignent  gen6ralement  pas  en  meme  temps 
que  la  faculte  de  se  reproduire. 

Pour  denombrer  la  totalite  des  microbes  presents  dans  une  suspension 
ou  dans  un  liquide  de  culture,  nous  disposons  de  plusieurs  methodes. 
En  dehors  de  celles  qui  estiment  le  volume  ou  le  poids  de  la  masse  bac- 
tdrienne,  les  plus  importantes  sont  basees,  d’une  part  sur  T  appreciation 
du  degre  d’opacite  apporte  par  les  germes  dans  le  liquide  de  suspension 
(methodes  nephelemetriques),  et  d’autre  part  sur  la  numeration  an 
microscope  de  tous  les  germes  visibles. 

Les  methodes  de  numeration  par  opacimetrie  ont  fait  recemment,  au 
point  de  vue  technique,  de  grands  progres,  notamment  par  l’emploi  de 
cellules  photoelectriques.  On  peut,  cependant,  h  notre  point  de  vue,  leur 
faire  un  certain  nombre  d’objections  :  Tout  d’abord,  ces  methodes 
mesurent  indifferemment  l’opacite  de  tous  les  elements  en  suspension, 
que  ce  soient  les  germes  m6mes,  ou  des  particules  etrangeres  d’origines 
diverses  (prdcipites  de  microbes  incompletement  lvses,  substances  col- 
loi'dales  ou  salines  adsorbees  par  les  microbes,  etc...).  Par  ailleurs,  elles 
ne  peuvent  pas  se  preter  a  l’etude,  qui  nous  interesse  specialement,  des 
variations  d’une  population  bacterienne  se  d6veloppant  en  milieu  de  cul¬ 
ture  liquide.  II  se  produit,  en  effet,  normalement,  au  cours  de  ce  deve- 
loppement,  des  modifications  morphologiques  des  individus  microbiens, 
susceptibles  de  fausser  les  mesures  opacimetriques  :  modifications  de 
longueur  des  bactdries  (Henrici  [21],  Regxier  et  Kaplan  [35]),  variations 
de  gonflement  et  de  transparence,  dues  aux  modifications  physico- 
chimiques  du  milieu  (Lasseur  et  Dupaix  [29]),  etc... 

Nous  etudierons  done  plus  particuliferement,  ici,  les  methodes  de  nume¬ 
ration  microscopiqur  de  la  totalite  des  elements  microbiens  visibles  ('). 

METHODES  DE  NUMERATION  AU  MICROSCOPE 
DE  TOUS  LES  GERMES  VISIBLES 

Ces  methodes  nous  offrent  l’avantage  de  permettre,  non  seulement, 
l’etude  des  variations  du  nombre  des  germes,  mais  aussi  l’observation 
de  toutes  les  modifications  morphologiques  des  bacteries.  Elles  per- 
mettent  de  plus,  au  moins  certaines  d’entre  elles,  d’eliminer  facilement, 

1.  Nous  n’insisterons  pas  ici  sur  les  methodes  qui  permettent,  selon  leurs  auteurs, 
de  distinguer,  au  microscope,  les  seuls  microbes  «  vivants  » ;  les  uues,  telles  que 
celle  proposee  par  Hans  IIeckscher  [17]  (1921),  sont  lmsees  sur  rallongement  que 
subissent  les  bacteries  avaut  de  se  multiplier;  les  autres,  telles  que  celles  proposes 
par  Miller  [33]  (1920),  Burc.ess,  Fraser  et  Fulmer  [13]  (1921),  et  surtout  IIenrici  [20] 
(1923),  sont  basees  sur  l’adsorplion  Elective  des  colorants  par  les  bacteries  mortes; 
ces  methodes  nous  semblent  encore  trop  delicates  pour  etre  d’utilisation  prati([ue 
courante. 
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•dans  la  numeration,  tous  les  elements  etrangers  a  la  population  micro* 
bienne. 

La  numeration  microscopique  de  la  totality  des  elements  conteuus 
dans  une  suspension  microbienne  pent  etre  effectuee  selon  trois  pre¬ 
cedes  diflerents  : 

Le  premier  procede  consiste  if  denombrer,  dans  une  tres  petite  quan¬ 
tity,  exactement  connue,  de  l’emulsion  &  titrer,  apres  l'avoir  etalee  sur 
une  petite  surface  de  dimension  determinee,  la  totalite  des  germes  pre- 
leves  dans  la  prise  d'essai. 

Le  second  procede  est  base  sur  l’utilisation  de  chambres  a  compter 
sp6ciales,  «  cellules  comple-microbes  ",  qui  permeltent  de  deposer,  sous 
l’objectif,  un  petit  volume,  tres  exactement  delimits,  de  la  suspension 
microbienne,  et  d’y  denombrer  directement  les  germes  visibles. 

Enfin,  le  troisieme  procede  consiste  en  une  numeration  microscopique 
indirecte  des  yiements  microbiens.  La  suspension  microbienne  &  titrer  est 
melang6e,  en  proportions  d6f inies,  avec  une  suspension,  prealablement 
titree,  d’elements  figures  assez  gros  (hematies,  cellules  de  levure  .  Une 
quantile  connue  du  melange  est  etalee  sur  lames,  lixee,  puis  coloree;  et 
on  determine,  au  microscope,  la  frequence  relative  des  bacteries  et  des 
yiements  figures.  Une  simple  regie  de  trois  permet  d’etablir  le  titre  en 
bacteries  de  l’emulsion  etudiee. 

A.  —  Le  premier  procede.  base  sur  une  numeration  microxcopiipte 
directe,  fut  mis  au  point,  en  1900,  par  A.  Ki.etx  26',  qui  l’appliquait 
de  la  fa^on  suivanle  : 

I  ne  petite  quantite  0  cm’  '■>  par  exemple  de  la  culture  liquide,  on  de 
la  suspension  microbienne  kytudier,  etait  placee  dans  un  verre  de  monlre. 
avec  une  quantity  egalede  solution  aqueuse  anilinee  de  violet  de  gentiane. 
Les  deux  liquides  etaient  melanges  a  1’aide  d’une  anse  de  platine,  et 
laisses  en  contact  de  deux  k  trois  minutes,  ce  qui  assurait  une  coloration 
sufGsante  des  bacteries.  On  prelevait  alors,  a  l’ aide  d’une  anse  de  pi  t 
jaugee,  une  quantity  connue  du  melange,  que  l’on  etalait  uniformement 
sur  une  lamelle  de  surface  connue.  On  laissait  la  preparation  seedier 
ctTair;  on  la  passait  deux  ou  trois  fois  dans  la  flamme,  et  on  pouvait 
l’inclure  dans  le  xylol  ou  dans  le  baume  du  Canada.  Pour  denombrer  les 
bacteries,  fortement  colorees,  il  suffisait  d’examiner  une  cinquantaine 
de  champs  microscopiques  et  de  prendre  la  moyenne  des  chitl  res  trouves 
dans  ces  numerations.  Connaissant  la  capacity  de  l’anse  de  platine,  la 
surface  de  la  lamelle,  et  la  surface  du  champ  microscopique,  on  obtenait, 
par  un  calcul  simple,  le  nombre  de  bacteries  contenues  dans  l’unite  de 
volume  de  la  suspension  microbienne. 

A  la  suite  d’A.  Klkin,  plusieurs  auteurs,  utilisant  cette  technique,  ini 
apporterent  diverses  ameliorations  de  details  :  IIkhewkhtii  18  1901, 
Eukmanx  [10  1904,  Thom  et  Thayskn  [431  1913,  Ifuuo  Sei.teh  T401  1910. 
Breed  et  Brew  r3  191(1. 
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A.  Klein  27  lui-meme,  en  1916,  apporta  quelques  modifications  St  sa 
technique  originale.  Par  la  suite  Hans  Heokscher  [161  en  1921,  et  Arthur 
T.  IIenrici  [20]  en  1923,  proposerent  de  nouveaux  perfectionnements;  ce 
dernier  auteur  proposa  meme  une  technique  nouvelle,  int6ressante.  Cette 
technique  lui  permeltait  non  seulement  de  determiner  le  nombre  des 
cellules  bacleriennes  contenues  dans  une  suspension,  d’en  noter  la  taille 
et  la  forme,  mais  elle  lui  permettait  de  distinguer  les  cellules  les  unes  des 
autres.  selon  l’intensite  avec  laquelle  elles  prenaient  lamatiere  colorante. 

Mais,  malgre  toutes  les  ameliorations,  successivement  apport6es  a  la 
methode  initiale  de  Klein,  presque  tous  les  precedes  proposes  gardent. 
4  leur  origine,  une  cause  d’erreur  qui  peut  etre  tres  importante.  En  effet, 
ces  techniques  preconisent,  pour  prelever,  dans  la  suspension  micro- 
bienne  k  6tudier,  une  quantite  definie  de  liquide,  l  emploi  d’  ><  anses  de 
platine  jaugees  «.  Ceci  laisse  done  supposer  que  ces  anses  de  platine 
sont  non  seulement  tres  exactement  jaugees,  mais  qu’assurent,  en  outre, 
dans  toutes  les  suspensions  micrebiennes,  quelles  qu’elles  soient,  le  pre- 
levement  de  quantiles  de  liquide  rigoureusement  constantes.  Or,  en 
dehors  de  la  grande  difficult^  qu’il  y  a  4  obtenir  des  anses  de  tres  faible 
calibre  rigoureusement  delini,  on  n’est  jamais  absolument  certain  que 
la  totalite  du  liquide  prelevli  dans  ces  anses  se  deposera  bien,  par 
"  essuyage  »,  sur  la  lame  a  numeration.  En  prelevant  pour  les  nume¬ 
rations  des  volumes  aussi  petits,  on  s’expose  done  a  voir  la  moindre 
erreur  se  multiplier  dans  des  proportions  considerables.  Par  ailleurs,  la 
quantity  de  suspension  microbienne,  transportee  par  une  meme  anse  de 
platine,  depend,  evidemment,  des  qualites  physiques  du  liquide  utilise, 
et  en  particulier,  de  la  viscosite  et  de  la  tension  superlicielle;  or  cette 
dernifere,  toujours  ditlerente  de  celle  de  l’eau,  varie  non  seulement  avec 
les  diflerents  milieux  de  culture,  mais,  encore,  pour  un  meme  liquide  de 
culture,  avec  revolution  de  la  multiplication  bacterienne.  On  ne  peut 
done  songer  a  utiliser  les  precedes  bas6s  sur  de  tels  modes  de  pr&lfe- 
vement  lorsqu’on  se  propose  de  suivre  numeriquement  1'evolution  d’une 
culture  bacterienne.  Remarquons,  cependant,  que  cette  objection  n’entre 
pas  en  ligne  de  compte  si,  comme  le  faisaient  les  promoteurs  de  ces 
melhodes.  on  se  borne  ii  titrerle  nombre  des  germes  contenus  dans  1  cm’ 
de  vaccin. 

Cependant,  un  nouveau  mode  operatoire,  mis  au  point  par  IIenriques, 
est  capable  d’ameliorer,  dans  une  large  mesure,  les  methodes  de  nume¬ 
ration  microscopique  directe,  basees  surle  principe  de  Ki.ein. 

Henrioues  en  1923  [21]  chercha  4  obtenir  une  repartition  homogfcne 
des  bacteries  sur  les  lames,  lors  de  la  dessiccation  des  suspensions.  Pour 
ceci,  il  proposa  de  «  stabiliser  »  les  suspensions  &  etudier,  non  plus  en 
y  ajoutant  de  la  gelatine  liquefiee,  comme  l’avaient  preconise  certains 
des  auteurs  precedemment  cit6s,  mais  en  les  additionnant  d’un  «  colloi'de 
protecteur  >•,  gomme  arabique  [0,5  k  2  %)  ou  peptone  (2  °  0).  Cette 
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addition  permettait  d’utiliser  des  'pipettes  graduees  tres  fines,  car  le 
colloide  regularisait  1’aspiration  et  le  rejet  de  la  suspension  microbienne, 
en  s’opposant  &  la  formation,  dans  la  pipette,  d’un  courant  central  plus 
riche  en  bacteries.  Cette  modification  permet  done  de  realiser  de  fagon 
plus  exacte  la  mesure  de  tres  petits  volumes  de  suspensions  micro  - 
biennes.  11  apparait  pourtant  que  la  preparation  de  ces  pipettes  capil- 
laires  calibrees  comporte  d’assez  grandes  difflcultes. 

B.  —  Le  second  procede,  base,  lui  aussi ,  sur  une  numeration  microsco- 
pique  directe,  repose  sur  l’utilisation  de  «  chambres  a  numeration  », 
semblables  aux  hematimStres,  mais  specialement  adaptees  aux  dimen¬ 
sions  reduites  des  elements  microbiens.  Ces  cellules  permettentl’examen 
d’un  volume  tres  petit,  rigoureusement  precis,  de  la  suspension  micro¬ 
bienne  &  etudier.  II  est  bien  evident  que  le  degre  de  precision  des  appa- 
reils  livres  par  les  constructeurs  conditionne  l’exactitude  des  resultats 
obtenus. 

Nous  aurons  1’occasion  de  decrire,  plus  loin,  en  detail,  deux  de  ces 
appareils.  Ils  ne  different  d’ailleurs  guere  les  uns  des  autres,  et  le  prin- 
cipe  de  leur  realisation  est  lesuivant :  sur  une  surface  exactement  connue 
d’une  lame  rigoureusement  plane  est  grave  un  reseau  delimitant  de 
petits  carres  de  dimensions  connues.  Ce  reseau  est  entoure  d’abord 
d’une  partie  evidee  destinee  k  recevoir  l’excfes  de  la  suspension  micro¬ 
bienne,  puis  d’un  rebord  (lame  de  verre  elle-meme,  ou  petites  butees 
metalliques)  de  hauteur  exactement  definie.  En  posant  sur  ce  «  rebord  » 
une  lamelle  parfaitement  plane,  on  delimite  done  une  petite  chambre 
ou  «  cellule  »  de  volume  precis,  ayant  pour  base  le  reseau  gradue. 

Pour  qui  connait  la  manipulation  facile  des  hematimetres,  l’utilisation 
de  ces  appareils  peut  sembler  tres  simple ;  pourtant  la  realisation  de  la 
technique  se  heurte,  pour  la  numeration  des  bacteries,  k  de  tres  grandes 
difflcultes.  La  plus  grande  difficulty  est  certainement  due  la  lenteur 
avec  laquelle  les  bacteries  se  deposent  sur  le  fond  gradue  de  la  cellule. 
En  faisant  «  varier  le  point »,  l’observateur  trouve,  meme  apres  un  long 
repos,  des  germes  en  suspension  dans  plusieurs  plans  differents,  et  il  lui 
est  impossible  de  regarder,  Si  la  fois,  le  quadrillage  fondamental  de  la 
cellule  et  tous  les  germes  qui  sont  contenus  dans  cette  cellule.  Les 
constructeurs  ont  done  ete  obliges  de  diminuer  au  maximum  la  profon- 
deur  de  la  cellule.  Cette  diminution  de  profondeur  presentait,  en  outre: 
l’avantage  d'augmenter  la  distance  libre  pour  l’objectif,  de  telle  sorte 
que  Ton  risquait  moins,  en  employant  les  objectifs  k  sec  necessaires,  de 
rompre  la  lamelle  qui  recouvre  la  cellule,  lamelle  qui  doit  etre  optique- 
ment  plane,  tout  en  restant  suffisamment  mince.  On  comprend  done 
facilement  que  la  realisation  de  tels  appareils  ait  et6  des  plus  delicates, 
et  que  leur  mise  au  point  soit  relativement  recente. 

Voyons  quels  sont  les  auteurs  qui  ont  contribue  St  la  mise  au  point  de 
la  technique. 
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Tout  d’abord,  Hueppe,  Lafar  et  Winterberg  [25]  et  d’autres  auteurs, 
proc6dant  a  des  numerations  microbiennes,  utilisferent,  comme  pour 
les  numerations  d’hematies,  ie  dispositif  de  Thoma-Zeiss  ou  celui  de 
K.  Burker  [5].  En  1916,  Liebreich  [31]  construisit  une  «  chambre  h 
numeration  »  qui  permeLtait,  selon  1’auteur,  gr&ce  &  sa  faible  profon- 
deur,  un  examen  des  bacteries  h  l'aide  de  l’objectif  h  immersion. 

Puis  E.  Glynn,  M.  Powell,  A.  Rees  et  G.  Lissant  Cox  [14],  h  l’occasion 
d’une  etude  comparative  des  diverses  methodes  de  numeration  des 
microbes,  preciserent,  en  1914,  les  caract6ristiques  que  devaient  pre¬ 
senter  les  cellules  utilisees  pour  la  numeration  microscopique  directe 
des  microbes.  Ils  conseillerent,  ainsi,  d’utiliser  des  cellules  de  0  mm.  02, 
soit  d’1/50,  de  millimetre  de  profondeur,  c’est-h-dire  d’une  profondeur 
cinq  fois  plus  petite  que  ceile  que  presentent  generalement  les  hemati- 
metres. 

Pourtant,  dans  les  annees  suivantes,  de  nombreux  auteurs  conti- 
nuerent  a  utiliser  de  veritables  hematimetres  Et  si  Fred  Vles  [45]  (1921) 
graduait  ses  appareils  opacimetriques  h  l’aide  d'un  hematimetre  Thoma 
Zeiss,  et  aussi  &  l’aide  d’une  cellule  compte-microbes  Angus  (*), 
Henrici  [19],  par  exemple,  la  m6me  annee,  utilisait  une  cellule  hemati- 
metrique  pour  proceder  a  la  numeration  des  bacteries  et  Si  la  determi¬ 
nation  de  leur  longueur,  et  Ch.  Hollande  et  G.  Cremieux  [23]  (1928)  pro- 
c6daient  h  la  numeration  directe  du  bacille  tuberculeux  Si  l’aide  d’un 
hematimetre  de  Malassez. 

Des  appareils  precis,  sp6cialement  construits  en  vue  de  la  numeration 
des  microbes,  furent  cependant  crees  peu  Si  peu  par  les  fabricants  spe¬ 
cialises.  En  France,  la  maison  Jouan  construisit,  sur  les  donnees  de 
Salimbeni,  une  cellule  compte-microbes  d’un  maniement  facile.  Nous 
procederons  plus  loin  Si  la  description  complete  de  cet  appareil. 

A  l’6tranger,  oil  l’on  est  mieux  prepare  que  nous,  semble-t-il,  k  la 
construction  de  tels  appareils,  les  cellules  compte-microbes  existent 
dejSi  depuis  longtemps.  Signalons,  en  dehors  de  la  lame  Angus  dejh 
cit6e,  le  dispositif  de  TIelber-Glynn  dont  s'est  servi  Horwatr  [24]  pour 
ses  recherches,  et  celui  de  Scott  et  Scott  qui,  d’aprfes  Prausnitz  [341, 
pr6sente  une  hauteur  de  cellule  de  0  mm.  01. 

Pour  notre  part,  nous  avons  eu  1’occasion  d’utiliser  un  des  modules 
les  plus  r6cents,  construits  sur  les  donnees  de  Steiner  [42],  par  la 
maison  Reichert  de  Vienne.  Nous  d6crirons  plus  loin  cet  appareil 
en  detail.  Remarquons,  ici,  simplement,  qu’il  se  distingue  de  la  plu- 
part  des  appareils  similaires  par  la  hauteur  encore  plus  faible  de  la 
cellule  :  1/100  de  millimetre,  soit  la  moitie  de  la  hauteur  de  la  plupart 
des  autres  compte-microbes,  c’est-h  dire  le  1/ 10  de  la  hauteur  des  h6ma- 

1.  II  est  interessant  de  signaler  que  Fred  Vles  a  vdriflA  au  spherometre,  les  pro- 
fondeurs  des  cellules  qu’il  a  utilisees.  L’auteur  remarque  que  cette  precaution  «  n'a 
:  pas  ete  inutile  ». 
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timetres  habituels.  Les  crtiateurs  esperaient,  ainsi,  pouvoir  utiliser  plus 
facilement  les  objectifs  «  b  sec  »  de  fort  grossissement,  hater  la  sedi¬ 
mentation  des  bacteries,  et  pouvoir  examiner,  sans  de  trap  grandes 
differences  de  mise  au  point,  les  divers  plans  de  la  cellule. 

11  nous  reste  encore  &  signaler  un  appareil  et  une  technique,  d’un 
type  particular,  preconises  par  Trokstkk  [44]  en  1922.  Cet  auteur,  ayant 
constate  que  la  numeration  des  bacteries  colorees  etait  sonvent  inexacte 
par  suite  des  differences  de  teintes,  conseilla  l’emploi  d’une  cellule  sp6- 
ciale  permettant  d’effectuer  la  numeration  des  germes  sans  coloration, 
en  champ  obscur.  La  cellule  avait  une  profondeur  de  1/20  de  millimetre 
(0  mm.  05),  la  lame  porte-objet  une  epaisseur  de  0  mm.  9,  et  la  lamelle, 
bien  plane,  une  epaisseur  de  0  mm.  2  (epaisseur  relativement  grande 
permettant  d’eviter  la  flexion  de  la  lamelle).  La  graduation  microm6- 
trique  habituellement  gravee  sur  le  fond  de  la  cellule  etait  remplac6e 
par  un  filet  micrometrique  introduit  dans  l’oculaire.  Ainsi  le  quadrillage 
restait  toujours  visible  pour  l'observateur,  et  permettait  la  numeration 
de  bacteries  situees  en  des  plans  differents.  Par  suite,  on  pouvait  uti¬ 
liser  une  cellule  plus  profonde  que  celles  preconisees  habituellement. 
Remarquons  qu’il  etait  necessaire,  dans  cet  appareil,  de  procfeder,  avec 
chaque  objectif,  a  une  graduation  pr61iminaire  du  filet  microme¬ 
trique,  h  l’aide  d’un  microm&ire  objectif,  et  qu’il  fa.lla.it,  ensuite,  en  se 
basant  sur  ces  donnees,  6tablir  pour  chaque  objectif  la  serie  des  calculs 
&  effectuer. 

Signalons  enfin  que  Wamoscher  [46]  a  effectue,  lui  aussi,  les  numera¬ 
tions  dansle  champ  obscur  k  l'aide  du  condensateur  de  Peterfi  fabrique 
par  Zeiss  et  que  Wohlfeil  [47],  dans  une  publication  toute  recente,  a 
preconise  l'emploi  de  cette  technique. 

C.  —  Le  troisieme  precede  de  numeration  microscopirfue  est  base  sur 
une  numeration  indirecte  ou  comparative.  Cette  methode  a  ete  utilised 
pour  la  premiere  fois  en  1902  par  le  bact^riologiste  anglais  Wright  [48] 
qui  la  preconisa  particulierement  pour  le  titrage  des  vaccins. 

Le  principe  en  est  le  suivant  :  on  melange  intimement  des  volumes 
determines  de  sang  et  de  la  suspension  microbienne  h  titrer,  et  l'on 
determine,  apres  etalement  sur  lame,  et  coloration,  la  frequence  relative 
des  bacteries  et  des  globules  sanguins.  Gonnaissant  le  nombre  d’hema- 
ties  contenues  dans  1  mm’  de  sang,  on  obtient  facilement,  par  une 
simple  r&gle  de  trois,  la  quantity  de  microbes  presents  dans  1  mm1  de 
l’emulsion  microbienne  : 

Wright  operait  de  la  fagon  suivante  :  il  melangeait  0  cm3  5  de  sang 
humain  normal  A  un  volume  egal  de  suspension  microbienne  pure  ou 
diluee  (selon  la  quantite  probable  de  germes  par  unite  de  volume).  II 
etalait  ensuite  sur  une  lame,  h  l’aide  d’une  autre  lame,  ou  d’une  lamelle, 
une  goutte  du  melange  microbe-sang.  II  laissait  secher  la  preparation, 
puis  il  la  colorait,  apres  l’avoir  flxee  dans  une  solution  de  bichlorure  de 
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mercure.  II  examinait  alors  un  certain  nombre  de  champs  microsco- 
piques  dans  lesquels  il  determinait  le  nombre  moyen  de  bacteries  (a)  et 
le  nombre  moyen  d’hAmaties  (b).  Wright  admetlait  que  le  sang  conte- 
nait,  pour  une  personne  bien  portante,  5  millions  de  globules  rouges 
par  millimetre  cube,  Pour  calculer  le  nombre  (x)  de  microbes  par  milli¬ 
metre  cube  d’emulsion  bacterienne,  il  appliquait  done  la  formule  : 


5.1100.00(1 


a  X 


5 . 000.000 


Cette  technique,  bien  que  tres  ingenieuse,  etait  cepeodant  fort  crili- 
quable  sur  un  point.  Wright  admettait  que  le  nombre  d’hematies  6tait 
constamment  de  5  millions  par  millimetre  cube  de  sang.  Or,  on  sait 
que  ce  nombre  varie,  quelquefois  dans  de  fortes  proportions,  suivant 
les  individus,  etpour  un  m£me  individu,  selon  les  heures  de  la  journee, 
(Foil  la  necessity  de  mesurer  A  l’hematimetre,  pour  chaque  prAlevement 
de  sang,  le  nombre  des  hematies,  ce  qui  fait  disparaitre  un  des  princi- 
paux  avantages  de  la  methode  en  la  rendant  beaucoup  plus  longue. 

D’autre  part,  il  se  produisait  souvent,  au  cours  des  manipulations, 
des  coagulations  intempestives  susceptibles  de  gener  la  numeration.  On 
'ut  done  amene  A  ajouter  au  melange  d’emulsion  microbienne  et  de 
sang  une  certaine  quantite  de  serum  physiologique,  ou,  ce  qui  etait 
plus  efticace,  de  solution  de  citrate  de  soude  A  1,5  %  (Allen  [1]). 

Par  ailleurs,  les  numerations  etaient  rendues  longues,  difficiles  et 
relativement  peu  prAcises,  par  le  fait  que  les  Atalements  etaient  sou- 
vent  bien  plus  riches  en  hAmaties  qu’en  bacteries,  le  sang  normal  Atant 
generalement  plus  charge  en  hematies  que  n’Ataient  chargees  en  germes 
les  suspensions  microbiennes  destinies  a  la  preparation  des  vaccins.  G’est 
pourquoi  Georges  Dhkyku  [91,  en  1921,  proposa  de  substituer  au  sang 
humain  une  Emulsion  de  globules  sanguins  de  poule  et  d’amener  ces 
globules  nucl6es  a  un  taux  assez  bas  (20  millions  par  centimetre  cube). 
Les  microbes  et  les  globules  se  trouvaient  ainsi,  sur  les  preparations,  en 
nombres  voisins,  ce  qui  facilitait  les  numerations. 

Cependant,  l’utilisation  da  sang,  comme  liquide  de  comparaison, 
presentait  encore  de  graves  inconvenients  techniques  :  non  seulement 
on  devait  prendre  de  grandes  precautions  pour  6viter  toute  coagulation 
au  cours  du  prelevement  et  des  manipulations,  mais  encore  il  etait  tres 
difficile  de  conserver  longtemps  la  suspension  d’hematies. 

Aussi  Fries  [12],  en  1921,  proposa-t-il  de  remplacer  les  hematies  par 
des  cellules  de  levure  de  bifere,  elements  figures  assez  gros,  et  de  forme 
suffisamment  nette  pour  n’etre  confonuus,  ni  avec  les  bacteries,  ni  avec 
les  pr6cipites  de  colorant.  L’auteur  utilisait  une  suspension  de  levures 
contenant  20  A  30  millions  de  cellules  par  centimetre  cube.  Cette  emul¬ 
sion  etait  faite  dans  une  solution  contenant  0,9  °/0  de  NaCl  et  5  °/0  de 
phenol 
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La  mAthode  proposAe  par  Wright  ful,  des  son  origine,  assez  vive- 
ment  critiquee.  Apres  que  furent  introduits  les  perfectionnements,  que 
nous  avons  signales,  un  certain  nombre  d’objections  tomberent.  Pour- 
tantdenombreux  auteurs,  et  en  particulier  H.  Doth  [8]  1927,  s’accordent 
pourreconnaitre  &  cette  technique,  theoriquement,  de  nombreux  defauts. 
On  fit  remarquer,  en  premier  lieu,  que  dans  les  modifications  de  la 
technique  de  Wright  on  effectue  successivement  deux  operations  sujettes 
&  erreur  :  une  numeration  d’hematies  ou  de  globules  de  levure,  a 
rhAmatimAtre,  puis  la  numeration,  sur  lame  fixAe  et  coloree,  des  ele¬ 
ments  de  comparaison.  Ainsi  pouvaient  s’additionner  deux  sortes 
d’erreur.  D’autres  auteurs  incriminerent  des  points  plus  particuliers  de 
la  technique  :  IIarrisson  [15]  pensait  que,  malgre  la  fixation,  une 
quantite  variable,  et  impossible  A  controler,  d’hematies,  et  surlout  de 
bacteries,  pouvait  etre  entrainee  lors  du  lavage  des  preparations  colo- 
rees.  D’autres  auteurs  craignaienL  que  certaines  bacteries,  dissimuiees 
sous  les  globules,  puissent  echapper  a  la  numeration  ou  que  l’Atalement 
soit  par  trop  irregulier.  Leishman  [30]  pensait  m6me  que  le  plasma  san- 
guin,  mis  en  presence  des  microbes,  arrivait  tres  rapidement  a  lyser 
certains  d’entre  eux  et  Sollman  pensait  que  les  agglutinines  normales 
du  sang  pouvaient  aggluliner  les  bacteries. 

Ces  critiques  theoriques  etaient  evidemment  un  peu  exagArAes.  La 
remarque  de  IIarrisson  [15]  mArite  toutefois  d’etre  prise  en  conside¬ 
ration,  et  il  est  bien  evident  que  l’on  doit  proceder  avec  de  grandes 
precautions  aux  operations  de  coloration  et  de  lavage.  II  est  non  moins 
nAcessaire  de  proceder  avec  precaution  A  l'etalement,  et  d’eviter,  quand 
on  utilise  le  sang,  l’entrainement  jusqu’au  bout  de  la  lame,  en  meme 
temps  que  les  leucocytes,  de  petits  araas  de  bacteries. 

Une  amelioration  de  la  technique  destinee  prAcisement  A  6viter  la 
cause  d’erreur  incriminee  parHARRissoN  a  ete  signalee  par  Sommer  [41] 
(1924).  Cet  auteur,  au  lieu  de  proceder  A  la  fixation  du  melange  levures- 
bacteries,  puis  A  la  coloration  de  la  lame  apres  etalement,  ajoute  au 
melange  (suspension  de  levures  emulsion  bacterienne)  une  solution 
colorante  et,  aprAs  avoir  Ataie  une  goutte  de  melange,  laisse  sAcher  et 
examine  directement  sans  fixation,  ni  lavage  »  (*). 

Nous  verrons  plus  loin  ce  qu’il  faut  penser,  d’apres  nos  experiences, 
du  degrA  de  precision  du  procAdA  de  Wright,  et  des  diverses  opinions 
Amises  A  ce  sujet.  Quoi  qu’il  en  soit,  cette  technique  de  numeration 
indirecte  de  Wright  prAsente  un  certain  nombre  d’avantages,  qui 
nous  ont  conduits  A  en  adopter  le  principe  au  cours  de  nos  essais. 

1.  Nous  ne  tenons  pas  compte  des  modifications  du  procddd  de  Wright  proposees 
par  Braxtons  Hicks  [2]  et  par  Brown  [4].  Ces  auteurs  ont  propose,  d’aprSs  Praus- 
nit7.  [34],  de  prendre  comme  suspension  de  comparaison  une  emulsion  standard  de 
bacteries  :  staphylocoques  ou  bacilles  acido  resistants.  La  preparation  de  l’Amul- 
sion  standard  de  ces  bacteries  comporte  ddja  par  elle-mSme  toutes  les  difficultes. 
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Pour  suivre  revolution  d’une  culture  microbienne,  ce  qui  6tait  notre 
but,  nous  etions,  en  effet,  obliges  de  faire,  pendant  les  premieres 
heures  de  la  poussde,  des  prelevements  trop  nombreux  pour  pouvoir  les 
etudier  tous,  dans  la  m6me  journee,  ou  m6me  pendant  les  jours  sui- 
vants.  Or,  les  etalements  fixes  et  colores,  se  conservant  bien,  on  pouvait 
f'acilement  garder  ces  preparations,  et  ne  proceder,  parfois,  aux  numera¬ 
tions  que  quelques  jours  plus  tard.  D’autre  part,  la  comparaison  des 
lames,  correspondant  aux  diverses  phases  de  revolution,  permettait 
de  constater  les  variations  morphologiques  concomitantes.  Enfin,  la 
methode  exigeait  seulement  l’emploi  d’un  hematimetre,  appareil  clas- 
sique,  present  dans  tout  laboratoire.  Nous  decrirons  plus  loin,  en 
detail,  la  technique  precise,  utilisee  au  cours  des  essais  relates  dans  cet 
article. 

Jean  Rkumeh.  Lucien  NEirp. 


A  propos  de  l’essai  physiologique  des  digitaliques. 

Bien  que  chaque  jour  voie  decliner  davantage  le  naif  enthousiasme 
qui  avait  accueilli,  h  leurs  debuts,  les  methodes  d’essai  physiologique, 
tant  de  pharmacologistes  s’obstinent  encore  it  les  vanter  que  le  Comite 
d’  HygiAne  de  la  Society  des  Nations  a  cru  devoir  en  recommander 
l’emploi  aux  pays  qui  acceptent  encore  son  onereuse  et  fiicheuse  lutelle. 

Comme  notre  maitre,  le  professeur  Em.  Perrot,  qui  a  propose  (*)  de 
supplier  &  l’insufflsance  de  l’essai  biologique  des  feuilles  sfcches  de 
digitale  par  la  determination  chimique  de  leur  teneur  en  digitaline 
cristallisee,  nous  croyons  que  les  methodes  detitrage  chimique  peuvent 
seules  donner  des  r6sultats  vraiment  precis  et  que  les  techniques  d’essai 
physiologique  ne  doivent  £tre  acceptees  que  comme  des  moyens  de 
fortune.  Mais,  parce  que  le  titrage  chimique  complet  de  certaines  pre¬ 
parations,  —  en  particulier  de  celles  qui  derivent  de  la  digitale,  —  se 
heurte  k  de  trhs  grandes  difficulty,  ceux  qui  n’admettent  pas  encore 
la  necessity  de  substituer  a  ces  preparations  leurs  principes  actifs  cris- 
tallises  se  trouvent  contraints  d’evaluer  leur  valeur  par  des  m6thodes 
biologiques. 

Bien  que  l’on  n’ait  pas  encore  d6couvert  celle  qui,  par  sa  sup6riorite, 
ralliera  tous  les  suffrages,  les  methodes  d’essai  physiologique  des  digi¬ 
taliques  sont  d6jh  si  nombreuses  que  le  rfisum6  de  celles  qui  etaient 

1.  E.  Perrot  et  Bouhcet.  Nouvelle  methode  de  dosage  de  la  digitaline  cristallisee. 
C.  R.  Ac.  Sc.,  186,  p.  1021-1024  et  Bull.  Sc.  pharm.,  1928,  35,  p.  233-235. 

Bull.  Sc.  Pharm.  {Mars  1934).  11 
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connues  en  1931  remplit  plus  de  150  pages  du  Traite  d'essais  biolo- 
giques  de  Munch  (*).  Et  cependant  ces  methodes,  —  comme  d'ailleurs 
celles  qui  sont  employees  pour  l’essai  des  autres  medicaments,  —  s’ins- 
pirent  seulement  de  deux  principes  differents.  Dans  les  unes,  on  deter¬ 
mine  la  dose  de  la  substance  etudiee  qui,  sur  un  animal  entier  ou  sur 
un  organe  isole,  produit  le  meme  effet  physiologique  qu’une  dose  deter- 
minee  de  la  substance  choisie  comme  etalon.  Dans  les  autres,  on  com¬ 
pare,  k  la  dose  mortelle  de  la  preparation-etalon,  la  dose  mortelle  do 
celle  dont  on  veut  connaitre  la  valeur. 

G’est  sur  ce  second  principe  que  sont  basees  les  methodes  le  plus, 
communement  utilisees  pour  l’e^sai  des  digitaliques,  methodes  extre- 
mement  nombreuses  certes,  mais  qui  doivent  pourtant  etre  reparties  a 
leur  tour  en  deux  groupes  seulement.  Le  premier  groupe  est  compose 
de  celles  dans  lesquelles  on  considere  comme  lethale  la  dose  qui  injectee 
rapidement  et  en  une  fois  Si  plusieurs  animaux  d’une  meme  espece, 
provoque,  dans  un  temps  determine,  la  mort,  soit  de  la  totality,  soit  de 
la  moitie,  soit  de  plus  de  la  moitie  des  animaux  injects.  Au  second 
groupe  appartiennent  les  methodes  dans  lesquelles  la  substance  k  etu- 
dier  est  injectee  lentement  et  de  fagon  continue  ft  un  animal  determine 
jusqu’a  ce  qu’il  succombe,  la  dose  lethale  etant  celle  qui  a  ete  admi- 
nistree  depuis  le  debut  de  l’injection  jusqu’a  la  mort. 

Que  les  methodes  de  ce  second  groupe  soient  extremement  d6fec- 
tueuses,  nous  croyons  l’avoir  dejS.  demontre  ('),  mais,  parce  qu’elles 
sont,  —  apparemmenl  tout  au  moins,  —  d’une  grande  simplicite,  elles 
comptent  aujourd’hui  de  tres  nombreux  partisans,  de  telle  sorte  que 
certaines  d’enlre  elles  ont  regu  l’approbation  du  Comite  d' Hygiene  de  la 
SocitHe  des  Nations. 

Mais  qu’il  s’agisse  de  celles-ci  ou  de  celles  qui  n’ont  pas  ete  presentees 
k  ce  Comite,  elles  reposent  toutes  surle  meme  principe.  Dans  toutes  les 
methodes  du  second  groupe,  quelles  qu’en  soient  les  modalites,  quel 
que  soit  l’animal  auquel  on  les  ait  appliquees,  1’essentiel  demeure 
inchange  puisque  dans  toutes  on  considere  comme  dose  lethale  celle 
qui,  la  substance  ayant  6t6  introduite  lentement  et  de  facon  continue 
dans  les  veine6  d’un  animal  jusqu’h  ce  qu’il  succombe,  lui  a  ete  admi- 
nistree  depuis  le  debut  de  1’injection  jusqu’a  sa  mort. 

Or,  ce  principe  g6n6rateur  de  tant  de  methodes  particulieres  a  ete 
attribue  jusqu’ici  &  un  pharmacologiste  des  Etats-Unis,  Hatcher,  qui 
l’a,  en  effet,  enonc6en  1910  (’).  Et  parce  que  la  technique  dans  laquelle 
il  appliquait  ce  principe  et  dans  laquelle  il  utilisait  le  chat  comme 

1.  C.  Munch.  Biosassays.  A  Handbook  of  quantitative  Pharmacology ,  Baltimore. 
1931,  p.  258-413. 

2.  ItAYMOND-tlAMET.  ltev.  de  Pharmacol,  et  Therap.  erperim.,  1929,  1,  p.  212-236. 

3.  H.  A.  Hatcher  et  J.  (1.  Brohy.  America  Journ.  of  Pharmacy.  1910,  82,  p.  360- 
371 
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animal  d'experience  a  ete  modifiee,  —  tres  legerement  d’ailleurs,  — 
dans  Le  laboratoire  du  regrette  professeur  Magnus,  on  l’a  designee 
jusqu’4  ce  jour  sousle  nom  de  methode  de  Hatcher-Magnus. 

Ce  n’est  cependant  pas  4  Hatcher,  mais  £  un  pharmacien  francais  que 
revient  le  m6rite  de  celte  decouverte  et  il  est  etrange  que  nul  jusqu’ici 
n’ait  songe  k  la  revendiquer  pour  lui.  C’est  en  effet  Dejean  (‘)  qui,  dans 
une  these  remarquable  soutenue  en  janvier  1908  devant  la  Faculty  de 
Pharmacie  de  Montpellier,  a,  le  premier,  utilise  la  technique  d’injeclion 
iutraveineuse  lente  et  continue  pour  determiner  la  dose  mortelle  des 
preparations  digilaliques. 

Comme  le  montre  la  figure  de  Dejean  que  nous  reproduisons  ici, 
cet  auteur  injectait  les  digitaliques  par  lui  etudies,  au  moyen  d’un  dis- 
positif  inspire  des  appareils  4  injection  de  s6rum  arlificiel,  dispositif 
qui  lui  permettait  d’injecter  trfes  lentement,  dans  la  veine,  la  substance 


dont  il  voulait  fixer  la  dose  16thale,  de  connaitre  tres  exactement  la 
quantite  de  liquide  inject6e  au  moment  de  la  mort  de  Panimal,  enfin  de 
maintenir  4  la  temperature  de  l’animal  la  solution  4  injecter. 

Voici  d’ailleurs  comment  Dejean  a  decrit  sa  methode  : 

L'appareil  a  injection  de  serum  artificiel  a  ete  un  peu  modifie  par  nous. 
Au  lieu  d’introduire  la  solution  &  injecter  dansle  (lacon,  nous  lui  avons  subs- 
titue  une  eprouvelte  graduee  en  centimetres  cubes,  et  un  bouchon  perce  de 
trois  trous  nous  a  permis  d’introduire  un  thermometre  pour  verifier  la  tem¬ 
perature  de  la  solution  k  injecter;  cette  eprouvette  elle-meme  etait  ensuite 
mise  au  bain-marie  dans  un  grand  vase  rempli  d’eau  a  37°  ou  38°  environ. 
Quand  tout  ce  dispositif  e>t  ainsi  agence,  on  n’a  plus  qu’a  introduire  l’aiguille 
prealablement  remplie  de  liquide  (pour  eviler  l’injeclion  d’air)  k  injecter 
dans  la  veine  marginale  de  l’oreille  du  lapin;  on  en  comprime  la  base,  la 
veine  devient  turgescente  et  l’on  n’a  plus  qu’4  introduire  l’aiguille  le  plus 
alroilement  possible.  On  peut  la  maintenir  fixe  par  deux  petites  pinces  de 
Mohr.  II  ne  reste  plus  qu’&pousserl’injection  toutdoucement...  On  n’a  plus  qu’a 
noter  soigneusement,  et  c’est  14  le  point  le  plus  important,  la  quantity  de 
liquide  injects,  pour  provoquer  la  mort  de  1'animal  en  experience  et  rappor- 
ter  It  dose  au  kilogramme  d’animal  :  on  obtient  alors  l’6quivalent  toxique 
experimental. 

1.  E.  Dejean,  Etude  pharmaeo-chimique  comparee  sur  la  digitate  sauvage,  la 
digitate  cultivOe  et  les  digitalines.  These  Oocl.  Pharm.,  Montpellier,  1908. 
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Ainsi  done,  non  seulement  Dejean  a  utilise  le  premier  la  technique 
d’injection  lente  et  continue  pour  l’essai  biologique  des  digitaliques, 
mais  encore  il  a,  bien  avant  Lind  Van  Wijngaarden  (*),  qui  cependant 
revendiqua  ce  perfectionnement,  maintenu  a  la  temperature  physio- 
logique  le  liquide  Si  injecter. 

Quant  au  choix  que  Dejean  a  fait  dulapincomme  animal  d’expSrience, 
il  parait  avoir  ete  tout  parliculierement  heureux.  Desrecentes  recherches 
de  Nyiri  et  Dubois  (*)  qui,  vingt-deux  ans  apres  Dejean  dont  ils  ont 
voulu  ignorer  le  travail,  ont  utilise,  pour  1’essai  biologique  des  digita¬ 
liques,  la  methode  d’injection  lente  et  continue  chez  le  lapin,  il  r^sulte, 
en  eflet,  que  pour  un  tel  essai  cet  animal  convient  mieux  que  le  chat. 

Si  le  lapin  se  montre  ainsi  sup6rieur  au  chat  pour  I’essai  biologique 
des  digitaliques,  il  doit,  Si  plus  forte  raison,  etre,  pour  un  tel  essai,  pr6- 
fer6  au  chien.  En  effet,  d’apres  Rowe  (3 4 5 6 7 8),  Haskell,  Copenhaver,  Stone  et 
Yost  (*),  qui  ont  tente  d’evaluer  la  valeur  des  digitaliques  en  applicant 
au  chien  la  methode  d’injection  lente  et  continue,  les  resullats  que, 
dans  ces  conditions,  on  obtient  avec  cet  animal  seraient  moins  precis 
que  ceuxqui,  dans  les  mfimes  conditions  exp6rimentales,  sont  fournis 
par  le  chat.  Il  est  permis  de  penser  que  si  Mlle  Levy  (*)  et  Cauen  (*)  avaient 
connu  ces  travaux,  ils  n’auraient  pas  preconise,  comme  ils  l’ont  fait,  la 
substitution  du  chien  au  chat  pour  l’essai  physiologique  des  digilali- 
ques  par  la  methode  d’injeclion  lente  el  continue. 

Quant  au  cobaye  (’)  et  k  la  grenouille  (*;,  chez  lesquels  on  a  u'ilisG 
aussi  la  methode  d’injection  lente  et  continue  pour  l’essai  biologique 
des  digitaliques,  leur  emploi  exige  une  trop  grande  habilete  technique 
pour  qu’il  se  puisse  generaliser. 

Ainsi  done  Dejean  a  le  merite  non  seulement  d’avoir  decouvert  le 
principe  de  la  fixation  de  la  dose  Idlhale  par  1’injection  lente  et  continue 
poursuivie  jusquA  la  mort  de  l’animal,  mais  encore  d’avoir,  dans  Im¬ 
plication  de  ce  principe  h  l’essai  des  digitaliques,  utilises  l’animal  qui 
parait  le  mieux  approprie  k  ce  but.  C’est  pourquoi,  k  moins  de  vouloir 
perpetuer  une  injustice,  la  methode  de  IIatcuer  devra  6tre  design6e 
d6sormais  sous  le  nom  de  methode  de  Dejean. 


Raymond-IIamet. 
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Talbot,  vulgarisateur  du  quinquina  en  France. 

II  nous  semble  inutile  de  rappeler  l’histoire  complete  de  l’introduc- 
tion  du  quinquina  en  Europe.  Elle  a  ete  en  effet  exposee  en  details  par 
de  nombreux  auteurs  notamment  par  Fluckic.er  et  IIanbuhy  dans  leur 
Hisloire  des  Drogues  d’origine  vegetate  ('),  puis  par  notre  regrette1 2 3 4  con¬ 
frere  et  ami  le  Dr  Cabanes  (’). 

Nous  rappellerons  cependant  qu’en  France  des  essais  infructueux 
avaient  ete  tentes  d6s  1633,  comme  nous  le  fait  connaitre  le  ceiebre 
Guy  Patin  dans  sa  lettre  h  Spon  datee  du  8  avril  1653  (s). 

«  II  y  a  trois  mois,  que  quelques  Jesuites  tant  de  ceux  de  Lyon  que 
d’autres,  qui  venoient  d’ltalie,  apporterent  ici  une  certaine  poudre  qui 
venoitdes  Indes,  d’une  vertu  admirable  contre  les  fi&vres-quartes.  Cette 
drogue  fut  incontinent  en  credit  ul  solent  omnia  nova.  Mais  tost  apres 
l’experience  manqua,  et  ceux  qui  n’avoient  pas  voulu  s’en  servir  en  ont 
este  louez.  J’ay  parle  hardiment  contre  cette  nouveaute  en  plusieurs 
lieux  oil  ces  bons  peres  passefins  promettoient  miracles  et  oil  elle  n’a 
rien  fait  du  tout  (*).  » 

Nous  etudierons  dans  cette  note  l’effort  fructueux  fait  en  France 
moins  de  trente  ans  plus  tard  par  l’anglais  Talbot  ou  Talbor  (')  qui, 
plus  heureux  que  les  bons  peres,  implantera  definitivement  chez  nous 
la  poudre  des  Jesuites. 

II  nous  est  possible,  en  effet,  de  fournir  sur  ce  point  de  nombreux 
documents  inedits,  ou  tout  au  moins  peu  connus,  recueillis  au  cours  de 
recherches  sur  la  vie  de  Mlle  de  Fontanges  qui  evolue  precisement  it  la 
cour  au  moment  oil  le  medecin  anglais  connait  ses  plus  vifs  succes. 

Le  succes  de  Talbot  en  Angleterre. 

Pour  evoquer  la  vie  de  Talbot  en  Angleterre,  nous  nous  contenterons 
de  citer  Fluckic.er  et  Hanbury. 

1.  1878,  t.  1,  p.  601. 

2.  Remedes  d' autrefois.  Nouvelle  edition,  p.  316. 

3.  Goy  Patin,  par  Larrieu,  1889,  p.  109.  Collection  personnelle. 

4.  Ou  encore  Tabor.  Nous  verrons  que  les  trois  orthographes  se  rencontrent  dans 
les  lettres  des  contemporains  et  dans  les  documents  officiels. 
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Apres  avoir  ete  employe  comme  commis  chez  Dear,  apothicaire  de 
Cambridge,  Robert  Talbot  s'installe  dans  l’Essex  oil  il  pratique  la 
medecine  avec  beaucoup  de  succes.  Plus  tard,  il  vient  a  Londres  et 
publieen  1672,  un  petit  livre  intitule  :  Pyretologia,  a  rational  account 
of  the  cause  and  cure  of  agues  (London  12°).  Dans  cet  ouvrage,  il  n’avoue 
pas  que  sa  methode  de  traitement  consiste  dans  l’emploi  de  l’Acorce 
de  quinquina.  Il  met,  au  contraire,  ses  lecteurs  en  garde  contre  les  dan- 
gereux  effets  produits  par  la  poudre  des  Jesuiles,  lorsqu’elle  est  admi- 
nistrAe  par  des  gens  malhabiles;  mais  il  admet  que,  donnee  convena- 
blement,  elle  constitue  un  «  noble  et  stir  medicament  ». 

Sa  reputation  grandit  et,  en  1678,  il  est  fait  chevalier  et  nomme 
medecin  ordinaire  du  roi  Charles  II  (*)  aux  appointements  annuels  de 
100  livres  sterling  auxquels  s’ajoutent  «  les  profits  et  privileges  appar- 
tenant  a  tout  medecin  ordinaire  du  souverain  ». 

Fort  attaque  par  le  College  des  Medecins  dont  il  ne  fait  pas  partie,  fort 
jalouse  A  la  suite  de  ses  succes,  Talbot  demande  la  protection  du  roi 
qui  fait  ecrire  au  College  des  Medecins  «  pour  empecher  ce  corps  de 
mettre  des  obstacles  A  sa  pratique  medicale.  ». 


Les  rebuts  de  Talbot  en  France. 

Plusieurs  hisloriens  de  la  medecine  et  notamment  le  D1 2  Cabanes  (c) 
ont  ecrit  que  Talbot  avait  donne  ses  soins  des  son  arrivee  en  France  A 
Mlle  de  Montpensier,  plus  connue  sous  le  nom  de  Grande  Mademoiselle. 

Nous  pouvons  afflrmer  qu’il  y  a  la  une  erreur  grave  sur  le  nom. 
Talbot,  en  effet,  est  venu  en  France  pour  soigner  la  petite  Mademoiselle, 
Marie-Louise  d’Orleans,  fille  de  Monsieur,  frere  du  roi  et  d’HENRiETTE 
d’Angleterre. 

La  jeune  malade  etait,  par  consequent,  la  niece  du  roi  d’Angleterre 
Charles  II,  qui  avait  envoye,  pour  la  soigner,  son  medecin  personnel 
Talbot. 

Ce  fait  est  conlirme  par  une  personne  bien  renseignee,  Madame,  prin- 
cesse  Palatine  et  deuxiAme  femme  de  Monsieur,  la  belle-mAre  par  con¬ 
sequent  de  Marie-Louise  d’Orleans. 

Le  22  septembre  1678,  en  effet,  ecrivant  A  la  duchesse  de  Hanovre, 
elle  annonce  en  ces  termes  l’arrivee  de  Talbot  (3). 

«  ...  Il  y  a  ici  un  docteur  anglais  que  le  roi  d’Angleterre  a  envoye  il 
y  a  quelques  mois  A  Mademoiselle:  il  l’a  guerie  de  sa  fiAvre-quarte  et 
avec  elle  plus  de  100  personnes.  » 

Elle  lui  propose  ensuite  de  lui  envoyer  «  la  potion  du  Dr  Talbot  », 

1.  11  le  guerit  d’une  fievre-quarle  en  1679. 

2.  Loc.  cit.,  p.  332.  Il  cite  d  ailleurs  la  reine  d'Espagne,  p.  334. 

3.  Correspondance.  Edit.  Jaecle,  t.  I,  p.  9.  Bib.  STat.-,  8°LbM5018  A. 
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par  «  le  domestique  du  Docteur  qu’il  envoie  toujours  avec  sa  mixture  ». 

La  petite  Mademoiselle  souffrait  depuis  longtemps  des  fievres. 

Le  15  octobre  1677,  M'"e  de  Sevigne  annonce  a  sa  fille  que  la  malade 
est  tres  f&chee  de  ce  contre-temps  «  et  cela  trouble  les  plaisirs  de  eet 
hiver  ». 

Elle  va  demander  un  remede  «  aux  Carmelites  de  la  rue  du  Boulois  ». 

Ces  dernieres  «  lui  donnerent  un  breuvage  :  elle  vomit  beaucoup  : 
cela  fit  grand  bruit  »  et  le  roi  traita  les  bonnes  religieuses  d’empoison- 
meuses. 

Scudery  mentionne  aussi  cette  maladie  dans  une  lettre  ecrite  a  Bussy- 
Rabutin  le  25  octobre  1077. 

Mademoiselle ,  dit-il,  a  la  fievre-quarte... 

«  au  milieu  de  tous  les  mAdecins  et  de  tout  l’empressement  que  la 
grandeur  donne  pour  chercher  des  rem&des ;  cependant,  on  ne  lui  en 
fait  point.  » 

Et  pourtant  elle  a  dans  son  entourage  un  bon  abbe  qui  «  guerit  par 
les  sympathies  »...  «  On  dit  qu’il  prend  toutes  les  fievres  de  |1’ urine  des 
malades  dans  laquelle  il  fait  durcirun  ceuf  casse  oil  la  coque  n’est  point, 
et  il  le  donne  A  manger  A  un  chien  et  pretend  que  le  chien  meurt  et  que 
le  malade  guerit.  » 

Elle  est  toujours  tres  mal  en  novembre  et  le  13  M""  de  Scudery  ecrit  a 
ce  sujet  a  Bussy-Rabutin.  Farlant  de  la  fievre-quarte  qui  n’atteint  pas 
M'"'1  de  Cor.iGNY,  elle  ajoute  : 

«  Elle  n’a  pas  tant  d’egards  pour  la  jeune  Mademoiselle,  qui  en  a  de 
cruels  acces.  » 

Mais  des  le  debut  de  decembre  elle  prend  du  quinquina,  ce  qui 
montre  bien  que  ce  medicament  etait  bien  connu  en  France  avant 
l’arrivee  de  Talbot. 

C’est  encore  M'"e  de  Scudery  qui  nous  apprend  cette  nouvelle  dans 
sa  lettre  A  Bussy-Rabutin  en  date  du  8  decembre  1677  : 

«  La  jeune  Mademoiselle  a  pris  aujourd’hui  du  quinquina,  apr&s  avoir 
pris  mille  autres  remedes.  M.  de  Richelieu  vient  d’en  £tre  gueri.  » 

Il  est  possible,  cependant,  que  ce  quinquina  ait  ete  expAdie  d’Angle- 
terre  par  Talbot,  qui  serait  venu  cinq  ou  six  mois  plus  tard  surveiller 
l’emploi  de  son  «  remade  »,  mais  nous  n’avons  pu  trouver  aucune  men¬ 
tion  de  cel.  envoi. 

Parmi  les  personnes  gueries  par  Talbot,  peu  aprfes  son  arrivee  en 
France,  nous  citerons  le  pere  Novion,  qui  ecrit  en  ces  termes  k  Bussy- 
Rabutin,  le  24  octobre  1678  : 

«  Il  est  vrai  que  j’ai  eu  un  peu  de  fifevre  sur  la  fin  du  parlement,  mais 
un  medecin  anglois,  venu  en  France  pour  Mademoiselle  d’Ohleans,  m’a 
donne  un  remede  qui  a  bientot  mis  fin  A  mon  mal-  » 

Des  lettres  de  Gourville  et  de  Bourdelot  au  prince  de  Conde,  alors  a 
Chantilly,  nous  apprennent  qu’en  mai  1679  il  soigne  et  guerit  le  due 


M.  BOUVET 


r>E  Chartres.  Bourdelot,  par  exemple,  ecrit  au  prince  le  23  mai  : 

«  M.  de  Chartres  est  guery  de  la  fievre  intermittente  par  le  remede 
de  l’Anglois.  »  (*) 

II  est  appel6  trop  tard,  cependant,  pour  sauver  le  cardinal  de  Retz. 
La  divine  bavarde,  M"ie  de  Sevigne,  nous  raconte  ce  fait  dans  sa  lettre 
au  comte  de  Guitaut  en  date  du  25  aout  1679.  Parlant  de  la  mort  du 
cardinal,  elle  ajoute : 

«  Dieu  n’a  pas  voulu  qu’on  lui  donn&t  du  remede  de  l’Anglois,  quoi- 
qu’il  le  demanded  et  que  l’experience  de  notre  bon  abbe  de  Cou- 
langes  (*)  fut  tout  chaud.  » 

En  r6alite,  Talbot  n’a  ete  pressenti  que  lorsque  le  cardinal  6tait  & 
l’agonie;  il  «  vint  et  dit  qu’il  ne  savoit  point  ressusciter  les  morts  »,  et 
l’illustre  malade  est  mort  sans  pouvoir  profiter  de  son  remfede  «  chaud 
etvineux». 


Talbot,  premier  medecin  de  la  reine  d’Espagne. 

Mais  Talbot  doit  bientot  abandonner  sa  riche  clientele.  En  effet,  la 
jeune  Mademoiselle  epouse  par  procuration,  le  31  aout  1079,  le  roi 
d’Espagne,  Charles  II. 

Elle  quitte  Fontainebleau  le  20  septembre,  et  Talbot  l’accompagne 
avec  le  titre  de  premier  medecin.  Ce  fait  nous  est  connu  par  une  lettre 
6crite  de  Poitiers  le  2  octobre  et  parue  dans  la  Gazette  de  France  du  7. 

Cette  missive  annonce  que  la  reine  d’Espagne  est  partie  le  matin 
meme  pour  aller  coucher  &  Lusignan,  nouvelle  etape  sur  le  chemin  de 
son  royaume  et  l’auteur  ajoute  : 

«  Sur  la  nouvelle  qu’Elle  a  eue  que  le  Comte  de  Montaigu,  Lieutenant 
general  de  Guienne  estoit  malade  4  Bourdeaux,  Elle  lui  a  envoye  en 
poste,  le  Chevalier  Talbot,  son  premier  Medecin.  » 

Nous  ignorons  tout  sur  la  suite  du  voyage  de  notre  specialiste.  Nous 
rappellerons  cependant  que  la  reine  retrouve  Sl  la  frontierele3  novembre 
son  personnel  espagnol  et  que  la  plupart  des  gens  qui  Font  accom- 
pagn6e  sont  de  retour  a  Paris  avant  le  10  janvier  1080  (1 2 3 4).  II  est  logique 
de  supposer  que  Talbot  fait  partie  de  ce  petit  groupe. 

Nous  avons  pu  trouver  en  effet  des  renseignements  sur  le  chirurgien 
et  l’apothicaire  qui  ont  accompagnS  la  reine  jusquA  Madrid. 

C’est  d’abord  de  Blegny  qui  6crit  dans  Le  Temple  d’Esculape  (*) : 

«  Le  Chirurgien  et  l’Apothicaire  qui  avoient  accompagne  la  Reyne 
d’Espagne  jusqu’ci  Madric  (sic),  sont  en  chemin  pour  revenir.  » 

1.  Archives  de  Chantilly.  Papiers  Coxde,  P.  73,  f°*  247  r”  et  31 S  v°. 

2.  Nous  parlerons  plus  loin  de  cette  intervention  de  Talbot. 

3.  Lettre  de  IIussy-Rabutin  au  marquis  de  Tbichateau. 

4.  Bib.  Nat..  T3J2,  t.  II.  p.  175. 
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Peu  aprAs,  d’ailleurs,  il  dement  cette  nouvelle  dans  cemfime  journal  (‘J : 

«  On  est  enfin  assure  que  le  Chirurgien  et  l’Apotiquaire  que  la  Reyne 
d’Espagne  a  emmenez  d’icy,  resteront  auprAs  de  sa  Majesty  pour  y  faire 
les  fonctions  de  leurs  Charges.  » 

Dans  le  num^ro  du  8  juin  1670  des  «  Nouveautez  journaliires  concer- 
nant  les  sciences  et  les  arts,  qui  font  parties  de  la  Medecine  »  (’),  de  Blegny 
confirme  d^finitivement  sa  premiere  information,  mais,  cette  fois  encore, 
il  ne  parle  pas  du  mAdecin  de  la  reine  : 

«  Une  lettre  venue  de  Madric,  et,  datt6e  du  15  du  mois  precedent, 
assure  que  le  Chirurgien  et  l’Apotiquaire  de  la  Reyne  d’Espagne,  apres 
avoir  este  longtemps  incertains  de  leur  estat,  se  disposent  k  retourner 
en  France  pour  satisfaire  aux  Ordres  de  sa  Majesty  Catholique.  » 

Comme  le  r61e  de  son  personnel  nous  semble  important  pendant  ce 
long  voyage  du  maitre,  nous  l’etudierons  ci-dessous  avec  quelque 
detail. 

Les  serviteurs  de  Talbot. 

Nous  avons  lu  plus  haut  que  Talbot  avait  pour  habitude  d’envoyer 
en  m6me  temps  que  sonremede  un  domestique  charg6  de  l’administrer. 

Quand  il  vient  lui-m6me  en  France,  chargA  d’une  mission  importante, 
il  amene  avec  lui  un  nombreux  personnel. 

Nous  connaissons  trois  de  ces  personnages  : 

1°  L’interprete,  Andre  Fagan  (*),  dont  nous  parlerons  en  etudiant  la 
formule  du  remade; 

2°  Un  certain  Schemit  qui  a  les  honneurs  de  la  correspondance  de 
Mme  de  Sevigne.  Elle  6crit  en  efTet  en  ces  termes  a  sa  fille  le  29  sep- 
tembre  1679  : 

«  L’Anglois  est  venu  voir  le  bon  abbe  (*)  sur  ce  rhume  qui  nous  a  fait 
peur;  il  a  mis  dans  son  vin  et  son  quinquina  une  certaine  sorte  de 
chose  douce  qui  est  si  admirable  que  le  bon  abbe  sent  son  rhume  tout 
cuit,  et  nous  ne  craignons  plus  rien.  » 

Et  plus  loin  elle  ajoute  :  «  Le  chevalier  Tabord  est  alle  en  Espagne, 
Schemit  est  demeure  »,  ce  qui  nous  fait  penser  que  c’est  ce  Schemit  qui 
dirige  alors  le  traitement  de  l’abb6  de  Coulanges  qui  n’est  pas  encore 
completement  remis  le  4  octobre,  car  ce  jour-lA,  etant  a  Livry,  MmeDE 
Sevigne  ecrit  en  ces  termes  A  sa  fille  : 

«  Le  bon  abb6  se  porte  trAs  bien  ici;  son  Anglois  lui  guArit  encore 
son  rhume,  en  mettant  je  ne  sais  quoi  dans  son  remede.  » 

3°  Le  troisifcme,  Philippe,  est  certainement  le  principal  personnage  de 

1.  Ibid.,  p.  521  (avril). 

2.  Bib.  Nat.,  T”3,  p.  24. 

3.  Un  autre  interprete  est  recompense,  comme  nous  le  verrons  plus  loin  lors  de 
la  maladie  du  Dauphin,  mais  nous  n’avons  pu  lire  son  nom . 

4.  Christophe  de  Coulanges,  abbe  de  Livry,  oncle  de  M""  de  Sevigne. 
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1’equipe.  II  prend  d’ailleurs  en  France  un  avancemenl  fort  rapide, 
pnisque  donn6  comme  «  valet  >>  de  Talbot  en  octobre  1679,  il  figure 
comme  «  medecin  »  sur  le  brevet  de  pension  que  Lows  XIV  lui  accorde 
onze  mois  plus  tard. 

Nous  le  trouvons  mentionne  pour  la  premiere  fois  dans  deux  docu¬ 
ments  dates  d’octobre  1671). 

Le  6  octobre  d’abord,  Bocrdelot  ecrit  au  prince  de  Conde  pour  lui 
annoncer  la  grosse  nouvelle  suivante  (')  : 

«  On  me  dit.  hier  que  le  valet  de  l’Anglois  avoit  revele  son  secret  & 
M.  d’Aqwn  et  que  le  Roy  lui  avait  donne  de  l’argent,  un  de  mes  amis 
me  doit  montrer  les  herbes  qu'il  met  dans  sa  dicoction.  » 

Nous  pouvons  6tresurpris  de  cette  dernifere  affirmation  de  Bourdelot, 
car,  d’aprfes  de  Blegny,  la  formule  est  gardee  secrete  par  Daquin.  Let 
auteur  nousapprend  en  efTet  dans  sesNouvelles  Dicouvertes  (*)  que  le  roi 
«  vient  de  nous  donner  encore  une  nouvelle  marque  de  sa  bonte,  ayant 
fait  achepter  le  Febrifuge  du  Medecin  Anglois  pour  le  rendre  publique. 
M.  le  premier  Medecin  qui  en  est  le  dGpositaire,  le  doit  tenir  secret 
encore  quelque  temps  pour  des  raisons  particuliferes ;  mais  apres  cela,  il 
en  disposera  en  sorte  que  chacun  en  pourra  profiter  ». 

Ce  qui  est  mieux  encore,  ce  meSme  de  Blegny  affirme  que  la  formule 
donnee  par  Philippe  ne  correspond  pas  &  la  veritable  formule  de  Talbot. 

Quoi  qu’il  en  soit,  cette  vente  du  pretendu  secret  de  Talbot  par  l’un 
de  ses  serviteurs  est  confirmee  parle  Mercure  Galant  du  meme  mois  (’). 
Le  roi,  est-il  dit,  a  achete  le  remfede  de  Talbot  «  et  c’est  un  secret  dont 
M.  Daquin,  Premier  Medecin  de  Sa  Majesty  est  presentement  posses- 
seur  ». 

.Nous  savons  meme,  grace  ci  M"'e  de  Sevigne,  que  la  formule  du 
remede  sera  prochainement  publiee. 

File  ecrit  en  effet  &  sa  fille  le  ler  novembre  1679  : 

<  Je  parlerai  &  M.  du  Giiesne  de  votre  petit  medecin,  et  nous  lui  ferons 
luer  quelques  malades  dans  notre  quartier  pour  voir  un  peu  comment 
il  s’y  prend  :  ce  seroit  dommage  qu’il  n’usftt  pas  du  privilege  qu’il  a  de 
tuer  impun6ment.  Ge  n’est  pas  que  la  saison  ne  soit  contraire  aux 
medecins.  Le  remide  de  V Anglois,  qui  sera  bientdt  public,  les  rend  fort 
meprisables  avec  leurs  saignees  et  leurs  medecines.  » 

Et  nous  sommes  certain  que  le  «  valet  »  qui  donne  la  formule  est 
Philippe  et  non  Schemit  ou  tout  autre,  car  le  Mercure  Galant  d’octobre  1680 
nous  apprend  qu’il  a  donne  ce  secret  a  Daquin  «  il  y  a  plus  d’un  an  >>  (*). 

Nous  avons  eu  d’ailleurs  la  bonne  fortune  de  retrouver  le  brevet  de 
pension  qui  lui  a  et6  accorde  en  echange  de  cette  divulgation  et  cn 

1.  Archives  de  Chantilly.  Papiers  Conde,  P.  "6,  P  2). 

2.  Bib.  Nat.  T3a2,  t.  I,  1G79. 

3.  T.  I,  p.  264. 

4.  P.  271. 
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recompense  de  son  abjuration  du  profestantisme.  Voici  le  texte  de  ce 
brevet  (') : 

«  Aujourd’hui,  9e  jour  du  mois  de  septembre  1680,  Le  Roy  estant  k 
Versailles  Voulant  gratifier  et  traitterfavorableml 2 3 4M.  Philippe  de  la  Ver¬ 
dure,  m^decin.  anglais  de  nation,  en  consideration  de  l’abjuration  qu’il  a 
fait  de  l’herksie  et  des  services  qu’il  a  rendus  au  public,  paries  remkdes 
sp^cifiques  qu’il  a  pour  les  fikvres,  Sa  Majeste  lui  a  accords  et  fait  don 
de  la  somme  de  1.200  livres  de  pension  annuelle  en  estre  paye  sa  vie 
durant  par  les  gardes  de  son  Trksor  royal...  a  la  charge  par  led.  Philippe 
de  donner  au  public  led.  remkde  pour  les  fifcvres,  et  de  ne  prendre  pour 
les  fievres  intermitantes  que  la  somme  de  trente  trois  livres  (!)  et  pour 
les  fikvres  continues  ce  que  les  malades  voudront  donner  au  dessus  de 
lad.  somme  de  trente-trois  livres...  » 

Pendant  l’absence  de  Talbot  les  essais  de  medication  ne  se  ralen- 
tissent  pas  (*).  Nous  n’en  citerons  qu’un  exemple  releve  dans  les  lettres 
de  Mme  de  Sevigne. 

Dans  sa  lettre  du  29  novembre,  elle  parle  de  la  guerison  du  marechal 
de  Bellefonds  : 

«  Je  vous  assure  que  les  medecins  sont  fort  decries  et  fort  meprises 
ici  :  hormis  les  trois  ou  quatre  que  vous  connaissez  et  qui  conseillent 
l’Anglois,  les  autres  sont  en  horreur.  Cet  Anglois  vient  de  tirer  de  la 
mort  le  mareclial  de  Bellefonds.  » 

Le  retour  de  Talbot  a  Paris. 

G’est  encore  Mme  de  Sevigne  qui  nous  documente  sur  l’emploi  du 
remede  anglais  apres  le  retour  de  Talbot. 

Le  17  mars  1680,  elle  annonce  k  sa  fille  la  mort  de  M.  de  la  Rochefou¬ 
cauld  d6cede  dans  la  nuit  du  15  au  16  de  la  goutte,  malgre  1’absorption 
du  medicament  a  la  mode  : 

«  Hier  samedi  le  remede  de  l’Anglois  avait  fait  des  merveilles,  toutes 
les  esperances  de  vendredi  que  je  vous  6crivois  etaient  augmentees;  on 
chantoit  victoiie...  » 

Le  29  septembre,  elle  lui  fait  part  de  la  gu6rison  du  Chevalier  ('),  de 
Monsieur  d’Kvrelx  et  du  due  de  Lesdiguieres  : 

«  La  fievre  du  Chevalier  n’a-t-elle  pas  ete  la  plus  desobligeante  du 
monde?  J’ai  senti  le  chagrin  que  vous  en  auriez.  II  m’ecrit  qu’il  sera 
bientot  en  etat  de  partir,  et  qu’il  a  ete  gueri  et  Monsieur  d’Evreux  aussi 

1.  Archives  Nalionales,  0*24,  f°  233. 

2.  II  affiche  cependant  qu'il  ne  prendra  que  3  louis  d’or  soit  30  livres  pour  chaque 
malade.  De  Blegny.  Bib.  Nat.,  Te462I,  p.  67. 

3.  Le  10  novembre  1679,  aussi,  Bourdelot  annonce  au  prince  de  Conde  que  les 
■■  Anglois  »  lui  ont  promis  ledition  angiaise  de  leur  ouvrage  sur  les  fifevres  et  qu’il 
le  fera  traduire.  Archives  tie  Chantilly,  Papiers  Cokde,  P.  76,  132-r". 

4.  De  Grignan. 
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parnotre  Anglois;  son  remede  a  fait  des  merveilles  cette  annee;  M.  de 
Lesdiguieres  en  a  6te  gueri  comme  par  miracle  et  mille  autres.  » 

Nouvelle  allusion  aux  succes  de  Talbot  (*)  dans  sa  lettre  du  ler  octobre  : 

.«  J’ai  bien  senti,  ma  chere  fille,  le  chagrin  et  le  derangement  que 
vous  feroit  la  maladie  du  chevalier;  je  savois  plus  t6t  que  vous  que  sa 
fifevre  diminuoit,  et  que  l’Anglois  le  gu6rissoit  comme  il  a  gueri  tous 
ceux  qui  se  sont  adress6s  a  lui  :  voici  une  grande  annee  pour  sa  repu¬ 
tation.  » 

Mais  bientot,  elle  va  entretenir  sa  chere  correspondante  du  traitement 
d’un  malade  de  choix,  le  Dauphin,  que  Talbot  soigne  au  debut  de 
novembre  1680. 

Elle  ecrit  le  8  : 

«  L’Anglois  a  promis  au  Roi,  sur  sa  tete,  et  si  positivement,  de  gu6rir 
Monseigneur  dans  quatre  jours,  et  de  la  fifevre,  et  du  d6voiement,  que 
s’il  n’y  reussit,  je  crois  qu’on  le  jettera  par  les  fenetres...  » 

La  fureur  de  Daquin  (!)  est  h  son  paroxysme  d’autant  plus  que  le  roi 
a  fait  composer  ce  remade  par  Talbot  «  devantlui ».  Aussi  «  on  ne  parle 
&  la  cour  que  de  cela  ». 

Le  succes  de  Talbot  est  rapide  et,  le  14  novembre,  M"10  de  Scodery 
annonce  la  bonne  nouvelle  &  Bussy-Rabutin  : 

«  Toute  la  maison  royale  est  gueriepar  le  medecin  anglois;  les  autres 
medecins  sont  enrages  contre  lui  :  il  a  eu  du  roi  deux  mille  francs  de 
pension  et  deux  mille  pistoles  une  fois  payees.  11  s’appelle  Talbot...  » 

En  r^alite,  nous  relevons,  dans  les  documents  ofliciels  et  officieux  que 
nous  avons  pu  retrouver,  mention  de  deux  series  de  recompenses,  les 
unes  concernant  la  gu6rison  du  Dauphin,  l’autre  concernant  celle  de  la 
Dauphine  qui  est  soign6e  par  Talbot  a  cette  mfime  epoque. 

Pour  les  soins  donn6e  au  Dauphin,  Talbot  regoit  une  gratification  de 
22.000  livres  et  l’interprete  (*)  une  gratification  de  3.300  livres  : 

«  Au  Sr  chevalier  Talbot  anglois  la  somme  de  22.000  livres  par  gratifi¬ 
cation  du  Remede  Febrifuge  qu’il  a  donne  &  Monseigneur  le  Dauphin, 
suivant  l’ordonnance  de  Sa  Mw  du  douziesme  novembre  1680  »  (*). 

Pour  les  soins  donn6s  h.  la  Dauphine  et  pour  avoir  donn6  son  remede 
au  roi  «  sans  condition  »,  il  est  recompense  plus  royalement  encore 
puisqu’il  regoit  2.000  louis  soit  20.000  livres  de  gratification,  300  louis 
soit  3.000  livres  pour  son  sejour  de  trois  jours  h  Versailles,  une  pension 
de  2.000  livres  (“)  et  un  brevet  de  naturalisation. 

1.  Il  est  parle  du  traitement  du  prince  ukCosde  dans  le  Mercure  Galanl  d'octobrei680. 

2.  Il  savait  en  effet  traiter  lui  aussi  par  le  quinquina  de  meme  que  Fagor,  pre¬ 
mier  medecin  de  la  reine  et  Le  Bel,  premier  medecin  de  Madame.  Mercure  Galanl , 
octobre  1680,  p.  212. 

3.  Nom  illisible,  Scullo,  peut-etre. 

4.  Bib.  Nat.  Manuscrits.  Melange  Colbert  30d. 

5.  Ibid.  Manuscrit  franeais  22666  f°  90  et  Merc 
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Nous  reproduisons  ci-dessous  le  texte  de  ce  brevet  de  pension  (')  : 

«  Aujourd'huy  treize0  jour  du  mois  de  novembre  1680  Le  Roy  estanl 
&  Versailles,  voulant  gratifier  et  traiter  favorablement  le  Sr  Chlr  Talbor 
en  consideration  des  services  qu’il  a  rendus  St  l’occasion  de  la  maladie 
de  Madame  la  Dauphine,  Sa  Majeste  luy  a  accorde  et  fait  don  de  la 
somme  de  2.000  livres  de  pension  annuelle  pour  en  estre  pay6  sa  vie 
durant,  sur  ses  simples  quittances  par  les  gardes  du  Tresor  Royal...  etc. 

Signe  Louis. 

Colbert.  » 

Voici,  d'autre  part,  le  passage  essentiel  du  brevet  de  naturalisation 
qui  lui  est  egalement  accords  en  novembre  1680  (*)  : 

«  Naturalite  pour  le  Sr  Talbor. 

...Notre  cher  et  bien  aim6  Robert  Talbor,  chevalier,  docteur  en 
m6decine  de  la  faculte  de  Cambridge  en  Angleterre  natif  dud.  lieu  de 
Cambridge  faisant  profession  de  la  R.  C.  A.  et  R.  nous  a  tres  humblement 
remontre  qu’estant  vennu  en  nostre  Royaume  depuis  quelques  annees, 
II  auroit  est6  assez  heureux  pour  procurer  la  guerison  des  fifevres  par 
ses  remedes  A  nostre  trfes  cher  et  tr6s  aimee  fille  la  dauphine  et  a  un 
nombre  considerable  de  personnes...  » 

Les  po&tes,  eux  aussi,  chantent  le  celfebre  gu6risseur. 

C’est  le  comte  de  Grammont,  qui,  dit  Mme  de  Sevigne,  excite  un  peu 
plus  encore  ce  bon  Daquin  en  lui  d6clamant  sous  le  nez  ces  vers  : 

«  Talbot  est  vainqueur  du  trepas 
Daquin  ne  lui  resiste  pas 
La  Dauphine  en  convalescente ; 

(_>ue  chacune  chanle. 


G’est  aussi  de  Bon.necamp,  l’auteur  des  vers  que  nous  reproduisons 
ci-dessous  (3),  qui  en  termes  pompeux  oppose  les  m6rites  de  Talbot, 
medecin,  au  crime  de  Talbot  le  grand  adversaire  de  Jeanne  d’Arc  : 

Autrefois  un  Talbot,  ennemi  de  la  France, 

La  mit  presqu’aux  abois  par  un  fer  inhumain, 

Un  Talbot  aujourd’hui,  le  gobelet  en  main, 

Par  des  coups  plus  heureux  en  sauve  l’esperance. 

Malheur  a  Talbot  l’assassin  ! 

Vive  Talbot  le  medecin. 


1.  Archives  Nationales,  0'24  f°  29G. 

2.  Archives  Nationales.  Ol 224  f°  295. 

3.  Anecdotes  de  la  Medecine.  Amsterdam,  Paris.  Sib.  Nat.,  T’1  167. 
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C’est  enGn  Philippe  Emmanuel  de  Coulanges,  cousin  de  Mrae  de  Sevigne 
et  chansonnier  fameux,  qui  celebre  Talbot  en  ces  termes  |*J  : 

Quel  spectacle  charmant  pour  un  pauvre  fievreux, 

Alors  qu’il  voit  Talbot  accourir  a  son  aide 
Qui  dit,  luy  presentant  de  son  divin  remede 
Ce  n’est  rien,  tenez-vous  joyeux, 

Laissez  li  le  sene,  la  rubarbe  et  la  casse, 

Prenez  du  vin  a  pleine  tasse, 

Nourrissez-vous  de  bons  morceaux, 

Chassez  les  medecins,  ce  sont  de  vrais  bourreaux, 

Talbot  on  te  doit  un  buste, 


Qa  qu’on  dresse  des  potences 
Pour  pendre  tous  les  mSdecins. 

Pendant  ce  temps  aussi,  on  represente  aux  Italiens  une  piece  inti- 
tulee  :  «  Le  Remede  Anglois  ou  Harlequin,  Prince  de  Quinquina  >>  (’). 


Le  declin  et  le  retour  de  Talbot  en  Angleterre. 

Helas !  l’idole  sera  tres  rapidement  descendue  de  son  piedestal. 

Un  remede  concurrent  est  presente  par  de  Rouviere,  apothicaire 
des  camps  et  armies  (1 2 3 4 * 6).  II  remporle  quelques  succes  retentissants  et 
compte  notamment  parmi  ses  adeptes,  Lizot  premier  mddecin  de 
Monsieur  (*). 

De  plus,  certains  malades  traites  par  Talbot  font  des  rechutes. 

Des  le  6  ddcembre,  par  exemple,  le  due  de  Saint-Aignan  peutannoncer 
U  BusSY-RabutXN  Une  rechute  du  Dauphin  : 

«  Monseigneur  le  Dauphin  s’est  retrouve  mal  depuis  trois  jours.  » 

Le  due  de  Lesdiguieres  fait,  lui  aussi,  une  rechute  (“)  : 

«  La  reputation  du  medecin  anglois  se  gUte  fort ;  presque  tous  ses 
malades  re-tombent;  le  due  de  Lesdiguieres  etoit  assez  malade  le  jour 
qu’on  m’a  6crit.  » 

Bussy-Rabutin,  B  la  reception  de  ce  nouvel  echec,  ne  plaint  que  medio- 
crement  notre  chevalier  Talbot  (*)  : 

-  «  Le  medecin  anglois  est  bien  heureux  de  n’etre  decrie  en  France 
qu’apres  y  avoir  gagne  cent  mille  francs.  » 

Les  critiques  s’accentuent  au  debut  de  1681  : 


1.  Bib.  Nat.,  Man.  fr.  126S8,  f"  341. 

2.  Mercure  Galanl,  decembre  1680,  p.  316. 

3.  Apothicaire  de  la  Petite  Ecurie  de  1676  a  1720. 

4.  De  Blegny.  Nouveautez  journalieres...,  p.  96  (namero  du  7  septembre  16S0J. 

3.  Lettre  du  marquis  de  Trichateau  a  Bussy  (16  decembre  1680,. 

6.  Lettre  de  Bussy  au  marquis  de  Trichateau  (21  decembre  1680  . 
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«  Tout  le  monde  retombe  apres  avoir  pris  du  remede  angiois  :  il 
commence  &  6tre  fort  d6crie  (*).  » 

Aussi  Talbot  est  moins  reclame  par  les  malades  et  Philippe  le  rem- 
place  aupr&s  du  comte  de  Cressey  : 

«  Philippe  qui  n’est  pas  le  maistre  comme  Ion  suit  vint  done,  et  aprOs 
avoir  examine  le  malade  dit  que  son  resmede  estoit  tres  propre  (’}.  » 

Le  malade  meurt  d’ailleurs  peu  apres,  d’oii  nouvel  Ochec  pour  la 
methode. 

Talbot,  decourage  et  riche,  se  decide  alors  &.  quitter  Paris.  Nous 
connaissons  la  date  approximative  de  ce  depart  par  une  lettre  Ocrite 
le  13  septembre  1681  par  de  Gourville  au  prince  de  Conde  (3). 

Talbot,  ecril-il,  vient  de  quitter  Paris  avec  «  ses  gens  ».  Ils  ont  vendu 
leurs  meubles  et  il  ne  reste  d’autres  ressources  aux  malades  que  celle 
de  s’adresser  a  Philippe  qui  vendrale  remede  a  l’avenir. 

Mais  Talbot  ne  profitera  pas  de  la  petite  fortune  amassee  en  France.  11 
meurt  k  la  fin  de  1681,  peu  apres  son  retour  en  Angleterre,  £  Page  de 
quarante  ans  environ. 

Il  est  enterre  k  Cambridge  dans  l’eglise  de  la  Trinite  ou  une  inscription 
le  nomme  :  Febrium  malleus  (*)  et  «  rappelle  ses  titres  de  medecin  de 
Charles  II,  de  Louis  XIV  (’)  et  du  Dauphin  (“)  de  France  <>. 

Ft  e’est  un  hommage  tardif  que  lui  tresse  notre  grand  La  Fontaine 
dans  son  Poeme  du  Quinquina  paru  en  1682  : 

Talbor,  on  te  doit  un  buste  ! 

Dans  Paris,  par  tousles  endroits, 

Les  peuples,  tout  d  une  voix, 

Disent  que  rien  n’est  plus  juste, 

Puisque  les  medecins  par  toi  soul  aux  abois. 


Talbor  sera  mon  medecin, 
Puisqu'il  veut  qu'on  boive  du  vin. 
Pesto  soit  de  ces  fines, 

Qui  nous  font  crever  a  la  fin, 
ISoursoufles  de  tisanes  ! 


11  restera  comme  le  grand  vulgarisateur  du  quinquina.  Gertes,  ce 
medicament  etait  employe  de  temps  &  autre  surtout  dans  le  traitement 
des  intermittentes  avant  son  arrivee  en  France,  mais  avec  des  resultats 
irreguliers. 

I.es  m6decins  «  ignoroient  la  maniere  de  le  donner  a  plusieurs  reprises 

• .  Lettre  du  marquis  de  Bossy  ii  Bossy  (6  fevrier  1681;. 

2.  Bib.  Nat.  Man.  fr.  11034,  f°  208  (20  mars  1681). 

:i.  Archives  de  Chantilly.  Papiers  Conde,  P.  82,  f°  109. 
s.  Litteralement  «  le  marteau  des  lievres  «. 

?  Nous  n’avons  trouve  aucune  preuve  officielle  de  ces  titres. 
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et  de  le  joindre  avec  les  alimens,  alternativement  de  deux  heures  en 
deux  heures,  que  le  sieur  Talbot  a  heureusement  decouverte,  ce  qui 
rend  l’usage  du  kinkina,  et  plus  sur  pour  la  guerison  des  fievres,  et  plus 
avantageux  pour  la  conservation  des  forces  des  malades  (*)  ». 

Avant  Talbot,  6galement,  on  donnait  le  quinquina  en  nature,  ce  qui 
rebutait  les  malades.  Son  «  Remede  »  a  permis  un  usage  plus  frequent 
du  febrifuge;  il  a  donne  h  son  emploi  une  impulsion  du  m6me  genre 
que  celle  qui  resultera  plus  tard  de  1’immortelle  decouverte  de  la  qui¬ 
nine  par  Pelletier  et  Caventou. 

II  nous  reste,  pour  terminer,  h  raconter  dans  quelles  conditions 
de  Blegny  a  publie  la  veritable  formule  de  Talbot. 

De  Blegny  et  la  formule  du  remede  anglais. 

Nous  avons  vu  que  le  premier  m^decin  du  roi  Daquin  regoit  de  deux 
directions  diflerentes  des  renseignements  precis  sur  la  formule  du 
remide  anglais. 

D’une  part,  Philippe  lui  communique  la  pr6tendue  formule  de  Talbot 
en  1679.  Celui-ci,  d’autre  part,  lui  donne  ensuite  sa  formule  sans  con¬ 
ditions. 

Nous  savons  cependant  qu’apres  la  divulgation  de  Philippe  la  formule 
continue  h  rester  secrete. 

Aussi,  apres  comme  avant,  de  nombreux  chercheurs  s’efforcent  de 
reconstituer  le  remede  de  Talbot. 

Parmi  eux  de  Blegny  montre  un  acharnement  parliculier.  II  parle 
d’abord  dans  ses  Nouvelles  decouverte s  sur  toutes  les  parlies  de  la  Mede- 
cine  (*)  des  constalations  faites  par  les  medecins  (’)  : 

«  ...  Je  dois  vous  dire  que  depuis  qu’on  a  mis  icy  en  vogue  le  Febri¬ 
fuge  du  Medecin  Anglois,  nos  plus  habiles  Medecins  pr6tendcnt  avoir 
reconnu  par  sa  couleur,  par  son  goust  et  par  ses  elTets,  que  sa  base  est 
le  Quinquina.  » 

Mais  tous  ont  reconnu  que  ce  quinquina  faisait  l’objet  d’une  prepa¬ 
ration  particuliere  donnee  d’apres  une  technique  6galement  tout  h  fait 
speciale. 

Lui-m6me  propose  une  formule  qui  comporte,  en  plus  du  quin¬ 
quina,  des  semences  d’ortie,  des  Beurs  de  petite  centauree,  du  sel  d’ab. 
sinthe,  etc. 

II  donne  egalement  une  formule  qui  lui  a  6te  envoyee  de  Londres 
comme  etant  celle  de  Talbot  et  comporte  de  l’6corce  de  fr6ne  en  plus 
du  quinquina. 

1.  Les  admirables  qualilez  du  Kinkina...,  Paris,  1689.  Fac.  Pharm.  19687. 

2.  Par  N.  D.  11.  «  Chirurgien  du  Roy  ».  Paris,  1679,  Bibl.  Sat.,  T332,  t.  1. 

3.  P.  3  (janvier  1679). 
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L’ann^e  d’aprfes,  dans  le  Temple  d’Esculape  ('),  de  Blegny  confirme 
ses  donnees  pr6cedentes  et  ajoute  de  plus  que  Talbot  doit  mettre  dans 
son  «  Remede  »  un  «  puissant  fixatif »,  Vopium,  ce  qui  d’aprfes  lui  explique 
certains  succes  du  m6decin  anglais. 

En  cette  m6me  ann6e  1680,  de  Blegny  parle  encore  de  ses  tentatives 
dans  La  Decouverte  de  l’ admirable  remide  anglois  pour  la  guerison  des 
flfevres  (*). 

En  premier  lieu,  en  septembre  1680,  il  s’empare  de  paquets  fournis 
par  Talbot  au  sieur  Gaillan,  dit  Violette,  valet  de  chambre  du  prince 
d’OsNABRUCH.  En  possession  de  ces  paquets,  il  fait  une  preparation  qu’il 
reconnait  identique  it  celle  de  Talbot. 

Il  estaide  aussi  dans  son  espionnage  par  une  erreur  et  par  les  divul¬ 
gations  d’A.NDRE  Fagan  «  interprete  et  confident  du  m6decin  anglois  ». 

Il  cherche  k  persuader  ses  lecteurs  qu’il  est  en  possession  de  la  veri¬ 
table  formule  et  annonce  qu’il  vend  le  remede  prepare  suivant  ses  indi¬ 
cations  a  son  domicile  «  au  milieu  de  la  rue  Guenegaud  ». 

11  affirme  de  plus  que  Talbot  ne  lui  en  veut  pas  pour  cette  spoliation 
et  pretend  avoir  ete  bien  regu  par  lui  quand  il  lui  a  rendu  visite  en  com- 
pagnie  de  Rostagny,  m6decin  ordinaire  de  Mme  de  Guise. 

Cependant  Talbot  se  defend  contre  les  imitateurs  en  rarefiant  le  quin¬ 
quina  sur  le  march6  de  Paris.  G’est  encore  &  de  Blegny  que  nous  emprun- 
tons  le  r6cit  de  cette  lutte  du  medecin  anglois  contre  les  contrefacteurs  : 

«  Le  sieur  Talbot,  voyant  qu’on  preparoit  les  Febrifuges  fort  appro- 
chant  du  sien,  et  craignaut  qu’A  la  fin  quelqu’un  ne  le  decouvrist,  prit 
resolution  de  faire  enlever  tout  ce  qu’il  pourroit  trouver  de  Quinquina 
&  Paris,  et  dans  les  autres  principales  Villes  de  France,  et  mesme  en 
Angleterre.  Comme  l’execution  de  ce  dessein  fit  quelque  bruit,  plusieurs 
Medecins,  Chirurgiens,  et  Apothicaires  crurent  devoir  faire  leurs  dili¬ 
gences  pour  s'en  fournir,  et  quelques-uns,  pour  n’estre  pas  en  demeure 
sur  cette  precaution,  en  tirerent  de  Roiien  et  de  Bordeaux  une  assez  bonne 
quantite;  de  fagon  que  les  sieurs  Andry  et  Vilain,  qui  sont  les  deux  plus 
fameux  droguistes  de  Paris,  ayant  vendu  tout  ce  qu’ils  en  avaient  sur  le 
pied  d’environ  deux  cents  francs  la  livre,  et  n'en  pouvant  plus  tirer 
d’aucun  endroit,  il  se  passa  plus  de  quinze  jours  sans  qu’on  en  put 
trouver  ny  chez  eux,  ny  chez  aucun  de  nos  autres  droguistes;  k  la  fin 
neanmoins,  il  en  arrivera  icy  quelque  petite  quantity;  mais  il  s’en  falut 
peu  qu’elle  ne  se  vendit  sur  le  pied  de  cent  6cus  la  livre ;  depuis  ce  temps, 
nos  Marchands  en  ayant  tir6  beaucoup  d’Espagne  et  de  Portugal,  et  le 
remede  Anglois  ayant  perdu  les  avantages  de  la  mode,  nous  avons  vn 
diminuer  de  jour  en  jour  le  prix  de  cette  drogue,  au  point  qu’elle  ne  se 


1.  Paris  1680.  Bib.  Sal.  T33  2,  t.  II,  p.  239. 

2.  Bib.  Nat.  Te‘“21.  Paris  1680.  II  aurait  pose  8.000  affiches  pour  faire  oonnaitre 
ce  livre. 

Bill.  Sc.  Pharm.  ( Mars  19341.  12 
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vend  plus  maintenanth,  Paris  que  cinquante  ou  soixante  francs  la  livre; 
et  je  ne  doute  pas  que  dans  peu,  quelque  flotte  arrivEe  des  Indes  ne  le 
vende  encore  k  beaucoup  meilleur  marche.  » 

Tout  le  monde  n’approuve  pas  cependant  la  conduite  de  de  Blegny, 
et  peu  apres  parait  une  brochure  intitulee  :  «  Decouverte  sans  decouverte 
ou  Enlreliens  sur  un  livre  intitule  :  La  nouvelle  decouverte  du  llemede 
Anglois  »  (‘). 

On  peut  y  lire  notamment  le  passage  suivant  : 

«  Ce  gentilhomme  Anglois  qui  lui  donne  le  secret  parce  qu’il  lui  a  obli¬ 
gation,  ces  bouteilles  tombees  entre  ses  mains  par  hasard  et  qu’il 
confronte  avec  les  siennes,  le  residu  des  unes  et  des  autres,  apres  les 
Evaporations,  trouve  semblable  en  couleur,  odeur,  saveur  et  consistance  : 
Tout  cela  piperie  pour  inviter  le  peuple  ii  en  aller  querir  chez  lui  sous 
pretexte  du  bon  marche.  » 

D’autres  chercheurs  s’attaquent  d’ailleurs  h  la  formule  de  Talbot  et  le 
Mercure  Galant  d’octobre  1680  nous  apprend  que  «  deux  fameux  apo- 
thicaires  »  de  Paris  croient  posseder  le  remede  et  ont  gueri  plusieurs 
personnes  (1 2). 

Mais,  en  1681,  de  Bi.egny  vaenfin  parvenir  &  ses  fins.  Dans  La  connais- 
sance  certaine  et  la  promple  el  facile  guerison  des  fiivres  par  le  mnyen  du 
Remede  Anglois  et  de  plusieurs  autres  Febrifuges  excellents  (3 * 5)  il  avoue 

d’ailleurs  cyniquement  qu’il  a  fait...  «  humainement  tout .  pour  le 

dEcouvrir  ». 

Des  juillet  1681  he  Blegny  est  dEjct  en  possession  de  la  formule  de 
Talbot  qui  lui  a  Ete  remise  par  Daquin  peu  de  temps  certainement  apres 
le  dEpart  de  Talbot  pour  l’Angleterre,  «  pour  en  dEduire  la  nature  et  les 
propriEtEs,  pour  en  justifier  la  bontE,  pour  en  prescrire  le  bon  usage  »■ 

De  Blegny  avait  EtE  chargE  quelques  annEes  auparavant  par  le  premier 
mEdecin  du  roi  de  recueillir  et  publier  les  nouvelles  formules  ('),  ce  qui 
explique  qu’il  a  mission  de  publier  celle  de  Talbot. 

II  annonce  la  publication  du  remede  anglais  dans  son  Journal  des 
nouvelles  decouvertes  de  juillet  1  <i  S 1  (‘)  : 

«  L’autheur  reimprime  son  Livre  de  la  DEcouverte  du  remede 
Anglois,  avec  correction  et  augmentation,  on  v  trouvera  la  description 
de  ce  remede  sans  aucun  deguisemenl.  » 

La  mise  au  point  est  retardEe  par  la  santE  de  de  Blegny  qui  laisse  a 
dEsirer. 


1.  Bib.  Nat.,  Man.  fr.  21738. 

2.  P.  8. 

3.  Paris  1G81.  Fac.  Pharm.  32601. 

4.11  puliliera  en  1688  de  nombreuses  formules  sous  le  nom  de  Secrets  concernant 
la  Beaute  et  la  Sante... 

5.  Bib.  Nat.  T33  t.  HI,  p.  336. 
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■Son  livre  parait  en  janvier  1682  sous  le  titre  de  (*) : 

«  Le  Remide  anglois  pour  la  guerison  des  fidvres,  publie  par  ordre  du 
Roy,  avec  les  observations  de  Monsieur  le  premier  medecin  de  sa  Majesle, 
sur  la  composition  et  l' usage  de  ce  remede,  par  Nicolas  de  Blegny,  chirur- 
gien  ordinaire  du  corps  de  Monsieur,  et  directeur  de  1’Academie  des 
Nouvelles  deeouvertes  de  Medecine,  Paris  1682,  in-12  ». 

Le  Remede  comportait  une  premiere  infusion  dont  nous  donnons 
ci-dessous  la  formule  : 

«  Ayez  une  livre  de  bonne  ecorce  de  quinquina  subtilementpulverisee 
et  tamisee,  arrosez-la  alternativement  durant  un  jour  ou  deux  avec  la 
Decoction  d’anis  et  le  sue  de  persil;  mettez  alors  cette  poudre  dans  une 
cruche  de  grais  tenant  environ  quinze  pintes.  Versez  par  dessus  peu  & 
peu  et  en  agitant  la  maliere  autant  de  bon  vin  rouge  qu’il  en  faudra 
pour  remplir  le  vaisseau,  et  l’ayant  ensuite  bien  bouch6,  laissez  infuser 
votre  melange  durant  huit  jours  sans  1’approcher  du  feu,  observant  de 
le  remuer  deux  ou  trois  fois  le  jour  avec  un  bAton  propre  a  bien  agiter 
le  fond.  Apres  quoi  avant  coul6  votre  liqueur  par  une  double  etamine 
bien  serree,  vous  le  mettrez  dans  des  bouteilles  de  verre  qui  etant  exac- 
tement  bouchees  et  mises  dans  un  lieu  sec  et  point  trop  aer6,  la  conser¬ 
ves  dans  sa  pleine  vertu  deux  ou  trois  mois  et  meme  davantage.  >> 

Cette  premiere  infusion ,  veritable  vin  de  quinquina  aromatique,  avait 
pour  but  d’arreter  la  fievre.  Mais  Talbot  avait  imagine  plusieurs  autres 
remedes  destines  a  completer  ou  continuer  cette  action. 

G’etaient  en  premier  lieu,  une  deuxieme  et  une  troisieme  infusion,  pr6- 
parees  avec  le  r6sidu  de  la  maceration  precedente  additionne  d’une 
1/2  livre  de  poudre  de  quinquina  non  epuisee.  Ces  deux  infusions  peu 
chargees  en  principes  aclifs  servaient  au  traitement  des  malades  apres 
arret  de  la  fievre. 

L 'essence  ou  teinture  constituait  au  contraire  une  preparation  active 
destinee  a  renforcer  l’action  de  la  premiere  infusion,  en  cas  d’insuccfes. 
C’etait  une  teinture  preparee  en  exposant  aux  rayons  solaires  de  la 
poudre  de  quinquina,  impregnee  d’esprit  de  vin,  avec  quatre  fois  son 
volume  de  ce  m6me  esprit  de  vin. 

Quant  &  Yopiat  c’^tait  le  moyen  preconise  par  Talbot  pour  donner  le 
quinquina  «  en  substance  «  quand  les  rem&des  prec6dents  se  revelaient 
insoffisants.  On  le  preparait  en  additionnant  la  poudre  de  sirop  de 
limons  ou  de  sirop  de  coing  si  cet  opiat  etait  destine  a  une  femme 
enceinte. 

De  plus  Talbot  6tait  expert  dans  Tart  de  deguiser  le  principe  actif 
employe  et  nous  ne  pouvons  resister  au  plaisir  de  citer  le  passage  sui- 
vant  exlrait  des  : 

1.  Faculte  de  1’harmacie  de  Paris  33764.  II  sera  publie  en  Angleterre  sous  le  nom 
de  :  «  The  English  Remedy  :  or  Talbord's  Wonderful  secret  for  cureing  of  Agues  and 
Fearers  »  (Londres  1682). 
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«  Remarques  tirees  des  Memoires  de  Monsieur  le  Premier  Medecin  du 
Roy,  touchant  la  pratique  du  sieur  ’Talbot,  dans  la  preparation  et  dans 
la  distribution  de  son  Remede  »  (*). 

Void  ce  texte  : 

«  Le  plus  grand  secret  de  la  pluspart  des  Empirics  ne  consiste  que 
dans  le  deguisement  des  Drogues  qu’ils  mettent  en  usage;  car  comme 
ce  sont  toujours  celles  m6mes  dont  les  Medecins  connoissent  la  nature 
et  les  proprietez,  ils  ne  pourroient  les  faire  passer  pour  des  Remedes 
secrets,  s’ils  n’affectoient  de  leur  donner  un  air  de  nouveaute;  c’est  ainsi 
qu’en  a  use  le  sieur  Talbot  dans  la  preparation  du  quinquina,  soit  pour 
faire  croire  que  la  vertu  de  son  Febrifuge  ne  dependoit  pas  de  son  6corce 
soit  pour  faire  comprendre  qu'il  la  connaissoit  beaucoup  mieux  que 
ceux  qui  s’en  estoient  servis  avant  luy.  » 

Parmi  les  adjuvants  qu’il  employait,  nous  citerons  :  le  sue  de  limons, 
le  sue  de  racine  de  fenouil,  les  sues  de  feuilles  d’ache  et  de  persil,  les 
sues  de  plantain  et  de  laitue,  etc. 

Cette  polypharmacie  a  permis  &  Talbot  d’imposer  son  nom  dans  les 
spheres  medicales  frangaises. 

Nous  rappellerons  pour  terminer  qu'ci  la  meme  epoque  l’un  de  ses 
plus  glorieux  anc6tres  connalt  en  Angleterre  une  vogue  similaire  dans 
le  traitement  des  m6mes  affections. 

Persecute  en  France  parce  que  protestant,  Moi'SE  Charas  est  en  effet 
appele  en  Angleterre  par  le  roi  Charles  II. 

II  part  en  1679  et  non  en  1680  comme  l’indique  Condorcet  (*).  Le 
21  juin  1679,  en  effet,  Bourdelot  (3)  fait  savoir  au  prince  de  Conde  que 
Charas,  apothicaire  faubourg  Saint-Germain,  a  ete  appele  en  Angleterre 
pour  guerir  une  66vre... 

«  intermittente  d’une  personne  de  qualite,  cependant  Vanglois  febri¬ 
fuge  est  la,  cela  fait  bien  voir  la  bizarrerie  de  l’estime  que  l’on  a  pour 
les  medecins,  leur  vogue  k  son  croisant  et  son  decours.  » 

En  janvier  1681,  de  Blegny  manifeste  le  meme  etonnement  dans  son 
«  Journal  des  nouvelles  decouvertes  »  (*). 

«  On  mande  d’Angleterre  que  M.  Charas,  Autheur  de  la  Pharmacop6e 
Royale,  fait  autant  de  bruit  k  Londres  sur  le  fait  des  febrifuges,  que  le 
Medecin  Anglois  en  fait  icy.  » 

Et  ceci  nous  montre  que  notre  sifecle  n’a  pas  invente  l’echange  des 
personnalites  scientiflques. 

M.  Bouvet, 

Vice-President  de  la  Society  d'Histoire 
de  la  Pharmacie. 

!.  Le  Remede  anglois.  ... 

2.  Voir  Docteur  Dokveacx,  Bulletin  de  la  Sociele  d'Histoire  de  la  Pharmacie,  65, 
p.  336,  note  18. 

3.  Archives  de  Chantilly,  P.  7 4,  f"  301,  'v°. 

4.  Loc.  cit.  p.  44. 
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I  LIVRES  NOUVEAUX 

DUJARRIC  DE  LA  RIVIERE  (R.).  Le  poison  des  amaniles  morlelles. 

1  vol.,  182  pages,  avec  24  planches  hors  texte,  dont  4  en  couleurs.  Prix  : 
60  fr.  Masson,  edit.,  Paris  1933.  —  Les  poisons  des  champignons  sont  tou¬ 
jour*  a  l’ordre  du  jour.  Malgre  les  efforts  ineessants  de  vulgarisation,  les 
amanites  continuent  a  faire  chaque  annee  un  nombre  important  de  victimes. 
Tout  ouvrage  tendant  a  diffuser  nos  connaissances  relatives  a  leur  toxicite 
doit  done  ktre  saluk  avec  sympathie  et  recommandk  k  1’attention  du  public. 

M.  Dujarric  de  la  Riviere,  qui  s’est  specialise  dans  l’etude  des  poisons 
phalloidiens  et  dans  la  realisation  d'un  serum  curatif,  ktait  tout  indique  pour 
ecrire  cette  page  de  la  toxicologie  fongique  et  il  l’a  fait  d’une  faijon  magistrale. 

L’ouvrage  dkbute  par  un  historique  des  travaux  concernant  les  empoison- 
nements  par  les  champignons  et  par  une.  description  botanique  complete  des 
trois  especes  mortelles  d’amanites  :  Amanita  phalloides,  A.  verna  et  A.  virosa 
et  de  leurs  diverses  formes. 

Les  chapitres  suivants  sont  consacres  a  l’etude  chimique  de  ces  espfeces  et 
a  la  nature  des  poisons  phalloidiens  :  hemolysine  et  amanita-toxine ;  a 
l’exposk  des  recherches  personnelles  de  l’auteur  sur  l’action  physiologique 
des  extraits  d’amanites;  a  l’etude  clinique  du  syndrome  phalloidien  et  a  la 
description  des  lesions  determinkes  par  le  poison. 

Le  ckte  mkdico-legal  de  la  question  fait  l’objet  de  descriptions  detaillkes  : 
la  recherche  des  espkees  toxiques  dans  les  vomissements  ou  les  dejections 
des  malades  ou  dans  les  restes  des  repas  obligent  k  caracteriser  au  micro¬ 
scope  les  spores  et  les  parcelles  des  tissus  des  champignons.  Des  descriptions 
de  ces  organes  empruntkes  aux  systematiciens  les  plus  competents  et  des 
figures  soigneusement  dessinkes  permettent  de  se  livrer  aiskment  a  cette 
dklicate  determination,  aussi  bien  dans  le  cas  de  champignons  crus  qu’apres 
cuisson. 

Sont  ensuite  Studies  les  traitements  des  intoxications  :  traitement  symp- 
tomatique,  traitement  spkcifique  par  le  skrum  de  chevaux immunises  suivant 
la  technique  mise  au  point  par  l’auteur,  traitement  organotherapique  seion 
la  methode  Limousin  (estomac  et  cervelle  de  lapin). 

Enfin  un  chapitre  est  consacrk  a  la  prophylaxie  et  reproduit  les  statistiques 
les  plus  veridiques  concernant  les  empoisonnements  fongiques;  celles  rela¬ 
tives  aux  ventes  officiellement  contrklkes;  Petat  de  la  campagne  prophylac- 
tique  par  Pimage,  les  excursions,  les  expositions  et  l’enseignement;  les 
rfeglements  concernant  la  vente  des  champignons  sauvages  en  France  et  a 
l’etranger. 

Le  volume  se  termine  par  un  index  bibliograpliique  etendu  et  par  la  liste 
des  articles  concernant  les  amanites  parus  dans  le  Bulletin  de  la  Societe 
mycologique  de  France. 

On  doit  une  mention  spkeiale  a  l’illustration,  particulikrement  soignke  et 
qui  comprend  notamment  4  superbes  planches  en  couleur,  d’une  exactitude 
parfaite,  representant  les  trois  amanites  mortelles  et  leurs  principales 
variktks.  L.  Lutz. 
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MEUNIER  (Andre).  Contrihulion  a  l'<5tude  des  glueides  dans 
quelques  fspfeccs  indigenes  du  genre  «  Lathyrus  »  (1‘apilio- 
nac6es).  These  Doct.  es  Sc.,  312  pages  (4  figures),  Nancy,  1933.  —  S’il  etait 
encore  necessaire  de  d6montrer  l’importance  et  la  feconditS  des  methodes 
biochimiques  appliquees  a  l’etude  des  hetSrosides  et  des  holosides  dans  les 
vegetaux,  la  these  de  A.  Meunier  pourrait  en  donner  une  confirmation  ecla- 
tante. 

Rendant  un  service  signale  a  tons  ceux  que  la  question  interesse,  l’auteur 
ddbute  par  une  monographie  tres  complete  de  ces  methodes  et  de  leurs 
diverses  techniques,  reunissant  les  innombrables  travaux  qui  s’y  rapportent 
et  qui  se  trouvent  epars  dans  les  publications  les  plus  diverses,  decrivant 
en  detail  la  preparation  des  glucidases  necessaires  a  lamise  en  oeuvre  de  ces 
methodes,  montrant  comment  doivent  s’interpreter  les  resultats  que  per- 
mettent  d’obtenir  1’invertine,  l’emulsine,  la  rhamnodiastase  et  la  poudre  de 
pancreas,  donnant  la  classification  actuelle  des  holosides  et  heterosides, 
dont  il  cite  tous  les  termes  connus  a  ce  .jour.  Puis,  entrant  dans  le  vif  du 
sujet,  il  applique  les  proeddes  biochimiques  a  la  recherche  et  au  dosage  des 
glueides  dans  quelques  especes  indigenes  du  genre  Lathyrus.  Apres  avoir 
demontrd  dans  les  racines  de  la  gesse  tubdreuse  ( Lathyrus  tuberosus  L.)  la 
presence  de  glucose,  maltose,  saccharose  et  asparagine,  dans  les  graines  la 
presence  de  stachyose,  et  prospecte  par  ces  essais  biochimiques  diverses 
espdees  de  gesses,  il  s’arrdte  au  Lathyrus  mjjerBmm.  ou  gesse  noire  (Orobus 
niger  L.)  et  y  decouvre  deux  corps  bien  inattendus  :  de  1’acide  glycyr- 
rhizique,  puis  a  la  dose  de  18  gr.  par  kilogramme,  un  heteroside,  Varbutoside , 
dont  il  etudie  les  variations  suivant  les  divers  modes  de  dessiccation  et  de 
conservation  de  la  plante.  Reprenant  le  probleme  de  la  modification  bio- 
logique  et  de  la  migration  de  l’arbutoside,  l’auteur  signale  les  diverses  hypo- 
tlidses  dmises  sur  le  role  des  hdterosides  dans  la  plante,  et  il  admet  que 
1’arbutoside  de  la  gesse  noire  constitue,  aprds  hydrolyse  et  dans  certaines 
circonstances,  une  source  de  glucose  utilisde  par  les  tissus. 

Ge  travail,  aussi  interessant  que  consciencieux,  tout  a  la  fois  didactique 
et  experimental,  se  termine  par  un  index  de  pres  de  quatre  cents  references 
qui  constitue  une  excellente  bibliographie  de  la  question  des  glueides  et  des 
methodes  biochimiques  permettant  l’etude  de  ces  substances  dans  les  vdge- 
taux.  P.  Boubcet. 


PARTURIER  (G.)  et  BLAQUE  (G.).  I»r6cis  de  pliytolli^rapic  hepato- 
biliaire,  1  vol.  petit  in-8°,  247  pages.  Prix  :  20  fr.,  Vigot  freres,  editeurs, 
Paris,  1933.  —  Ce  petit  livre  n  est  autre  chose  que  le  rdsumd  de  la  serie  des 
Conferences  de  cliniquc  therapeutique  faites  par  l’auteur,  professeur  d’hepa- 
tologie  a  la  Faculte  libre  de  Lille  et  dans  les  hopitaux  de  Paris,  comme  aussi 
dans  sa  clientele  de  Vichy. 

«  11  s’est  attache,  dit  dans  sa  preface  le  IP  Abram,  a  exposer  simplement, 
avec  le  maximum  de  clarte  desirable,  les  ressources  qu’offre  au  mddecin 
aux  prises  avec  une  maladie  du  foie  la  connaissance  des  vertus  therapeu- 
tiques  des  plantes.  » 

Il  m’est  naturellement  tres  agreable  de  signaler  ce  livre  h  nos  lecteurs, 
car  il  montre  que  la  phytotherapic,  renovee  par  les  acquisitions  scientifiques 
dont  benelicie  la  pharmacie,  entre  dans  une  voie  qui  doit  Stre  leconde. 

D’ailleurs,  le  voeu  de  la  Federation  internationals  pour  le  diveloppcment  de 
la  Production,  de  f  Utilisation  et  du  Commerce  des  Plantes  medicinales,  aroma- 
tiques  et  similaires  s’ajoutant  a  d'autres  efforts,  attire  l’attention  mondiale 
sur  les  vertus  des  plantes,  dont  la  preparation  n’est  pas  toujours  simple 
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comme  les  «  remfedes  de  bonne  femme  »  :  la  settle,  1’ ephedra,  la  ballotte, 
I’artichaut,  Vaubepine,  le  kinkeliba,  etc. 

C’est  pourquoi  cet  ouvrage,  ecrit  par  un  medecin  dont  la  valeur  n’est  pas 
discutee,  et  bien  que  rCservS  a  une  serie  speciale  ^’affections,  ne  peut 
manquer  de  porter  ses  fruits  pour  le  plus  grand  soulagement  du  malade. 

Les  formules  donnees,  mises  sur  pied  avec  le  concours  de  M.  G.  Blaque, 
docteur  en  pharmacie,  permettront  aux  mCdecins  de  prescrire  en  toute  con- 
naissance  de  cause.  Em.  Perrot. 

VAN  DER  WIELEN  (P.).  I.eerboek  der  Uecepteer-Iiunde  [Traite  de 
Pharmacie  pratique  de  Schroder),  8e  Edition.  Un  vol.  in-8°  relic  toile,  de 
xi-753  pages,  avec  154  figures.  Prix  :  12  llorins  90.  Groningue-La  llaye- 
ltatavia,  J.-B.  Wolters, '  6dit. ,  1933.  —  A  quatre  annees  d’intervalle,  Cette 
liuitifeme  edition,  oeuvre  de  mon  eminent  collegue  Van  der  Wiki.en,  succede 
a  la  precedente.  Elle  comprend  une  vingtaine  de  pages  enplus,  ainsi  que 
quelques  nouvelles  figures. 

S’adressant  tout  d’abord  au  debutant,  l’auteur  decrit  la  maniere  de  lire  et 
de  d6tailler  une  prescription  magistrate ;  des  chapitres  sp6ciaux  sont  consa- 
crfis  aux  poids  et  mesures,  aux  gouttes,  au  flaconnage  (formes  differentes 
pour  l’usage  externe).  Les  operations  et  formes  pharmaceutiques  sont 
dScrites  ensuite  :  filtration,  maceration,  infusion,  dCcoction,  gelees,  petit- 
lait,  teintures,  extraits,  mucilages,  mixtures,  emulsions,  sirops,  pommades, 
pa, Les,  savons,  empiatres,  poudres,  pilules,  cachets,  capsules,  comprimCs, 
suppositoires,  etc.,  le  tout  accompagne  d’exemples  et  de  figures  judicieuse- 
ment  choisis.  Le  dernier  chapitre  (plus  de  90  pages)  est  consacre  a  la  steri¬ 
lisation  et  aux  ampoules;  parmi  les  appareils  et  dispositifs  r4cents  est 
signale  celui  du  professeur  agrCge  Bacii,  dCcrit  en  1933  dans  ce  Bulletin. 

Des  annexes  importantes  donnent  la  liste  des  drogues  fournies  par  les 
colonies  hollandaises,  les  medicaments  faisant  l’objet  de  conventions  inter- 
nationales,  la  table  de  correspondance  des  noms  latins  avec  les  noms  hol- 
landais,  et  celle  des  noms  hollandais  et  des  noms  latins,  enfin  falcoometrie 
et  la  posologie. 

Comme  on  le  voit,  cet  ouvrage  eminemment  pratique  et  bien  ordonne  est 
toujours  accueilli  avec  une  grande  faveur  par  les  pharmaciens  neerlandais 
et  leurs  collaborateurs.  Nous  adressons  a  l’auteur  nos  bien  cordiales  felici¬ 
tations.  Em.  Perrot. 


2°  JOURNAUX  —  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 

Chimie  analytique.  —  Toxicologie. 


Etudes  de  diverses  ni6thodes  pour  la  separation  en  groupes 
d’el^nients  connus.  Une  nouvelle  ni6thode  pour  la  separation 
du  zinc,  du  cobalt,  du  nickel,  du  fer  en  presence  d’aluniinium, 
de  chrome  et  de  manganese.  Swift  (E.  II.),  Barton  (R.  C.)  et 
Backus  (H.  S.).  J.  am.  chem.  Soc.,  1932,  54,  p.  4161-4172.  —  Le  groupe 
Zn  —  Co  — Ni  —  Fe  peut  etre  separe  du  groupe  A1  —  Cr  —  Mn  par  precipita¬ 
tion  a  l'aide  de  l’hydrogSne  sulfure  dans  une  solution  contenant  un  exefes 
de  bicarbonate  de  sodium  et  assez  d’oxalate  pour  prevenir  la  precipitation 
de  faluminium  ou  du  chrome.  Qualitativement,  on  peut  reconnaitre 
1  milligr.  d’elCment  du  premier  groupe  dans  plus  de  S00  milligr.  d’elements 
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du  deuxieme  groupe ;  les  sulfures  obtenus  dans  ces  conditions  sont  facile- 
ment  sSparables.  R.  C. 

Dosage  du  lluor  par  precipitation  a  i’etat  de  iluorurc  de  tri- 
pheiiylctain.  Allen  (N.)  et  Firman  (N.  H.).  J ■  am.  chem.  Soc.,  1932,  54, 
p.  4625-4631.  —  Les  dosages  gravimetriques  du  fluor  sont  assez  d61icats; 
les  auteurs  utilisent  1'observation  faite  par  Krause  et  Becker  ( Ber .,  1920,  53, 
p.  183),  de  l’insolubilite  du  fluorure  de  triphenyletain  FSn  (C°H8)3.  Le  reactif, 
prepare  en  partant  du  tetraphenyl^tain,  est  une  solution  alcooliquc  de  chlo- 
rure  de  triphenyletain.  Le  pr6cipite  est  cristallin,  facile  a  laver,  stable;  on 
le  seclie  a  40°;  le  poids  de  substance  recueilli  repr6sente  vingt  fois  environ 
le  poids  de  fluor  prScipite.  La  presence  de  chlorures,  bromures,  iodures, 
nitrates,  sulfates  en  quantity  moderee  n’est  pas  gfinante ;  la  silice  et  l’acide 
phosphorique  doivent  etre  61imines  au  prealable.  R.  C. 

Perfectionnements  techniques  de  la  m£thode  microcolori- 
nuMrique  de  dosage  de  l’iode  dans  le  sang.  Turner  (R.  G.)  et 

Weeks  (M.  Z.).  J.  am.  chem.  Soc.,  1933,  55,  p.  254-258.  —  Le  dosage  de  traces 
d’iode  est  toujours  dSlicat ;  les  auteurs  etudient  la  purification  ou  le  degr6 
de  purete  de  quelques  reactifs  :  alcool,  carbonate  de  potassium,  acide  sul- 
furique.  R.  C. 

Une  microin£lliode  rnpide  pour  la  determination  des  chlo¬ 
rures  dans  divers  liquides.  Fairhall  (L.  T.)  et  Heim  (J.  W.).  J.  am.  chem. 
Soc.,  1933,  55,  p.  968-970.  —  Cette  mSthode  permet  de  doser  une  fraction  de 
milligramme  de  chlore  dans  0,1  cm3  de  liquide  avec  une  precision  de  2  °/0 
environ.  Les  prot6ines  sont  elimin6es  par  action  de  l’acide  tungstique  et 
centrifugation  ;  on  ajoute  un  exces  de  nitrate  d’argent  litre,  en  solution 
nitrique  et  centrifuge  a  nouveau;  1’exces  d’argent  est  determine  a  l’aide 
d’une  solution  tilree  d’iodure  de  potassium  en  presence  de  nitrite  et  de 
citrate  de  sodium  et  d’empois  d’amidon.  R.  C. 

L’acide  diph6nylaminosuironiquc  coniine  r4actif  pour  le 
dosage  colorim^trique  des  nitrates.  Kolthoef  (1.  M.)  etNoPONEN  (G.  E.). 
J.  am.  chem.  Soc.,  1933,  55,  p.  1448-1452.  —  Ce  reactif  presente  quelques 
avantages  sur  la  diphenylamine  ou  la  diphenylbenzidine ;  il  permet  de  doser 
colorimetriquement  0  milligr.  1  a  5  milligr.  de  nitrate  par  litre  de  solution 
avec  une  approximation  de  5  0  0  ;  les  nitrites  qui  reagissent  egalement  sont 
d6truits  par  ebullition  avec  du  chlorure  d’ammonium;  l’ur6e  ne  peut  Stre 
employee  dans  le  mfime  but,  car  1’exces  d’uree  trouble  fortement  le  deve- 
loppement  de  la  coloration.  R.  C. 

Le  dosage  volum£triquc  des  nitrates  avec  le  sulfate  ferreux 
coniine  agent  r6ducteur.  Kolthoff  (I.  M.),  Sandell  (E.  B.)  et  Mosko- 
vitz  (B.).  J.  am.  chem.  Soc.,  1933,  55,  p.  1454-1460.  —  La  seule  methode  con- 
venable  pour  le  dosage  volum6trique  des  nitrates  est  la  reduction  en  ammo- 
niaque,  suivie  d’une  distillation  et  d’un  titrage.  Les  reductions  en  milieu 
acide  donnent  des  r6sultats  moins  satisfaisants.  Les  auteurs  ont  repris  la 
mSthode  au  sulfate  ferreux,  imaginee  par  Gossart  et  par  Pelouze  en  1847  et 
modiflfie  par  divers  chercheurs;  ils  proposent  une  technique  utilisant  le 
sulfate  ferreux  en  milieu  fortement  chlorhydrique,  avec  l’acide  molybdique 
comme  catalyseur.  0  gr.  1  a  Ogr.  2  de  nitrate  sont  introduits  dans  une  fiole 
conique  de  250  cm*;  on  y  ajoute  25  a  50  cm3  de  sulfate  ferreux  0,18  N  (il  en 
faut  un  exces  de  50  °/0  environ),  70  cm3  d’acide  chlorhydrique  12  JV,  puis  3  k 
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5  gr.  de  bicarbonate  de  sodium  en  poudre  pour  chasser  1’air  du  flacon;  on 
ferine  aussitfit  avec  un  bouchon  portant  une  ampoule  a  brome  et  un  tube 
adducteur  qui  se  rend  dans  une  suspension  de  SO  gr.  de  bicarbonate  de 
sodium  dans  100  cm3  d’eau ;  l’ampoule  contient  3  cm3  d’une  solution  de 
molybdate  d’ammonium  a  1  %.  Le  melange  est  chaufle,  le  catalyseur  ajoutk 
apres  deux  ou  trois  minutes  d’dbullition.  On  fait  bouillir  encore  dix  minutes 
en  remplagant  la  suspension  de  bicarbonate  par  une  solution  saturke  du 
mgme  sel;  on  eloigne  la  flamme,  immerge  la  flole  dans  l’eau  froide.  Lors- 
qu’elle  est  ramenSe  a  la  temperature  ambiante,  on  l’ouvre,  on  y  verse  35  cm* 
d’acetate  d’ammonium  6  N  par  50  cm3  de  solution  a  titrer  et  3  a  5  cm3  d’acide 
phosphorique  a  85  %■  On  titre  alors  avec  du  bichromate  de  potassium  0,1  JV 
en  presence  de  VI  a  VIII  gouttes  de  diphfinylaminesulfonate  de  baryum  k 
1  °/0  (ou  de  diph6nylamine)  comme  indicateur.  La  solution  de  sulfate  fer- 
reux  est  etalonnee  dans  les  conditions  precedentes;  1  cm3  de  solution  fer- 
reuse  0,1  N  correspond  a  3  milligr.  37  de  N03K  ou  2  milligr.  067  de  NO3. 
Avec  des  quantity  de  nitrate  superieures  a  20  milligr.,  l’erreur  maximum 
est  0,5  %.  On  peut  doser  de  la  meme  fa<;on  des  quantites  de  nitrates  com¬ 
prises  entre  20  et  2  milligr.  (exprime  en  NO3);  l’approximation  est  alors  voi- 
sine  de  2  °/„.  R.  C. 

Le  dosage  n4pli61om6lrique  du  ckiore.  Koi.thokk  (I.  M.)  et 

Yutzy  (H.).  J.  am.  cliem.  Soc.,  1933,  55,  p.  1915-1922.  —  Le  premier  dosage 
n^phelometrique  propose  fut  celui  du  chlore  [Richards  (T.  W.)  et  Wells  (R.  G.) 
en  1904],  Les  auteurs  recommandent  une  nouvelle  technique  dans  laquelle 
la  solution  de  chlorure  (10  cm3)  est  ajoutee  a  un  melange  d’alcool  ethy- 
lique  (25  cm3),  de  nitrate  d’argent  0,5  N  (1  cm3)  et  d'acide  nitrique  0,5  N 
(5  cm3);  el  le  permet  de  doser  0  milligr.  8  a  42  milligr.  de  clilore  par  litre 
avec  une  approximation  de  2  °/„.  L’influence  des  (Electrolytes  et  de  divers 
facteurssur  la  turbidity  a  ete  examinee.  R.  C. 

Dosage  colorim6trique  de  raluminium  avec  l’acide  aurinelri- 
carboxylique.  Roller  (P.  S.).  J.  am.  chem.  Soc.,  1933,  55,  p.  2437-2438.  — 
L’auteur  apporte  a  la  methode  de  Yoe  et  Hill  quelques  modifications  qui 
en  augmentent  la  sensibility  ;  coloration  rose  pkle  avec  0  milligr.  0001  d’alu- 
minium.  R.  C. 

Dosage  photoinclrique  de  la  glucose  du  sang  par  reduction 
de  l'acide  picrique.  Vernes  (A.),  Bricu  (R.)  et  Bazoche  (Mu,:  Fu.).  Arch,  de 
VInstitut  prophylacliquc,  Paris,  1933,  5,  n°2,  p.  199-202.  —  Modification  aleur 
technique  photom6trique  publi6e  en  1928.  On  defeque  le  plasma  par  volume 
egal  de  phosphotungstate  de  soude  au  1/10,  puis  on  fait  la  reduction  de 
l’acide  picrique  en  milieu  alcalin.  Cette  technique  convient  bien  dans  les 
pays  chauds.  Elle  est  applicable,  sans  modification,  au  liquide  c6phalo- 
rachidien.  R.  Wz. 

A  propos  du  dosage  photom^trique  de  la  glucose  du  sang  par 
reduclion  du  ferricyanure  de  potassium.  Vernes  (A.),  Bricq  (R.)  et 
Bazoche  (MUe  Fr.).  Arch,  de  VInstitut  prophylactique,  Paris,  1933,  5,  n°  2, 
p.  203-204.  —  Deux  points  sont  importants  dans  cette  technique  :  1°  le  filtrat 
de  sang  ou  de  plasma  doit  etre  parfaitement  limpide;  2°  operer  la  reduction 
du  ferricyanure,  au  bain-marie  bouillant,  k  99°-99°5 ;  deux  a  trois  minutes 
sont  genkralement  nScessaires  pour  elever  suffisamment  le  liquide  des  tubes ; 
le  chauffage  est  alors  poursuivi  pendant  cinq  minutes.  R.  Wz. 
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Dosage  de  i'aldehyde  formique  dans  les  mdthjlols.  Bou- 
gault  (.1.)  et  Leboucu  (J.).  Bull.  Acad.  Med.,  1932, 108,  p.  1301.  R.  I). 


Microbiologie.  —  Parasitologie.  —  Hygiene. 

La  syphilis  des  immigrants  et  travailleurs  nord-africains 
penetrant  en  France.  Comment  la  combatlre?  Lec.kh  (Marcel). 
Arch,  de  I'Jnstihit  prophylactique,  Paris,  1933,  5,  n°  2,  p.  152-109.  —  Chaque 
immigrant  devrait  6tre  muni  d’un  carnet  sanitaire  individuel.  Les  malades- 
seraient  obligatoirement  traites  sous  la  responsabilite  de  l’employeur.  Cette 
prophylaxie  par  le  traitement  empecherait  la  propagation  de  la  maladie  en 
France  par  l’apport  incessant  de  germes  etrangers.  R.  ffz. 

Nouvelle  note  relative  a.  la  sero-floenlation  de  i'crnes  a  la 
r6sorcine  dans  les  tuberculoses  cliirurgicales.  Coureaud  (L.  II.)  et 

Castella  (L.).  Arch,  de  Vlnstitut  prophylactique ,  Paris,  1933,  5,  n°  2,  p.  170-170. 

—  Le  graphique  de  la  stiro-floculation,  pratiqu6e  une  fois  par  mois,  permet 
de  suivre  Involution  de  la  maladie,  de  contrOler  les  effets  du  traitement,  de 
decider  l’opportunite  d’une  operation  et  de  prSvoir  la  guerison.  R.  Wz. 

Le  sdrum  sanguin.  Lecomte  du  No  in:  (P.).  Arch,  dc  VInslilul  prophylac¬ 
tique,  Paris,  1933,  5,  n°  2,  p.  177-198.  —  Revue  des  travaux  effectues  par 
l’auteur  depuis  douze  ans,  sur  les  proprietes  physiques  et  physico-chimiques 
du  serum  sanguin.  Signification  de  la  «  temperature  critique  biologique  » 
(vers  35°).  Quand  le  serum  est  chauffe,  son  pouvoir  rotatoire  et  sa  viscosite 
augmentent,  ce  qui  est  du  a  l’hydratation  des  molecules  protOiques;  en 
meme  temps,  on  observe  des  phenomenes  optiques  et  des  modifications  chi- 
miques.  Les  faits  etudiOs  permetlent  d’importantes  hypotheses  nouvelles  en 
biologie.  R.  Wz. 

Cyanuredc.  mercure  dans  les  complications  de  la  gonococcic. 

Bourcois  (A.).  Arch,  de  Vlnstitut  prophylactique,  Paris,  1933,  5,  n"  2,  p.  205-214. 

—  Les  deux  principales  complications  sont  l’orchite  et  le  rhumatisme  gono- 

coccique.  La  serotherapie  intraveineuse  et  l’injection  intramusculaire  de 
lait  presentent  des  inconvenients  et  des  contre-indications.  II  est  plus  simple 
de  faire  une  injection  quotidienne  intraveineuse  de  cyanure  de  mercure  a 
1  p.  200,  avec  9  °/00  de  NaCl;  le  premier  jour,  on  injecte  5  milligr.,  chacun 
des  jours  suivants  1  centigr.  On  a  le  plus  souvent  des  guerisons  tres  rapides, 
avec  un  soulagement  des  le  deuxieme  jour;  selon  les  cas,  il  a  suffi  de  trois 
a  sept  injections.  Le  mecanisme  de  cette  action  remarquable  reste  pour 
l’instant  inexplique.  R.  Wz. 

Terrains  magnesienset  cancer  dans  lc  grand-duchedeliadc. 

Robixet  (L.).  Bull.  Acad.  Med.,  1932,  108,  p.  976.  —  Comme  en  France  et  en 
Angleterre,  la  frequence  du  cancer  est,  dans  le  grand-duche  de  Bade,  inver- 
sement  proportionnelle  a  la  richesse  du  sol  en  magnesium.  R.  D. 

Inriuence  de  la  nature  gcologique  du  sol  et  de  la  mineralisa¬ 
tion  des  caux  d'alimcntation  sur  la  frequence  du  cancer  cliex 
1  homme.  Bethoux  (L.)  et  Blanchkt  (F.).  Bull.  Acad.  Med.,  1932, 108,  p.  1094. 

—  La  nature  geologique  du  terrain,  sa  constitution  mineralogique,  la  mine¬ 

ralisation  des  eaux  d’alimentation  qui  en  emanent,  sont  autant  de  facteurs 
qui  peuvent  intervenir  dans  la  formation  des  tumeurs  malignes  chez 
l’homme.  R.  D. 
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La  mortality  par  cancer  &  Kasr-el-Aini.  Delbet  (P.).  Bull.  Acad. 
MM.,  1932,  108,  p.  1133.  R.  U. 

La  mortality  caucdreuse  et  la  teneur  en  magnesium  du  sol, 
ties  eaux  et  des  alimenls  osuels  dans  les  Irois  d6parlements 
d'Alsaee  et  de  Lorraine.  Sartory  (A.  et  R.),  Meyer  (J.)  et  Keller  (E.). 
Bull:  Acad.  Med.,  1932,  108,  p.  1097.  —  II  n’est  pas  possible  d’etablir  une 
relation  entre  la  teneur  du  sol  en  magnesium  et  la  proportion  de  sels  magn6- 
siens  contenus  dans  les  aliments.  11  n’existe,  dans  les  trois  departements 
d’Alsaee  et  de  Lorraine,  aucune  relation  entre  la  structure  geologique  du  sol 
et  la  proportion  de  de'cfes  par  cancer.  Enfin,  il  n’y  a  aucun  rapport  dans  ces 
regions  entre  la  teneur  en  magnesium  des  aliments  usuels  et  la  mortality 
cancereuse.  1  11.  D. 

Existe-t  il  des  niaisons  a  cancer?  I.umikrk  (A.)  el  Vigne  (P.).  Bull. 
Acad.  Mad.,  1932,  108  p.  1288.  —  Aucun  fait  connu  jusqu’ici  ne  nous  autorise 
a  prStendre  qu’il  y  a  des  maisons  a  cancer.  R.  D. 

!\ouveau  traitement  de  la  distomose  liepatique.  Maiiotel.  Bull. 
Acad.  Med.,  1932,  108,  p.  1247.  —  Le  tetrachlorure  de  cai'bone  ehimiquement 
pur  et  le  melange  terebentliine-benzol  sont  sup^rieurs  a  1’extrait  6ther6  de 
fougere  mfile  pour  le  traitement  de  la  distomose  des  ruminants.  R  D. 

Elude  de  l’acliou  preventive  du  stovarsol.  LEVAom  (C.),  Mezgkr 
(J.-G.)  et  Schoen  (R.).  Bull.  Acad.  Mail.,  1933,  109,  p.  70.  R.  D. 

Iteclierclies  sur  mi  nouvel  antiseplique  :  le  clilorliydrale  de 
O  methyl  8-ovyquinoleine  assoeie  au  clilorliydrale  dortho-oxy- 
quinoleine.  Leur  action  sur  les  infections  des  voies  biliaires  et 
urinaires.  Gaucher  (L .).  Bull.  Acad.  Mad.,  1933,  109,  p.  109.  —  Ces  deux  sels 
sont  des  antiseptiques  puissants  pour  la  plupart  des  microbes  palhogenes  des 
voies  biliaires  et  urinaires.  Peu  toxiques  etd^pourvus  d’action  congestive,  ils 
sont,  en  outre,  bien  tolfires  par  l’appareil  digestif.  R.  I). 

Transmission  du  rouge!  du  moiilon  a  l’liomme.  Valeur  dia- 
gnostioue  de  l  inlradermo-reactiou.  Lemikhrk  (A.).  Bull.  Acad.  Med., 
1933,  109,  p.  59.  —  L’auteur  rapporte  le  premier  exemple  scientifiquement 
fitabli,  en  France,  de  la  transmission  directe  du  rouget  du  nmuton  a  1’homme. 

R.  D. 

l'acteurs  d  evolution  des  infections  polyinicrobienues.  Wein¬ 
berg  (M.).  Bull.  Acad.  Med.,  1933,  109,  p.  34.  —  Lin  meme  microbe  proteoly- 
tique  comme  le  B.  spurogenes  peut,  suivant  ses  associations  avec  differentes 
especes  anaerobies  ou  aerobies,  tantdt  favoriser  leur  developpement  et  leur 
virulence,  tantot,  au  contraire,  retarder  leur  multiplication  et  neutraliser 
leur  toxine.  Le  B.  sporogenes  peut  mOme  disparaitre  du  melange  apres  avoir 
exalt6  le  microbe  assoeie.  R.  I). 

Notes  sur  les  proced£s  d'li6mocultu<-e  a  ineltre  en  oeuvre  au 
cours  des  fiivres  ondulanles.  Jullien.  Bull.  Acad.  Med.,  1933,  109, 
p.  51.  —  L’hemoculture,  pratiqufie  suivant  le  procede  classique,  ne  permet 
pas  de  deceler  les  infections  secondaires  qui  paraissent  responsables  des 
formes  remtantat  de  la  maladie.  On  devra  done  multiplier  les  hemocultures 
sur  divers  milieux  aerobies  et  anaerobies  pour  mettre  en  Evidence  les  especes 
microbiennes  associees  a  la  septicemie  melitococcique.  R.  D. 
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Pharmacologie.  —  Chimie  ve  get  ale. 


Presence  de  l’acide  d-gluconique  dans  un  echantillon  de 
miel  moisi.  Sulla  presenza  dell’acido  d-gluconico  in  un  campione  di  miele 
ammuffito.  Angeletti  (A.).  Giornale  di  Farmacia,  81,  n°  12,  p.  533.  —  Un  echan- 
tillon  de  miel,  laiss6  dScouvert,  ayant  6t6  abandonne  au  laboratoire,  s’est 
trouve  recouvert  de  moisissures.  Le  mycelium,  blanc  avec  une  partie  pulve- 
rulente  verd&tre,  ressemblait  k  celui  du  Pcnicillium  cruslaceum  L.,  capable 
d’oxyder  le  glucose  en  acide  gluconicjue. 

La  partie  alteree  a  6t6  privee  d’acide  formique  que  l’on  a  entraine  par  la 
vapeur  d’eau;  l’acidite  non  volatile  6tait  due  a  1’acide  d-gluconique,  que  Ton 
a  caracteris6  a  l’etat  de  sel  de  calcium,  que  l’on  a  fait  cristalliser  en  liqueur 
hydroalcoolique,  et  purifI6  par  plusieurs  cristallisations.  La  teneur  en  cal¬ 
cium  et  le  pouvoir  rotatoire  du  sel  obtenu  correspondaient  bien  a  ceux  du 
rf-gluconate.  La  teneur  en  acide  gluconique  du  mielallere  etait  de  2  gr.  0  °/„ 

A.  L. 

Les  teintures  alcooliques.  Le  tinture  alcooliche.  Sanna  (G.)  et 
Sax.na  (V.).  Bollettino  chimico  farm.,  71,  n°  14,  p.  557,  n°  15,  p.  597  et  n“  16, 
p.  637.  —  Etude  des  principales  teintures  actives,  de  leurs  propriety,  de 
leur  analyse,  et  comparaison  des  indications  donnSes  par  les  diverses  phar- 
macopdes.  A.  L. 

L’liuile  des  graines  de  «  Celastrus  scandens  ».  Barkenbus  (C.)  et 
Krewson  (C.  F.).  J.  am.  chem.  Soc.,  1932,  54,  p.  3993-3997.  —  Cette  plante, 
appelee  communement  «  douce-amfere  »,  croit  a  Test  des  Montagnes 
Rocheuses ;  son  dcorce  est  employee  dans  les  maladies  chroniques  du  foie 
et  rdputde  diaphordtique  et  emdtique.  Les  semences  fournissent  une  huile 
(36  »/ o  par  l’ether  de  petrole,  47  par  l’dther,  53  par  l’alcool  a  95c)  qui  montre 
deux  singularites  :  absence  d’acide  oldique,  proportion  importante  d’acides 
volatils  :  formique,  acdtique  et,  en  petite  quantite,  caproique,  au  total 
15,67  %  calcule  en  acide  acdtique;  pour  le  reste,  les  auteurs  indiquent  : 
acides  linoldique  :  38,46;  linolenique  :  21,03;  palmitique  :  8,42;  stdarique  : 
1,88;  insaponiflable  :  2,96  °/0.  R.  C. 

Iteclierclies  sur  les  lleurs  de  pyrdthre.  Sur  la  presence  de 
pvr6throlone  et  de  m6thylpyri5throlone  dans  les  fleurs.  Gna- 
dinger  (C.  B.)  et  Corl  (C.  S.).  J.  am.  chem.  Soc.,  1923,  55,  p.  1218-1223.  —  Les 
auteurs  rappellent  les  diffdrentes  methodes  de  dosage  des  fleurs  de  pyrethre 
etla  critique  de  Ripert  (Ann.  falsif.,  1931,  24,  p.  325-341);  cet  auteur  aurait 
isole  des  fleurs  1  a  4  0/00  d’dther  mdlhylique  de  la  pyrethrolone  qui  inter- 
vient  dans  les  dosages  chimiques  tout  en  dtant  depourvu  de  toxicite  sur  les 
insectes.  Gnadixger  et  Corl  ont  essayd  de  caracteriser  la  pyrdthrolone  ou 
son  dther  methylique  dans  les  fleurs  de  pyrfethre  ;  ils  ont  utilise  une  obser¬ 
vation  de  Staudinger  et  Ruzicka  sur  la  grande  difference  des  vitesses  d'oxy- 
dation  par  le  permanganate  de  la  pyrethrolone  et  de  son  ether  methylique 
en  solution  dans  l’ether  de  p6trole,  qui  s’oxydent  tres  vite,  et  des  pyrethrines 
qui  s’attaquent  plus  lentement.  Ils  concluent  que  les  fleurs  de  pyr&thre 
d’Amerique,  de  Dalmatie  ©u  du  Japon  ne  contiennent  en  quantite  appre¬ 
ciable  ni  la  pyrethrolone,  ni  son  ether  methylique,  R.  C. 

La  composition  de  la  partie  non  ph6nolique  de  l’essence  de 
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bay  («  l'imenta  acpis  »  ou  bois  d’Inde).  Palkin  (S.)  et  Wells  (P.  A.).  J.  am. 
chem.  Soc.,  1933,  55,  p.  1549-1556.  —  Le  myrc&ne,  le  cineol  et  le  dipentfene 
avec  du  limonfene  en  sont  les  constituants  principaux;  on  y  trouve  en  outre 
du  citral,  un  peu  d’a-phellandrfene  et  d’a-pinene,  de  m6thylchavicol  et 
de  m6thyleugenol.  R.  G. 

Cbavicol  cristallis6  et  eug6nol  de  I'essence  de  bay.  Palkin  (S.) 
et  Wells  (P.  A.).  J.  am.  chem.  Soc.,  1933,  55,  p.  1556-1558.  —  L’essence 
ci-dessus  contient  58,4  °/0  de  phenols  que  les  auteurs  ont  sfipar^s,  par  dis¬ 
tillation  et  cristallisation  fractionnees,  en  cbavicol,  p.  f.  — j-  16°  (10,7  0/o)  et 
eugenol,  p.  f.  —  7°5  (89,3  "/«)-  R.  C. 

Sue  I’exainen  du  karnala.  Stamm  (J.)  et  Killinen  (K.).  Pharmacia 
(Esthonie),  1933,  13,  p.  109-113.  —  Par  analogie  avec  le  titrage  de  la  fougfere 
m;lle,  les  auteurs  proposent  d’apprficier  le  kamala  en  determinant  sa 
teneur  en  «  kamaline  brute  »,  selon  la  technique  suivante  : 

0  gr.  50  de  kamala,  peses  exactement,  sont  introduits  dans  un  flacon  de 
200  cm1,  bouche  au  liege,  avec  30  gr.  d’etlier;  on  laisse  en  contact  pendant 
une  demi-heure,  en  agitant  de  temps  a  autre.  Puis  on  verse  dans  le  flacon 
100  gr.  d’eau  de  baryte  a  5  %  et  on  agite  vigoureusement  pendant  cinq 
minutes.  On  decante  et  filtre  immOdiatement  le  liquide  aqueux  dont  on  pre- 
leve  82  gr.  (representant  les  4/5  de  la  prise  d’essai),  et,  aprfes  avoir  ajoutO 
4  cm5  d’acide  chlorhydrique  (D  =  1,122),  on  epuise  successivement  par 
25,  25,  20  et  20  cm3  d’ether.  Les  ethers  d’extraction  reunis  sont  flltres  a  tra- 
vers  un  double  filtre  sans  plis,  dans  un  vase  tar6;  le  filtre  est  lav6  a  Tether 
jusqu’i  complete  decoloration,  puis  Tether  est  distille  et  le  residu  est  pese 
apres  avoir  6te  seche  une  heure  a  100°  :  son  poids  represente  la  kamaline 
brute  contenue  dans  0  gr.  40  de  I'Schantillon. 

Dans  les  experiences  des  auteurs,  la  teneur  en  kamaline  brute  varie  entre 
29,98  et  34,28  %  dans  les  kamalas  a  moins  de  6  °/0  de  cendres ;  elle  descend 
entre  18,02  et  30,59  %  dans  les  kamalas  h  plus  de  6  %  de  cendres.  II  semble 
que  la  teneur  en  cendres  d’un  kamala  peut  fournir  une  indication  sur  sa 
teneur  approchee  en  kamaline;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que,  dans  les 
kamalas  du  commerce,  les  cendres  varient  entre  1,08  et  35  %.  P.  Bt. 

Sur  l’alt^ratiou  spontan£e  des  solutions  de  chlorhydrale 
d'h^roine.  Goris  (A.).  Bull.  Acad.  Med.,  1932,  108,  p.  929.  —  L’alcalinitd  du 
verre,  la  sterilisation  par  la  chaleur  et  le  vieillissement  modifient  la  compo¬ 
sition  des  ampoules  de  chlorhydrate  d’heroine.  Ilya  formation  de  a-mono- 
ac6tylmorphine,  et  peut-6tre  de  morphine,  et  le  dSdoublement  peut  devenir 
presque  total  aprfes  une  ou  deux  ann6es  de  conservation.  R.  D. 

V6g6taux  o„\alig»>nes  et  v6getaux  oxallfuges.  Leclerg  (H.). 
Nutrition,  3,  1933,  p.  79.  —  Oxaligfenes  :  oseille,  epinard,  sarrasin,  poivre, 
rhubarbe  (petiole  non  dangereux,  limbe  tres  riche  en  oxalate),  th6,  cacao. 
Oxalifuges  :  fruits  en  general  (epicarpe  des  Pomacees,  plus  specialement), 
alkckenge,  nefles,  celeri,  salsifis,  panais,  gombo,  pissenlit,  riz,  feuilles  de 
cassis,  de  frene,  sommites  fleuries  d’ulmaire,  fleurs  de  feve  des  marais, 
jeunes  feuilles  de  poirier,  verge  d’or,  feuilles  de  bouleau,  feuilles  d’artichaut, 
sommites  fleuries  de  bruyfere.  M.  M. 

Les  plantains  en  th£rapeutique.  Leclerc  (Henri).  Pressc  mMic., 
30  juillet  1932,  40,  n°  61,  p.  1200.  —  Effets  astringents  de  leurs  organes  vege- 
tatifs  et  effets  emollients  de  leurs  semences;  Plantago  major  utilis6  en  pilules 
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dans  les  cas  justiciables  d’apport  tannique  et  pectique;  Plantago  Psyllium 
usit6  comme  laxatif;  Plantago  ilccumbcns  on  ispaghula  employe  comme  emol¬ 
lient  intestinal  et  urinaire  dans  1’lnde.  R.  R. 


Pharmacodynamie.  —  Therapeutique. 

Le  traitement  des  tumours  et  des  algies  par  le  veil  in  de 
cobra.  Taguet  (C.).  C.  B.  Ac.  Sc.,  1933,  196,  n"  12,  p.  880.  P.  C. 

Action  de  la  sparteine  sur  les  etfets  vasoconstricteurs  de 
quelques  composes  adrtinaliniques.  Hazard  (R.).  C.  B.  Ac.  Sc.,  1933, 
196,  n°  22,  p.  1096.  P.  C.  ' 

Les  injections  intradcrmiques  de  lait  dans  le  traitement  de 
quelques  dyspepsies  jalimentaires.  Loeper  (Maurice).  Presse  medic., 
12  octobre  1932,  40,  n"  82,  p.  1525.  —  II  y  a  un  grand  nombre  d’etats  diges¬ 
tifs  douloureux,  compliquds  ou  non  de  cephalee,  prurit,  etc.  qui  sont  des 
dyspepsies  de  sensibilisation.  Les  causes  sont  souvent  complexes,  le  traite¬ 
ment  unique  consiste  en  injections  intradermiques  de  lait,  a  doses  infinite- 
simales,  en  commencant  par  I  a  II  gouttes  de  lait  dilu6  au  1  / 10  ou  de  lait  pur 
mis  en  ampoules  et  stdrilisd.  It.  R. 

Etude  des  variations  de  la  reserve  alcaline  aprCs  les  inter¬ 
ventions  ehirurgicales,  l’hystereetomie  pour  librome  en  par- 
ticulier.  Leveuf  (Jacques)  et  Gallais  (Fernand).  Presse  medic.,  19  octobre 
1932,  40,  n°  84,  p.  1565.  —  Apres  une  auesthdsie  4  Pdther,  une  reserve  de 
58  °/0  tombe  en  trente  minutes  a  42  et  y  reste  pendant  six  heures;  elle 
remonte  a  52  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  4  56  au  bout  de  quatre  a  sept 
jours.  11  faut  tenir  compte  du  jeuue  pr6-op4ratoire,  du  liquide  anesthdsiant 
et  de  l’importance  du  traumatisme.  R.  R. 

La  cr^atinindmie.  Derot  (Maurice).  Presse  medic.,  5  novembre  1932, 
40,  n"  89,  p.  1657.  —  En  cas  de  retention  dissocide,  le  taux  de  la  creatinine 
conditionne  plus  le  pronostic  que  celui  de  Puree.  [These  Doct.  Med.,  Paris, 
1932-.)  R.  R. 

Essai  de  traitement  des  intoxications  caus6es  par  les  cham¬ 
pignons  v6n6neux.  Limousin  (Henhi).  Presse  medic.,  9  novembre  1932, 
40,  n°  90,  p.  1685.  —  Absorption  d’un  mdlange  de  trois  estomacs  frais  broy4s 
de  lapins  non  laves,  avec  sept  cervelles  fraiches  de  lapins.  Experience  avec 
Pamanite  phalloide.  R.  R. 

Sur  la  leuctimie  my61oide  a  polynueleaires.  Merklen  (Prosper) 
et  Gounei.le  (H.).  Presse  medic.,  12  novembre  1932,  40,  n°  91,  p.  1693-1694. 
—  Observation  d’un  cas  mortel,  chez  un  homme  de  trente  ans;  variations 
successives  de  la  formule  sanguine.  R.  R. 

L'liepatosplenographie.  Morhardt  (P.-E.).  Presse  midic.,  12  novembre 
1932,  40,  n°  91,  p.  1695.  —  Injection  d’une  suspension  colloidale  4  25  °/„  de 
thorium  metallique  (thorotraste ;,  methode  a  utiliser  dans  les  cas  graves  chez 
les  adultes;  a  eviter  chez  l’enfant.  It.  R. 

Diagnostic  et  traitement  des  c£plial6es  d’origine  nasale. 

Aubry  (M.)  et  Elotz  (A.).  Presse  medic.,  23  novembre  1932  ,  40,  n°  94,  p.  1773. 
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—  Thfirapeutique  par  applications  locales  de  pommadps  vaso-motrices  ou 
•anesthfisiaiites ;  effluvation  avec  electrode  a  haute  frequence  sur  la  region 
frontale ;  traitement  chirurgical  en  cas  d’dchec.  R.  R. 

Recherches  sur  les  polypeptides  du  saug  et  du  liquide 
c«Sphalo- rachidien  duns  quelques  psychoses  aleooliques. 

Claude  (H.),  Masquin  (P.),  Dublineau  (J.)  et  Bonnard  (MUs  Y.).  F'resse  medic., 
3  dScembre  1932,40,  n°  97,  p.  1813.  —  Les  auteurs  dtudient  la  peptid^mie, 
la  peptorachie,  l’indice  de  desamination,  le  rapport  des  polypeptides  rachi- 
diens  etsanguins,  ainsi  que  le  taux  ur6iqueet  la  glycosurie  dans  les  troubles 
dus  k  l’ethylisme.  R.  R. 

Le  sero-medicament  «  Lita  »  dans  le  traitement  de  la  tuber- 
culose  pulmonaire.  Dufour  |H.).  Presse  medic.,  7  d^cerabre  1932,  40, 
n°  98,  p.  241.  —  S6rum  de  lapins  prepares  par  des  injections  massives  de 
tuberculine  brute  avec  un  compost  trfes  riche  en  iode,  riodo-benzo-m£thyl- 
formine.  R.  R. 

tfludes  de  ehimiotherapie  :  recherches  sur  les  antimala- 
riaux.  l'yrrylindols.  Aggarwai.  (J.  S.),  Qureshi  (A.  U.)  et  Ray  (J.  N.). 
./.  am.  chem.  Soc.,  1932,  54,  p.  3988-3992.  —  Les  a-pyrrylindols  ont  ete  exa¬ 
mines  a  cause  de  leur  analogie  avec  la  harmine;  leur  preparation  fut  effec- 
tu6e  par  la  reaction  de  Fischer  a  l’aide  des  pyrrylmethylcetones;  la  methode 
n’est  pas  generate  dans  cette  s6rie.  Les  premiers  essais  ont  rev616  des  pro¬ 
priety  antipyretiques  et  une  certaine  toxicite  pour  les  paramecies. 

R.  C. 

La  preparation  et  les  proprietes  germicides  des  para- 
hydroxyphgtiylsulfures  d’alcoyles.  Luter  (C.  M.)  et  Hansen  (H.  L.). 
J.  am.  chem.  Soc.,  1932,  54,  p.  4100-4104.  —  Les  auteurs  ont  examine  les 
sulfures  obtenus  par  alcoylation  des  paramethoxythiophenols,  determine 
les  phenol-coefficients  vis-a-vis  des  B.  typhosus  et  Staph,  aureus.  Les  pro¬ 
priety  bactericides  sont  constamment  plus  elevees  pour  les  others  sulfures 
que  pour  les  ethers  oxydes  correspondents  et  croissent  avec  le  poids  mold- 
culaire  de  1’alcool  etheriflant.  R.  C. 

Derives  de  l’acide  ph^nylborique.  Leur  preparation  et  leur 
action  sur  les  bact6ries.  Acides  hyrdroxyphenydboriques. 

Bean  (F.  R.)  et  Johnson  (J.  R.).  J.  am.  chem.  Soc.,  1932,  54,  p.  4413-4423.  — 
•Ces  derives  ont  ete  obtenus  avec  les  bromures  d’arylmagnesium  et  le 
borate  de  butyle  a  —  60°;  les  reactions  classiques  permettent  ensuite  de 
fixer  sur  le  noyau  N0a,  NH*,  OIL  Les  effets  bacteriostatiques  d’un  certain 
nomhre  d’acides  phenylboriques,  substituy  en  position  meta  ou  para, 
vis-a-vis  du  staphylocoque  dor6,  ont  6te  determines;  les  combinaisons 
nitrees  ou  bromees  sont  particulierement  actives;  l’acide  parabromophenyl- 
borique  entrave  le  dfiveloppement  microbien  a  la  dilution  1/4.000.  L’effet 
de  substituants  divers  est,  au  moins  qualitativement,  analogue  a  celui  qu’on 
observe  avec  le  phenol.  R.  C. 

Hydantoines  5,5'  disubstituees  optiquemenl  actives.  Sorotka(H.), 
Holzman  (M.)  et  Kahn  (J.).  J.  am.  chem.  Soc.,  1932,  54,  p.  4697-4702.  —  La 
5,5'-ph6nylethylhydantoine  a  ete  prficonisee  comme  hypnotique  sous  le 
nom  de  nirvanol;  les  auteurs  Font  dedoubiee  en  antipodes  optiques  a  l’aide 
de  son  sel  de  brucine|et  ontobtenu,  d’autrepart,  les  formes  actives  par  syn- 
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thtse  aux  depens  des  levo-  et  dextro-phtnyltthylglycocolle.  Les  essais,  phar- 
macologique  et  chimique,  des  formes  droite  et  gauche  du  nirvanol  n’ont 
pasrevele  de  difference  importante  dans  l’effet  hypnotique;  l’isomtre  droit 
est  nettement  moins  toxique.  R.  C. 

Proprietes  physicoehimiques  et  action  hypnotique  des  acides 
barbituriques  substitu^s.  Tabern  (L).  L.)  et  Shelberg  (E.  F.).  J.  am. 
chem.  Soc.,  1933,  55,  p.  328-332.  —  Les  auteurs  ayant  compare  les  proprietes 
physicochimiques  d’une  quinzaine  d’acides  barbituriques  substituts  montrent 
que  le  pouvoir  hypnotique  est  en  relation  avec  la  tension  superficielle,  le 
pouvoir  d’adsorption  et  plus  particulierement  la  solubilite  dans  les  lipoides. 

R.  G. 

Anestlitsiques  locaux  derives  des  dialcoylaminopropane- 
diols.  Esters  du  pip6ridinopropanediol.  Scott  (E.  W.)  et  Rider  (T.  H.). 
J.  am.  chem.  Soc.,  1933,  55,  p.  804-805.  —  Dans  cette  serie  de  diesters  (RCOO) 
CH*  (RCOO)  CH.  CH*.  NC'H"’,  C1H  et  en  injections  intradermiques,  le  pouvoir 
anesthesique  decroit  de  l’acide  phenylcarbamique  a  l’acide  paramino- 
benzoique  et  a  l’acide  benzoique.  R.  C. 

AneslIxLsiqiies  locaux  derives  des  produits  de  reduction  de 
la  |3-ac6tylpyridine.  Strong  (F.  M.)  et  Me  Ei.yain  (S.  M.).  am.  chem.  Soc., 
1933,  55,  p.  816-822.  —  La  reduction  catalytique  de  la  (1-acttylpyridine  : 
CH3.CO.C5H*N  fournit  le  |3-pyridylmethylcarbinol  CH3.CHOH.C5H‘N,  deux 
formes  isomtres  du  3-piptridylmtthylcarbinol  CH*.CHOH.CsH“MI  et  la 
3-ethylpiptridine  CH3.CH2.C3HI’NH ;  Fester  benzoique  du  p-pyridylmethylcar- 
binol  produit,  en  solution  k  1  °/0,  sur  la  cornee  du  lapin,  une  anesthesie 
plus  prolongee  que  la  cocaine  it  2  °/0 ;  sa  toxicite  est  remarquablement  faible, 
mais  il  est  irritant.  R.  C. 

Ethvlfene- A, -V-his  veronal,  un  veronal  bimol£culaire  ft  pro- 
pri6l6s  hypnotiques.  Box  (A.  W.).  J.  am.  chem.  Soc.,  1933,  55,  p.  1230- 
1232.  —  La  condensation  de  Ftthylenediurte  avec  le  diethylmalonate 
d'ethyle  fournit  une  substance  qui  est  constitute  par  deux  restes  de  veronal 
rtunis  par  leur  azote  avec  un  chainon  ethylenique.  En  injection  intraperi- 
tontale  chez  la  souris  blanche,  ce  produit  n’a  que  les  trois  quarts  du  pou¬ 
voir  hypnotique  du  veronal.  L’homologue  hexylt  montre  un  affaiblissement 
comparable  de  l’activite.  R.  C. 

Esters  d'amioo-alcools  analogues  &  la  norocnine.  Leffler(M.  T.) 
et  Brii.i.  (H.  C.).  J.  am.  chem.  Soc.,  1933,  55,  p.  365-370.  —  Les  auteurs  ont 
prepart  divers  esters  de  trois  amino-alcools  :  [3-4-morpholinoethanol, 
p-N-piperidinotthanol  et  [3-menthylethylaminotthanol ;  ils  en  ont  dttermint 
les  proprietes  physiques,  le  pH  des  solutions  de  leurs  chlorhydrates  et 
Faction  anestbtsique  gtnerale  sur  les  cyprins  dorts.  Les  esters  cinnamiques 
se  sont  montrts  les  plus  anesthesiques  et  les  dtrivts  morpholiques  sont 
moins  actifs  que  les  derives  piptridiques;  contrairement  a  la  theorie  de 
Traube,  le  dtrivt  le  plus  anesthtsique  possfede  en  solution  la  tension  super¬ 
ficielle  la  plus  tlevee.  R.  C. 


Le  Gerant  :  Louis  Pactat. 
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MEMOIRES  ORIGINAUX  " 


Les  criteres  de  purete  de  la  digitaline  cristallisee  (digitoxine). 

Bien  que  la  digitaline  decouverte  par  Nativellf.  dans  les  feuilles 
sdches  du  Digitalis  purpurea  (digitoxine  des  auteurs  allemands,  digi- 
toxoside)  soit  une  espfece  chimique  d6finie  et  un  des  medicaments  cou- 
rants  les  plus  actifs,  on  n’a  pas  encore  donne  de  critere  precis  de  sa 
puret6;  il  en  est  r6sulte  de  nombreuses  discussions  sur  l’identite  de  ce 
glucoside. 

Nous  limitant  aux  plus  r6centes,  nous  citerons  les  conclusions  trou- 
blantes  de  Cloetta  [1]  et  de  Windaus  [2].  Dans  une  digitaline  frangaise 
bien  cristallisee,  Cloetta  n’a  trouve  que  20  °/0  de  veritable  digitaline,  le 
reste  etant  une  impurete  sans  action,  &  la  dose  de  3  milligr. ,  sur  le  coeur 
de  la  grenouille.  Windaus  et  Freese,  purifiant  la  digitaline  commer- 
ciale,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  ont  trouve  dans  une  digitaline 
cristallisee  frangaise  34  °/0  de  digitoxine,  &  cote  de  beaucoup  de 
substance  insoluble  dans  le  chloroforme ;  une  digitoxine  Merck  leur  a 
donne  55  °/0  de  digitoxine  tout  &  fait  pure,  mais  les  auteurs  recon- 
naissent  que  les  pertes,  au  cours  de  la  purification,  sont  grandes. 

En  reponse  &  ces  observations,  deux  auteurs  frangais  se  sont  attaches 

I.  Reproduction  interdite  tans  indication  de  source. 
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a  montrer  l’identite  de  la  digitoxine  pure  avec  la  digitaline  cristallisee 
obtenue  selon  le  procede  de  Nativelle.  Raymond-Hamet  [3]  a  conclu, 
d'experiences  effect  u6es  sur  le  chien,  que  la  dose  toxique  esf  absolument 
la  m6me  pour  la  digitoxine  pure  de  Cloetta  et  la  digitaline  cristallisee 
de  Nativelle,  en  aiguilles  ou  en  plaquettes.  Plus  recemment  Hasen- 
fratz  [4j  a  montre  que  la  digitoxine  et  la  digitaline  de  Nativelle  sont 
identiques  au  point  de  vue  chimique  :  meme  composition  centesimale  et 
m6mes  produits  d’hydrolvse. 

Nous  pla^ant  a  un  point  de  vue  plus  general,  nous  nous  sommes 
propose  de  rechercher  comment  on  peut  reconnaitre,  en  pratique,  la 
digitaline  cristallisee  pure.  A  l’heure  oil  Ton  vient  de  decouvrir  dans  les 
feuilles  fraiches  de  Digitalis  purpurea  et  dans  les  feuilles  sfeches  ou 
'  fraiches  de  Digitalis  lanata  toute  une  serie  de  glucosides  analogues, 
d'activite  un  peu  differente,  nous  croyons  utile  demieux  definir  ce  medi¬ 
cament  essentiel  de  la  therapeutique  cardiaque. 

ESSAIS  PHYSICO-CHIMIQUES 

Le  degre  de  solubilite  dans  les  solvants  usuels  et  les  reactions  colorees 
classiques  de  Keller,  de  Kiliani,  de  Lafon,  entre  autres,  suffisent  4 
donner  rapidement  une  idee  approximative  de  la  qualite  d’une  digita¬ 
line,  sans  fournirde  garantie  surson  unite.  Les  indications  du  Codex  1908 
sur  ce  point  sont  d’ailleurs  assez  critiquables  ;  nous  rappelons  d’abord 
1’essai  sommaire  qu’il  present: «  La  digitaline  officinale  portee  Si  l’etuve 
4+  100°  ne  doit  pas  perdre  sensiblement  de  son  poids  (eau).  Elle  ne 
doit  rien  c6der  4  l’eau,  ni  4  la  benzine.  Elle  doit  se  dissoudre  complete- 
ment  dans  le  chloroforme.  Elle  doit  bruler  sans  r6sidu.  » 

On  a  fait  remarquer  4  plusieurs  reprises  [5,  6, 11]  que  l’insolubilite  de 
la  digitaline  dans  l’eau  et  dans  la  benzine  n’est  pas  absolue;  la  digita¬ 
line  cristallisee  la  plus  pure  est  assez  soluble  dans  l’eau,  meme  a  froid, 
pour  lui  communiquer  une  saveur  16gerement  amere  :  il  faudrait  fixer 
un  mode  op6ratoire.  La  condition  de  se  dissoudre  completement  dans  le 
chloroforme  est  remplie  par  des  digitalines  crisLallisees  qui  contiennent 
une  proportion  importante  de  sapog6nines  et  m6me  de  gitoxine,  si  l’on 
ne  fixe  point  des  limites  de  temperature,  de  concentration  et  de  temps. 

Le  contrdle  d’une  propriety  qui  figure  dans  l’article  «  Digitaline  » 
sous  la  rubrique  «  Caracteres  »  conduirait  4  rejeter  toutes  les  digitalines 
cristallisees.  Le  Codex  porte  :  «  L’acide  chlorhydrique  officinal  la 
dissout  4  froid  en  donuant  un  solut6  incolore  qui,  chauffe  doucement, 
prend  une  couleur  verte  ».  La  digitaline  la  plus  pure,  au  contact  de 
1’acide  chlorhydrique  officinal  (densite  1,17),  se  comporte  4  froid, 
suivant  l’indication  de  Nativelle  [7] :  «  L’acide  clilorhydrique  la  dissout 
avec  coloration  jaune  verdatre  qui,  de  plus  en  plus,  passe  au  vert  eme- 
raude.  » 
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L 'analyse  elemenlaire  a  ete  parfois  utilisGe  pour  etablir  l’identity 
d’echantillons  de  digitoxine  pure  (Kiliani  [8],  Hasenfratz  [4]).  La  com¬ 
bustion  d’un  glucoside  aussi  complexe  est  de  realisation  delicate  et  ne 
peut  gufere  reveler  de  petites  quantites  d’impuretes ;  on  mesurera  toute 
la  difficulty  de  l’interpr6tation  de  cette  analyse  en  rappelant  les  formules 
brutes  differentes  qui  ont  6t6  successivement  attributes  4  la  digitaline 
cristallisee. 

CAI.CBL*  POBH100 

annBe  auteur  FORMULE  carbons  hydrogen* 

C  =  12  11=1,008 

1874.  Schmiereberg  [9].  C*‘H”0 ' .  63,59  8,14 

1883.  SciiMlEDEBKn.i  [101.  G**H»0*.  C3,43  8,37 

1889.  Arnabd  [11],  C3,HM0,°.  63,87  8,63 

1895.  K.ILIAM  13.  G“H*»0,°.  61,99  S ,  44 

1898.  Kiliani  [14).  C3*H“0".  63,91  8,52 

1920 .  Ci.oetta  [1],  C“II’°0“.  64,19  8,58 

1925.  Windaus  et  Freese  [2].  C‘*H,•0,*.  64,74  8,54 

1928.  Windaus  et  Stein  [15].  C^H^O13.  04,35  8,44 

Dans  ce  tableau  nous  n’avons  pas  tenu  compte  lies  formules  indiquees  en  1869 
par  Nativelle,  d’aprSs  1’analyse  de  Lebaioue  :  C5”I1*“030  ou  ;  elles  corres¬ 

pondent  a  une  teneur  en  oxygene  tres  dlevde,  inexplicable,  me  me  si  Ion  fait  appel 
aux  impureUs  qui  souillaient  les  premiers  ecbantillons  obtenus  par  Nativelle  ; 
cette  teneur  en  oxygene  parait  etre  l'effet  d  une  erreur  de  calcul;  ie  rapport  pon- 
deral  earbone  :  hydrogene  qui  resulte  de  l'analyse  est  a  peu  pres  correct  :  7,49, 
contre  7,58  dans  la  seconde  formule  de  Schmiereberg  et  7,62  dans  la  seconde  for- 
mule  de  Windaus. 

La  formule  indiquee  dans  le  memoire  de  Schmiedebbbg  de  1874  est  bgalement 
erronee  (A'lD'O7,  on  retablit  sans  peine  G“H3207  qui  correspond  an  tauxde  earbone 
63,63  */.,  calcule  par  Schmiebebebq  (G  =  12,  H=l),  mais  le  taux  d’hydrogene  qu’elle 
implique,  8,12,  est  tres  inferieur  aux  valeurs  trnuvees  par  1’auteur  (8,49  et  8,51). 

Kiliani  [14]  a  obtenu  comme  teneur  en  earbone  et  hydrogene  les 
valeurs  moyennes  03,5  et  8,4  et  Cloetta  [1],  sur  une  digitoxine  desse- 
chee  dans  le  vide,  respectivement  64,19  et  8,66.  Windaus  et  Freese  [2 
ont  trouvt  sur  une  digitoxine  s6chee  a  Fair  des  nombres  (63,4  et  8,6) 
voisins  de  ceux  de  Kiliani,  et  sur  une  digitoxine  dess6chee  dans  le  vide, 
&  100°,  des  valeurs  (64,13  et  8,64)  voisines  de  celles  de  Cloetta;  Windaus 
et  Freese  ont  ainsi  deduit  de  la  combustion  de  la  digitoxine  la  formule 
G"II**0'*  (avec  1/2  11*0,  retenue  meme  dans  le  vide  &  118°) ;  la  formule 
calculee  pour  la  digitoxig6nine  etait  C”H3*0*.  Mais,  trois  ans  plus  tard, 
des  analyses  minutieuses  de  cette  digitoxigfinine  ont  conduit  Windaus 
et  Stein  [15]  ii  adopter  une  autre  formule,  C"H"‘0\  et,  par  suite,  h  recti¬ 
fier  la  formule  de  la  digitoxine  d’apres  l’equation  de  son  hydrolyse  : 

G“H“0‘3  +  31IsO  =  C*3il*‘05  +  3C‘H*'0‘. 

Digitoxine.  I)igito\i  ;6nine.  Digitoxose. 
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La  formule  de  la  digitoxigenine  a  ete  confirmee  ulterieurement  par 
Jacobs  et  Gustus  [16]  et  Hasenfratz  [4],  celle  de  la  digitoxine  par  Hasen- 
fratz  [4] ;  elle  parait  ainsi  definitive.  Pourtant,  ni  Windads,  ni  Hasen- 
fratz  n’ont  analyse  la  digitoxine  ayant  le  point  de  fusion  maximum 
(p.  197).  On  notera  aussi  que  les  teneurs  en  carbone  et  hydrogene 
trouv6es  par  Arnaud  en  1889  sont  extr£mement  voisines  des  resultats 
les  plus  recents,  surtout  si  l’on  tient  compte  de  la  trace  d’humidite  que 
devait  retenir  sa  digitaline  cristallisee. 

Enfin,  il  est  evident  que  de  petites  quantity  de  gitoxine  C**H“0“  [17] 
ou  de  son  isomfere  la  digoxine  de  Smith  [18]  (C  =63,07;  II  =8,28)  ne 
peuvent  etre  decelees  dans  la  digitoxine,  par  la  determination  de  sa 
composition  centesimale. 


Deux  methodes  chimiques  de  dosage  dela  digitoxine  peuvent  etre  envi¬ 
sages  ;  elles  ont  d6jA  et6  mises  en  oeuvre  par  Windafs  et  Freese  [2]. 

La  premiere  est  le  titrage  de  la  fonction  lactone;  la  digitaline  cristal¬ 
lisee,  chaufifee  avec  un  excAs  de  potasse  N/10,  donne  le  sel  alcalin  d'un 
oxyacide  et  la  quantite  d’alcali  disparu  peut  etre  mesur6e  avec  un  acide 
titre ;  les  resultats  obtenus  par  Windaus  et  Freese  revfelent  une  approxi¬ 
mation  assez  mediocre  :  poids  mol6culaire  observe,  691,  697  et  732. 
calculi  761,5.  Arnaud  [12],  qui  avait  decouvert  la  nature  lactonique  de 
la  digitaline  cristallisee,  avait  appuye  sa  formule  sur  l’analyse  du  sel  de 
baryum,  methode  peu  pratique  et  incertaine. 

L’autre  technique  consiste  a  determiner  la  proportion  de  digitoxige¬ 
nine  fournie  par  l’hydrolyse  chlorhydrique  de  la  digitoxine  (voir  equa¬ 
tion,  page  195),  en  recueillant  la  totalite  de  l’aglucone  formee.  Windaus 
et  Freese  ont  trouve  19,15  °/„ ;  calcule  pour  C,3H3‘0‘ :  C*'H6‘0<3 :  48,9  0/o. 
Ce  resultat  permet  d’etablir  que  le  digitoxoside  est  bien  un  trioside  et 
justifie  le  poids  moleculaire  adopte  ;  mais  la  determination  est  longue  ; 
il  faut  prendre  soin  d’effectuer  le  dedoublement  A  froid  pour  eviterl’alte- 
ration  des  produits  de  1’hydrolyse.  La  methode,  en  outre,  ne  peut  guere 
mettre  en  evidence  la  gitoxine  et  la  digoxine,  elles  ne  different  de  la 
digitoxine  que  par  un  atome  d’oxygene  en  plus  dans  le  constituant 
agluconique. 


La  determination  du  point  de  fusion,  qui  est,  en  general,  un  bon  indice 
de  purete’des  substances  organiques,  n’apporte  ici  aucune  certitude;  les 
valeurs  observees  sont  tres  differentes;  les  plus  anciennes  ne  peuvent 
servir  de  repere  en  l’absence  d’indication  sur  la  fagon  d’obtenir  la 
fusion;  les  mesures  effectudes  au  tube  capillaire  dependent  trop  des 
conditions  de  chauffage  pour  etre  retenues;  Hasenfratz  [4]  a  dejA 
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insiste  sur  ce  fait.  Le  point  de  fusion  inscrit  au  Codex  -f-243°  corres¬ 
pond  a  la  valeur  la  plus  basse  obtenue  par  Arnaud  [11]  vraisemblable- 
inent  par  fusion  progressive  (temperature  corrigke).  Pour  la  digitoxine 
la  plus  pure,  Wixdaus  et  Freese  ont  indique  un  point  de  fusion 
de  255-256°  et  Hasenkratz  263°  (au  bloc  Maquenne).  Voici,  k  titre  de 
comparaison,  les  valeurs  obtenues  par  nous,  avec  la  mkme  digitaline 
cristallisee,  dans  des  conditions  diflerentes  : 

1°  Sur  le  bloc  Maquenne  : 

276°  =  temperature  de  fusion  instantanee  de  la  plus  petite  parLicule 
visible  5,  l’ceil  nu;  environ  272°,  fusion  en  une  seconde;  environ  260°, 
fusion  en  quinze  secondes;  environ  246°,  fusion  en  cinq  minutes. 

2°  Dans  le  tube  de  Thiele  (fusion  progressive)  vers  242°,  temperature 
non  corrigke.' 

On  ne  peut  retenir  que  la  temperature  de  fusion  instantanee;  la  valeur 
276°  depasse  celles  observes  jusqu’ici  (nous  avons  mkme  obtenu  278°5 
avec  un  autre  echantillon) ;  nous  ne  serions  pas  etonnes  que  ce  nombre 
put  encore  ktre  legerement  depasse;  un  sejour  dans  le  vide,  au-dessus 
d’anhydride  phosphorique,  est  souvent  indispensable;  la  dessiccation  a 
chaud  doit  etre  ecartee,  car  elle  abaisse  le  point  de  fusion.  II  faut  en 
ell'et  tenir  compte  de  traces  de  solvants  retenues  energiquement  par  la 
digitoxine;  Windaus  et  Freese  [2]  ont  vu  le  point  de  fusion  passer  de 
256"  (recristallisation  dans  Tether  acetique  ou  le  melange  ethero-chloro- 
formique)  k  255°  apres  recristallisation  dans  Tacetone  aqueuse  et  k 
233-235°  apres  recristallisation  dans  l’alcool  aqueux.  En  concentrant 
une  solution  chloroformique  de  digitaline  cristallisee  qui  fondait  primi- 
tivement  a  255°,  nous  avons  recueilli  un  produit  fusible  k  223°;  apres 
cliauffage  avec  du  benzene  ou  apres  recristallisation  totale  dans  l’acetate 
d’ethyle  et  dessiccation,  nous  avons  vu  le  point  de  fusion  remonter  res- 
pectivement  k  257°  et  a  268°. 

On  ne  peut  guere  attendre  de  la  spuclrogrupliie  un  bon  moyen  de  con- 
trole  de  la  digitaline  cristallisee;  dans  l’ultraviolet,  la  digitaline,  la 
strophanthine,  et  probablement  leurs  impuretes  eventuelles,  ne  pro- 
duisent  qu’une  absorption  continue  de  2221  k  2586  U.  A.  (19,20). 

ESSAIS  BIOLOGIQUES 

En  presence  des  incertitudes  du  controle  physico-chimique,  Vessai 
phnrmacodynamique  de  la  digitaline  cristallisee  a  ete  preconise  mainles 
fois.  Mais  Taction  specifique  du  medicament  sur  le  cceur  n’etant  pas  en 
relation  nette  avec  les  doses  utilisees,  le  contrdle  physiologique  se 
reduit  k  une  mesure  de  toxicite;  on  determine  la  dose  lkthale  minima 
pour  un  animal  choisi.  L’un  des  partisans  de  la  mkthode,  Raymond-Hamet, 
a  montrk  combien  cette  mesure  est  difficile  sur  la  grenouille  [21];  il  est 
necessaire,  d’apres  cet  auteur,  d'intoxiquer  un  tres  grand  nombre  de 
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grenouilles  et  de  construire  une  courbe  de  mortality  permettant  de 
deduire  la  dose  qui  tue  la  moitie  des  animaux  intoxiques;  c’est  le  poids 
qu'on  prend  comme  dose  lethale.  Avec  le  chien  la  methode  n’est  pas 
simple  non  plus,  puisqu’il  faut  operer  sur  un  minimum  de4  ou  5  chiens  par 
echantillon;  Raymond -Hamet  [3]  a  fixe  la  dose  de  digitaline  cristallisee, 
mortelle  pour  le  chien,  en  une  injection  intraveineuse,  a  Omilligr.  5  par 
kilogramme  d’animal.  Cette  determination  n’est  pas  susceptible  d’une 
grande  precision;  nous  rappellerons,  par  exemple,queFRANi;,ois-FRANCK  [22] 
en  1895avaitobtenu  la  valeur  Omilligr.  6  A  Omilligr.  7,  tiree  de  l’intoxi- 
cation  de  plus  de  100  chiens  par  diverses  digitalines  cristallisees  franchises ; 
Bardet  [23]  en  1890  (qui  a  eu  entre  les  mains  la  digitaline  d’AuNAUD  et 
utilisait  la  voie  hypodermique),  Lafon  [24]  en  1886,  indiquent,  pour  les 
memes,  des  valeurs  bien  plus  Alevees  :  2  a  3  milligr. ;  bien  des  facteurs 
compliquent  ces  determinations  de  toxicite,  dont  les  divergences  sont 
soulignees  par  Raymond-IIamet  lui-meme;  dans  les  essais  les  plus 
recents,  Mlla  J.  Levy  et  R.  Cahen  [25],  utilisant  la  perfusion  lente  au  lieu 
de  l’injection  unique,  ont  trouve  comme  dose  mortelle  minima,  pour  la 
meme  digitaline  cristallisee  Nativeile,  1  milligr.  82  (l™  serie  d’essais  : 
4  chiens)  et  1  milligr.  69  (2°  serie  d’essais  :  5  chiens). 

RECHERCHES  PERSONNELLES 

Plus  rapide,  plus  stir  et  plus  elegant  est  le  controle  de  la  digitaline 
par  la  mesure  de  son  pouvoir  rotatoire. 

On  ne  trouve  dans  les  nombreux  memoires  consacres  A  l’dtude  de  la 
digitoxine,  dans  les  traites  ou  les  Pharmacopees  qui  la  decrivent,  aucune 
indication  de  son  activite  optique.  Par  contre  le  pouvoir  rotatoire  speci- 
fique  de  ses  produits  d’hydrolyse  a  ete  mesure  plusieurs  fois  :  digi- 
toxigenine  (methanol  ra]u  =  +  l'J0l  A  17"  [15] ;  -(-  1805  a  2;}°  [4] ;  +  18°1 
a  20°  [26]);  digitoxose  [a]  =  +  i)5°6  [18].  Au  cours  de  nombreux 

releves  bibliographiques,  nous  n’avons  d’abord  rencontre  que  deux 
mentions  de  recherches  polarimAtriques,  celles  de  La  fox  [24]  et  de 
Bardet  [23] ;  avec  les  digitalines  cristallisees  frangaises,  ces  deux  auteurs 
n’obtinrent  aucune  deviation  de  la  lumiere  polarisee,  soit  apres  l’action 
des  acides  dilues  (Lafox,  1886),  soit  avant  1’hydrolyse  (Bardet,  1890). 

Le  premier  essai  polarimetrique  effectue  sur  une  digitaline  commer- 
ciale,  en  solution  chloroformique  ou  apres  hydrolyse  en  solution  acide, 
nous  a  donne  de  meme  des  rotations  tres  sensiblement  nulles ;  nous 
avons  par  la  suite  reconnu  qu’il  y  avait  1&  compensation  de  pouvoirs 
rotatoires  opposes  et  que  la  digitaline  cristallisee  pure  possede  un  pou¬ 
voir  rotatoire  mesurable  et  bien  dAfini.  Ge  travail  etait  acheve,  lorsque, 
poursuivant  nos  recherches  bibliographiques,  nous  avons  trouve  une 
note  d’une  dizaine  de  lignes  de  Petit  et  Polonowski  intitulee  :  «  Sur 
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une  nouvelle  propriete  de  la  digitaline  »  et  inseree  dans  un  compte  rendu 
de  seance  de  la  Society  de  Therapeutique  en  1897;  ces  observations, 
quoique  reproduites  dans  deux  journaux  pharmaceutiques  [27],  sont 
restSes  sans  echo,  et,  aujourd’hui,  en  l’absence  de  tables  generates,  ne 
peuvent  6tre  relevees  que  par  hasard.  Nous  comparerons  plus  loin  nos 
resultats  avec  ceux  de  Petit  et  Polonovski. 

Nous  nous  sommes  preoccupes  :  1°  d’obtenir  de  la  digitaline  cristal¬ 
lisee  purissime;  2°  d’en  mesurer  le  pouvoir  rotatoire  specifique  dans 
differentes  conditions;  3°  de  rechercher  l’influence  des  impuretes  6ven- 
tuelles  des  produits  commerciaux  sur  ce  pouvoir  rotatoire. 

I.  —  Obtention  d’u.ne  digitaline  cristallisee  tres  pore. 

Dans  un  lot  de  digilalines  cristallisees  d’origines  diverses,  nous  avons 
choisi  celle  qui  nous  a  paru  la  plus  pure,  d’aprfes  l’aspect  et  les  carac- 
teres  de  solubiiite  :  elle  provenait  d’une  excellente  flrme  I'rangaise;  la 
reaction  de  Keller-Kiliani,  l’isolement  dans  les  produits  d’hydrolyse 
chlorhydrique  d’une  digitoxigenine  fusible  4  259°  (')  et  ayant  [a]18  +  18°1 
ont  confirm^  la  nature  chimique  du  produit  originel.  II  fondait  au  bloc 
Maquenne  ci  274°  et  avait  un  pouvoir  rotatoire  specifique  [a]21  =  -)-  lfi°8 
en  solution  chloroformique  A  2,03  %. 

Nous  sommes  partis  d’un  Schantillon  de  23  gr.  et  nous  l’avons  frac- 
tionne  selon  la  technique  utilisee  par  Windai  s  et  Freese  [2]  pour  isoler 
la  digitoxine  pure  (*)•  Nous  l'avons  dissous  en  totality  dans  la  quantite 
n6cessaire  de  chloroforme  tiede  et  nous  l’avons  precipite  par  additions 
successives  d’oxyde  d’ethyle.  Nous  avons  toujours  employe,  dans  ce 
fractionnement,  des  solvants  purs,  anhydres,  redistills  au  moment  de 
l’emploi;  nous  avons  recueilli  des  fractions  pesant  13  gr.  et  3  gr. ;  le 
produit  reste  en  solution  a  ete  recupdr6  par  distillation  des  solvants 
dans  le  vide.  Chacune  des  trois  fractions  a  ete  soumise  h  un  traitement 
semblable. 

Les  fractions  les  moins  solubles  ont  ete  finalement  extraites  par 
10  parties  de  chloroforme  froid,  le  residu  insoluble  (P.  F.  inst.  277°) 
pr6sentait  des  proprietes  manifestement  differentes  de  celles  de  la  partie 
soluble  et  representait  environ  1  °/0  de  la  digitaline  mise  en  ceuvre 
(substance  A). 

Dans  les  fractions  les  plus  solubles,  nous  avons  isole  un  produit 

1.  Windaus  et  Stein  [15]  indiquent  250“;  Hasenfratz  [4]  256"  et  plus  recemment 
Stoll  et  Kreiss  [26]  250°. 

2.  Elle  nous  a  paru  preferable  a  celle  de  Kiliani  [13].  Arnaud  [111  est  l'un  des 
rares  auteurs  ayant  etudie  la  digitaline  cristallisee,  qui  se  soit  preoccupe  d'etablir 
son  caractere  d’espOce  chimique  definie,  en  montrant  que  des  lavages  a  l'alcool 
absolu  froid  donnent  des  fractions  de  ineine  solubiiite  et  de  meme  point  de  fusion, 
mais  cette  methode  est  peu  sensible. 
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amorphe  (1  gr.  53)  jaun^tre,  grimpant  sur  les  parois,  se  detachant  nette- 
ment  dela  majeure  partie  cristallis6e;  il  avait  un  point  de  fusion  et  un 
pouvoir  rotatoire  nettement  plus  bas  (P.  F.  inst.  240°;  [a]*1  =  -\- 16°7). 
Soumis  h  de  nouveaux  fractionnements,  &  l’aide  du  chloroforme  et  de 
Tether,  il  a  donne,  d’une  part  un  produit  blanc  tendant  vers  la  digi- 
toxine  pure  (P.  F.  61eve  progressivement  a  244°,  255°,  267°)  et  d’autre 
part  une  substance  jaun&tre,  cornee,  fusible  entre  167°  et  175°,  repre- 
sentant  2  ou  3  %  du  produit  primitif  (substance  B). 

II.  —  Pouvoir  rotatoire  de  la  digitaline  cristallisee  pure. 

La  quasi- totalite  de  la  digitaline  traitee  s’est  montree  constituee  par 
une  substance  unique.  Son  point  de  fusion  instantane  aprfes  dessiccation 
dans  le  vide  sur  l’anhydride  phosphorique  est  276°;  son  pouvoir  rota¬ 
toire  spetifique  en  solution  chloroformique  ( p  =  0,5524  gr. ;  v  =  10  cm’ ; 
/*=2dcm;  t  =  16°),  a  ete  mesure  pour  diflerentes  longueurs  d’onde  : 
[a]D  =  +  17°2;  [a]578o  =  -(-  18°2;  [aj516i  =  + 21°1 ;  [a]49i7  =  + 28°.  La 
dispersion  rotatoire  pour  les  deux  radiations  ou  les  mesures  sont  faciles 
est  done  :  — —  =1,22.  Les  valeurs  extremes  obtenues  pour  le  pouvoir 

aD 

rotatoire  specifique  des  diverses  fractions  de  digitoxine  sont  16°8  et  17°2, 
a  <  =  2L°,  dans  les  conditions  ci-dessus.  L’influence  de  la  chaleur  sur  ce 
pouvoir  rotatoire  est  trfes  faible  au  voisinage  de  la  temp6rature  ordi¬ 
naire. 

Dans  la  pyridine  pure  anhvdre,  oil  la  digitoxine  est  tres  soluble  (plus 
de  20  °/0),  on  observe  une  curieuse  inversion  :  [al17=  —  5°7,  qui  parait 

li6e  ci  la  fonction  lactone,  car  elle  s’obtient  aussi  avec  la  digitoxigenine  : 
[a]18  =  +  18°i  dans  le  methanol  et  — 22°7  dans  la  pyridine;  1’addition 
d’ether  ci  la  solution  pyridique  permet  de  r6cuperer  le  digitoxoside 
dextrogyre. 

Dans  l'acide  acetique  anhvdre,  ou  la  digitoxine  est  egalement  trfes 
soluble  k  froid,  nous  avons  mesure  [a|l5  =  -f-  10°6  (sol.  h  5,2  %). 

En  solution  dans  l’alcool  chlorhvdrique  (0,30  gr.  digitaline,  8  cm’ 
alcool  it  95c,  1  cm’  C1H  a  1,17  et  alcool  &  95c  Q.  S.  pour  10  cm’),  il  y  a, 
par  contre,  une  exaltation  du  pouvoir  rotatoire  specifique:  [a]16  =  -(-  22°5, 
que  Thydrolyse  a  froid  (six  jours  &,  la  temperature  du  laboratoire)  ne 
modifie  guere. 

Nous  n’avons  pas  utilise  d’autres  solvaots,  car  la  solubilite  de  la  digi¬ 
taline  cristallis6e  y  est  assez  faible  et  les  mesures  y  sont  plus  incer- 
taines. 

Pour  que  cette  determination  puisse  servir  de  critere  de  purete,  il  faut 
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6videmment  que  le  digitoxoside  ne  soit  pas  un  melange  d’isomferes  droit 
et  gauche,  en  proportion  variable  suivant  1’origine.  La  coexistence 
d’antipodes  optiques  dans  les  produits  naturels  est  assez  rare,  limitee  & 
quelques  series  (nombreux  terpfenes)  et  aux  substances  de  racemisation 
facile  (plusieurs  alcaloi'des);  ce  n’est  pas  le  cas  de  la  digitaline  cristal- 
lisee.  Les  divers  echantillons  examines,  de  provenance  variee  (francaise 
et  allemande),  ont  montre,  dans  le  chloroforme,  un  pouvoir  rotatoire 
specifique,  pour  la  raie  D,  d’autant  plus  voisin  de  17°2  qu’ils  etaient 
plus  purs.  Yoici  quelques  chiifres  parmi  de  nombreuses  determinations  : 
(c  voisin  de  5  %  et  l  voisin  de  20°)  : 

+  17°1  :  produit  fran^ais  bien  cristallise,  P.  F.  275°,  solution  facile, 
complete,  presque  incolore. 

17°  :  produit  allemand  bien  cristallise,  P.  F.  278°5,  tres  leger 
rSsidu  insoluble. 

+  15°6  :  produit  allemand  mal  cristallise,  P.  F.  263°,  solution  jaune. 

+  15"  :  produit  frangais  bien  cristallise,  leger  residu  insoluble. 

Petit  et  Polonowski  [27]  ont  indique  la  valeur  [a]18  =  -f-  17°2  pour 
une  solution  chloroformique  &  2  °/0. 

Nous  avons  observe  plusieurs  fois  le  cas  suivant  :  digitaline  plus  ou 
moins  bien  cristallis6e ;  h  tr&s  peu  pres  compietement  et  facilement 
soluble  dans  le  chloroforme  avec  une  tres  faible  coloration;  pouvoir 
rotatoire  faiblement  16vogyre.  L’addition  de  3  volumes  d’6ther  a  la  solu¬ 
tion  chloroformique  permet  d’en  separer  en  quelques  minutes  un  pro¬ 
duit  dextrogyre. 

La  determination  du  pouvoir  rotatoire  en  solution  chloroformique 
peut  etre  efTectuee  rapidement,  avec  une  precision  satisfaisante.  Dans 
les  conditions  oil  nous  op6rons  (concentration  voisine  de  5  °/0,  sous  une 
epaisseur  de  2  dm.)  une  erreur  de  deux  minutes  engendre  une  incer¬ 
titude  de  0"3  et  Ton  peut,  avec  un  bon  edairage,  obtenir  une  approxi¬ 
mation  meilleure;  on  peut  augmenter  la  concentration  des  solutions 
dans  le  meme  dessein,  puisque  le  digitoxoside  est  soluble  &  raison  de 
1  gr.  pour  7  cm"  de  chloroforme  [2].  La  mesure  met  en  oeuvre  une  petite 
quantile  de  medicament  (0  gr.  25  pour  5  cm3  ou  0  gr.  50  pour  10  cm’ 
suivant  la  capacite  du  tube  polarimetrique) ;  si  l'on  considere  que  son 
prix  n’est  pas  negligeable,  on  peut  recuperer  int^gralement  l’echantillon. 

Cette  mdhode  d’essai  permet  d’appr^cier  la  petite  quantite  de  sub¬ 
stance  insoluble  dans  le  chloroforme  ci  froid,  qui  accompagne  souvent 
la  digitaline;  eliminee  par  filtration  sur  un  entonnoir  couvert,  en  lieu 
frais,  elle  fait  defaut  dans  la  mesure  et  le  pouvoir  rotatoire  normal  en 
est  abaisse  d’autant. 

II  faut6carter  naturellement  les  produits  trop  colores  pour  etre  exa¬ 
mines  sous  une  concentration  et  une  epaisseur  convenables;  ce  cas  est 
d’ailleurs  exceptionnel. 
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III.  —  Influence  des  impuretes  sur  le  pouvoir  rotatoire 

DE  LA  IlIlilTALINE  CRISTALLISEE. 

Au  cours  du  fractionnement,  nous  avons  isole  deux  substances  A  et  B 
distinctes  de  la  digitaline  cristallisee  (voir  page  199) ;  ce  sont  des  gluco- 
sides;  elles  ont  et6  obtenues  en  trop  faible  quantite  pour  que  leur  6tude 
chiraique  ait  ete  poussee.  L’action  de  la  seconde  sur  le  cceur  de  grenouille 
revele  a  l’electrocardiogramme  les  caracteristiques  de  celle  de  la  digi¬ 
taline,  &  des  doses  comparables.  La  premiere  a  une  action  qualitative- 
ment  un  peu  diflerente  (*). 

Nous  reproduisons  (Pig.  1)  des  6lectrocardiogrammes  enregistres  sur 
un  cceur  de  grenouille  mis  &  nu  et  arrose  d’une  solution  de  digitaline 
cristallisee  (0  milligr.  dans  5  cm*  serum  physiologique).  En  (1),  trace 
temoin  avant  intoxication.  En  (2),  dix  minutes  aprfes  le  debut  de  l'intoxi- 
cation,  inversion  de  l’onde  T  avec  leger  ralenlissement.  En  (3),  quarante 
minutes  apres  le  debut  de  Fexperience,  ralentissement  considerable  et 
elargissement  de  la  phase  rapide  de  l’61ectrocardiogramme  traduisant 
un  trouble  de  conduction  dans  le  systeme  hisien. 

La  figure  2  represente  les  traces  obtenus  au  cours  d’une  experience 
identique  r6alisee  avec  le  produit  B.  Nous  retrouvons  des  modifications 
analogues  :  inversion  de  l’onde  T,  elargissement  de  la  phase  rapide  et. 
ralentissement  important  du  rythme. 

La  meme  experience  efFectuee  sur  le  produit  A  amene  une  inversion 
rapide  de  1’onde  T,  mais  avec  ralentissement  peu  marque  du  rythme  et 
aucun  elargissement  de  la  phase  rapide. 

La  substance  A  se  rapproche  de  la  gitoxine  [17].  que  la  purification 
industrielle  cherche  it  eliminer,  presque  insoluble  dans  le  chloroforme, 
inactive  sur  la  lumifere  polarisee  et  susceptible  par  consequent  d’alterer  le 
pouvoir  rotatoire  de  la  digitoxine  (la  fraction  qui  nous  a  fourni  la  sub¬ 
stance  A  avait  [a]14  16n2).  La  substance  B  ne  s’identifie  avec  aucun 

principe  defini  de  la  digitale. 

Nous  avons  examine  un  residu  industriel  extrait  par  le  benzene  de  la 
digitaline  brute  avant  sa  purification  definitive;  nous  en  avons  retire 
une  huile  et  une  llavone,  sans  pouvoir  rotatoire,  et  trois  sapogenines 
fortement  levogyres  :  !a]n  de  —  64°  a  —  68° ;  l’une  d’elles  est,  comme  la 
digitaline  cristallisee,  soluble  dans  le  chloroforme  (un  peu  moins  toute- 
fois)  et  pr6cipitable  par  l  ether;  leur  presence  dans  la  digitoxine  en 
abaissera  considerablement  le  pouvoir  rotatoire. 

Ces  sapogenines  peuvent  etre  recherchees  directement  par  la  colo¬ 
ration  rouge  violace  qu’elles  developpent  h  100°  au  sein  de  l’acide 

1.  Experiences  elfectuees  au  laboratoire  d'Electrocariliograpliie  du  Dr  Lacbby, 
a  l’lidpitat  Broussais. 
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phosphorique  a  80  %  en  presence  de  vanilline  (2  cm3  d’acide,  1  milligr. 
de  glucoside,  quelques  cristaux  de  vanilline,  trois  &  cinq  minutes  de 
chauffage  au  bain-marie  bouillant);  la  digitoxine  pure  dans  ces  condi¬ 
tions  ne  donne  qu’une  coloration  brune;  la  coloration  rouge  violace 
seule  disparalt  par  addition  d’eau.  Avec  les  digitalines  cristallisees 


Tableau  II.  —  Ac/liuones  ties  t/lacosides  cardiotoniques. 


1 

I 

1 

1 

levogyres  ou  faiblement  dextrogyres  cette  reaction  s’est  toujours  mon- 
tr6e  positive. 

A  titre  de  comparaison,  nous  avons  reuni  dans  le  tableau  I  la  compo¬ 
sition,  lasolubilite  dans  le  chloroforme  et  le  pouvoir  rotatoire  des  glu- 
cosides  cardiotoniques  les  mieux  connus,  susceptibles  d’accompagner  la 
digitaline  cristallis6e  du  commerce  ou  d’etre  employes  coinme  succe- 
danes  de  celle-ci.  Le  tableau  II  montre  les  rapports  des  principales 
g6nines  et  la  parente  de  ces  glucosides  qui  forment  un  groupe  bien 
delimite  par  ses  proprietes  chimiques  et  pharmacodynamiques.  II 
ressort  de  l’examen  de  ces  tableaux  que  le  digitoxoside  se  distingue 
essentiellement  par  un  double  caractfere  :  sa  grande  solubilite  dans  le 
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chloroforme  et  un  pouvoir  rotatoire  dextrogyre  moyen;  le  glucoside 
cardiotonique  qui  s’en  rapproche  le  plus  est  la  cymarine  :  presque  aussi 
soluble  et  un  peu  plus  dextrogyre,  elle  poss&de  une  activite  pharmaco- 
dynamique  comparable;  elle  donne  de  merae  la  reaction  de  Keller- 
Kiliani,  mais  fourniten  plus  la  reaction  de  Liedermann  du  cholesterol. 

Nos  recherches  confirment  done  1’existence  d’une  digitaline  cristal- 
lis6e  bien  d6finie ;  son  pouvoir  rotatoire  sp^cifique,  facile  A  determiner, 
ft  quelques  dixiemes  de  degte  prOs,  tres  sensible  a  l’influence  des  impu- 
retes  6ventuelles,  est  le  plus  sur  critere  de  sa  purete. 

Raymond  Charonnat.  Louis  Deglaude. 
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Querelle  de  mots  :  digitaline  ou  digitoxine? 

Dans  l’article  precedent,  nous  avons  du  employer  concurremment  les 
termes  digitaline  et  digitoxine;  echo  des  controverses  61evees,  il  y  a 
quarante  ans,  sur  les  qualites  compares  de  la  digitaline  cristallisee  et 
de  la  digitoxine  allemande,  beaucoup  de  pharmacologues  frangais  con- 
damnent  l’usage  du  dernier  nom.  La  priority  de  la  decouverte  de  la  digi¬ 
taline  cristallisee  n’etant  plus  contests  par  personne,  est-il  indispen¬ 
sable  de  maintenir  le  mot  digitaline  adopte  par  Nativelle  contre  celui 
de  digitoxine  propose  par  Schmiedeberg?  Ce  n’est  pas  douteux  pour 
Raymond-Hamet  qui,  dans  une  etude  critique  fort  interessante  sur 
«  L’etat  actuel  de  la  chimie  de  la  digitale  »  (*),  proteste  egalement 
contre  la  pretention  de  Windaus  de  substituer  aux  appellations  anhy- 
drogitaline  (Kraft),  bigitaline  (Cloetta),  basees  sur  des  hypotheses 
inexactes,  la  denomination  gitoxine;  il  apporte  des  arguments  d’ante* 
riorite,  de  convenance  et  fait  appel  a  des  conventions. 

Le  mot  digitaline  n’a  pas  ete  cree  par  Nativelle,  mais  pris  dans  le 
domaine  public;  d’apres  Wehmer  (*),  il  seraiten  usage  depuis  1829;  il  a 
servi  d’abord  A  designer  des  preparations  qui  ne  sont  pas  plus  des  prin- 
cipes  definis  que  la  cynarine  de  l’artichaut,  l’evonymine  du  fusain  noir 
pourpre;  le  mot  digitoxine  n’a  jamais  designe,  dans  les  memoires  de 
chimie  vegetale,  qu’un  principe  immediat,  tres  sensiblement  pur.  On  a 
fait  un  grand  abus  du  terme  digitaline;  pour  l'usage  commercial,  le 
nom  d  une  marque  definit  la qualite  du  produit;  pour  l’usage  scienti- 
fique,  il  faut  eviter  d’employer  sous  le  mtoe  nom  vulgaire  des  sub¬ 
stances  variees;  l’epithete  cristallisee  est  assez  mal  choisie  pour  la 
digitaline  dont  la  cristallisation  est  souvent  indistincte;  digitalimm 

1.  Raymond-Hamet.  Progres  medical,  1933.  p.  817  et  1005. 

2.  Wehmer.  Die  Pflanzenstoffe,  Iena.  1911,  p.  701. 
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crystal lisatum  n’est  pas  plus  de  la  digitaline  cristallisee  que  digitalinum 
cerum  n'est  de  la  digitaline  vraie. 

Raymond-Hamet  rappelle  les  regies  de  la  nomenclature  botanique 
codifiees  au  Congres  national  de  Yienne,  en  1912  :  «  Nul  n’est  autorise 
a  rejeter,  changer  ou  modifier  un  nom  sous  pretexte  qu’il  est  mal 
choisi,  qu’il  n’est  pas  agreable,  qu’un  autre  estmeilleur  ou  plus  connu.  » 
En  fait,  les  sciences  naturelles  donnent  souvent  l’exemple  d'un  rema- 
niement  continuel  des  denominations.  Pour  le  chimiste,  ce  qui  importe 
avant  tout,  c’est  de  designer  les  rapports  des  substances  apparent6es ; 
dans  l’ignorance  de  ces  rapports  un  nom  de  fanlaisie,  simple,  comme 
gitoxine,  est  preferable  a  un  nom  incorrect,  anhydrogitaline,  a  un  terme 
qui  peut  etre  la  source  de  confusions,  bigitaline.  Le  temps  n’est  pas 
loin  ou  l’on  pourra  etablir  h  parlir  du  squelette  fondamental  des  genines 
une  nomenclature  rationnelle;  maisles  noms  empiriques  plus  simples 
ne  serontpas  abandonnes.  S’il  est  naturel  de  conserver  le  mot  digitaline 
dans  les  marques  commerciales,  pour  l’enseignement  le  maintien  des 
noms  demande  par  Raymond-Hamet  n’apporte  pas  la  clarte  dont  se  pare 
l’esprit  fran^ais;  on  en  jugera  en  dressant  la  liste  des  principaux  glu- 
cosidss  de  la  digital©  avec  leurs  genines  (en  italique  les  noms  selon  la 
tradition). 

GLUCOSIDES  GENINES 

Digitaline  —  digitoxine  derivee  de  digilaxigenine. 

Anhydrogitaline  —  gitnxine  derivee  de  anhydrogitaligenine  =  gitoxigenine. 

Digilaleine  =  digitouine  derivee  de  digitogenine. 

La  denomination  des  glucosides  est  ici  reglee  par  celle  des  produits 
d’hydrolyse,  et  cette  nomenclature  a  ete  faite  au  dela  du  Rhin;  il  faut 
reserver  1’amour-propre  national  pour  de  meilleures  occasions.  D’ail- 
leurs,  en  toute  rigueur,  ce  n’est  pas  le  mot  digitoxine  plus  que  le  mot 
digitaline  qu’il  faut  adopter;  en  conformite  avec  des  d6cisions  inler- 
nationales,  on  doit  prendre  digitoxoside,  comme  nos  amis  les  Beiges 
l’ont  d6j&  fait  pour  leur  nouvelle  pliarmacopee. 

Raymond  Charonnat.  Louis  Deolaude. 


Les  baumes  du  Perou  du  commerce ;  leurs  essais. 

Le  baume  du  Perou  (*),  dont  le  principal  pays  producteur  est  le  San 
Salvador,  fut  connu  en  Europe  au  ,yvi°  siecle,  comme  en  font  foi  les 

d.  On  trouvera  plus  de  details  et  une  importante  bibliographie  dans  ma  These  de 
Doclorat  de  VUniversite  de  Paris  (Pharmacie)  inlitulde  «  Les  baumes  du  Perou  du 
commerce  (Leurs  essais)  ».  Paris,  1933,  65  pages,  Les  Editions  Vega,  43,  rue  Madame. 
Bull.  Sc.  Pharm.  ( Avril  1934).  14 
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bulles  des  papes  Pie  IV  en  1562  et  Pie  V  en  1575  autorisant.  1’emploi  de 
ce  baume  pour  le  Saint-Chreme. 

La  zone  d’exploitation  de  l’arbre  producleur  [Myroxylon  BalsamumL. 
var.  peruifera  Tschirch  ou  Myroxylon  Pereira;  Klotzsch)  est  situee  entre 
13°35'  et  14°10'  de  latitude  nord,  89°  et  89°40’  de  longitude  ouest  (meri- 
dien  de  Greenwich).  Le  territoire  ainsi  delimite  est  situe  dans  la  Repu- 
blique  de  San  Salvador.  L’habitat  des  arbres  h  baume  est  h  l’int6rieur  des 
terres,  sur  des  hauteurs  de  300  a  700  metres,  en  terrain  volcanique.  Les 
arbres  vivent  en  petits  boqueteaux  ou  isol6s. 

L’extraction  du  baume  a  ete  maintes  fois  decrite ;  elle  se  fait,  en  somme, 
selon  une  technique  rappelant  le  gemmage  des  pins  dans  les  Landes.  On 
peut  compter  qu’une  centayie  d’arbres  donnent  150  h  250  Kos  de  baume 
par  an.  Le  principal  entrepot  de  baume  est  h  San  J  ulian,  au  San  Salvador, 
i’exportation  se  faisant  par  le  port  d’Acajutla  sur  le  Pacifique.  Le  pro- 
duit  arrive  en  Europe  en  estagnons  carres  de  25  Kos,  reunis  par  deux 
dans  des  caisses  en  bois.  L’importation  se  fait  surtout  par  Hambourg, 
Londres  et  Le  Havre. 

Le  baume  du  Perou  a  6le  I’objet  de  nombreux  travaux  se  proposant 
soit  d’6tablir  sa  composition  chimique,  soit  de  deceler  ses  tres  nom- 
breuses  falsifications.  En  ce  qui  concerne  le  premier  point,  les  donnees 
certaines  peuvent  se  r6sumer  ainsi  : 

Composition  chimique  du  baume  du  Perou. 

i  «  Peruresinotannol  »  tibre. 

1°  Partie  rdsineuse  )  Acide  cirmamique  libre. 

20  a  2S  %  :  )  Ester  de  l’acide  cirmamique  et  du  «  peruresinotannol  » 

C6H*  —  CH  =  GH  —  CO.O  —  C18HIS01  ? 

Benzoate  de  benzyle  ...  60  parties. 

Cinnamate  de  benzyle  .  .  40  parties. 

Acide  cinnamique  libre. 

Acide  benzoique  libre  (conteste). 

Vanilline  (jusqu’a  2 
Farnesol  et  nerolidol  (peruviol). 

Alcool  a  odeur  de  narcisse. 

II  faut  remarquer  l’ absence  de  cinnamate  de  cinnamyle. 

Le  deuxieme  point  est  toujours  h  l’etude  et  le  sera  encore  longtemps, 
car  les  falsifications  sont  aussi  anciennes  que  l’introduction  du  baume 
dans  la  therapeutique  et  elles  6voluent  avec  les  progres  de  la  chimie.  II 
existe  d’ailleurs  sur  le  marche  des  baumes  dits  «  synthetiques  «  et  en 
particulier  le  «  phrugene  »  qui  est  completement  artificiei. 

En  1913,  K.  Dietericii  [2],  a  la  suite  d’autres  memoires,  publia  un  long 
article  sur  la  distinction  du  baume  vrai  de  1’ artificiei.  Pour  chaque 
6chantillon  1’auteur  ne  fit  pas  moms  de  neuf  dosages  et  vingt-sept  essais 
qualitatifs  ou  reactions  colorees. 


2"  Cinnameine  52  a  ( 
65  «/0  :  \ 

3°  Autres  corps  tres| 
variables  :  j 
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W.  Schneiter  [3],  en  vue  de  la  redaction  de  la  5e  edition  de  la  Phar- 
macop^e  helvetique,  a  repris  l’etude  critique  de  tous  les  essais  et  dosages 
proposes,  et  d’apres  lui  le  controle  complet  d'un  baume  repose  sur  trois 
categories  d’epreuves  : 

1°  Epreuves  organoleptiques  :  odeur,  fluidite,  couleur; 

2"  Epreuves  qualitatives  :  au  nombre  de  quatorze; 

3°  Epreuves  quantitatives  :  densite,  indice  d’acidite,  indice  de  saponi¬ 
fication,  dosage  de  la  cinnam£ine,  indices  de  saponification  et  d’iode  de 
celle-ci. 

Enfin,  au  cours  meme  de  notre  travail,  E.  M.  Smelt  [4]  publia  une 
etude  sur  le  sujet  et  dans  laquelle  il  preconise  dix  «  tests  »  : 

Essai  ci  l’ether  de  petrole;  odeur;  essais  h  Tanhydride  acetique, 
a  Tacide  nitrique  et  &  Tacetate  de  cuivre;  solubilit6s  dans  l’alcool  h  90r 
et  le  sulfure  de  carbone;  essai  k  Thydrate  de  chloral;  poids  specifique; 
pourcentage  en  cinnameine  et  son  indice  de  saponification. 

Le  baume  du  Perou  figure  au  Codex  medicamentarius  de  1638,  dans 
une  enumeration  de  produits  entrant  dans  la  preparation  des  Trochisci 
Hedijchroi  et  en  tete  du  chapitre  Olea.  11  entre  au  Codex  de  1732  dans  la 
formule  de  cinq  preparations  et  depuis  lors  il  est  demeure  dans  toutes 
les  editions  successives  de  la  Pharmacopee  frangaise. 

11  est  actuellement  inscrit  dans  toutes  les  Pharmacopees  etrangeres 
que  nous  avons  pu  consulter,  soit  19,  etle  tableau  suivant  schematise  les 
donn6es  les  plus  importantes  : 

Le  baume  du  Perou  dans  les  Pharmacopees. 
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Les  divers  essais  et  dosages  que  nous  avons  effectues  ont  porte  sur 
trente-six  dchantillons  differents  aont  un  etait  declare  artificiel.  La  pro¬ 
venance  de  ces  baumes  est  tres  diverse.  Certains  viennent  de  droguistes 
et  d’autres  d’importateurs  «  directs  ».  Leur  origine  ne  nous  est  garantie 
que  ]>ar  la  bonne  foi  des  vendeurs. 

Quelques  echantillons  presentent  cependant  un  interet  particulier. 
Le  baume  n°  12  provient  de  la  collection  de  Matiere  medicale;  c’est  ce 
produit  que  le  professeur  Guibourt  appelait  baume  du  Perou  JVoir.  II  est 
brun  fonce  et  Ires  aromatique.  Son  arrivee  au  Musee  de  Matiere  medi¬ 
cale  daterait  de  1831  environ. 

A  c6l6  de  ce  baume,  il  faut  noter  une  sorte  de  calebasse  portant  le 
n°  22,  et  qui  r.ontient  un  produit  dur,  aromatique,  cedant  difficilement 
au  couteau.  G.  Pi.anchon  [5],  dans  son  Histoire  nalurelle  des  drogues 
simples ,  cite  cet  echantillon  et  estime  qu’il  se  rapprocherait  plulot  du 
baume  de  Tolu.  II  1’appelle  neanmoins  baume  du  Perou  sec. 

Le  baume  n°  18  appartient  ii  la  collection  du  laboratoire  de  Pharmacie 
galenique.  Sa  couleur  est  tres  foncee  et  sa  consistance  un  peu  epaisse. 
Cet  echantillon  doit  aussi  6tre  assez  ancien. 

Le  baume  n°  35  nous  a  ete  donne  pour  du  baume  brut,  tel  qu’il  arrive 
des  lieux  de  recolte  avant  epuration.  Sa  consistance  est  assez  bpaisse. 
On  distingue  dans  sa  masse  quelques  d6bris  d’ecorce. 

Enlin  le  baume  n°  31,  originaire  de  Ilambourg,  porte  sur  son  etiquette 
la  mention  «  baume  artificiel  ».  11  est  de  couleur  brun  tres  foned, 
presque  noire.  Sa  consistance  est  visqueuse.  II  est  peu  aromatique. 

I.  —  ESSAIS 

Nous  avons  precede  systematiquement  a  deux  series  d’essais  :  a)  essai 
au  chloral ;  b)  essai  A  V ether  de  petrole. 

a)  L'essai  au  chloral  est  indique  dans  les  Pharmacopees  :  allemancte, 
beige,  britannique,  espagnole,  hollandaise,  italienne,  japonaise,  suisse. 

On  prescrit  de  mdlanger  1  gr.  de  baume  a  la  solution  obtenue  avec  3  gr. 
d’hydrate  de  chloral  et  2  gr.  d’eau.  Le  melange,  apres  agitation,  doit  rester 
limpide.  Get  essai  vise  la  presence  des  huiles  fixes. 

L’essai  a  et6  positif  pour  les  baumes  suivants  :  7,  9,  14,  15,  23,  34. 
Pour  les  echantillons  1,  2,  3,  4,  la  dissolution  se  fait  assez  bien,  mais 
apres  quelques  minutes  il  se  forme  un  pr6cipite  abondant. 

Les  autres  ne  se  dissolvent  pas.  D’apres  cela  6  baumes  seraient  satis- 
faisants,  4  suspects  et  16  mauvais. 

b)  L'essai  a  I'ellier  de  petrole  figure  &  la  Pharmacopee  allemande 
(6e  edition). 

On  le  pratique  en  versant  dans  un  tube  h  essai  V  gouttes  de  baume  et  en 
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ajoutant  6  cm3  d’ether  de  pStrole.  Le  baume  vrai  se  colle  aux  parois  du  tube 
a  essai  et  ne  cede  rien  a  lather  de  petrole. 

14  echantillons  ont  donne  un  resultat  satisfaisant. 

Ce  sont  les  baumes  2,  3,  4,  5,  6,  7,  12,  20,  21,  24,  30,  33,  33,  36. 

Les  autres  ont  abandonne  une  partie  plus  ou  moins  grande  h  Tether 
de  pdtrole  ou  bien  se  sont  divises  en  grumeaux. 

Done,  parmi  les  divers  echantillons,  seul  le  baume  7  et  peut-dtre  les 
numdros  2,  3  et  4  ont  satisfait  simultanement  aux  deux  essais. 

En  plus  de  ces  deux  essais,  nous  avons  tente  aussi  Taction  des  rayons 
ultra-violets  sur  la  cinnameine,  au  moyen  d’une  lampe  Gallois  it  vapeur 
de  mercure  munie  d’un  ecran  de  Wood. 

Les  divers  echantillons  de  cinnameine  soumis  h  cet  examen  n’ont 
montre  aucune  fluorescence  notable. 

II.  —  DOSAGES 

Nous  n’avons  pratique  sur  tous  nos  echantillons  que  les  trois  series 
de  dosages  qui  paraissent  les  plus  justifiees  : 

a)  Determination  du  pourcentage  en  cinnameine; 

b)  Indice  de  saponification  de  la  cinnameine; 

<■)  Indice  d’iode  de  la  cinnameine. 

a)  Determination  du  pourcentac.e  ex  cinnameine. 

Dans  une  premiere  sdrie  de  dosages,  nous  avons  opere  en  suivant 
exactement  la  methode  du  Codex  frangais  (Supplement  de  1920),  en  pre- 
nant  2  gr.  30  de  baume,  2  cm3  de  lessive  de  soude  dilute  St  13  0/o,  2  cm3  5 
d’eau  distillee,  puis  on  ajoute  30  cm3  d’ether  et  on  agile.  On  soutire  aprfcs 
separation  la  couche  aqueuse  alcaline  et  on  lave  Tether  avec  3  cm3  d’eau 
distillee  employee  en  trois  fois.  L’etherest  evapore,  le  r6sidu  s6ch6  h  100° 
pendant  une  demi-heure  et  pese  apres  refroidissement. 

Le  melange  baume,  soude  et  ether  etant  parfois  difficile  4  r6aliser 
d’une  fagon  homogfene,  nous  avons  pense  qu’il  serait  avantageux  d’operer 
en  presence  d’une  plus  grande  quantite  d’ether. 

Nous  avons  d’ailleurs  constate  que  le  residu  de  1'operation  conduite 
selon  le  Codex,  epuise  une  deuxifime  fois  avec  15  cm3d’6ther,  en  suivant 
la  meme  technique  (evaporation  et  dessiccation  Si-)-  100°)  laissait  un 
residu  notable  de  cinnameine,  de  1,5  a  3  °/0  en  plus.  Nous  avons  done 
fait  une  nouvelle  serie  de  dosages  en  employant  45  cm ‘  d' ether  au  lieu  de 
30  cm’.  Le  dosage  s’effectue  plus  rapidement  et  l’epuisement  est  plus 
complet. 

En  outre,  ulterieurement  nous  avons  determine  les  pourcentages  de 
cinnameine  en  operant  sur  des  prises  d’essai  de  baume  beaucoup  plus 
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fortes  qu’il  n’est  indiquA  au  Codex  (10  A  13  gr.).  Les  quantites  de  lessive 
de  soude  diluAe  &  13  °/„  et  d’eau  distillAe  Ataient  accrues  dans  les  mAmes 
proportions,  et  le  melange  s’effectuait  beaucoup  plus  aisAment  qu’en 
partant  de  petites  quantitAs. 

Le  dosage  est  pratiquA  dans  une  ampoule  &  robinet  de  1  litre  de 
capacitA. 

Avant  l’addition  d’Alher,  il  est  indispensable  d’obtenir  un  melange  bien 
homogAne  du  baume,  de  la  soude  et  de  l’eau,  car,  sans  cette  precaution, 
1’addition  d’Ather  a  pour  resultat  .de  coller  le  baume  non  dissous  aux 
parois  de  l’ampoule  et  il  est  presque  impossible,  par  la  suite,  de  Ten 
detacher. 

Les  baumes  ne  se  comportent  pas  tous  de  fagon  identique.  La  couche 
aqueuse  alcaline  sous-jacente  Si  la  couche  etheree  est  trAs  rarement 
coloree  en  violet  comme  l’indique  le  Codex.  Le  plus  souvent  cette  partie 
aqueuse  se  colore  en  jaune  verdAtre,  ou  en  brun  rouge. 

La  separation  de  la  partie  aqueuse  est  parfois  lente  A  s’effectuer.  I  n 
repos  de  plusieurs  heures  a  souvent  AtA  necessaire  pour  obtenir  une 
bonne  separation. 

Il  est  important  de  laver  jusqu’A  neutrality  I’ether  charge  de  cinna- 
meine.  Ce  but  est  atteint  par  des  lavages  successifs  A  l’eau  distillAe  addi- 
lionnee  de  quelques  gouttes  de  solution  alcoolique  de  phAnolphtalAine 
et  jusqu’A  disparition  de  la  coloration  rouge. 

La  neutralisation  est  d’une  importance  tresgrande  quand  on  recherche 
l’indice  de  saponification  ou  l’indice  d’iode.  Pour  avoir  nAgligA  cette  pre¬ 
caution,  nous  avons  trouvA  pendant  un  certain  temps  des  indices  tout 
A  fait  discordants. 

Le  temps  de  dessiccation  A  l’etuve  a  AtA  l’objet  de  quelques  vArifications. 
Le  temps  prescrit  au  Codex  (une  demi-heure)  est  suffisant.  Des  pesAes 
efTectuAes  aprAs  une  heure  puis  une  heure  et  demie  de  sAjour  A  l’Atuve 
n’ont  pas  montrA  de  variations  de  poids  notables. 

Les  pourcentages  en  cinnamAine  que  nous  avons  determinAs  oscillent 
entre  24  et  67,8  °/0. 

Le  baume  artificiel  accuse  une  teneur  de  66  °/„  en  cinnameine, 
conforme  aux  exigences  de  la  PharmacopAe  allemande;  le  baume 
Guibourt  67,8. 

Yoici  le  tableau  des  rAsultats  dans  lequel  les  Achantillons  sont  rangAs 
par  ordre  croissant  de  la  teneur  en  cinnamAine  : 


POBRCEXTAGE 


N»  22  .  24,4 

N°  25  .  45,3 

N°  •  7 .  45,5 

N"  27  .  45,7 


iV  35  .  45,8 

N"  24  .  47,6 

N*  29 .  48 
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POORCENTAGE 


POURCENTAGE 


49 

49,7 


31,3 


54.3 

34.3 
54,5 


N*  19 .  54,7 

N»  32 .  56 

N»  6 .  57 

N"  18 .  57,1 

X”  3 .  58,2 

N»  4 .  58,4 

X”  34  .  59,1 

N°  1 .  61,6 

X»  17 .  62,1 

N”  5 .  62,3 

N°  2 .  62,3 

N°  9 .  65,3 

X°  31  (artificiel)  .  .  66 

N°  12  (Guibourt)  .  .  67,8 


A  pres  cette  operation,  on  constate  que  les  seize  premiers  baumes  ont 
one  teneur  manifestement  trop  faible  en  cinnameine  et  seraient  refuses 
par  toutes  les  Pharmacopees  et  que,  d’aprfes  le  Supplement  de  1920  de  la 
Pharmacop6e  frangaise,  les  baumes  13,  11,  16,  20,  21,  23,  19,  32  seraient 
seuls  oflicinaux,  puisque  la  teneur  demands  doit  6tre  de  52  &  56  °/0; 
sans  doute  les  auteurs  ont-ils  voulu,  par  ces  chiflres,  demander  un 
minimum  ou  exprimer  des  valeurs  moyennes,  car,  d’apres  les  expe¬ 
riences  «  de  reference  »  de  Thoms  et  Mannich  [6],  les  vrais  baumes  ren- 
ferment  64  °/„. 


h)  Indice  de  saponification  de  la  cinnameine. 

L’indice  de  saponification  a  ete  effectue  sur  des  prises  d’essais  de  0,20 
a  0,25  gr. 

La  technique  employee  est  la  suivante  :  la  prise  d’essai  est  mise  en 
solution  avec  5  cm3  d’alcool  it  90c,  puis  additionn6e  de  10  cm"  de  potasse 
alcoolique  N/2  et  de  II  gouttes  de  solution  alcoolique  de  ph6nolphta!6ine. 
La  Hole  contenant  Techantillon  est  reliee  it  un  refrigerant  A  reflux  et 
plac6e  sur  un  bain-marie  bouillant.  L’6bullition  est  maintenue  une 
demi-heure. 

Apres  refroidissement,  la  potasse  non  combinee  est  titree  au  moyen 
d’acide  chlorhydrique  N/2- 

On  en  dtiduit  la  quantite  d’alcali  n6c'essaire  A  la  saponification.  Le 
resultat  est  exprim6  en  milligrammes  de  potasse  par  gramme  de 
substance. 

Tous  les  indices  ont  et6  pris  simultan^ment  sur  deux  6chantillons  du 
meme  produit,  la  saponification  6tantfaite  dans  les  m6mes  conditions, 
sur  le  m6me  bain-marie. 

Les  deux  dosages  sont  tres  souvent  concordants.  Quelques-uns 
different  de  3  %. 
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Leschiffres  trouves  sont  compris  entre  166  et  242,5.  Le  baume  artifi- 
ciel  a  pour  indice  202,6,  le  baume  de  Guibourt  200. 

Yoici  d’ailleurs  le  tableau,  par  ordre  croissant  des  indices,  des  resul- 
tats  obtenus  dans  les  deux  dosages  simultanes  : 


INDICE 


N"  31 


(artificiel) 


N"  29 .  210  -210 

N"  15 .  211,7  211," 

N°  10 .  20a ,  9-21 9 , 4 

X'>  23 .  @3,1-213,1 

V  19 .  217,4-210,6 

N°  24 .  213,3-213,5 

X"  5 .  216,4-216,4 

N"  14 .  217,3-217,3 

X"  20  .  218,7-221,3 

X°  7  .  223,3-220 

X”  34  .  221,9-221,9 

iV  13  .  220,3-224 

.V  11  .  225,3-225,5 

N«  8  .  227  -227 

X”  36  .  231,1-231,1 

X"  35  .  234,7-234,7 

X"  32  .  237,6-237,6 

X°  6  . 242,5-242,3 


D'apr&s  la  Pharmacopee  la  plus  recente,  celle  de  Grande-Bretagne  de 
1932,  on  devrait  exiger  de  la  cinnameine  un  indice  de  saponification 
sup6rieur  ou  au  moins  egal  ci  235,  c’est-il-dire  que  deux  de  ces  baumes, 
32  et  6,  seraient  seuls  acceptables.  La  Pharmacopee  fran^aise  n’indique 
pas  cet  essai. 

c)  Indice  d’iode  de  t.a  cinnameine. 

Cet  indice  ne  figure  dans  aucune  Pharmacopee.  E.  Dietericu  [7]  indi- 
quait  en  1886  un  indice  d’iode  apres  une  heure  de  contact  et  donnaitles 
chiffres  48  &  68,6.  La  seule  reference  un  peu  developpee  sur  ce  sujet  est 
celle  de  H.  R.  Jensen  [8]. 

L’auteur  ne  donne  pas  de  technique,  mais  il  assure  que  le  baume  ai  ti- 
flciel  est  caract6rise  par  un  indice  d’iode  nul  ou  tres  bas,  en  particulier 
lorsque  la  cinnameine  arlificielle  est  form^e  de  benzoate  de  benzvle, 
tandis  que  le  baume  vrai  a  un  indice  de  30  &  35. 

E.nz  [9]  indique  des  valeurs  de  9  &  10  et  0,836  et  2,03  pour  le  «  peru- 
gene  »,  alors  que  K.  Dietericu  [2]  trouva  7,48-7.91  pour  les  baumes 
purs,  mais  10,6-10,74  pour  du  «  perugene  ». 

Aukrecht  [10  ,  Enz  [9],  K.  Dieterich  [2]  ont  effectue  directement 
l’indice  d’iode  sur  le  baume,  mais,  la  aussi,  les  chiffres  sont  eminemment 
variables  et  vont  de  40  &  70  pour  Aufrecht,  44,7  k  46  pour  Enz,  22  &  25,8 
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pour  K.  Dieterich.  Ces  chiffres  sont  cites  par  Schneiter  [3],  qui  fixe  les 
chiffres  de  23,8  &  23,5  pour  le  baume  pur  et  1,5  pour  le  baume  artificiel 
et  par  un  auteur  roumain,  M.  David  [11],  dans  une  monographic  sur  le 
baume  du  P6rou.  Ce  dernier  donne  comme  indice  d’iode  le  chiffre  55. 

Nousavons  d6termin6  l’indice  d’iode  selon  la  m6thode  de  Wus,  dont 
la  technique  a  eterappelee  enl928parMM.  R  DELABvetR.  Cuaronnat[12  j. 

Dans  nos  indices  d’iode,  la  prise  d’essai  de  cinnameine  esl  de  0,20  a 
0,25  gr.,  on  lui  ajoute  5  cm"  de  tetrachlorure  de  carbone,  qui  dissout 
parfaitement  la  cinnameine  et  on  mesure  10  cm3  de  liqueur  de  Wijs. 
L’indice  d’iode  de  la  cinnameine  etant  faible,  la  quantite  de  10  cm*  est 
tres  largement  suffisante.  On  procede  comparativement  avec  5  cm3  de 
tetrachlorure  de  carbone  et  10  cm”  de  liqueur  iodee  pour  l’essai  e  blanc. 

Les  deux  operations  simultanees  sont  efTectuees  dans  des  Holes 
coniques  bouchees  it  1’emeri,  d’une  contenance  de  1  litre. 

Cela  a  pour  but  de  faciliter  l’agitation  tres  energique  qui  est  n6ces- 
saire  pour  liberer  1’iode  retenu  en  solution  dans  le  tetrachlorure  de  car¬ 
bone,  au  moment  du  titrage  par  l’liyposulfile  de  soude. 

Les  deux  vases  sont  laisses  en  repos  a  la  lumi&re  diffuse  pendant  une 
heure  it  la  temperature  du  laboratoire;  on  ajoute  alors  10  cm*  de  solu¬ 
tion  d’iodure  de  potassium  a  1/10,  100  cm*  d’eau  et  on  titre  l’iode 
restant  avec  de  l’hyposulfite  N / 10,  en  presence  d’empois  d’amidon, 
qu’il  est  bon  de  n’ajouter  qu’a  la  fin  de  l’operation,  quand  la  coloration 
jaune  du  milieu  est  dejci  tres  attenuee. 

La  coloration  violette,  obtenue  par  solution  de  l’iode  dans  le  tetra¬ 
chlorure,  peut  egalement  servir  d’indicateur. 

Les  indices  sur  la  cinnameine  el  le  flacon  t6moin  ont  toujours  et6  tres 
concordants.  L’6cart  a  6t6  tres  souvent  inierieur  ii  1  %. 

Les  resultats  obtenus  sont  trfes  variables  et  les  valeurs  d’indice  d’iode 
s’echelonnent  entre  0,04  et  43.  Le  baume  artificiel  donne  un  indice  de 
10,3  et  le  baume  de  Guibourt,  34,2.  Les  baumes  certifies  d’origine  33,  35 
et  38. 

Voici  d’ailleurs  le  tableau  par  ordre  croissant  des  indices  d'iode  : 
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B\UMB  1 N D  H3 B  | 

N°  5 .  27,9 

BAUME  IN  DICE 

N°  30 .  33,4 

N"  28  .  28,8 

N°  27  .  37,7 

N°  18 .  38  2 

N®  :J3 .  32,9 

N"  23  .  33,4 

N°  12  (Guibourt) .  34,2 

N"  36  .  35.4 

K"  26 .  41,7 

N°  29 .  41,8 

N»  25 .  43 

On  constate  cette  fois  que  le  baume  7  est  certainement  falsifie. 


CONCLUSIONS 

Les  Pharmacopees  des  diflerents  pays  se  sont  ell'orc6es  de  donner  des 
caracteres  et  des  essais  cherchant  &  limiter  et  ii  deceler  les  fraudes  gros- 
sieres,  mais  il  ne  semble  pas  que  les  essais  indiques  soient  tres  efficaces. 

Les  techniques  figurant  le  plus  souvent  dans  ces  Pharmacopees  sont, 
d’une  part,  un  essai  utilisant  Tether  de  petrole,  un  autre  une  solution 
aqueuse  concentrSe  d’hydrate  de  chloral,  et  d’autre  part  le  dosage  de  la 
cinnam6ine  et  l’indice  de  saponification  de  celle-ci. 

II  r^sulte  de  cette  etude,  comme  d’ailleurs  de  celles  antdrieures  sur  le 
m6me  sujet,  que  : 

1°  Les  essais  empiriques  au  chloral  et  a  Tether  de  petrole  sont  insuffi- 
sants  ci  eux  seuls  pour  garantir  Tauthenticit6  d’un  baume  ; 

2°  La  determination  du  pourcentage  de  la  cinnameine  est  une  preuve 
illusoire  de  Torigine  certaine  d’un  baume,  car  on  peut  ajouter  de  la 
cinnameine  synthetique  a  un  baume  6puis6  ou  ayant  subi  des  manipu¬ 
lations  frauduleuses ; 

3°  Les  indices  de  saponification  et  d’iode  determines  sur  la  cinna¬ 
meine  isolee  sont  egalement  peu  demonstratifs  pour  la  raison  pr6ce- 
dente ; 

4°  II  est  absolument  indispensable,  pour  pouvoir  fixer  definitivement 
les  caracteres  d’un  baume  authentique,  que  des  echanlillons  nombreux 
et  recoltes  sur  place,  par  une  personne  qualifiee,  soient  envoyes  &  des 
laboratoires  specialises  en  vue  d’une  etude  definitive. 
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Analyse  d’un  baume  du  Salvador 
(«  baume  du  Perou  »)  authentique. 

Dans  le  precedent  article,  M.  P.  Beaugeard  a  montre  que,  dans  1’etat 
•actuel  du  marche,  le  baume  du  P6rou  authentique  n’arrivait  qu’excep- 
tionnellement  jusqu’au  «  consommateur  » .  Sur  la  demande  de 
M.  le  professeur  A.  Goris  et  par  l’intermediaire  de  M.  le  professeur 
Em.  Perrot,  M.  Felix  Ciioussy,  ingenieur  agronome  k  San  Salvador,  a 
bien  voulu  accepter  la  mission  de  faire  parvenir  au  laboratoire  un 
echantillon  de  baume  pr6sentant  toutes  garanties.  Le  recolleur  a  ete 
M.  S.  Gallegos.  Le  produit  est  arriv6  en  France  par  la  voie  diploma¬ 
tique,  par  les  soinsdu  Consulat  de  France  au  Salvador  (*).  L’envoi  etait 
accompagne  d’un  exemplaire  du  tome  4  de  la  Flora  salvadoreha, 
publiee  par  le  Ministere  de  l’lnslruction  Publique  de  la  Republique  du 
Salvador.  La  reproduction  ci-apres  est  tiree  de  ce  livre  et  reprfisente 

1.  Je  remercie  MM.  les  professeurs  Em.  Perrot  et  A.  Goris  de  leur  aide  bienveil- 
lante,  et  j'adresse  a  M.  le  Consul  de  France  au  Salvador,  ainsi  qu  a  MM.  FSlix 
-Ciioussy  et  S.  Gallegos,  mes  sinceres  reinereiements  et  1’expression  de  ma  vive 
reconnaissance. 


ANALYSE  D  ON  BU  \IB  DU  SALVADOR 


PharmacopEe  helvEtique,  5°  edition,  en  langue  allemande  (*)  de  1933. 

Caracteres  organolepliquux  :  Liquide  limpide,  sirupeux,  brun  noi- 
ratre  en  masse  et  brun  rouge  en  couclie  mince.  Odeur  forte,  agreable, 
vanillee.  Saveur  sucree,  puis  amere. 

Par  action  de  I'air ,  apres  huit  jours  et  par  action  immediate  de  la 
chaleur,  le  produit  reste  liquide. 

Densile  :  l)Jlo  :  1,1648.  Do?  :  1,1687.  :  1,1685. 

Solubilihis  :  Soluble  en  toutes  proportions  dans  l'alcool  absolu,  le 


Timbre  de  20  centavos  emission  1924-1920).  agrandissement  4. 

On  lit  :  Solo-el-Salvador-produce-el-Hi'ilmmo-Uet-l’eru. 

chloroforme  et  l'acide  acetique.  Partiellement  soluble  dans  lather, 
l’Ether  de  pEtrole  et  le  benzene. 

Atcoold  90'  :  2  cm3  sont  solubles  dans  1  cm”  d’alcool  a  90°,  la  solu¬ 
tion  se  trouble  apres  addition  de  10  vol.  d’aleool  a  90''. 

Sulfure  de  carbone  :  3  gr.  melanges  a  1  gr  de  sulfure  de  carbone 
donnent  une  solution  limpide,  qui  precipite  par  addition  de  9  gr.  de 
solvant.  La  rEsine  prEcipitEe  est  brune,  el  adhere  aux  parois  du  lube;  la 
solution  est  limpide,  jaune  clair;  elle  donne  par  Evaporation  un  rEsidu 
jaune,  d’odeur  fine  de  baume  du  Perou,  qui  ne  tarde  pas  &.  cristalliser 
(absence  desbaumes  de  copabu  et  de  gurjun  . 

Ether  et  ether  de  petrcle  :  1  gr.  de  baume,  pesE  au  milligramme,  dans 
un  ballon  tare,  est  agile  avec  10  cm3  d’etber,  puis  avec  5  cm3;  les  solu¬ 
tions  etherees  rEunies  sont  versEes  dans  GO  cm3  d’Elher  de  pEtrole 

1.  Pharmacopea  helvetica,  5*  (id.,  1933,  p.  I.'i0-lo2. 
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(Eb.  :  30°-50°);  il  se  produit  un  pr6cipit6  blanc  floconneux,  qui,  recueilli 
de  suite  sur  un  filtre  tare,  est  lave  au  moyen  de  10  cm1 2 3,  puis  5  cm3 
d'6ther.  On  obtient  aiusi  une  masse  brun  clair,  dont  le  poids  est  apres 
dessiccation  de  0  gr.  20,  soit  20  0/o  de  la  prise  d’essai. 

Les  nouvelles  solutions  6th6r6es  sont  r^unies  et  versees  dans  60  cm’ 
d’elher  de  pfitrole,  le  pr^cipite  blanc  est  recueilli  comme  pr6c£dem- 
ment;  c’est  une  poudre  presque  incolore  apres  dessiccation,  dont  le 
poids  est  de  0  gr.  0195,  soit  1,95  °/0  du  poids  de  baume  initial.  Cet 
essai  est  conforme  a  la  Pharmacop6e  helv6tique. 

Les  solutions  d’6lher  de  petrole  et  d’ether  de  l’essai  precedent,  r6u- 
nies  et6vapor6es  au  bain-marie,  laissent  un  residu  possedant  l’odeur 
de  baume  du  Perou.  Deux  gouttes  de  ce  rGsidu  donnent  une  solution  lim- 
pide  avec  X  gouttes  d’alcool  absolu.  Trois  gouttes  du  m6me  r6sidu  sont 
traitees  par  un  melange  de  1  gr.  de  phenol  et  2  cm3  de  t6trachlorure  de 
carbone  dans  une  capsule;  on  soumet  it  des  vapeurs  de  brome,  d6gagees 
d’une  solution  de  brome  dans  le  t6trachlorure  de  carbone,  placee  dans 
une  capsule  voisine,  le  tout  etant  dispose  sous  un  grand  cristallisoir. 
La  solution  issue  du  baume  se  colore  immediatement  en  vert  fonce  et 
les  bords  en  brun  clair. 

Ether  de  petrole  :  On  agite  dans  un  Lube  it  essai,  pendant  une  demi- 
minule,  IV  gouttes  de  baume  avec  6  cm3  d’6ther  de  p6trole  (Eb :  30-50°),  le 
baume  se  colle  aux  parois  sous  forme  d’un  vernis  brun  clair  et  ne  donne 
pas  trace  de  matiere  pulverulente.  L’6ther  de  petrole  demeure  rigoureu- 
sement  limpide  et  incolore.  Cette  solution  permet  de  constater  l’absence 
des  falsifications  hnbituelles  :  huiles  fixes,  colophane,  t6r6benthine, 
styrax,  baumes  de  tolu,  gurjun,  copahu,  r6sines  et  aldehyde  benzoique. 

Ainsi  :  1  cm3  de  solution  est  agite  avec  5  cm’  d’une  solution  aqueuse 
ii  1/1.000  d’acetale  de  cuivre,  l’6ther  de  petrole  ne  se  colore  pas  en  bleu 
vert  (absence  de  colophane)  4  cm3  de  solution  sont  evapores  dans  une 
petite  capsule  au  bain-marie.  Le  residu  faible  possede  l’odeur  agreable 
de  baume  du  Perou  et  non  celle  d’huiles  grasses,  de  terebenlhine,  de 
styrax,  de  copahu  ou  d’aldehyde  benzoique.  Sur  ce  residu,  on  ajoute 
X  gouttes  d’anhydride  acetique,  puis  II  gouttes  d’acide  sulfurique,  il  se 
produit  une  coloration  violet-lilas.  Smelt  ecrit  que  celte  coloration 
serait  due  la  presence  evenluelle  de  gurjun  ou  de  baume  artificiel, 
mais  cet  essai  est  tres  contpste  par  Thoms  et  Unger  (*)  et  par  Sciineiter. 

Epreuve  a  I'acide  azotique.  —  Cette  dpreuve,  tres  recommandee  par 
Fromme  (*),  precisee  par  Diktze  (’)  consiste  a,  agiter  V  gouttes  de  baume  avec 
6  cm’  d’ether  de  petrole.  Ou  evapore  dans  une  capsule  4  cm3  de  solution  et 

1.  It.  Thoms  et  F.  Unger.  Ueber  Pnifungs-methoden  del-  in  das  D.A.B.  6  aufge- 
nommerren  Artikel,  Balsame.  Archiv  der  Pharm..,  1920,  264t  p.  006-013. 

2.  G.  Fromme.  Zur  Bestimmung  des  Cinnameins  Gehaltes  in  Perubalsam.  Jahresb. 
Gesar  und  Loretz  in  Halle ,  1912,  p.  109. 

3.  F.  Dietze.  Zur  Pnifung  des  Perubalsams.  Pharm.  Ztg,  1923,  68,  p.  349. 
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ajoute  sur  le  residu  I  ou  II  gouttes  d’acide  azotique  &  25  %  (Schneiter) 
ou  de  densite  1,42  (Smelt);  il  s’est  produit  une  coloration  verd&tre. 

D’apres  Fromme  et  Dietze,  il  devrait  se  dfevelopper  une  coloration 
jaune  et  une  teinte  verte,  bleue  ou  rouge  pourpre.  Kok  (')  et  Schnetter, 
par  contre,  accordent  peu  de  valeur  &  cette  reaction  et  comme,  eux,  je 
pense  qu’elle  peut  6tre  abandonee. 

Epreuve  d  Ihydrate  de  chloral :  1  gr.  de  baume  se  dissout  parfaite- 
ment  dans  une  solution  de  3  gr.  d’hydrate  de  chloral  dans  2  cm3  d’eau 
(absence  d’huiles  Axes). 

Isolement  et  caracterisation  de  I’acide  cinnamique  :  Dans  un  tube  it 
essai,  on  porte  it  l’6bullition  pendant  une  minute  un  melange  de  1  gr. 
environ  de  baume  avec  20  cm3  d’eau  distillSe.  On  filtre  &  chaud.  Par 
refroidissement,  il  se  depose  des  cristaux  incolores  que  l’on  recueille 
sur  un  filtre.  Aprfes  dessiccation,  ces  cristaux  fondent  h  133°-134°;  ils 
reduisent  une  solution  aqueuse  de  permanganate  de  potassium  a  3/1.000 
en  degageant  l’odeur  caraeteristique  d’aldehyde  benzoique. 

Dosage  de  la  cinnarneine. 

1°  selon  P.  Beaugeard  : 


•4,33  52,1- 

9, l>7  32,4 


2°  Selon  la  Pharmacop6e  helve  tique  1933  : 

PRISE  OESSAI  CiraAMfilNE 

1,52  53,6 


Ge  taux  est  inf^rieur  aux  exigences  de  cette  Pharmacopee  qui  demande 
au  minimum  56  °/a. 

Indice  de  saponification  de  la  cinnarneine  : 


0,2333  246 
0,2393  243 
0,2600  243 
0,3133  237 
0,6273  239 
0,6390  237 


Pour  avoir  une  saponification  complete,  si  on  utilise  10  cm3  de 
solution  alcoolique  de  potasse  N/2  et  porte  ii  l’6bullition  une  demi-heure, 
il  est  ainsi  n6cessaire  d’op6rer  sur  0  gr.  25  environ. 

1.  J.  Kok.  Het  aantoonen  van  Kunstbalsam  in  Balsamum  Peruvianum.  Pliarm. 
Weekbl.,  1931,  68,  p.  32-33. 
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Indies  d’iode  de  la  cinnameine  union  Wus  : 


0,2090  36,4 
0,2180  35,8 
0,2332  36,7 


x  CONCLUSIONS 

Le  baume  du  Salvador  analyst  est  conforme,  dans  l’ensemble,  aux 
donnees  sur  les  baumes  d’origine  cerlaine.  II  est  done  possible  d’obtenir 
un  baume  pur. 

La  Il6publique  du  Salvador,  malgre  les  stations  naturelles  du  Nica¬ 
ragua,  du  Honduras,  du  Guatemala  et  du  Mexique,  conserve  le  monopole 
du  baume  du<>  Perou  »  avec  une  production  annuelle  d’environ  80  tonnes. 
Cependant,  il  Taut  attirer  l’attention  sur  les  essais  de  culture,  trfes  encou- 
rageants,  effectues  par  la  Ilollande,  tout  d’abord  a  Buitenzorg,  a  Java 
et  surtout  ensuite  a  Paramaribo,  &,  Surinam.  Lit,  en  particulier,  la  cul¬ 
ture  scientifique  arrive  a  d’excellents  rfeultats  et,  dans  un  avenir  tr6s 
proche,  il  est  possible  que  la  Ilollande  joue  un  grand  role  sur  le  marche. 

On  peut  esperer  aussi  que  la  France  ne  se  desinteressera  pas  de  cette 
question  et  que  l’on  trouvera  soit  en  Guyane,  soit  a  la  Reunion,  des 
emplacements  favorables  A  la  culture  du  Myroxylon  Pereirse  Klotzscii, 
et  ainsi  le  probleme  de  1’ authenticity  des  baumes  serait  pret  d’etre 
r6solu.  M.-M.  Ja.not. 

(. Labnraloire  de  Pharmacie  galenique 

de  la  Faculte  de  Pharmacie  de  Paris.  Professeur  :  M.  A.  Goris.) 


Sur  une  reaction  de  coloration  de  certaines  phdnylamines. 

Au  cours  de  nos  reeherches  sur  les  reactions  colorees  des  alcaloi'des, 
nous  avons  eu  l’occasion  de  constater  que  le  r6actif  de  Froude  6tait 
colore  en  bleu  par  la  tyramine,  en  jaune  par  la  mescaline,  tandis  qu’il 
restait  incolore  au  contact  de  l’6phedrine.  Nous  n’aurions  pas  fait  etat 
de  cette  constatation  si  nous  avions  tenu  pour  definitive  une  conclusion 
de  Munch,  Crosslev  et  Hartung  (*)  qui,  ayant  soumis  un  grand  nombre 

i.  J.C.  Munch,  F.C.  Crossley  et  W.  It.  Hartcnc..  Journ.  of  the  americ.pharmaceut. 
Assoc.,  1932,21,  p.  461-465 (Voir  aussi  les  deux  mdmoires  ant^rieurs  de  ces  auteurs  : 
Ibid.,  1931,20,  p.  1037  1041  et  1932,21,  p.  341-348).  Ces  auteurs  ont  seulement  signale 
que  le  reactif  de  Frohde  donne,  avec  rortho-melhoxy-norephednue,  une  coloration 


UNK  REACTION  de  cektai.nes  phenylamines 


de  phenylamines  A  1’ action  de  I'acide  sulfomolybdique  et  de  seize  autres 
reactifs,  ont  pretendu  qu’aucune  relation  ne  pouvait  6tre  trouvee  entre 
les  reactions  constatees  et  les  groupements  chimiques  caracteristiques 
des  substances  qui  les  fournissaient.  Mais  ayant  6te  frappe  de  ce  que  les 
trois  substances  qui  nous  avaient  offert  des  reactions  differentes  se 
distinguaient  essentiellement  les  unes  des  autres  par  l’armature  de  leur 
noyau,  nous  avons  6te  induit  A  penser  qu’il  existait  un  rapport  entre  la 
reaction  coloree  fournie  par  une  phenylamine  et  la  nature  des  groupe¬ 
ments  substitues  sur  son  noyau. 

Afin  de  verifier  l’exactitude  de  cette  hypolhese,  nous  soumimes  de  la 
phenylethylamine  et  de  l’hordenine  A  l’action  du  rAactif  de  Froiide  et 
nous  eumes  la  joie  de  constater  que  la  premiere  de  ces  substances,  dont 
le  noyau  ne  comporte,  comme  celui  de  l’ephedrine,  aucune  substitution, 
reagit  comme  celle-ci  vis-A-vis  de  I’acide  sulfomolybdique,  tandis  que  la 
seconde,  qui  possede  comme  la  tyramine  un  oxhydryle  phAnolique, 
communique  comme  elle  une  coloration  bleue  au  rAactif.  C’est  alors  que 
nous  avons  entrepris  1’etude  systematique  des  reactions  colorees  que 
fournissent  au  contact  du  reactif  de  Froiide  les  phenylamines  dont  nous 
disposions.  De  ces  substances,  il  en  est  beaucoup  qui  nous  ont  ete  offertes 
par  les  maisons  Hoffmann-La  Roche,  Merck  et  Hociist  pour  lesquelles  la 
bienveillance  A  l’Agard  des  cliercheurs  est  une  tfadition  jamais  reniee ;  les 
autres  nous  ont  ete  envoyees  par  MM.  Barger,  Smith,  Alles,  Hartung, 
Mi  nch,  Giierbuliez,  Slotta  et  Sciiaumann.  A  tous  ceux  qui  nous  ont  si 
aimablement  aide,  nous  adressons  ici  un  cordial  merci. 

Point  n’est  besoin  d’insister  sur  la  necessite,  ii  laquelle  nous  avons 
obei,  d’efl'ectuer  toutes  les  reactions  dans  des  conditions  experimentales 
aussi  rigoureusement  semblables  que  possible. 

Dans  tous  les  cas  done,  ces  reactions  ont  ete  pratiquees  dans  des 
verres  de  montre  de  meme  dimension  disposes  sur  une  feuille  de  papier 
blanc  et  soumis  h  un  eclairage  naturel  de  moyenne  intensite.  Quelques 
milligrammes  de  la  substance  A  6tudier  etaient  dtales  sur  le  fond  du 
verre  de  montre,  puis  recouverts  d’une  quinzaine  de  gouttes  du  r6actif. 

Le  reactif  de  Froiide  que  nous  avons  utilise  contenait  1  gr.  de  molyb¬ 
date  de  soude  dissous  dans  100  gr.  d’acide  sulfuriquepur.  Cette  solution 
s’effectue  facilement  quand  on  a  soin  d’introduire  le  molybdate  de 
soude  finement  pulverise  dans  un  flacon  prealablement  rempli  d’acide 
sulfurique;  apres  qu'on  l’a  longtemps  agite,  le  reactif  est  abandonne  au 
repos  pendant  une  nuit  :  il  se  presente  alors  sous  la  forme  d’un  liquide 
incolore  et  parfaitement  transparent  ou  ne  subsiste  aucun  depdt. 

Afin  d’eliminer  autant  que  possible  tout  ce  que  pourrait  avoir  de  sub¬ 
jects  Tappr6ciation  des  colorations  observees,  nous  les  avons  rapportees 

pourpre,  avec  la  meta-oxy-norephedrine,  la  meta-oxy-norephedrone  et  la  2-4- 
dimethoxy-norephddrine,  une  coloration  jaune. 

Bull.  Sc.  Pbarm.  (Avril  19341.  13 
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—  comme  nous  l’avions  dejci  fait  dans  un  memoire  anterieur  (')  —  aux 
types  du  repertoire  chromatique  de  Lacouture  (s). 

Certes  nous  ne  doutons  aucunement  de  l’imperfection  de  ce  reper¬ 
toire  dans  lequel  on  a  la  surprise  de  voir  assimiler  les  couleurs  a  un 
«  sourire  de  labonte  divine  »  (voir  l’introduction,  page  X)  et  nouspensons 
qu’il  y  aurait  le  plus  grand  inter^t  Si  etablir  un  atlas  chromatique  oil 
ehaque  nuance-type  serait  definie  par  une  longueur  d’onde  d6termin6e 
et  qui  uliliserait  les  plusr6centes  methodes  d’impression  chromo-photo- 
graphique,  par  exemple  le  remarquable  precede  connu  sous  le  nom  de 
1101  Draeger.  Mais  en  attendant  qu’un  tel  ouvrage  soit  execute,  nous 
avons  du  nous  contenterdu  repertoire  de  Lacouture  qui  nous  permettait 
du  moins  d’apprecier  objectivement  les  colorations  observes. 

Rappelons  que  ce  repertoire  comporte  12  types  de  couleurs  :  rouge, 
rouge  orange,  orange,  jaune  orange,  jaune,  jaune  vert,  vert,  bleu  vert, 
bleu,  bleu  violet,  violet,  rouge  violet,  chacun  de  ces  types  comportant 
une  gamme  lavee  et  une  gamme  rabattue.  La  gamrae  lavee,  qui  part  de 
la  couleur  fondamentale  homogene  et  aboutit  au  blanc,  est  form6e  de 
cinq  tons  decroissants  obtenusen  diminuant  progressivementl’epaisseur 
de  traits  de  la  couleur  fondamentale  dont  le  nombre  par  millimetre  resle 
le  meme  dans  tous  les  cas,  et  par  consequent  en  augmentant  progressi- 
rement  les  intervalles  de  blanc  separant  chacun  de  ces  traits.  La  gamme 
rabattue,  qui  vade  la  couleur  fondamentale  homogene  au  noir  6galement 
homogene,  est  formee  de  cinq  tons  progressivement  plus  fonc6s  qu’on 
obtient  en  superposant  la  couleur  fondamentale  homogene  des  traits 
noirs  dont  on  augmente  progressivement  l’6paisseur,  leur  nombre  par 
millimetre  restant  le  m6me  dans  tous  les  cas. 

Ajoutons  que  les  temps  indiques  h  propos  des  reactions  de  chacune 
des  substances  etudiees  ici  sont  approximatifs  et  sont  toujours  comptes 
e  partir  du  debut  de  la  reaction. 

Notons  enfin  que  les  substances  etudiees  ont  ete  reparties  en  trois 
grands  groupes.  Dans  le  premier,  nous  avons  range  les  phenylamines 
dont  le  noyau  ne  comporte  aucun  groupement  substitu6.  Au  deuxifeme 
appartiennent  celles  qui  possedent  un  ou deux  groupementsphenoliques. 
Dans  le  troisieme  enfin,  trouvent  leur  place  celles  dontle  noyau  supporte 
on,  deux  ou  trois  groupements  m6tlioxyles  ou  ethoxyles. 


I.  —  PHENYLAMINES  SANS  SUBSTITUTION  SUR  LE  NOYAU 

Gomme  representants  de  ce  groupe  nous  avons  etudie  la  phenylethyl- 
»mine,  la  phenylethanolamine,  l’ephedrine,  la  pseudo-ephedrine,  la 


1.  Raymond-Hamet.  Bull.  Sc.  phartn.,  Paris,  1926,  33,  p.  447-436  et  p.  318-323. 

2.  C.  Lacoutcre.  Repertoire  chromatique ,  Paris,  1890. 
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nor-eph6drine,  la  1.  methyleph6drine,  enfin  la  Y-m6thoxy-6phedrine, 
toutes  sous  la  forme  de  leur  chlorhydrate. 


/\ 


CIIOII.CH’.N'H2 

M 

PfiGnyldthanolatnine. 


CHOII.GH.GH3  CHOH.G1I.G11 3 


Norephedrine. 


Mdthyl-dphddrine. 


et  pseudo  ephedrino. 


CHOH.CH  .  CH2 


Au  contact  de  ces  substances,  le  reactif  de  Frohde  reste  longtemps 
incolore,  mais,  apr&s  une  1/2-heure-l  heure,  il  se  forme  it  sa  peripherie 
un  anneau  d’une  nuance  intermddiaire  entre  le  bleu  trbs  lave  et  le  bleu- 
vert  tres  lave.  Get  anneau  s’elargit  progressivement  et,  peu  k  peu,  la 
solution  tout  entire  acquiert  une  coloration  intermediate  entre  le  bleu 
tr&s  lave  et  le  bleu-vert  tres  lave.  Cette  teinte  fonce  ensuite  un  peu  mais 
reste  cependant  lavee  (bleu-bleu-vert  pale).  Aprfes  6  heures  environ,  le 
reactif  se  decolore  comnletement  et  reste  ainsi  definitivement. 


II.  —  PHENYLAMINES  AVEC  SUBSTITUTION 
DE  UN  OU  DEUX  GROUPEMENTS  PH ENOLIQUES 

1.  —  PHENYLAMINES  AVEC  SUBSTITUTION  D’uN  OXHYDRYLE  PIIENOUQUE. 

1°  Tyramine  (chlorhydrate)  (‘)  :  CHACH'.NH* 


Presque  immediatement  le  reactif  se  colore  en  un  bleu  franc  magni- 
fique,  c’est-it-dire  plus  vif  et  plus  franc  que  le  bleu  type,  mais,  en  une 
minute  environ,  ce  bleu  passe  it  un  bleu  plus  proche  de  ce  bleu  type. 
Aprhs  cinq  it  dix  minutes,  un  anneau  jaune  vert  se  forme  it  la  Peripherie, 
cependant  que  le  r6actif  est  devenu,  au  bout  de  cinq  minutes,  d’un  bleu 
type  un  peu  rabattu  de  noir  (bleu  sombre).  Aprfes  dix  minutes  environ, 
la  solution  est  toujours  coloree  en  bleu  un  peu  rabattu  de  noir  et  bordee 
ii  sa  peripherie  par  un  anneau  jaune  vert,  mais,  par  transparence,  on 
apergoit  au  centre  une  zone  circulate  dont  la  coloration  tend  au  bleu 
vert  rabattu  de  noir.  Apres  quinze  minutes,  la  solution  et  son  anneau 

1.  it.  Guggenheim  ( Die  biogenen  Amine,  2le  Auttage,  Berlin,  1924,  p.  327)  a  signals 
que  le  reactif  de  FrOhde  se  colore  en  bleu  au  contact  de  la  tyramine. 
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pAriphArique  ne  se  sont  pas  modifies,  mais  la  region  centrale  est  devenue 
d’un  bleu  vert  rabattu  de  noir.  AprAs  vingt  minutes,  le  reactif  presente 
une  zone  centrale  bleu  vert  rabattu  de  noir,  entourAe  d’un  anneau  bleu 
qui  est  lui-mAme  borde  A  sa  pAriphArie  par  un  lisArA  vert  passant  apres 
vingt-cinq  minutes  au  bleu  vert.  AprAs  trente  minutes,  la  region  centrale, 
qui  a  acquis  une  teinte  intermediate  entre  le  bleu  vert  et  le  vert,  est 
toujours  entourAe  d’un  anneau  bleu  vert  et  plus  peripheriquement  d’un 
lisere  vert.  Apres  quaranteminut.es,  on  a  une  zone  centrale  verte  entouree 
d’un  anneau  bleu  vert  qui  est  lui-meme  borde  exterieurement  par  une 
assez  large  bande  verte. 


2n  Hordenine  (sulfate)  : 


Le  reactif  se  colore  presque  immediatement  en  un  bleu  franc  magni- 
flque  identique  a  celui  qui  se  dAveloppe  au  contact  de  la  tyramine,  mais 
qui  persiste  pendant  environ  cinq  minutes  puis  passe  ensuite  A  un  bleu 
se  rapprochant  davantage  du  bleu  type.  Au  bout  de  cinq  A  dix  minutes, 
un  anneau  jaune  vert  apparait  A  la  peripherie  du  reactif  qui,  aprAs  dix 
minutes,  a  une  coloration  intermAdiaire  entre  le  bleu  type  et  le  bleu  vert, 
mais  beaucoup  plus  proche  de  celui-lA  que  de  celui-ci.  Apres  quinze 
minutes,  l’anneau  est  devenu  vert.  AprAs  vingt  minutes,  la  solution 
conserve  encore  une  nuance  intermediate  entre  le  bleu  type  et  le  bleu 
vert  quoique  toujours  beaucoup  plus  proche  de  celui-lA  que  de  celui-ci. 
mais,  par  transparence,  on  apercoit  au  centre  une  zone  circulaire  coloree 
en  bleu  vert.  Cette  region  centrale  coloree  en  bleu  vert  augmente  peu  A 
peudediamAtre,  et,  aprAs  vingt-cinq  minutes,  elle  est  devenue  preponde¬ 
rate  et  n’estplus  entouree  que  d’un  anneau  bleu  lave  qui  est  lui-meme 
bordA  A  sa  pAriphArie  par  un  lisArA  vert.  AprAs  trente  minutes  environ, 
la  partie  centrale  a  virA  presque  totalement  au  vert  et  n’est  plus  colorAe 
en  bleu  vert  qu’A  sa  pAriphArie;  quant  A  l’anneau  bleu  lavA  et  au  lisArA 
vert  qui  existaient  auparavant,  ils  ne  se  sont  pas  modifiAs.  AprAs  trente- 
cinq  minutes,  la  partie  centrale  est  devenue  verte  dans  sa  totalitA,  mais 
elle  est  encore  entourAe  d’un  anneau  bleu  vert  et,  A  la  pAriphArie  de  celui-ci, 
d’un  lisArA  vert.  AprAs  quarante-cinq  minutes,  le  lisArA  vert  s’est  Alargi, 
mais  il  entoure  toujours  une  zone  circulaire  bleu  vert  quiborde  extArieu- 
rement  une  zone  centrale  verte. 

3°  1-sympatol  (chlorhydrate)  :  ^CHOH.CII’.NH.CH* 

oi'T 


UNE  REACTION  DE  CERTA1NES  PilENYLASUNES 


Au  contact  de  cette  substance,  le  reactif  acquiert  presque  immediate- 
ment  la  coloration  bleu  franc  que  donne  la  tyramine,  mais  cette  colora- 
ration  passe,  en  une  minute  environ,  h  un  bleu  qui  se  rapproche  davan- 
tage  du  bleu  type,  c’est-ii-dire  qui  est  moins  franc  et  plus  terne  (bleu 
plus  sale).  Apres  cinq  minutes  environ,  un  anneau  jaune  vert-vert  se 
forme  k  la  peripherie  du  reactif  qui  est  alors  d’un  bleu  vert  un  peu 
rabattu  de  noir.  Apres  dix  minutes,  on  a  une  region  centrale  bleu  vert 
rabattu  de  noir  entouree  d’un  large  anneau  intermediate  entre  le  rouge 
lave  et  le  rouge  violet  lav6,  anneau  qui  est,  lui-m6me,  borde  k  la  peripherie 
par  un  lis6re  bleu  vert  rabattu  de  noir.  Apres  quinze  minutes,  la  region 
centrale,  toujours  coloree  en  bleu  vert  rabattu  de  noir,  est  bord6e  par 
un  large  anneau  d’une  nuance  encore  intermediate  entre  le  rouge  lave 
et  le  rouge  violet  lave  (rose  violace  tres  phle)  qui  est  lui-meme  entoure 
periph^riquement  d’un  large  lisere  vert.  Aprhs  vingt  minutes  environ, 
on  se  trouve  en  presence,  d’une  part,  d’une  zone  centrale  preponderante 
dont  la  couleur  est  intermediate  entre  le  bleu  vert  et  le  vert,  d’autre 
part,  d’une  zone  peripherique  annulaire  qui  est  int6rieurement  d’un 
rouge  trhs  lav6  (rose  tres  p;!le)  et  exterieurement  d’un  bleu  tres  lave 
(bleu  trbs  pale)  et  qui  est  A  son  tour  bord6e  peripheriquement  par  un 
lisere  vert.  Apres  vingt-cinq  minutes,  la  region  centrale  preponderante 
est  devenue  d’un  vert  un  peu  rabattu  de  noir,  la  zone  periphhrique 
n’ayant  subi  aucune  modification. 


Nor-sympatol  (clilorhydrate) 


Presque  immediatement  le  reactif  acquiert  le  mfime  bleu  franc  qu’avec 
1 1  tyramine,  mais  cette  coloration  passe,  en  une  minute  environ,  a  un 
bleu  qui  se  rapproche  davantage  du  bleu  type,  c’est-A-dire  qui  est  a  la 
I'ois  moins  franc  et  plus  terne  (bleu  plus  sale).  Apres  cinq  minutes 
environ,  la  solution  est  devenue  d’un  bleu  vert  un  peu  rabattu  de  noir. 
Deja,  apres  sept  minutes,  on  a  une  region  centrale  d’un  bleu  vert  rabattu 
de  noir,  entouree  d’un  large  anneau  bleu  qui  est  lui-meme  borde  peri¬ 
pheriquement  par  un  lisere  jaune  vert-vert.  Apres  quelques  minutes,  on 
a  exterieurement  un  liser6  jaune  vert-vert,  puis  un  large  anneau  bleu 
allant  vers  le  bleu  vert,  enfin  un  centre  preponderant  bleu  vert  rabattu 
de  noir.  Apres  vingt  minutes  environ,  la  region  centrale  preponderante 
a  une  teinte  intermediate  entre  le  bleu  vert  et  le  vert,  le  large  anneau 
qui  la  limitait  estdevenu  exterieurement  d’un  bleu  tres  lave,  interieure- 
ment  d’un  rose  tres  lave,  enfin  le  liser6  pAripherique  est  vert.  Apres 
quarante  minutes,  la  zone  centrale  est  verte,  l’anneau  qui  borde  cette 
zone  a  acquis  une  nuance  indefinissable  oil  s’aper^oivent,  se  dirigeant 
vers  le  centre,  des  trainees  d’une  nuance  intermediate  entre  le  bleu 
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laveetle  bleu  violet  lave,  en fin  le  lisere  periph6rique  est  vert.  Apres- 
quarante-cinq  minutes,  on  n’a  plus  qu’une  zone  preponderante  verte  et  a 
la  peripherie  un  anneau  bleu  vert. 

5°  l.-meta-oxyephedrine  chlorhydrate)  : 


CHOH.CII.CII3 


Au  contact  du  reactif,  la  substance  6met  des  trainees  d’aborddu  meme 
bleu  franc  que  celui  que  donne  la  tyramine,  puis,  presque  aussitot,  d’un 
bleu  plus  proche  du  bleu  type,  mais,  meme  si.  on  agite  le  reactif,  ces 
trainees  ne  parviennent  pas  &  lui  donner  une  coloration  homogfene.  Une 
minute  environ  apres  le  debut,  les  trainees  ont  acquis  une  coloration 
bleu  rabattu  de  noir,  le  reactif  ayant  alors  une  teinte  rouge  lave  (rose,. 
Ces  trainees  deviennent  de  plus  en  plus  sombres  et  de  moins  en  moins 
bleues,  de  telle  sorte  qu’elles  n’ont  bientot  plus  qu’une  nuance  indefinis- 
sable;  elles  disparaissent  d’ailleurs  peu  k  peu  et,  apr6s  cinq  minutes 
environ,  la  solution  est  devenue  d’une  nuance  intermediaire  entre  le 
rouge  lave  et  le  rouge  orange  lave,  cependant  qu’un  anneau  vert  s’est 
forme  &  la  peripherie  et  que  les  trainees  qui  subsistent  encore  ont,  elles 
aussi,  une  coloration  intermediaire  entre  le  rouge  lave  et  le  rouge 
orang6  lave,  mais  un  peu  rabattu  de  noir.  Puis,  ces  trainees  se  resorbent 
au  sein  du  liquide,  de  telle  sorte  qu’apres  dix  minutes  on  a  une  solution 
homogfene  d’un  beau  rouge  orange  qui  est  encore  tel  apres  trente 
minutes.  Peu  k  peu  —  mais  plus  de  deux  heures  sont  necessaires  pour 
que  la  transformation  soit  complete  —  la  solution  passe  au  bleu  vert 
legerement  rabattu  de  noir. 

6°  JPara-oxy-ephedrine  (chlorhydrate)  : 


\J 

OH 


La  substance  6met  immediatement,  au  contact  du  reactif,  des  trainees 
qui  d’abord  du  meme  bleu  franc  que  celui  qu’on  observe  avec  la  tyra¬ 
mine  passe  presque  aussitot  au  bleu  type.  Meme  apres  agitation,  ces 
trainees  ne  communiquent  pas  au  reactif  une  teinte  homogene.  Apres 
quatre  it  cinq  minutes  environ,  on  voit,  a  la  peripherie,  un  etroit  anneau 
d’un  rouge  violet  lave,  puis,  en  dedans,  une  assez  large  bande  annulaire 
formee  de  trainees  bleues,  enfin,  au  centre,  une  zone  coloree  par  des 
trainees  d’abord  d’un  bleu  vert  rabattu  de  noir,  puis  bientot  d’un  jaune 
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vert  rabattu  de  noir.  On  voit  alors  se  former,  h  l’extreme  peripherie  du 
reactif,  un  tr£s  6troit  anneau  vert.  Peu  &  peu  les  trainees  jaune  vert 
rabaltu  de  noir  de  la  zone  centrale  refonlentles  trainees  bleues  de  la 
bande  annulaire  qui  disparaissent  progressivement  mais  lentement, 
cependant  que  lesdites  trainees  de  la  zone  centrale  passent  elles-m^mes 
a  une  nuance  difficilement  definissable  qu’on  peut  consid£rer  comme  du 
jaune  orange  rabattu  de  noir  (brun  sale).  Apres  environ  vingt  minutes, 
on  a  un  anneau  verl  peripherique,  puis  une  assez  large  bande  annulaire 
rouge  violet  lave  dans  laquelle  subsistent  quelques  rares  trainees  bleues, 
enfin  au  centre  d’assez  6paisses  trainees  jaune  orange  rabattu  de  noir 
(brun  sale).  Si  on  agite  alors  le  liquide  pour  l’homogeneiser,  on  obtient 
une  leinte  jaune  orange  rabattu  de  noir  (brun  sale) ;  la  solution  conserve 
cette  nuance  brun  sale  assez  longtemps,  mais,  peu  iipeu,  l’anneau  vert 
peripherique  reparait  et  envahit  progressivement  tout  le  reactif  qui,  au 
boutde  plusde  deux  heures,  est  enticement  color6  en  bleu  vert  rabattu 
de  noir. 

(A  suivre).  Raymoxd-Hamet. 


Contribution  a  F  etude  des  mdthodes  de  numeration  des  microbes. 
Numeration  de  la  totality  des  microbes  visibles. 

( Suite  *.) 

Nous  venons  de  passer  brievement  en  revue  les  diverses  methodes  de 
numeration  microscopique  des  bactCies.  Aucune  n’est  h  l’abri  de  la 
critique.  Elies  ont  pourtant  toutes  trois  ete  longuement  ytudiees  par 
leurs  cr^ateurs,  puis  perfectionnees  par  d’autres  auteurs,  si  bien  que 
Ton  peut  admettre  qu’elles  ont  sensiblement  atteint  le  but  principal 
qu'elles  se  proposaient  d'atleindre  :  la  numeration  rapide  du  nombre  des 
germes  contenus  dans  un  vaccin.  Pour  nous,  qui  avons  a  efFectuer  des 
numerations  successives  de  germes  se  developpant  dans  un  milieu  de 
culture,  ces  divers  precedes  ne  se  presentent  pas  sur  le  meme  plan. 
C’est  ainsi  que  nous  avons  d’emblee  ecarte  le  premier  precede  de  nume¬ 
ration  ou  la  regularity  de  la  prise  d’essai  ne  nous  paraissait  pas  suffi- 
sammentassur6e,  et  nous  noussommes  tout  d’abord  adresses  au  precede 
de  Wrioiit,  modifie  selon  la  technique  de  Fries.  Depuis  plusieurs  annees, 
nous  m6mes  et  les  travailleurs  de  notre  laboratoire,  nous  avons  utilise 
cette  technique  h  notre  entire  satisfaction. 

Cependant,  cette  technique  est  longue  et  delicate  St  bien  executer. 

1.  Voir  Bull.  Sc.  I’ harm .,  1934,  41,  p.152. 
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Aussi,  devant  les  affirmations  de  certains  auteurs,  avons-nous  ete 
amends  h  penser  que  le  proc6d6  de  numeration  k  1’aide  des  compte- 
microbes,  certainement  plus  rapide,  etait  peut-etre  en  meme  temps  plus 
exact.  Nous  avons  done  entrepris  une  s6rie  d’essais,  dans  l’espoir  de 
verifier  cette  hypothese. 

Nous  avons  precede  a  des  numerations  microbiennes  simultanees. 
d’une  part  &  l’aide  de  la  m£thode  de  Whight-Fries,  et  d’autre  part  a 
l’aide  de  deux  sortes  de  cellules  compte-microbes,  l’une  conslruite  par 
■Iocan  sur  les  donnees  de  Salimbeni,  l’autre  construite  par  Reichert  sur 
les  donnees  de  Steiner.  Ce  sont  les  resultats  de  ces  essais  que  nous  nous 
proposons  de  rapporter  dans  ce  travail. 

Nous  commencerons  par  exposer  en  detail  le  mode  operatoire  utilise 
pour  l’une  et  l’autre  des  deux  techniques. 


1.  —  Technique  de  numeration  microscopique 
SEEON  LA  METHODE  DE  WrIGHT-FRIES. 

a)  /‘reparation  des  suspensions  microbiennes. 

Les  suspensions  microbiennes  utilisees  pour  ces  essais  etaient  pre¬ 
pares  ci  partir  de  cultures,  clg6es  de  vingt-quatre-heures,  effectuees  a 
37°,  sur  gelose,  des  especes  bacteriennes  suivantes  :  B.  coli,  staphvlo- 
coque,  B.  pyocyanique,  B.  sublilis. 

Ces  suspensions  etaient  effectuees  en  eau  distillee  (pH  voisin  de  6,0; 
prealablement  st6rilisee  a  l’autoclave  ci  120°  durant  vingt  minutes.  Le 
pr6l6vement  et  l’6mulsion  des  germes  etaient  effectu6s  soigneusement, 
avec  toutes  les  precautions  bactdriologiques  d’usage,  en  evitant  1’entrai- 
nement  de  masses  microbiennes  agglomerees  ou  de  particules  de  gelose. 
Les  germes  preleves  etaient  6mulsionnes  sur  la  paroi  interne  de  la  fiole, 
dans  I  goutte  de  l'eau  sterile,  que  l’on  diluait  graduellement  dans  le 
restedu  liquide  d’emulsion.  L’agitation  ulterieure  de  la  fiole,  effectuee 
dans  des  sens  divers,  permettait,  grace  a  la  presence  de  billes  de  verre, 
d’assurer  une  repartition  homogene  des  germes  ayant  pu  echapper  ii  la 
dispersion. 

b)  Numeration  des  germes  de  la  suspension  microbienne. 

A  l’occasion  d’un  precedent  travail,  l’un  denous,  avecS.  Lamhin  36], 
avait  utilise,  pour  effectuer  des  numerations  microbiennes  au  cours  de 
l’evolution  d’une  culture,  la  technique  initiale  de  Wright  modifiee  par 
Allen  [11.  II  avait  opere  de  la  fagon  suivante  :  prelevement  de  sang 
a  la  veine  marginale  de  l’oreille  d’un  lapin,  melange  de  0  cm:l  S  de  ce 
sang  a  0  cm’  S  de  solution  de  citrate  de  soude  a  1,5  0/„,  puis  addition  de 
0  cm3  5  de  la  suspension  microbienne,  pure  ou  diluee,  selon  la  quantite 
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probable  de  germes  par  unite  de  volume.  Apres  melange  soigneux,  eta- 
lement  A  l’anse  de  platine,  sur  lames  bien  degraisseeset  sAchage  rapide, 
par  agitation  a  Fair.  Enfin  coloration  selon  la  technique  de  Trtrondeai  . 

Les  microbes  apparaissaient,  au  microscope,  colores  en  bleu  violace, 
et  les  hematies  en  rouge  ;  ces  differences  de  teinles,  fort  nettes,  rendaient 
extremement  faciles  les  numerations. 

.1.  Regnier  et  S.  Lamiun  avaienl  cependant  rencontre  de  grandes  diffi- 
cultes  dans  la  mise  au  point  de  cette  technique  :  dilTicultes  dans  le  pre- 
lAvement  de  quantites  suflisamment  abondantes  de  sang,  trop  grands 
risques  de  coagulation  pendant  et  apres  ce  prelevement,  possibilites 
d’hemolyse  et  possibilites  de  precipitations  venant  du  colorant.  Enfin,  la 
technique  n’etait  pas  suffisamment  rapide  :  il  l'allait  compter  au  moins 
un  quart  d'heure  pour  le  prelevement  du  sang,  cinq  minutes  pour  l’eta- 
lement  et  la  dessiccation,  et  vingt-cinq  minutes  pour  la  coloration,  soit 
trois  quarts  d’heure  utilises  simplement  pour  la  preparation  des  lames, 
avant  la  numeration  proprement  dite.  . 

Devant  ces  difficultes,  J.  Regnier  et  S.  Lamiun  renoncerent  a  utiliser 
les  hematies  comme  elements  de  comparaison  et  se  rallierent  a  la  tech¬ 
nique  preconisee  par  Fries,  c’est-a-dire  a  lemploi  des  cellules  delevure, 
elements  de  comparaison  faciles  a  obtenir,  a  conserver  et  a  colorer. 
Apres  avoir,  pendant  un  certain  temps,  continue  a  utiliser,  pour  effec- 
tuer  la  coloration,  la  technique  de  Tribomieao,  et  constate,  malgre 
l’emploi  d’eau  tridistiliee  neutralisee,  la  production  frequente  de  prAci- 
pites  de  colorants  genants,  ils  s’arreterent  linalement  a  l’emploi  d’un 
colorant  de  maniement  plus  simple  :  la  fuchsine  en  solution  hydro- 
alcoolique.  G’est  cette  technique  qui  fut  utilisee  dans  le  present  travail. 
File  comporle  les  points  suivants  : 

1°  Preparation  et  numeration  de  Vemulsion  de  levure.  —  Un  prAleve 
au  centre  d’une  masse  de  levure  de  boulanger,  bien  fraiche,  un  petit 
fragment  de  1  gr.  et  on  le  delaye  soigneusement  dans  un  mortier  de 
verreavec  quelques  gouttes  d’eau  distillee  sterile,  de  fagon  4  obtenir  une 
pAte  lisse  aussi  homogene  que  possible.  On  delaye  ensuite  peu  A  peu 
cette  pate  dans  GO  cm3  d’eau  dislillee  sterile,  en  ajoutant  l’eau  par  por¬ 
tions  de  5  cm*  et  en  decantant  chaque  fois,  apres  quelques  secondes  de 
repos,  la  portion  surnageante  que  Ton  Averse  dans  une  fiole  d’ERLEN- 
sieter  sterile  garnie  de  billes  de  verre.  On  ajoute  alors  a  cette  emulsion 
1  cm3  de  chloroforme,  afin  d’en  assurer  la  conservation,  el  on  place  A  la 
glaciere. 

Pour  effectuer  la  numeration  des  cellules  de  levures  contenues  dans 
1  cm3  de  cette  emulsion,  on  procede  de  la  fagon  suivante  :  on  commence 
par  agiter  vigoureusement  cette  emulsion,  puis  on  preieve,  avec  une 
pipette  sterile,  \  cm3  que  l'on  dilue  a  50  cm3  dans  une  fiole  jaugAe 
garnie  de  billes  de  verre.  La  numeration  est  ensuite  effectuAe,  sur  cetle 
derniAre  dilution  bien  agitAe,  avec  I’hematimetre  de  Mai.assez. 
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Pour  ceci,  on  depose  I  goutte  de  la  suspension  de  levure  dans  la  cel¬ 
lule  de  Malassez,  on  attend  un  temps  suflisant  (quinze  minutes)  pour 
que  les  cellules  soient  toutes  sbdimentees,  puis  on  compte  les  cellules 
qui  se  trouvent  dans  (i  ou  7  rectangles  du  quadrillage  de  I’h6matim6tre, 
rectangles  pris  au  hasard,  en  des  points  6loignes  les  uns  des  autres. 
Chacun  de  ces  iectangles,  divis6  en  20  petits  carres,  correspond  a 
1/100  de  millimetre  cube.  La  moyenne  des  nombres  trouves  dans  chaque 
rectangle  est  ensuite  multipliee  par  100.000,  puis  par  50,  pour  avoir  le 
nombre  de  cellules  contenues  dans  1  cm*  de  la  suspension  mere. 

II  est  necessaire  de  proceder  &  deux  numerations  successives  a 
quelques  heures  d’intervalle.  On  prendra  finalement.  comme  resultat 
definitif,  la  moyenne  des  deux  valeurs  obtenues,  valeurs  qui,  si  l’on  a 
bien  opere,  doivent  etre  tout  a  fait  voisines  (*). 

Les  suspensions  mferes  de  cellules  de  levure,  obtenues  selon  cette 
technique,  contiennent,  par  centimetre  cube,  sensiblement,  200  & 
250  millions  de  cellule*.  Elies  se  conservent  bien  &.  la  glaciere,  en  pre¬ 
sence  de  chloroforme,  et'ilsuffit  de  les  renouveler  des  que  les  cellules 
presentent  quelque  difficulty  &  se  colorer,  c'est-a-dire  tous  les  cinq  ou 
six  jours.  U4faut  toutefois  rejeler  ces  emulsions  des  qu’apparaissent,  ce 
qui  arrive  parfois,  des  contaminations  microbiennes. 

La  suspension  de  levure  devra  etre  soigneusement  agitee,  au  moment 
de  l’essai,  avant  de  proceder  ft  son  melange  avec  lemulsion  microbienne 
a  titrer. 

2°  Preparation  el  coloration  du  melange  de  levures  el  de  bacteries. 
—  Dans  un  tube  a  essai  sterile,  en  verre  pvrex,  contenant  des  billes  de 
verre,  on  introduit  une  quantite  connue  de  l’emulsion  de  levure  prea- 
labiement  titree  (2  cm1 2 3  par  exemple).  On  y  ajoute  une  quantile  deter¬ 
mine  de  la  suspension  microbienne  b  titrer  (variable  selon  la  richesse 
presumee  en  germes  i,et  onagite  vivement  le  melange.  Rapidement,  sans 
laisser  aux  bacteries  et  aux  cellules  de  levure  le  temps  de  se  deposer,  et 
en  continuant  a  agiter  le  melange,  on  pr61eve,  ft  l’aide  d’une  pipette 
Pasteur  sterile,  I  goutte  que  Ton  depose  sur  une  lame  rigoureusement 
propre  et  bien  degraissee  i  par  sejour  dans  l’alcool  ammoniacaL.  Cette 
goutte  est  etalee  rapidement,  en  utilisant  le  dernier  centimetre  d’une 
pipette  Pasteur  sterile,  fermee  &  son  extr6mite,  que  Ton  deplace  hori- 
zontalement  dans  des  sens  divers,  sur  la  lame,  jusqu’a  etalement 
complet  !a).  Trois  autres  lames  son!  ainsi  preparees.  On  laisse  alors 

1.  Cette  premiere  operation,  numeration  a  l’Mmatim&tre  des  globules  de  levure, 
est  evidemment  tres  facile.  II  ne  semble  pas  qu'elle  puisse  comporter,  pour  pen 
qu'on  ait  quelque  experience,  une  forte  source  d'erreur.  Buiikeh  4  bis j  a  signale  pour 
la  numeration  des  elements  sanguins  une  erreur  ne  depassant  pas  7  “/«■ 

2.  Nous  preferons,  pour  effectuer  cet  etalement,  uliliser  I'extremite  de  la  pipette 

Pastedr  oil  m^me  le  fil  de  platine,’  qui  permettent  l'un  et  l’autre  d'effectuer  des 
frottements  legers  dans  tous  les  sens.  En  effet,  l'etalement,  a  la  lameou  a  lalamelle. 
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s6cher  les  etalements  e.  l’air,  sans  les  chauffer,  on  fixe  les  preparations  k 
l’alcool-ether,  puis  on  colore  pendant  cinq  minutes  avec  la  solution 
hydroalcoolique  de  fuchsine  dont  nous  donnons  la  formule  plus  loin. 
On  lave  ensuite  soigneusement  les  lames  a  l’eau  distillee,  en  laissant 
couler  tres  doucement  l’eau  sur  l’extremite  sup^rieure  de  la  lame  legere- 
ment  inclinee. 

Les  lames  ainsi  preparees  doivent  etre  nettes,  sans  autres  elements 
que  les  cellules  de  levure  et  les  bacteries ;  les  cellules  de  levure  doivent 
se  differencier  parfaitement  des  bacteries,  et  les  deux  sortes  d’61ements 
doivent  etre  en  proportions  sensiblement  identiques  dans  chaque  champ. 
II  est  facile,  avec  un  peu  d’habitude,  d’apprecier  quelles  quantites  des 
deux  suspensions  il  convient  de  melanger  pour  se  trouver  dans  les 
conditions  les  plus  favorables. 

3°  Numeration  des  elements  et  calcul  des  resultats.  —  La  numeration 
des  elements  est  effectuee  en  comptant  en  m6me  temps,  d’une  part  le 
nombre  de  cellules  de  levure  et  de  l’autre  le  nombre  de  bacteries,  dans 
une  quinzaine  de  champs,  pris  au  hasard,  en  parcourant  la  preparation 
dans  toute  sa  largeur.  Cette  numeration  est  effectuee  sur  chacune  des 
trois  meilleures  lames  pr6parees,  et  la  moyenne  des  trois  nombres 
obtenus  est  prise  comme  resultat.  L’exemple  ci-dessous  montre  que  les 
resultats  sont  assez  r6guliers. 


Cette  numeration  donne  done,  au  total  (248  +  172-)- 215)  =  635  levures 
pour  (574  -(—  :370  +  433)  =  1.380  bacteries. 


qui  avait  etd  utilise  par  Wright,  cormne  s’il  s’agissait  d'un  simple  examen  de  sang, 
risque  d'entrainer  au  bout  de  la  preparation  les  gros  eldmenls  cellulaires,  et  de 
nuire  ainsi  fortement  ii  rhomogdneite  de  l’dtalement. 
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La  suspension  de  levure  utilisee  pour  cette  numeration  contenant 
231  millions  de  cellules  par  centimetre  cube,  et  le  melange  ayant  ete 
fait  avec  2  cm3  de  suspension  de  levure  et  0  cm3  2  de  suspension  bacte- 
rienne,  le  nombre  x  de  staphylocoques  par  centimetre  cube  d’emulsion 
microbienne  est  donne  par  la  formule  : 


ce  qui  fait  5.042  millions  de  staphylocoques  par  centimetre  cube  d’AmuI- 
sion. 

D’une  faQon  genArale, 

x  6tant  le  titre  de  la  suspension  microbienne,  en  millions  par 
centimetre  cube. 

k  etant  le  titre  de  la  suspension  de  levures,  en  millions  par  centi¬ 
metre  cube. 

volume  de  levures  s  somme  des  bacter.  comptAes  ^ 
n  a  •  x  volume  de  bacteries  ^  somme  des  levur.  comptees  ^ 


II.  —  Technique  de  numeration  microscopique 

A  l’aIDE  DES  CELLULES  «  C0MPTE-MICR011ES  ». 

Trois  modeles  de  cellules  compte-microbes  ont  ete  anotre  disposition  : 

1°  Un  compte-microbes  fourni  par  la  maison  Jouan,  qui,  nous  l’avons 
appris  ulterieurement,  etait  construit  sur  les  donnees  de  Salimbeni. 

2°  Un  compte-microbes  fourni  par  la  maison  Cogit  sous  le  nom  de 
«  Cellule  Salimbeni-Petit  ». 

3°  Un  compte-microbes  fourni  par  la  maison  Reichert  de  Yienne,  et 
construit  sur  les  donnAes  de  Steiner  [42]. 

Les  deux  premiers  modules  se  sont  montres  absolument  identiques, 
tant  par  l’aspect  extArieur  que  par  le  reseau  micrometrique.  Ils  corres¬ 
pondent  au  schema  ci-dessous,  de  face  et  en  coupe  (fig.  1).  Ils  sont 
constitues  par  une  plaque  de  verre  recouverte  ou  non  de  metal,  m6na- 
geant  au  centre,  au  milieu  d’une  partie  legerement  evidee,  un  espace 
circulaire  en  verre,  sur  lequel  se  trouve  grave  un  reseau.  La  surface  de 
la  lame  qui  entoure  la  partie  annulaire  evidee  est,  grAce  A  trois  petites 
vis  d’appui,  lAgerement  sureievee  par  rapport  a  la  surface  centrale  oil  se 
trouve  le  reseau,  si  bien  que  la  mise  en  place  d’une  lamelle  deiimite,  sur 
le  champ  du  r6seau,  un  espace  de  profondeur  determinAe  ft)  mm.  02). 

Quant  au  rAseau  lui-mAme,  il  comporte  20  x  20  carr6s  de  chacun 
0,05  mm.  de  cote.  Tous  les  cinquiemes  carrAs,  dans  le  sens  longitudinal 
et  dans  le  sens  traversal,  sont  sApares  en  deux  par  une  ligne  interme¬ 
diate.  Ces  doubles  lignes  delimitent  done  sur  la  totality  du  reseau 
16  secteurs  qui  facilitent  la  numeration. 

Chaque  petit  carre  du  reseau  ayant  0  mm.  05  de  c6te,  a  une  surface 
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Pour  obtenir  le  nombre  de  microbes  contenusdansun  millimetre  cube 
de  suspension  microbienne,  il  sufflt  done  de  multiplier  par  20.000  ie 
chiffre  moven  de  germes,  contenus  dans  un  petit  carr<L  et  pour  avoir  le 
nombre  de  microbes  contenus  dans  un  centimetre  cube  il  suffit  de  multi¬ 
plier  par  20.000.000. 

La  figure  2  repr^sente  le  reseau. 

L’appareil  de  Steiner  se  difftrencie  des  precedents  en  ce  qu’il  est 
entierement  en  verre  et  que  la  surface  graduee,  ainsi  que  les  parties 
evidees,  sont  disposees,  non  plus  au  centre  sous  forme  circulaire,  mais 
de  fa<;on  transversale  par  rapport  &,  la  plus  grande  longueur  de  la  lame. 
De  plus,  la  cellule  delimitee,  &  sa  partie  superieure,  par  la  lamelle  a  une 
profondeur  de  0  mm.  01  seulement  (au  lieu  de  0  mm.  02).  Enfin,  la 


I 


1 


Fir,.  3.  —  Cellule  compte-microbes  de  Steiner. 

lamelle  est  constitute  non  plus  par  une  lamelle  simple,  mais  par  une 
lamelle  speciale,  mince,  mais  cependant  maintenue  rigide  par  un 
anneau  de  verre  creux,  qui  est  destine,  en  meme  temps,  a  l’alourdir. 
Nous  donnons  ci-dessus  le  schema  de  cet  appareil  de  face  et  en  coupe 
(fig.  3). 

Le  reseau  micrometrique  est  le  meme  que  celui  prec6demment  decrit. 
Chaque  petit  carre  a  egalementune  surface  de  0,05  X  0,05  =  0  mm2  0025. 
Mais  la  profondeur  de  la  cellule  etant  ici  de  0  mm.  01,  le  volume  corres- 
pondant  a  chaque  petit  carre  est  done  de  :  0,0025  X  0,01  =  0  mm3  000025, 
soit  1/40.000  de  millimetre  cube. 

Le  nombre  de  germes  par  millimetre  cube  de  l'6mulsion  microbienne 
est  done  obtenu  en  multipliant  par  40.000  le  chiffre  moyen  de  germes 
par  petit  carre,  et  pour  avoir  le  nombre  pour  1  cm3  il  suffit  de  multiplier 
par  40.000.000. 

Pour  utiliser  ces  diverses  cellules  a  numeration,  nous  avons  adopte 
les  directives  suivantes  : 

L’exptrience  ayant  montre  qu’il  etait  preferable  de  colorer  les  ele- 
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ments  microbiens  avant  de  les  introduire  dans  la  chambre  A  numeration 
nous  opArons  de  la  fagon  suivante  :  l’emulsion  microbienne  ayant  6t6 
prAparAe  eorame  il  a  AtA  dit  prAcAdemment,  et  bien  agitAe,  on  introduit 
1  cm’  de  cette  emulsion  dans  un  tube  Si  essais  en  verre  Pyrex  contenant 
des  billes  de  verre  et  9  cm3  de  la  solution  colorante.  Le  melange  est  soi- 
gneusement  agilA  pendant  cinq  minutes,  puis  laisse  au  repbsdurant  dix 
minutes,  de  fagon  que  les  microbes  soient  bien  colorAs.  Ayant  agite  de 
nouveau  le  melange,  on  prelAve,  Si  l’aide  d'une  pipette  rigoureusement 
propre  et  seche,  I  goutle,  que  Ton  depose  sur  la  lame  de  la  cellule 
compte-microbes,  prealablement  disposAe  sur  la  platine  du  microscope. 
On  pose  alors  la  lamelle  bien  propre,  en  prenantsoin  qu’il  n’y  ait  pasde 
bulles  d’air  sous  la  lamelle.  II  faut  egalement  bien  prendre  soin  de  ne 
pas  placer  sur  la  lame  une  quantite  de  liquide  trop  grande  qui,  debor- 
dant  hors  des  cavites  AvidAes,  destinees  A  recueillir  le  trop-plein,  pour- 
rait  surAlever  la  lamelle.  On  laisse  alors  reposer  quinze  minutes,  de 
fagon  que  les  bactAries  se  deposent  au  fond  de  la  cellule.  Utilisant  un 
objectif  A  sec  (’)  A  fort  grossissement  (n°  8  Stiassnie)  et  un  oculaire  com- 
pensateur  n°  6,  on  procede  alors  A  la  numeration  des  bacteriescontenues 
dans  un  certain  nombre  de  petits  carres.  11  est  evident  que,  plus  le 
nombre  de  carres  examines  est  grand,  plus  la  numeration  est  precise. 
Pour  notre  part,  nous  nous  sommes  limites  A  l’examen  de  50  carres 
pris  au  hasard  en  divers  points  du  reseau. 

Soft  d  la  dilution  A  laquelle  la  suspension  a  Ate  soumise,  y  compris 
celle  apportAe  par  le  colorant,  n  le  nombre  moyen  de  germes  contenus 
dans  un  petit  carrA  du  reseau,  le  nombre  de  germes  x  contenus  dans 
/  cm 3  de  la  suspension  microbienne  A  titrer  est  donne  par  la  formule  : 

■'■=  n  X  d  X  20.000  X1.000 
dans  le  cas  de  la  cellule  de  Saijmiseni,  et 

se  tss  n  x  <l  X  4P.OOO  x  1.000 
dans  le  cas  de  la  cellule  de  Steiner. 

Aous  allons  aborder  maintenant  l’examen  detaille  des  essais  que  nous 
avons  effectues  dans  le  but  de  comparer  la  valeur  de  la  methode  de 
numeration  microscopique  indirecte  de  Wrigiit-Fries,  et  celle  de  la 
m£thode  de  numeration  microscopique  directe  A  Faide  de  cellules 
compte-microbes.  Nous  discuterons  les  rAsuHats  obtenus  au  cours  de 

1.  11  parait  difficile,  pour  les  compte-microbes  quenous  avons  utilises,  d'employer 
des  objectifs  a  immersion.  Sans  parler  de  la  gene  que  pourrait  presenter,  particu- 
lierement  dans  ee  cas,  la  hauteur  de  la  cellule  et  celle  de  la  lamelle,  nous  risque- 
rions  a  cheque  instant  d’entrainer  cette  lamelle  par  I’intermediaire  de  l’huile  de 
c£dre,  et  par  consequent  de  modifier  la  hauteur  et  l’equilibre  de  la  petite  quantity 
mesuree  de  la  suspension  microbienne. 
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ces  essais,  et  nous  verrons  quelles  conclusions  nous  avons  ete  amenes  a 
en  tirer  : 

Les  germes  utilises  pour  realiser  ces  essais  appartenaient  aux  quatre 
especes  bacteriennes  suivantes  : 

B.  pyocyanique;  B.  coli;  B.  subtiih ;  Staphylocoque. 

Ces  diflYirentes  bact6ries  6taient  mises  en  suspension  dans  l’eau 
distillee  sterile,  selon  la  technique  ci-dessus  decrile,  it  des  concentra¬ 
tions  allant,  selon  les  essais,  de  100  millions  a  15  milliards  de  germes 
par  centimetre  cube. 

La  realisation  de  l’une  et  l’autre  technique  fut  conduite  comme  il  a 
ete  expose  precedemment.  La  technique  de  Wrk.ht-Fhies,  a  laquelle  nous 
etions  accoutumes,  a  ete  appliquee  en  ulilisant  comme  colorant  la 
solution  hydroalcoolique  de  fuchsine  dont  la  formule  sera  donnee 
ci-dessous. 

Pour  la  technique  de  numeration  au  «  compte-microbes  »,  nous  avons 
du  eflfectuer  toute  une  serie  d’essais  prealables  pour  connailre  le  cola- 
rant  le  mieux  appropri6. 

Ciioix  du  colorant.  —  Les  divers  essais  efl'ectues  dans  ce  but  onL  ete 
realises  avec  la  cellule  compte-microbes  de  Sali.mise.ni  (Jouan),  seul  appa- 
reil  dont  nous  disposions  lorsque  nous  avons  commence  ces  essais. 

Nous  avons  voulu  chercher,  tout  d’abord,  Si  realiser,  &  la  fois,  la  colo¬ 
ration  des  microbes  et  Parrot  de  leur  mobilite.  Pour  ceci,  nous  avons  ete 
amenes  it  etudier  Paction  de  substances  colorantes  en  solution  hydro¬ 
alcoolique  additionn6e  d’antiseptiques  tels  que  l’acide  phenique,  et 
m6me  de  lixateurs,  tels  que  le  formol  ('). 

Nous  avons  ainsi  etudie  l’action  : 

1°  De  la  tliionine  pheniquee  (thionine  :  0  gr.  50;  alcool  absolu  : 
10  cm3;  acide  phenique  cristallise  :  10  gr. ;  eau  distillee  :  90  cm'). 

2°  De  la  fuchsine  pheniquee  formolee  (fuchsine  :  0  gr.  10;  acide  ph6- 
nique  cristallise  :  0  gr.  50;  alcool  &  95''  :  1  cm3;  eau  distillee  :  99  cm3). 

Au  moment  de  l’essai  on  ajoutait  a  10  cm3  de  l’emulsion  microbienne 
1/2  cm3  de  la  solution  de  fuchsine  pheniquee  et  1  cm3  de  la  solution  de 
formol  commerciale. 

Nous  montrerons  plus  loin  que  ces  colorants,  additionnes  de  subs¬ 
tances  fixatrices  ou  m6me  simplement  antiseptiques,  ne  nous  ont  pas 
semble  donner  de  bons  resultats.  Nous  sommes  done  revenus  a  l’emploi 
de  la  simple  solution  hydroalcoolique  de  fuchsine,  de  la  formule  suivante 
(fuchsine  :  0  gr.  10;  alcool  &95c :  1cm3;  eau  distillee  ;  99  cm3),  solution 

1.  Scott  et  Scott  [39J  avaient  propose,  pour  diminuer  la  mobilite  des  germes, 
d’utiliser  le  formol.  —  Callisson  [6]  avait  meme  propose,  pour  atteindre  le  memr 
but,  d'utiliser  le  bichlorure  de  mercure.  —  Steiner  [42],  en  dehors  des  essais  que 
nous  relatons  plus  loin,  avait  obtenu  de  bong  resultats  en  faisant  agir  les  vapeurs 
d’Gther  sur  les  bacteries. 
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qui  nous  a  paru  immobiliser  suffisamment  vite  les  bactAries,  sans 
entrainer  la  formation  de  precipites  susceptibles  d’etre  confondus  avec 
les  germes. 

Dans  une  seconde  pAriode,  apres  avoir  pris  connaissance  des  travaux 
de  M.  Steiner,  nous  avons  Ate  amends  A  utiliser  la  solution  que  cet 
auteur  prAconise :  le  bleu  phenique  de  Kuhne  (bleu  de  methylene  :  1  gr.  5 ; 
acide  phAnique  liquide  :  5  centigr;  alcool  A  96°  :  10  cm3;  eau  distill6e  : 
95  cm3).  L’auteur  employait  une  partie  de  ce  colorant  pour  quatre  par¬ 
ties  d’Amulsion  bacterienne.  Les  essais  entrepris  avec  cette  solution 
colorante  ne  furent  par  poursuivis,  une  forte  agglutination  des  germes 
avant  Ate  constatee  des  le  dAbut  des  essais. 

Appreciation  des  resh.tats.  —  Pour  avoir  une  idAe  exacte  de  la 
valeur  reelle  des  rAsultats  obtenus,  il  faudrait  que  nous  puissions  con- 
naitre  le  nombre  exact  de  germes  contenus  dans  les  emulsions  micro- 
biennes  en  experience.  Or,  ceci  nous  est  impossible.  Au  cours  d’une 
publication  anterieure  [37],  relative  A  la  mAthode  de  numeration  des 
colonies  developpees  sur  milieux  solidifies,  1’un  de  nous,  avec  S.  Lambin, 
a  montre  comment,  dans  les  numerations  de  germes  vivants,  on  Atait 
tentA  d’admettre  comme  les  plus  veridiques  les  valeurs  les  plus  fortes 
trouvees  dans  les  essais.  Mais  ici,  oil  nous  avons  affaire  A  la  totalite  des 
germes  presents  dans  les  emulsions,  y  compris  ceux  qui  sont  incapables 
de  se  developper,  le  meme  raisonnement  n’est  plus  applicable.  Au 
contraire,  en  admettant  que  tous  les  germes  aient  bien  pris  le  colorant, 
l’erreur  principale  que  nous  risquons  de  faire  est  de  compter,  comme 
germes,  des  debris  organiques  ou  des  prAcipitAs  de  colorant,  et  de 
trouver  ainsi  des  concentrations  en  germes  plus  AlevAes  qu’elles  ne  le 
sont  en  realite. 

Quoi  qu’il  en  soit,  dans  les  essais  presents,  comme  dans  les  prece¬ 
dents,  pour  juger  de  la  validitA  des  rAsultats,  nous  n’avons  qu’un 
recours,  c’est  de  nous  baser  sur  des  valeurs  moyennes,  et  de  comparer 
le  chiffre  moyen  obtenu  par  1'une  des  techniques  avec  le  chifl're  moyen 
obtenu  par  l’autre  technique,  sur  la  mAme  emulsion  microbienne.  Ce 
sera  une  sorte  d’Apreuve  d’exactitude,  mais  toute  relative.  Par  ailleurs, 
pour  apprecier  la  rAgularitA  de  chaque  technique,  nous  dAterminerons 
l’Acart  entre  les  valeurs  obtenues  au  cours  de  deux  numerations  succes- 
sives  effectuAes  selon  cette  technique.  Nous  aurons  1A  une  veritable 
Apreuve  de  rAgularitA. 

Afin  de  faciliter  l’interpretation  des  rAsultats,  ces  diverses  comparai- 
sons  ont  AtA  etablies  en  pourcentage. 

On  trouvera  done  dans  les  tableaux  suivants  : 

1°  L’ecart  pour  100  entre  les  rAsultats  fournis  d’une  part  par  la  cellule 
compte-microbes  utilisAe  et  d’autre  part  par  la  technique  de  Wright- 
Fries;  les  rAsultats  donnAs  par  cette  derniere  Atant  faits  Agaux  A  100; 
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2°  L’6cart  pour  100  entre  les  valeurs  obtenues  au  cours  de  deux 
numerations  successives  selon  une  meme  technique,  le  chiffre  le  plus 
elev6  ayant  ete  fait  egal  a  100. 

(d  suiore). 

Jean  Bkuniek.  Lucies  Neiiu*. 


HISTOIRE  DES  MATIERES  PREMIERES 


L’effort  frangais  pour  la  production  des  plantes  medicinales  ('). 

Parler  de  l’effort  frangais  pour  la  production  des  plantes  medicinales, 
c’est  dire  l’ceuvre  de  deux  organismes  d’ailleurs  si  etroitement  associes 
qu’ils  sont  en  fait  les  deux  fagades  d’une  meme  organisation  : 

Le  Comile  interminisleriel  des  Plantes  medicinales  et  a  essences ; 

L'Oflice  national  des  Matieres  premieres  vegetates  pour  la  Droguerie,  la 
Pharmacie,  la  Distillerie  et  la  Parfumerie  (*). 

On  va  done  trouver  ici  un  bref  expose  de  l’origine  de  ce  Comite  et  de 
cet  Office,  un  apergu  de  la  complexity  des  problemes  qu’ils  ont  a 
resoudre,  enfin  l’indication  &  titre  d’exemples  de  quelques-uns  des 
resultats  qu’ils  ont  obtenus. 

Au  siecle  dernier  la  France  tenait  une  importante  place  dans  la  pro¬ 
duction  et  meme  l’exportation  des  plantes  medicinales.  Mais  dfcs  avant 
la  guerre  cette  situation  s’etait  profondement  modifiee  et  nous  devions 
importer  non  plus  seulement  les  produits  exotiques  :  quinquina, 
camphre,  pyr^thre,  etc.,  mais  aussi,  et  en  quantity,  des  plantes  indi¬ 
genes,  quelques-unes  a  la  v6rit6  assez  peu  communement  repandues  : 
belladone,  digitale,  Adonis  vernalis  par  exemple,  mais  beaucoup 
d’autres  extremement  vulgaires  :  gentiane,  feuilles  de  frene,  fleurs  de 
tilleul,  de  sureau,  etc.  Elies  nous  venaient  surtout  d’Allemagne  et 
d’Autriche.  Au  total  cette  importation  etait  d’environ  20  millions  de 
francs  (e’est-a-dire  100  a  120  millions  de  nos  francs  d’aujourd’hui).  S’y 
ajoutait  une  importation  de  l’ordre  de  80  millions  de  francs  d’essences 
v6getales,  qui  s’augmentait  encore  d’un  certain  nombre  d’autres  mil- 

1.  Conference  faite  a.  la  Societe  d'Horticulture  de  la  Haute-Garonne. 

2.  Cet  organisme  porte  aujourd'hui  la  denomination  de  Centre  de  Documentation 
technique  et  economique  sur  les  Plantes  medicinales ,  aromaliques  el  similaires ,  17,  rue 
Duguay-Trouin,  Paris-6e. 
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lions  de  substances  chimiques  extraites  des  plantes  :  apiol  du  persil 
d’Allemagne,  menthol  et  camphre  du  Japon,  ainsi  de  suite.  CA  et  1A 
quelques  essais  s’etaient  produits,  dus  A  l’initiative  d’industriels  en 
produits  pharmaceutiques,  de  grosses  maisons  d’herboristerie,  de  com- 
pagnies  de  chemins  de  fer,  pour  intensifier  le  ramassage  et  faire  entre- 
prendre  la  culture  des  simples.  Mais  ces  tentatives  dispersees  et  tentees 
au  hasard  n’avaient  donne  que  de  mAdiocres  rAsultats. 

A  la  fin  de  la  Grande  Guerre,  la  penurie  de  plantes  medicinales 
devint  grave.  II  y  eut  surtout  le  problAme  angoissant  de  la  quinine.  On 
sait  que  cet  alcaloide  du  quinquina  est  l'un  des  quelques  medicaments 
fondamentaux  de  la  therapeutique  et  qu’en  particulier  il  constitue  le 
remede  souverain  contre  les  fievres  paludeennes  :  manquer  de  quinine 
dans  les  contrees  infestees  de  paludisme,  c’est  dire  des  malades  par 
milliers,  des  morts  par  centaines.  Or,  le  monopole  de  fait  de  la  produc¬ 
tion  du  quinquina  est  aux  mains  des  Ilollandais  par  leurs  magnifiques 
plantations  de  Java.  Des  le  debut  de  1918,  le  contingent  annuel  de 
12.000  quintaux  qui  revenait  A  la  France  se  montrait  insuffisant  et,  de 
par  des  accords  passes  entre  la  Ilollande  et  l’Allemagne,  ce  contingent 
risquait  en  1919  de  se  trouver  abaissA  A  5.000  quintaux !  On  conijoit  la 
preoccupation  qu’eurent  les  Pouvoirs  publics. 

M.  Justin  Godard,  alors  sous-secretaire  d’Etat  au  Service  de  Sante,  fut 
le  premier  A  s’inquieter  d’une  organisation  methodique  de  la  production 
des  plantes  medicinales.  Ce  fut  pour  la  realiser  que,  sous  les  auspices 
du  President  du  Conseil,  ministre  de  la  Guerre,  le  ministre  du  Com¬ 
merce,  M.  Ci.emkntel,  en  accord  avec  ses  collogues  de  l’Agriculture  et  de 
l’lnstruction  publique,  crAa  le  Comite  interminhteiiel  des  'plantes  medi¬ 
cinales,  organe  d'etude  et  de  coordination  oil,  A  cotA  des  delegues  des 
administrations  interessees,  furent  reunis  des  scientifiques,  des  indus¬ 
tries  et  des  commerQants.  Pour  meltre  au  point  ce  qui  concernait  la 
production  metropolitaine,  furent  creees  des  liliales,  les  Comites  regio- 
naux,  tel  celui  de  Toulouse.  Pour  rechercher  et  Atudier  les  possibility 
de  nos  colonies,  des  personnalites  de  haute  competence  en  botanique  et 
agriculture  coloniales  etaient  comprises  dans  le  Comite. 

Mais  ce  Comite  eut  manque  de  souplesse  pour  passer  de  la  thAorie  A 
la  pratique.  Afin  de  mettre  en  oeuvre  ses  directives,  pour  encourager, 
subventionner,  creer  au  besoin,  il  convenait  d’adjoindre  A  l’organe  de 
conception  un  organe  de  realisation  dote  des  moyens  pecuniaires  indis- 
pensables  :  [Office  national  des  Malieres  premieres  vegelales,  forme  par 
la  reunion  des  firmes  interessees.  Ce  nom  d’Office,  qui  sonne  assez  mal 
par  ces  temps  de  vaches  maigres  budgetaires  (*),  ne  doit  pas  faire  porter 
contre  ses  ressources  un  prejuge  pejoratif  :  s’il  a  Ate  dote  par  l’Etat 

1.  C'est  pour  cette  raison  que  sa  denomination  a  etd  recemment  cliangee  (Voir 
renvoi  p.  242.) 


E.  MARTliV-SANS 


d’une  subvention  fortmodeste  etpour  ainsi  dire  de  principe,  son  budget 
est  essentiellement  alimente  par  les  cotisations  des  industriels  et 
commergants  dont  il  s’efforce  de  sauvegarder  les  intents  dans  la  large 
inesure  oil  ils  se  confondent  avec  l’interet  national. 

A  l’etranger,  des  efforts  paralleles  se  sont  developpes.  Au  debut,  il  y 
a  eu  complete  independance  et  m6me  rivalite  entre  les  diverses  organi¬ 
sations  nationales  ainsi  cr6ees ;  puis,  est  venue  la  phase  des  essais 
d’entente.  On  ne  l’a  que  trop  appris  par  les  r^centes  catastrophes  eco- 
nomiques,  l’6conomie  d’un  pays  ne  peut  pas  et  ne  doit  pas  rester  une 
chose  strictement  nationale.  La  production,  le  commerce,  l’industrie 
des  plantes  medicinales  ont  eu  leur  part  de  miseres.  On  en  citera  un 
exemple  tout  it  l’heure,  en  ce  qui  concerne  la  production  de  la  menthe 
poivree.  Des  1927,  furent  poses  les  premiers  jalons  d’une  entente  entre 
plusieurs  pays;  elle  a  about!  k  la  creation  d’une  Federation  Internatio¬ 
nale  pour  le  developpement  de  I'herboristerie  medicinale,  aromatique  et 
ties  plantes  similaires,  a  laquelle  adherent  &  ce  jour  quinze  nations.  La 
France  y  est  representee  par  un  Comiti  national  franpais  dont  les  mem- 
bres  ont  ete  nommes  par  decret  pr6sidentiel  en  octobre  1930,  d’apres 
les  propositions  du  Comite  interministeriel.  Le  dernier  Congres  de  la 
Federation  s’est  tenu  it  Paris,  en  1931,  avecun  plein  succes,  a  l’occasion 
de  l’Exposilion  coloniale. 

Les  Facultes  de  Pharmacie,  par  leurs  enseignements  de  Botanique 
medicale  et  de  Matiere  medicale,  sont  en  matiere  de  plantes  medicinales 
les  conseillers  techniques  tout  designs  tant  des  Pouvoirs  publics  que 
des  agriculteurs,  commergants  et  industriels.  On  congoit  que  ces 
Facultes,  et  tout  particuliferement  la  Facult6  de  Pharmacie  de  Paris, 
devaient  jouer  un  role  tres  important  dans  l’organisation  de  la  pro¬ 
duction  et  de  l’utilisation  de  ces  plantes.  C’est  ainsi  que  le  M.  le  profes- 
seur  Em.  Perrot,  de  cette  Faculte,  —  dont  la  chaire  de  Matiere  medicale 
est  devenue  aujourd’hui  chaire  des  Mati&res  premieres  d’origine  veg6- 
tale  (*),  —  en  a  6te  des  le  premier  jour  le  principal  animateur.  Presi¬ 
dent  du  Comite  presque  des  son  origine,  il  devint  et  est  reste  le  direc- 
teur  del’Orfice;  il  a  ete  choisi  en  1931  comme  president  de  la  Federation 
internationale. 

On  a  vu  par  leurs  titres  complets  que  Comite,  Office  et  Federation 
internationale  portent  leur  in teret  bien  au  delci  des  seules  simples.  C’est 
que  gentiane,  menthe,  ricin,  camphrier  et  cent  autres  prouvent  qu’il  n’y 
a  pas  de  limite  determinable  entre  plantes  medicinales  et  plantes  indus- 
trielles.  Aussi  le  vaste  domaine  d’action  de  ces  organismes  est-il  plus 


1.  Elle  porte  ofOciellement  le  nom  de  Chaire  des  Drogues  simples  d'origine 
vegetate. 
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facile  h  definir  par  ce  qu’il  ne  comprend  pas  que  parce  qu’il  comprend  : 
on  peut  dire  qu’en  dehors  des  legumes  et  fruits  strictement  alimen- 
taires,  des  especes  textiles,  enfin  des  arbres  h  bois  d’ceuvre  ou  de  chauf- 
fage,  il  n’est  pas  de  plante  susceptible  de  quelque  application  qui 
n'appartienne  a  ce  domaine. 

Quant  aux  problemes  qui  se  posent,  ils  sont  toujours  complexes  et  de 
solution  malaisee.  S’agit-il  seulement  du  cas  si  simple  en  apparence 
d’organiserle  ramassage  d’une  plante?  C’est  d’abord  l’etude  de  sar6par- 
tition  et  la  recherche  des  localit6s  assez  riches  pour  donner  une  r6colte 
remun6ratrice  :  que  de  ramasseurs  debutants,  enthousiastes  devant  un 
champ  magnifiquement  fleuri  de  coquelicots,  ont  et6  surpris  et  de^us 
de  voir  h  quelle  minime  quantity  se  reduisaient  une  fois  secs  les  petales 
r6colt6s,  quantite  invendable  si  d’autres  nombreux  champs  pareils  au 
premier  ne  venaient  permettre  de  grossir  le  lot.  Meme  riche,  la  localite 
ne  sera  utilement  exploitable  que  si  elle  est  d’un  acces  assez  commode  : 
tilleul  au  profond  des  for6ts,  gentiane  sur  des  montagnes  trop  6cart6es, 
arnica  ou  pied-de-chat  trop  haut  perch6  pres  des  sommets,  ne  sauraient 
avoir  d’interet.  Autre  point  de  particuliere  importance  pour  les  plantas 
tres  actives,  drogues  «  heroi'ques  »  :  la  teneur  de  la  plante  en  principes 
utiles  dans  la  locality  consideree;  ainsi  peut  varier  la  valeur  de  la  digi¬ 
tate  suivant  son  origine. 

Non  moins  importante,  la  question  de  la  main-d’ceuvre.  Dans  nos 
vallees  pyren6ennes,  dans  bien  des  regions  de  la  Montagne  Noire  ou  des 
causses,  la  population  a  diminue  de  plus  de  moitie  en  moins  de  trente 
ans.  Ou  tant  de  champs  restent  en  friche  comment  esp6rer  trouver  faci- 
lement  des  r6colteurs  de  simples?  Parfois  il  y  a  indisponibilite  de  la 
main-d’ceuvre,  dejh  si  r6duite,  aux  epoques  favorables  au  ramassage  : 
on  s’est  quelquefois  6tonne  qu’en  des  cantons  proches  voisins  de  cette 
region  de  Carpentras,  r6put6e  pour  le  beau  tilleul  qu’on  y  recolte,  cette 
tleur  ne  soit  pas  ramass^e  malgre  l’abondance  des  arbres.  C’est  simple- 
ment  qu’ici  la  floraison  du  tilleul  precede  la  fenaison,  alors  qu’en  ces 
cantons  elle  coincide  avec  elle,  et  que  naturellement  les  cultivateurs  ne 
sauraient  d61aisser  leur  foin  pour  le  tilleul. 

Plus  delicate  encore  que  la  quantite,  la  qualite  de  la  main-d’oeuvre.  11 
faut  acqu6rir  une  certaine  experience  pour  cueillir,  arracher  ou  couper 
avec  un  rendement  suffisant.  Les  recoltes  de  gentiane,  de  beaucoup  les 
plus  fructueuses  faites  aux  Pyrenees,  l’ont  et6  par  des  ramasseurs  spe¬ 
cialises,  venus  du  Massif  Central  et  armes  d’une  pioche  adapteeh  l’arra- 
chage.  Les  essais  de  recolte  de  bourdaine  dans  nos  bois  du  sud-ouest, 
de  bourgeons  de  pins  dans  les  forets  des  Pyrenees-Orientales  ont  ete 
trop  souvent  handicap^  par  l’inexperience  de  ramasseurs  trop  lents. 

A  son  tour,  la  preparation  du  produit  demande  un  veritable  appren- 
tissage  :  pour  le  «  monder  »  de  ses  impuretes  et  parties  inutiles,  ame- 
nager  les  sechoirs  et  proc6der  a  la  dessiccation,  emballer  ni  trop  sec  ni 
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trop  humide,  bref  pour  donner  a  la  plante  ou  partie  de  plante  toutes  les 
qualites  requises  de  presentation,  de  proprete  et  de  conservation.  II  est 
moins  aise  qu’on  ne  eroirait  d’abord  d’obtenir  &  tout  coup  des  fleurs  de 
gendts  bien  jaunes,  des  fleurs  de  sureau  tres  blanches  et  des  mauves 
tres  bleues,  des  racines  ou  bulbes  qui  ne  moisissent  pas,  des  ecorces 
sans  bois,  des  graines  nettes. 

La  qualite  «  marchande  »  est  indispensable,  mais  non  pas  suffisante 
pour  assurer  une  bonne  vente  ou  meme  la  vente  tout  court.  Pour  les 
di verses  plantes  m6dicinales,  les  quantites  recoltdes  sont  tres  variables, 
d’une  annee  4  l’autre;  tout  aussi  variables  les  quantites  consommees 
qui  laissent  parfois  de  gros  invendus  d’une  saison  a  la  suivante.  Cepen- 
dant  pour  la  plupart  ce  ne  sont  pas  produits  de  bonne  conservation  : 
perissables  &  l’humidite,  perdant  de  leurs  proprietes,  de  leur  parfum, 
par  exemple,  aux  chaleurs  prolongees,  attaques  des  insectes,  friables 
aux  manipulations  et  donnant  force  debris.  Ainsi  incertitude  de  la  vente 
et  gros  coefficient  de  pertes  imposent  souvent  au  commerce  des  aehats  & 
bas  prix  pour  des  prix  de  revente  relativement  hauts  :  differences  mal 
comprises  des  reeolteurs  debutants  et  qui  souvent  les  decouragent.  Pire 
deception,  encore  si  au  cours  d’une  saison  propice  le  commerce  a 
constitue  de  gros  stocks  restes  invendus  k  la  saison  suivante  et  qui 
l’obligent  alors  it  renoncer  ii  tout  achat,  si  belle  soit  la  marchandise. 

Ajoutons  que  le  recolteur  isole  n’aura  que  rarement  des  lots  assez 
importants  pour  interesser  reellement  le  commerce,  des  lots  qui  ne 
soient  pas  greves  de  frais  de  correspondance,  de  port  et  d’emballage 
hors  de  proportion  avec  leur  petite  valeur.  Le  ramassage  ne  peut  vrai- 
ment  vivre  et  se  developper  dans  une  region  que  s’il  s’y  cr6e  un  centre 
de  ramassage  oil  puissent  etre  collect6es  les  cueillettes  particulieres. 

En  tout  cela  on  devine  le  rflle  complexe  et  delicat  du  Comite  et  de 
1’ Office  :  proceder  aux  etudes  preliminaires,  conseiller  les  reeolteurs  et 
les  susciter  k  l’occasion,  les  aboucher  avec  des  acheteurs,  peser  les 
divers  essais  et  stimuler  particulierement  ceux  qui,  apr&s  les  tatonne- 
ments  du  debut,  sont  promis  au  succbs,  prevenir  les  deceptions  et  les 
amortir  si  elles  se  produisent,  role  de  guide  pour  la  production,  de 
conciliation  entre  ses  interets  et  ceux  du  commerce. 

Si,  au  lieu  de  ramasser  une  plante,  il  s’agit  d’en  organiser  la  culture, 
les  m6mes  difficulty  se  retrouvent  et  d’autres  s’ajoutent  :  etudes  des 
conditions  et  m6thodes  culturales  toujours  moins  pr6cis6es  que  pour  les 
plantes  agricoles  courantes  et  souvent  &  determiner  de  tous  points, 
obtention  des  graines  ou  des  plants,  introduction  en  culture  et  lutte 
contre  la  routine  des  cultivateurs  pour  les  initier  et  les  adapter  a  des 
facons  nouvelles.  Cependant,  pour  toutes  les  plantes  medicinales  impor- 
tantes,  e’est  a  la  culture  qu’est  l’avenir.  Pour  les  indigenes,  moyennant 
entente  entre  producteurs,  commergants  et  industriels,  e’est  elle  qui 
pourra  fournir  exactement  les  quantites  utiles  avec  le  maximum  de 
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qualitfes.  Pour  les  exotiques,  c’est  elle  qui  peut  permettre  de  ne  plus 
fetre  les  tributaires  obliges  et  parfois  etrilles  de  l’fetranger,  quand  une 
production  meme  moderfee  assure  une  bonne  defense  commerciale. 

Transposes  dans  le  domaine  colonial  les  probifemes  de  la  production 
des  plantes  mfedicinales  et  similaires  vont  se  compliquant  encore.  Con- 
naissance  approfondie  des  conditions  scientifiques  ettechniques,  —  esprit 
d’entreprise  des  initiateurs,  doublant  l’audace  d’ingfeniositfe  et  de  sou- 
plesse,  —  habiletfe  aux  rivalitfes  commerciales,  —  importance  des  capi- 
taux  a  investir  pour  des  benefices  peut-etre  magniliques  mais  alfeatoires 
k  la  moindre  faute,  autant  de  points  par  lesquels  s’amplifient  les  diffi- 
cultes  a  rfesoudre. 

En  ce  qui  concerne  culture  mfetropolitaine  et  plus  encore  production 
coloniale,  le  Gomitfe  et  l’Office  ont  un  r61e  eminent  et  fondamental  :  il 
il  leur  rexdent  d’fetablir,  par  l’etude  precise  et  complfete  des  diverses 
donnfees  comme  par  la  mise  en  train  d’indispensables  essais  prfelimi- 
naires,  les  bases  solides  sur  lesquelles  pourront  s’fedifier  les  entreprises. 

11  serait  beaucoup  trop  long  de  rfesumer  meme  brifevement  tout  le 
labeur  du  Comitfe  interministferiel  et  de  l’Office  national  des  plantes 
mfedicinales  et  tous  les  rfesultats  qu’ils  ont  pu  obtenir.  Je  dois  me  borner 
a  quelques  indications. 

En  premier  lieu  cette  activite  s’est  traduite  par  la  publication  d’une 
centaine  de  brochures,  thfeses,  rapports  de  missions,  comptes  rendus  de 
congrfes,  etc.  Citons  : 

Des  publications  pour  les  ramasseurs  :  une  vingtaine  de  notices  sur 
les  plantes  mfedicinales  de  divers  departements  ou  rfegions,  —  et  surtout 
la  collection  «  Plantes  medicinales  de  France  »,  it  laquelle  M.  Pf.hrot 
apporte  tous  ses  soins  et  que  j’ai  eu  le  plaisir  d’offrir  a  la  Socifetfe  d’llor- 
ticulture,  magnifique  serie  de  planches  en  couleurs ,  d’une  exactitude  scien- 
lifique,  avec  texte  descriplif  et  explicatif.  Les  quarante-huit  premiferes, 
precfedfees  d’une  notice  sur  la  rfecolte  des  simples,  sont  feditfees  aujour- 
d’hui  en  un  elegant  volume;  quarante  autres  les  ont  suivies,  premiers 
felfements  d’un  second  tome 

Des  etudes  sur  des  plantes  —  indigenes  :  lavande,  rose  et  jasmin, 
menthe,  safran,  digitale,  belladone,  etc.,  —  ii  introduire  dans  la  mfetro- 
pole  :  hydrastis  du  Canada,  pyrethre  de  Dalmatie,  rhubarbe  de 
Chine,  etc.,  —  existant  aux  colonies  :marjolaine  en  Tunisie,  the  en  Indo- 
chine,  gomme  et  sene  au  Soudan,  etc.,  —  ay  introduire  :  frfene  a  manne, 
camphrier,  quinquina.... 

Les  comptes  rendus  des  assemblees  et  des  Congrfes,  riches  de  docu- 


1.  Le  douxieme  tome  vient  de  paraitre;  il  renferme  56  planches  et  un  texte 
annexe  sur  les  organisations  comparees  de  la  France  et  de  1’etranger  touchant  la 
production  et  lc  commerce  des  plantes  medicinales,  aromatiques  et  similaires. 
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ments  de  tous  ordres,  de  suggestions  heureuses,  de  directives  precises. 

Indiquons  quelques  resultats  pratiques  : 

Pour  le  ramassage,  ou  se  trouvaient  dej4  des  centres  de  recolte,  on  a 
obtenu  une  amelioration  de  la  production  en  quantity,  qualite  et  bene¬ 
fice  obtenu,  au  moins  toutes  les  foisque  les  int6resses  sesont  conformes 
aux  directives;  c’est  que,  on  le  sait  et  l'exemple  vient  de  haut,  on  aime 
beaucoup  consulter  les  experts,  on  aime  moins  suivre  leurs  conseils. 
Ainsi  :  heureux  resultats  pour  la  digitale  des  Vosges,  la  violette  d’Au- 
vergne,  la  fougfere  m41e  dans  le  Centre,  X Adonis  vernalis,  autrefois 
uniquement  importe  de  l’etranger,  maintenant  uniquement  recolte  dans 
le  Massif  Central ;  parfois  on  a  pu  cr6er  des  industries  nouvelles  : 
ainsi,  en  Auvergne,  la  distillation,  pour  la  parfumerie,  du  narcisse  des 
poetes. 

Oil  n’existait  pas  dej4  le  ramassage,  de  tres  nombreux  essais  ont  ete 
amorc6s  qui  ont  donn6  de  serieux  resultats  partoul  oil  la  centralisation 
des  petites  recoltes  a  pu  6tre  assurfe  :  par  exemple  dans  certaines 
regions  du  Centre,  en  Bretagne,  4  Pargny-sur-Saulx  (Marne)  etplus  pres 
de  nous  &  Montauban. 

Une  oeuvre  d’un  int6ret  particulier  a  et6  l’organisation  de  cueillettes 
scolaires.  .Reussies,  elles  ont  les  plus  heureux  effets  :  source  de  revenus 
pour  les  Cooperatives  scolaires  en  vue  de  l’achat  d’appareils,  de  livres, 
de  jeux ;  Education  de  l’enfant  qui,  non  seulement  s’instruit  des  richesses 
m6connues  de  nos  campagnes,  se  dresse  it  un  travail  m^ticuleux,  mais 
encore  se  forme  &  un  travail  commun  pour  un  b6n6fice  common, 
s’adapte  &  une  discipline  collective,  qualites  dont  nous,  Frangais, 
manquons  souvent  un  peu  trop.  N6es  dans  la  Somme,  les  cueillettes 
scolaires  ont  prosper^  en  bien  des  endroits,  notamment  dans  les  Vosges. 
Dans  le  sud-ouest,  par  la  propagande  du  Comit6  regional  de  Toulouse, 
plus  de  quatre-vingts  6coles  se  sontessay6es  au  ramassage,  beaucoup  4 
la  verite  dans  des  localites  peu  propices  et  avec  des  effectifs  scolaires 
trop  restreints ;  cependant  une  trentaine  d’entre  elles,  les  mieux  placees, 
ontpu  r6colter  et  veridre  en  quelques  annees  pour  plus  de  10.000  francs 
de  plantes. 

En  ce  qui  concerne  les  efforts  pour  la  culture,  je  citerai  trois  exemples  : 
menthe  poivree,  pyrfcthre  insecticide,  rliubarbe  de  Chine. 

Depuis  longtemps  on  cultivait  en  France,  ici  et  14,  de  petits  lots  de 
menthe  poivree ;  ainsi  M.  Raissac,  pres  de  Toulouse  m6me,  4  Tourne- 
feuille.  Maisen  fait  l’essence  de  menthe  faisant  prime  surle  marche  pai¬ 
sa  quantite  et  sa  qualite  venait  de  Mitcham,  en  Angleterre,  provenant 
pour  partie  des  cultures  autour  de  cette  ville,  mais  pour  partie  aussi 
d’essence  d’importation,  ne  faisant  que  passer  par  Mitcham.  Par  les 
soins  du  Comit6  et  de  l’Office,  des  plants  de  menthe  anglaise  furent 
introduits  en  France,  multiplies  4  Rennes  par  M.  le  professeur  Daniel, 
puis  distribues  dans  diverses  regions.  Dans  la  Haute-Garonne  par 
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exemple,  &  Saint-Sulpice-sur-Leze,  se  creala  Cooperative  Franco-Mi t chain 
pour  la  culture  de  la  menthe  et  sa  distillation.  Les  premiers  rAsultats 
furent  excellents.  Mais,  helas  !  on  devail  bientot  se  ressentir  du  manque 
d’une  entente  internationale  :  en  Italie,  des  plantations  avaient  AtA  faites 
aussi,  dotAes  de  trop  larges  subventions  officielles  et  d’une  Atendue  hors 
de  proportion  avec  les  besoins;  d’ou  surproduction  et  effondrement  des 
cours,  dont  pAtirent  les  Italiens  tout  les  premiers,  mais  les  Anglais  et 
les  Fran?ais  avec  eux.  II  n’en  reste  pas  moins  la  parfaite  rAussite 
technique  de  l’exploitation  de  la  menthe  poivree  en  France,  qui  pourra 
reprendre  sa  pleine  activite  quand  reviendra  l'Aquilibre  des  cours  sur 
les  marches  internationaux. 

La  culture  du  pyrAthre  insecticide  ( Chrysanthemum  cinerarias  folium) 
fut  longtemps  le  monopole  de  la  Dalmatie.  Son  introduction,  entre- 
prise  sur  l’initiative  de  M.  le  professeur  Perrot,  a  Ate  methodiquement 
rAalisAe  par  le  ComitA  regional  de  Montpellier,  grAce  aux  efTorts  de 
M.  le  professeur  Juillet,  de  la  Faculte  de  Pharmacie  de  cette  ville,  et  de 
ses  collaborateurs.  On  sait  le  plein  succes  de  cette  entreprise  tant  au 
point  de  vue  cultural  qu’A  celui  de  l’utilisation  de  la  plante.  II  ne  s’agit 
plus  aujourd’hui  de  la  seule  poudre  de  pyrAthre,  mais  aussi  des  solu¬ 
tions  pour  pulverisations  a  base  de  pyrethre,  du  savon-pyrethre  et 
autres  preparations,  et  l’usage  n’est  plus  seulement  comme  insecticide 
domestique,  mais  aussi  comme  vermicide  en  medecine  humaine  et 
vAtArinaire,  et  comme  parasiticide  general  en  agriculture. 

La  rhubarbe,  ou  mieux  les  rhubarbes  de  Chine  ( Rheum  officinale, 
Rh.  palmatum,  Rh.  tanguticum,  etc.)  d’une  activite  tres  supArieure  A 
celles  d’Europe,  sont.  des  plantes  de  montagne.  Un  premier  essai  d’accli- 
matation  fut  fait  dans  la  region  de  Bareges  par  M.  le  professeur  A.  Goris, 
de  la  Faculte  de  Pharmacie  de  Paris,  avec  son  collaborateur  M.  Bouget. 
Des  plants  furent  ensuitemis  en  culture  A JouAou,  en  amont  de  Luchon; 
A  Besse,  en  Auvergne;  A  Saint-Agnes,  dans  le  Dauphine.  Tandis  que  par 
la  culture  en  plaine  on  n’a  qu’une  faible  teneur  en  substances  actives, 
les  analyses  de  M.  le  professeur  Maurin,  de  Toulouse,  ont  montre  que, 
dans  ces  stations,  la  richesse  en  principes  utiles  est  celle  des  meilleures 
rhubarbes  de  Chine.  II  ne  reste  done  plus  qu’A  procAder  A  l’extension 
d’essais  qui  ont  parfaitement  reussi.  Mais  la  chose  n’est  pas  toujours 
aisee,  et  nous  avons.eu  le  regret,  au  Comite  regional  de  Toulouse,  de  ne 
trouver  personne,  dans  la  haute  vallee  de  Luchon,  qui  veuille  prendre 
en  charge  cette  culture. 

En  ce  qui  concerne  les  essais  aux  colonies,  je  reviendrai  seulement 
sur  le  cas  du  quinquina  dont  on  a  vu  au  debut  1’extrAme  importance.  11 
n’est  pas  d’exemple  plus  probant  de  l’absolue  necessity  d’un  organisme 
d’abord  d’etude  prealable  scientifique  et  technique,  puis  de  coordination 
et  de  direction,  si  l’on  veut  Aviter  les  dAboires  et  atteindre  le  succes. 
Tandis  que  les  entreprises  mAthodiques  des  Anglais  dans  les  Indes  et 


250 


E.  MARTIN  SAAS 


surtout  des  Hollandais  &  Java  aboutissaient  a  de  splendides  rAsultats, 
on  voyait  Achouer  dans  nos  colonies  de  multiples  tentatives,  dispersAes, 
dAsordonnAes,  lancees  sans  Atude  prAliminaire  soignee,  sans  plan  mfiri 
pour  les  poursuivre  :  ainsi  en  AlgArie,  dont  le  climat  est  rigoureusement 
redhibitoire,  A  la  Reunion,  A  Madagascar,  au  Soudan,  en  Indo-Chine. 
Tout  Atait  A  reprendre,  et  malheureusement,  pour  cette  onAreuse  entre- 
prise,  1’Office  n’a  pas  encore  trouvA  aupres  des  administrations 
coloniales  toute  l’aide  utile.  Les  essais  les  mieux  conduits  sont  pour- 
suivis  en  Indo-Chine,  indApendammentde  l’Administration,  parl’Institut 
Pasteur  de  Nha-Trang,  sous  l’impulsion  de  son  directeur,  l’illustre 
microbiologiste  docteur  Yeksin.  II  semble  qu’on  soit  en  bonne  voie  pour 
atteindre  le  but,  qui  n’est  nullement  de  rivaliser  avec  les  plantations  de 
Java,  mais  de  nous  mettre  dans  une  situation  comparable  A  celle  des 
Anglais  :  possesseurs  d’un  vaste  empire  tropical,  il  nous  faudrait 
produire  une  partie  de  l’Anorme  quantite  de  quinine  qui  nous  est  indis¬ 
pensable  et  Atre  ainsi  A  mAme,  le  cas  AchAant,  de  nous  defendre  contre 
les  abus  d’un  monopole  de  fait. 

On  voit,  par  l’expose  qui  precede,  A  quelle  muvre  considArable  et 
complexe  se  sont  attaches  le  Comite  et  1  'Office  national  des  plantes 
medic  inales. 

Pour  terminer,  m’adressant  A  une  Societe  d’Horticulture,  j’aborderai 
la  question  de  savoir  quel  rdle,  vous  autres  horticulteurs,  vous  pouvez 
jouer  dans  cette  oeuvre. 

Dresses  A  des  fagons  culturales  variees,  delicates,  exigeant  des  soins 
meticuleux  que  vous  devez  donner  avec  non  moins  de  discernement 
dans  votre  esprit  que  d’habilete  dans  vos  mains,  vous  Ates,  au  point  de 
vue  technique,  les  plus  qualifies  pour  reussir  dans  la  culture  des  plantes 
medicinales.  Mais  vous  avez  les  soucis  journaliers  et  absorbants  de 
toutes  vos  productions  florales,  lAgumiAres  etfruitieres;  il  vous  estbien 
difficile  de  les  aggraver  de  ceux  de  la  creation  de  cultures  nouvelles  aux 
resultats  alAatoires,  surtout  en  cette  periode  de  crise  et  quand  l’Office 
ne  pourrait  vous  apporter  qu’une  aide  precaire,  devant  actuellement 
rAserver  entierement  ses  modiques  ressources  aux  entreprises  en  cours 
pour  assurer  leur  vie.  D’autre  part,  A  supposer  favorables  les  premiers 
essais,  la  plupart  d’entre  vous  ne  pourriez  etendre  votre  production 
jusqu’aux  grosses  quantites  rAmunAratrices.  Mais  il  est  toutefois  des 
plantes  dont  le  commerce  ne  demande  que  des  quantitAs  modestes,  et 
d’ailleurs,  pour  les  grosses  quantitAs,  ce  qu’un  seul  ne  pourrait  obtenir, 
l’union  d’un  certain  nombre  l’obtiendrait  :  parmi  les  membres  de  la 
SociAte  il  en  est,  par  exemple,  qui  font  quelque  peu  de  verveine  odo- 
rante;  si  besoin  Atait,  ils  pourraient  rassembler  leurs  rAcoltes  pour 
1’offrir  au  commerce.  Ce  que  des  horticulteurs  toulousains  ont  fait  pour 
la  violette,  ils  sauraient  le  refaire  pour  des  plantes  mAdicinales,  pourvu 
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que  le profit justifi&t  cette cooperation.  L’exploitationdecertaines  plantes 
exotiques  pourrait  A  l’occasion  donner  ainsi  d’inlAressants  resultats. 

Cependant  le  nombre  me  parait  limite  des  cultures  a  entreprendre  (*) 
avec  espoir  d’un  rendement  regulier  sous  le  ciel  toulousain  :  trop  sou- 
vent  a  un  printemps  sature  de  pluie  y  succede  un  et6  aride,  avec  une 
brusquerie  dont  s’accommoderaient  mal  la  plupart  des  plantes  A  intro¬ 
duce.  Sans  doute  nos  vallAes  pyreneennes  leur  seraient-elles  plus 
accueillantes  que  la  plaine  de  la  Garonne. 

Quant  ci  la  bonne  volonte  de  votre  part,  &  votre  dAsir  d’apporter  A 
1’occasion  votre  collaboration  devouee  a  l’oeuvredes  plantes  medicinales, 
ils  ne  font  pas  doute  :  la  Societe  fait  toujours  bonne  place  aux  plantes 
medicinales  dans  ses  expositions,  et  d’autre  part  plusieurs  d’entre  vous 
ont  dejA  accorde  un  concours  effectif  au  Comite  regional  des  plantes 
medicinales;  je  citerai  particulierement  MM.  Villen  ayssagues,  Dubourg, 
Boujard,  Rethault.  II  m’est  trAs  agreable  d’avoir  a  les  remercier  A  nou¬ 
veau,  ainsi  que  le  Bureau  et  tous  les  membres  de  la  Societe,  au  nom 
du  Comite  interministeriel  et  de  l’Office  national. 

E.  Martix-Sans, 

Professeur  agiAge  a  la  Faculte  de  AWdecine 
et  de  Pharmacie  de  Toulouse. 
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DUPAIX  (Mlle  Anurke).  i.  B.  caryocyaneus  »  Beijerinck-Dupaix 
1030.  Etude  morphologique  et  biologique.  Iteeherlies  sur 
le  m6canisine  du  phdiiomCnc  de  Charrin  et  Roger.  (Aggluti¬ 
nation  s6rique  des  bact6ries).  1  vol.  in-8°,  350  pages,  librairie  Le 
Francois,  Paris,  1933.  —  Dans  ce  beau  travail,  l’auteur,  pour  parvenir  a  une 
connaissance  complete  de  la  morphologie  et  de  la  biologie  du  B.  caryocya¬ 
neus  Dcpaix,  applique  la  plupart  des  techniques  bacteriologiques,  y  compris 
les  plus  dedicates,  des  techniques  de  serologie  et  de  chimie  physique,  qu’elle 
a  apprises  aux  c6tes  de  son  maitre,  M.  le  professeur  Lasseur.  A  l’occasion 
de  chaque  point  particulier  de  son  etude,  elle  evoque,  avec  le  plus  grand 
interet  pour  le  lecteur,  des  probifemes  biologiques  de  portfee  genferale.  La 
lecture  de  ce  livre  doit  done  fitre  conseillfee  a  tout  biologiste  qui  s’interesse 
non  seulement  aux  techniques  nouvelles  de  recherche,  mais  a  l’etat  actuel 
des  conceptions  bactferiologiques. 

1.  Voir  a  ce  sujet  :  Em.  Perrot.  Les  Productions  agricoles  secondaires  cn  asso¬ 
ciation  &  la  Grande  Culture,  tlevue  des  Agriculteurs  de  France ,  1933.  Tires  a  part  au 
C.  D.  P.  M. 
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Le  B.  caryocyaneus,  isole  tout  d’abord  par  Bf.ijeri.nck,  puis  etudie  de  fagou 
trfes  approfondie  par  Mlle  A.  Dupaix,  s’apparente  au  B.  pyocyaneus.  L’auteur 
etudie  successivement  la  morphologie  et  la  cytologie  de  ce  bacille  (forme, 
structure,  resistance  aux  conditions  defavorables,  mouvements,  coloration), 
ses  caractkres  de  culture  (sur  milieux  usuels,  sur  milieux  speciaux  chimi- 
quement  definis,  l’influence  de  l’oxygene,  du  pH,  de  la  chaleur,  etc.),  son 
pigment  la  caryocyanine  (conditions  de  formation,  localisation,  spectre), 
1'influence  qu’exercent  sur  lui  differentes  substances  chimiques,  faction  de 
ce  bacille  sur  les  organismes  vivants  (pouvoir  pathogfene,  reaction  anti¬ 
corps,  etc...)  et  enfln  la  variability  de  ce  bacille,  ses  conditions  de  variation, 
et  sa  place  dans  la  classification. 

La  seconde  partie  du  travail  traite,  a  propos  de  f  agglutination  du  B.  caryo¬ 
cyaneus,  du  mecanisme  de  Lagglutination  serique  des  bacteries,  que  l’auteur 
designe,  avec  M.  Lasseur,  sous  le  nom  de  phenomkne  de  Charrin  et  Roger. 
Nous  trouvons,  a  ce  sujet,  l’influence  de  la  charge  eiectrique,  du  pH,  de  la 
tension  superficielle,  etc. 

Chacun  de  ces  nombreux  chapitres  est  accompagne  d’indications  biblio- 
graphiques  fort  nombreuses.  Un  tel  travail  represente  bien  plus  qu’une 
thfese  habituelle,  et  il  faut  louer  M1,e  A.  Dupaix  non  seulement  davoir  su 
mener  k  bien  cette  etude,  mais  encore  d  avoir  eu  le  courage  d'entreprendre 
et  de  poursuivre  une  pareille  tkche,  dans  les  conditions,  si  difficiles,  oil  se 
trouvent  les  chercheurs  qui  s’adonnent  k  la  recherche  scientifique  pure. 

Ce  travail,  eomme  le  dit  d’ailleurs,  dans  son  introduction,  M.  le  professeur 
H.  Vincent,  fait  honneur  au  Laboratoire  de  microbiologie  de  la  Farulte  de 
Pharmacie  de  Nancy.  _  J.  Rf.gnier. 

COZIC  (M,,e).  £tude  biocliimique  du  «  Bacterium  xylinum  ».  These 
Doct.  Sc.  phys.  1  vol.  in-8°,  126  pages,  Imprimerie  Lesot,  Nemours,  1933.  — 
Au  debut  de  ce  travail,  l’auteur  deflnit  les  caractkres  de  B.  xylinum,  taut 
morphologiques  que  culturaux,  et  etudie  tout  particulierement  sa  place  dans 
la  classification.  Ceci  famine  k  passer  en  revue  les  differenls  elements 
carbones  que  la  bacterie  peut  utiliser  :  alcools  simples,  polyalcools,  esters 
et  ethers  des  polyalcools,  oses  et  osides,  aldehydes  et  acides. 

Dans  le  chapitre  suivant,  on  trouve  la  description  d’une  methode  d’obten- 
tion  et  de  purification  de  I’a  et  du  (i  glucoheptitol,  ce  qui  a  permis  de 
demontrer  que  le  B.  xylinum  oxyde  ce  dernier  corps  en  donnant  un  sucre 
reducteur  donnant  certaines  reactions  colorkes,  mais  qui  n’a  pu6tre  obtenu 
cristallise.  Appliquant  les  travaux  biochimiques  modernes,  nes  de  la  theorie 
des  potentiels  d’oxydo-reduction,  Mlle  Cozic  etudie  le  comportement  du . 
B.  xylinum  en  presence  de  colorants  accepteurs  d’hydrogkne  de  rll*  supe- 
rieur  a  8,  et  montre  que  la  baetkrie  vit  parfaitement  en  anaerobiose  en 
reduisant  toute  une  serie  de  colorants,  a  condition,  notamment,  que  le 
milieu  contienne  un  des  alcools  ou  polyalcools  susceptibles  d’etre  oxydes  en 
aerobiose.  Une  bacterie  tres  avide  d’oxygkne  peut  done  etre  cultiv6e  en 
anakrobiose.  L’auteur  etudie  alors,  quantitativement,  les  reactions  chimiques 
produites  grace  a  faction,  en  quelque  sorte  catalytique,  de  la  bacterie. 
Cette  cinetique  chimique  lui  permet,  en  outre,  de  preciser  faction  de 
quelques  inhibiteurs  (divers  .bromacetates  et  isosulfocyanates)  sur  la  crois- 
sance,  la  respiration  et  le  pouvoir  oxydo-reducteur  de  la  bacterie. 

Enfin  faction  du  cyanure  de  potassium  montre  que  le  corps  augmente  la 
vitesse  de  consommation  d’oxygene  par  le  B.  xylinum. 

Ce  travail,  tres  moderne  de  conception  et  de  realisation,  riche  de  faits 
nouveaux  et  presente  clairement,  est  complete  par  une  importante 
bibliographie.  R.  Deletang. 
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HENRIJEAN  (F.)  et  WAUCOMONT  (R.).  La  digitale.  1  vol.  in-16,  192  pages 
(15  fig.).  Bibliothfeque  scientifique  beige.  Masson  et  Cle,  6dit. ,  Paris,  1931. 
Prix  :  15  francs.  —  L’action  pharmacodynamique  de  la  digitale  presentera 
bien  des  points  obscurs  tant  que  ne  sera  pas  eiucidee  complfetement  la 
physiologie  normale  et  pathologique  de  la  contraction  cardiaque.  C’est  dans 
le  but  d’apporter  quelques  precisions  a  ce  sujet  que  les  auteurs  de  cette 
monographie  abordent  leur  expose  par  des  notions  d’anatomo-physiologie 
du  myocarde  deduites  en  partie  de  leurs  resultats  expdrimentaux. 

Les  principes  actifs  sont  ensuite  passes  en  revue  en  faisant  ressortir  les 
differences  d’action  des  glucosides  et  de  leurs  g£nines.  Les  rScentes  acqui¬ 
sitions  de  Stoll  et  Kreis  apportent  toutefois  quelques  modifications  a  intro- 
duire  dans  ce  chapitre.  Un  point  interessant  est  envisage  concernant 
finduence  qu’exercent  les  sels  mineraux  et  les  saponines  sur  l’action 
cardiaque  des  glucosides.  On  doit  tenir  compte,  et  cela  dans  le  cas  d’un 
(  ertain  nombre  de  drogues,  de  l’action  de  ces  substances  «  physiologique- 
ment  inactives  »  dont  on  n’a  pastoujours  soupQonn6  l’importance. 

Si  Paction  de  la  digitale  sur  la  contraction  cardiaque  est  des  plus  frap- 
panles  et  facile  a  schematiser  par  la  regie  des  trois  R  (ralentissement, 
regularisation,  renforcement),  le  probieme  est  autrement  compliqud  si  l’on 
vient  a  rechercher  le  mecanisme  intime  des  phenomenes  observes.  Cette 
action  s’exerijant  d’une  part  sur  le  tissu  nodal,  d’autre  part  sur  les  elements 
contractiles  du  ventricule  est  a  rapprocher  de  Paction  ionique  du  calcium 
qui,  ci  l’oppose  du  potassium,  diminue  la  permeabilite  et  Pimbibition  des 
colloides  protoplasmiques.  L’action  vaso-motrice  du  medicament  relfeve 
d’un  processus  encore  peu  elucide  et  l’on  ignore  sur  quels  elements  de  la 
paroi  vasculaire  elle  s’exerce.  Cette  action  est  d’ailleurs  variable  selon  les 
territoires  envisages  :  la  vaso-constriction  intestinale  s’accompagnant  d’une 
vaso-dilatation  renale  compensatrice  si  la  dose  employee  n’est  pas  trop  elevee. 

La  toxicite  du  medicament  se  manifeste  par  une  inactivation  elective  des 
vagues  vis-a-vis  du  ventricule,  cette  action  etant  abolie  par  celle  du  chloro- 
forme.  S’appuyant  sur  ces  donnees,  les  auteurs  conseillent  de  traiter  les 
intoxications  digitaliques  par  des  inhalations  de  chloroforme  et  des  injec¬ 
tions  de  chlorure  de  potassium,  en  vue  de  retablir  faction  du  vague. 

Dans  la  derniere  partie  de  l’ouvrage,  sont  envisages  les  indications  thera- 
peutiques  de  la  digitale,  les  avantages  et  inconvenients  des  differentes  voies 
d’administration  et  les  doses  a  prescrire.  Quant  a  la  forme  pharmaceutique 
a  employer,  les  auteurs  donnent  la  preference  aux  preparations  gaieniques 
qui  renferment  tous  les  glucosides  dans  leurs  formes  naturelles,  associes 
aux  substances  adjuvantes  dont  nous  avons  parie.  Ce  livre,  par  les  vues 
theoriques  qu’il  expose,  s’adresse  a  tous  ceux  qu’interessent  les  progres  de 
nos  connaissances  en  pharmacodynamie  et  les  conclusions  pratiques 
auxquelles  il  aboulit  ne  laisseront  pas  d’etre  mises  a  profit  par  les  thera- 
peutes.  G.  Valette. 

LECOQ  (R.).  Travaux  du  laboratoire  de  l’lidpital  de  Saint-tier- 
main-en-Laye.  Vioot  freres,  ed.,  Paris,  1934.  —  M.  R.  Lecoq,  pharmacien 
en  chef  de  Phopital  de  Saint-Gerraain-en-Laye,  ou  il  continue  ses  etudes 
sur  les  vitamines,  sur  les  constitutions  de  certains  regimes  alimentaires, 
comme  aussi  sur  diverses  questions  de  chimie  physiologique  dans  leurs 
applications  a  la  therapeutique,  vient  de  reunir  en  un  volume  les  publi¬ 
cations  failes  en  1933  par  ses  collaborateurs  et  lui.  Toutefois,  il  a  elimine 
celles  des  communications  qui  ne  formaient  pas  un  ensemble  de  recherches 
et  qui  devaient  etre  ulterieurement  compietees. 
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La  premiere  nartie  est  reservee  aux  vitamines  B  dans  leurs  relations  avec 
l’utilisation  des  divers  constituants  du  regime  alimentaire. 

Dans  la  deuxieme  partie,  il  est  traite  de  l’acide  phosphorique,  de  la  vita- 
mine  D,  du  lactose  et  des  bacilles  lactiques,  de  la  calcification  osseuse  dans 
le  rachitisme  (R.  Lecoq,  F.  Viluis  et  H.  Villette). 

Les  questions  de  thfirapeutique  et  de  di^tetique  portent  sur  les  extraits 
sodiques,  la  richesse  vitaminique  des  dattes  fines,  le  malt  et  la  pratique  du 
maltage,  etc. 

Cette  idee,  qui  a  ete  ddja  rfialisee  dans  d'autres  laboratoires,  ne  peut 
qu'fetre  approuvee,  car  elle  se  justifie  par  le  double  point  de  vue  suivant  : 
1°  le  groupement  des  travaux  et  id6es  d'un  chercheur  evitant  les  pertes  de 
temps  dans  les  recherches  des  publications;  2°  l’influence  que  cela  peut 
exercer  sur  les  Pouvoirs  publics  et  les  milieux  interess^s,  qui  ont  ainsi  la 
preuve  de  PactivitS  scientifique  des  laboratoires,  qui  subsistent  avec  des 
maigres  ressources  —  quand  il  y  en  a  —  de  l’Etat  et  grace  a  des  donations 
particulieres  d’interess6s  ou  de  personnalites  heureuses  de  concourir  a 
l’etude  scientifique  dont  la  societe  ben6ficie. 

Felicitons  done  M.  Lecoq  de  sa  decision  et  souhaitons-lui  de  continuer 
longtemps  a  enrichir  le  patrimoine  scientifique  de  son  pays. 

Em.  Perrot. 

lledicamenta  <*uida  teorico-pratica  per  sanitari).  4e  edition 
(36'  mille),  2  vol.  cartonnes,  ensemble  3.112  pages.  Prix  100  lire,  edites  par 
la  Cooperativa  farmaccutica,  Milan,  1932-1933.  —  Cet  ouvrage  remarquable, 
assez  comparable  a  VOfficine  de  Dorvault,  vient  de  parattre  a  nouveau,  divise 
en  deux  volumes  d’un  format  commode  (19  X  12  cm.),  marquant,  en  raison 
du  nombre  des  pages  et  de  la  bonne  mise  au  point  du  texte,  un  progr{>s  trfes 
notable  par  rapport  il  Pedition  precSdente. 

Le  tome  premier  (1158  pages)  contient  vingt  chapitres  de  genrralites,  sur 
la  technique  pharmaceutique,  Part  de  formuler  (y  compris  rhomoeopathie), 
Porganotherapie,  les  vitamines,  les  sfrums,  vaccins,  ferments  et  virus,  la 
difit^tique,  l’hydrologie,  la  disinfection,  les  empoisonnements  et  secours 
d’urgence,  Part  vetirinaire,  Panalyse  chimique,  la  legislation  sanitaire,  etc. 

Le  second  tome,  le  plus  copieux  (pages  1159  a  3112),  est  surtout  consacri 
au  dictionnaire  alphabetique  des  medicaments,  suivi  de  30  pages  de  tableaux 
d’incompatibilites  physico-chimiques,  d’une  liste  d’ouvrages  a  consulter,  d’un 
index  iherapeutique  et  des  tables  bien  ditaillees  des  matieres  et  des  auteurs. 
Le  tout  est  imprime,  avec  nettete,  d’un  texte  assez  fin  mais  neanmoins  tres 
lisible.  Le  fait  qu’il  est  redigi  en  italien  n’est  pas  une  cause  de  serieuse 
difficulte  pour  la  consultation  de  cet  ouvrage,  appeli  &  rendre  surtout  a 
l’officine  du  pharmacien,  mais  aussi  dans  le  cabinet  du  medecin,  les  plus 
pricieux  services,  en  raison  de  sa  documentation  riclie  et  recente. 

IL  Weitz. 


INVERNI  (C.  B.).  Piante  medieinali  e  loro  estratti  in  terapia. 

1  vol.,  400  pages,  Bologna,  1933.  —  Cet  important  ouvrage  italien  s’est  ins¬ 
pire  de  celui  si  remarquable  que  le  Dr  Brissemoret  a  consacre  jadis  a  l’elude 
des  «  Preparations  galeniques  ». 

De  chacune  des  drogues  les  plus  friquemment  utilisees  en  thirapeutique 
humaine,  le  Dr  Inverni  fait  connaitre  la  composition  chimique,  les  pro- 
prietes  therapeutiques,  Paction  pharmacologique,  les  synergismes  et  antago- 
nismes,  la  toxicologie,  les  incompatibilites  chimiques  et  physiologiques,  les 
contre-indications,  enfin  les  formes  galeniques.  En  outre,  il  donne  de  nom- 
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breuses  formules  dissociations  medicamenteuses  a  base  vegetale,  avec  leur 
posologie  et  leurs  indications.  Enfm,  huit  planches  hors  texte  reproduisent 
photographiquement  l’aspect  exterieur  des  drogues  les  plus  frequemment 
utilisees.  15.  H. 


2n  JOURNAUX  -  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 

Pharmacodynamie.  —  Therapeuti  iue. 


Action  pharmacologique  du  chlorure  d  or.  Orestano  (G.).  Arch, 
int.  Pharm.  et  Ther.,  1932,  43,  p.  413-447.  —  Le  chlorure  d’or,  administrg 
par  voie  gastrique,  pr6sente  une  action  6m6tique  marquee  chez  le  chien  ;  chez 
le  lapin,  pratiquemeot  il  n’est  pas  absorbe  et  est  trfes  bien  toler6  par  le  tube 
gastro-intestinal.  Par  la  voie  sous-cutanee  il  est  absorbd  en  partie,  en  pro- 
voquant  la  mort  k  doses  61ev4es,  probableraent  par  lesions  renales,  et  il  se 
transforme  en  partie  localement  en  or  mSlallique  non  absorbable.  Injects 
tres  rapidement  dans  les  veines,  il  est  mortel  pour  le  cceur  4  la  dose  de 
0  gr.  0008  “/<>par  kilogramme.  InjectSe  lentement  la  dose  minima  mortelle 
imm6diatement  est  de  0  gr.  0008  par  kilogramme.  La  dose  minima  mortelle 
a  distance  est  de  0  gr.  038  par  kilogramme.  L’action  pharmacologique  est  due 
seulement  a  l’ion  or,  il  faut  exclure  le  facteur  acidite  de  la  solution  de  chlo¬ 
rure  d’or.  Il  provoque  une  hemolyse  intense  avec  h4moglobinurie.  II  est  41i- 
min£  par  le  rein  et  la  mort  a  distance  est  due  avant  tout  aux  lesions  renales. 

P.  B. 

Action  pharmacologique  du  thiosulfate  d  or  et  de  sodium. 

Orestano  (G.).  Arch.  ini.  l’harm.  et  Ther.,  1933,  44,  p.  239-277.  —  Pour  le 
chlorure  d’or,  comme  pour  le  thiosulfate  d'or  et  de  sodium,  l’agent  pharma¬ 
cologique  est  le  cation  Au,  sous  forme  d’ion  positif  dans  le  cas  du  chlorure 
d’or  primitivement,  et  secondairement  pour  le  thiosulfate.  P.  B. 

Action  pharmacologique  du  sulfure  aurcux-aurique  col¬ 
loidal.  Orestano  (G.),  Arch.  iat.  Pharm.  el  Ther.,  1933,  44,  p.  289-297. 

P.  B. 

Action  pharmacologique  de  l’or  colloidal.  Orestano  (G.).  Arch, 
int.  Pharm.  et  Ther.,  1933,  44,  p.  298-307.  P.  B. 

Distribution  et  comportement  dans  l  organisme  du  cobalt 
administer  sous  forme  de  chlorure  de  cobalt  et  de  cobalt- 
protrine.  Untersteiner  (L.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Ther.,  1931,  41,  p.  410- 
418.  —  Le  cobalt  administre  sous  forme  de  sel  simple  (chlorure),  en  tant  que 
Co  bivalent,  est  plus  rapidement  absorbe  et  6limin6  que  quand  il  est  admi- 
nistr£  fixe  k  une  molecule  proteique  et  trivalent.  Le  cobalt  bivalent  disparait 
vite  du  sang,  il  reste  peu  de  temps  dans  la  rate  et  est  ced6  rapidement  par  le 
foie  ii  l’emonctoire  rdnal.  Le  cobalt  trivalent  est  absorbs  plus  lentement  et 
reste  plus  longtemps  dans  la  rate  et  le  sang.  P.  B. 

Influence  de  I’alimentation  sur  l'intoxication  par  le  trtra- 
clilorure  de  carbone  chez  le  chien.  Cutler  (J.  T.).  J.  Pharm.  exp. 
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Ther.,  1932,  45,  p.  209-226.  —  Pour  proteger  le  ehien  centre  les  lesions 
hdpatiques  resultant  de  l'intoxication  par  CCP,  l’alimentation  doittendre  4  ne 
pas  augmenter  la  guanidine  comme  le  fait  la  viande,  elle  doit  etre  riche  en 
calcium  pour  combattre  1’intoxication  guanidinique  et  6tre  riche  en  hydrates 
de  carbone  pour  lutter  contre  l’hypoglycdmie.  P.  B. 

Premieres  experiences  pharmacologiques  sur  le  molybdfene. 

Agnoli  (R.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Ther.,  1933,  44,  p.  235-258.  —  Toxicite  trfes 
faible.  P.  B. 

Le  thallium.  V.  Comportement  dn  thallium  daus  1'organisme. 

Testoni  (P.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Ther.,  1933,  44,  p.  328-351.  P.  B. 

Influence  de  la  lumi&re  sur  la  toxicite  de  la  trypaflavine. 

Levrat  (M.)  et  Morelon  (F.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1933,  112,  p.  181-183.  —  La  mise 
A  l’obscurite  de  l’animal  en  experience  ne  diminue  en  rien  la  toxicite  de  la 
trypaflavine.  P.  B. 

Action  toxique  des  petites  doses  de  trypaflavine  chez  le 
lupin.  Levrat  (M.)  et  Morelon  (F.).  V.  R.  Soc.  Biol.,  1933,  112,  p.  184-185. 
—  La  trypaflavine  peut,  malgre  la  rapidity  de  son  elimination  urinaire,  s’accu- 
muler  dans  une  certaine  mesure  et  des  petites  doses  repetdes  determinent 
reguliferement  des  accidents  de  nephrite  aigue  azotemique  identiques  aux 
accidents  obtenus  par  l’emploi  de  doses  fortes..  P.  B. 

Action  antiseptique  et  tension  superflcielle.  Recherches  sur 
Faction  antiseptique  de  trois  nitro  «5thyl6ne-diamine-quino- 
Icines  isomOres.  Bovet  (D.)  et  Demanche  (L.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1933,  112, 
p.  270-272.  —  Pour  ces  trois  isomferes  la  tension  dynamique  est  la  mime, 
seule  la  tension  statique  varie  et  dans  le  m6me  sens  que  le  pouvoir  anti¬ 
septique.  P.  B. 

Action  bacteriologique  de  certains  acides  organiques  syn- 
th£tiques  vis-a-vis  du  «  Mycobacterium  lepra*  »  et  d'autres 
bacteries  acido-r£sistantes.  Stanley  (W.  M.),  Coleman  (G.  H.), 
Greer  (C.  M.),  Sacks  (J.)  et  Adams  (R.).  J.  Pharm.  exp.  Tlnir.,  1932,  45, 
p.  121-162.  —  Etude  de  toute  une  sdrie  d’acides  aliphatiques  au  point  de  vue 
de  leur  pouvoir  bactericide  contre  le  Bacterium  leprae  et  les  bacteries  acido- 
rdsistantes.  Importance,  en  parliculier,  du  poids  moieculaire  de  ces  acides, 
1’efTet  maximum  apparaissant  habituellement  dans  les  molecules  possedant 
13  4  18  atomes  de  carbone.  Etude  des  divers  autres  facteurs  entrant  en  jeu 
dans  les  rapports  entre  la  constitution  chimique  et  l'activite  bactericide  de 
ces  corps.  P.  B. 

Action  d  un  derive  soluble  de  l’hexylr^sorcinol.  Grewal  (K.  S.). 
»/.  Pharm.  exp.  Ther.,  1932,  45,  p.  283-290.  P.  B. 


Le  Gerant  :  Louis  Pactat. 
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MEMOIRES  ORIGINAUX 


Contribution  a  l’etude  de  quelques  tanins. 

Au  cours  de  recherches  entreprises  sur  le  dosage  des  tanins  dans  les 
vegetaux,  nous  avons  eu  l’occasion  d’isoler  et  d’6tudier  les  tanins  du 
Potentilla  Tormentilla  Neck.,  du  Quercns  sessili  flora  Sm.,  du  Geranium 
ftratense  L.  et  du  Geranium  silvatirum  L. 

PREPARATION 

L’extraction  des  tanins  fut  effectuee  en  partant  d’organes  fraichement 
rdcoltes  et  en  parfait  etat.  Nous  avons  utilise,  comme  matiere  pre¬ 
miere,  des  rhizomes  ne  presentant  aucune  trace  de  rouge  tannique  et 
des  ecorces,  entierement  lisses,  provenant  de  jeunes  rameaux. 

Les  organes  furent  divises  en  fragments  it  l’aide  d’un  couteau  a  lame 
inoxydable  et  immerges,  immddiatement,  dans  de  l’eau  distillee  bouillie 
nontenant  1  gr.  50  4  2  gr.  °/00  d’acide  oxalique.  Apres  quarante-huit 
lieures  de  maceration,  en  vase  clos,  ils  furent  broyes  dans  un  mortier 
de  verre,  en  presence  de  sable  lave,  et  la  poudre  obtenue  futlixiviee 
d’abord  par  l’eau  froide  acidulee,  puis  par  l’eau  chaude. 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

Bull.  Sc.  Pharm.  (Mai  1934).  17 
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Les  solutions  extractives  furent  soumises  &  des  precipitations  frac- 
tionn6es  par  l’ac6tate  neutre  de  plomb  et  les  fractions  moyennes  decom¬ 
poses  par  l’hydrogene  sulfure.  Les  liqueurs  correspondantes,  apres 
avoir  et6  debarrassees  de  l’hydrogene  sulfure  et  de  1’acide  acetique  par 
distillation  dans  le  vide,  furent  lavees  A  l’ether  ethylique,  puis  eva- 
porees  sous  pression  reduite  et  a  basse  temperature.  Les  extraits  tan- 
niques  obtenus  furent  dissous  dans  la  plus  petite  quantite  possible 
d’alcool  et  les  solutions  alcooliques,  additionnees  d’un  grand  volume 
d’ether.  Les  tanins  ainsi  precipites  furent  laves  avec  de  l’6ther,  repris 
par  un  peu  d’eau  distillee,  desseches  dans  le  vide  sulfurique  et  pulve¬ 
rises. 

Toutes  les  operations  destinees  a  la  purification  des  tanins  furent 
faites  dans  le  minimum  de  temps  et  k  tres  basse  temperature. 

proprieiEs 

Les  tanins  obtenus  &  la  suite  de  ces  manipulations  se  presentent  en 
poudres  brun  rouge&tre,  amorphes,  inodores,  de  saveur  astringente. 
Ils  sont  solubles  dans  l’eau,  avec  laquelle  ils  donnent  des  solutions 
limpides,  acides  k  l’helianthine  (pH  =  3,l  &  4,4).  Ils  sont  6galement 
solubles  dans  l’alcool,  l’acetone  hydratee,  tr6s  peu  solubles  dans  l’ether 
6thylique. 

Ils  conservent  leurs  proprietes  en  ampoules  scellees,  ou  en  flacons 
color6s  et  parfaitement  bouch6s.  Mais  lorsqu'ils  ont  ete  exposes  pen¬ 
dant  un  certain  temps  a  la  lumiere  et  &  l’humidit6,  ils  deviennent  par- 
tiellement  insolubles  et  fournissent  des  solutions  aqueuses  plus  ou 
moins  troubles. 


REACTIONS  QUALITATIVES 

Nous  avons  soumis  les  tanins  isoles  a  difF6rents  essais,  notamment  & 
celui  de  Stiasny  (*)  au  formol  chlorhydrique,  et  &  la  serie  des  reactions 
de  Procter  (*).  Le  tableau  I  resume  les  resultats  obtenus. 

PRODUITS  DE,  DEGRADATION 

Nous  avons  complete  la  caracterisation  des  tanins  isol6s  en  les  sou- 
mettant  &  la  distillation  seche,  ainsi  qu’&  Faction  des  acides  mineraux 
et  des  alcalis  S.  chaud. 

Decomposition  pyrogenee.  —  DessEches,  puis  chauffes  progressive- 


1.  Stiasny.  Collegium ,  1912,  1,  p.  183:  2,  p.  1485. 

2.  Procter.  D’aprfis  Jacomet.  Matieres  tannantes-Cuirs,  1911,  p.  8  et  180. 


REACTIONS 

Potentilla  Tormenlilla 

Quercus  sessili/lora. 

Geranium  pralense 

Geranium  silvaticum 

Kormol  chlorhydrique. 

l’recipitd  se  formant  deja 
d  froid.  Complet,  aprds 
lb  minutes  d' ebullition, 
avec  la  tormentille  des 
bruyeres,  incomplet  avec 
la  tormentille  des  tour- 

Precipite  se  formant  lente¬ 
ment  a  froid.  Abondant, 
mais  incomplet  aprfes  30 
minutes  d’ebullition. 

Precipitfi  incomplet  apres 
30  minutes  d’ebullition. 

Precipitd  incomplet  apres 
30  minutes  d  ebullition. 

Eau  bromee. 

Precipite  iinmediat. 

Precipite  se  formant  lente- 

Pas  de  precipite. 

Precipite  se  formant  tres 
lentement. 

Acide  nitreux. 

Coloration  brun  fonce. 

Coloration  rouge  Bordeaux, 
puis  brun  fonce  et,  finale- 
ment,  precipite  brun. 

Coloration  rouge  Bordeaux 
passant  au  bleu. 

Coloration  rouge  Bordeaux 
passant  au  bleu. 

Alun  de  fer. 

Coloration  bleu  vert. 

Coloration  bleu  noir. 

Coloration  bleu  fonce. 

Coloration  bleu  fonce. 

Sulfate  de  cuivre  et 

Precipite  soluble  dans  un 

Precipite  insoluble  dans  un 

Precipite  insoluble  dans  un 

Precipite  insoluble  dans  un 

ammoniaque. 

exces  d’ammoniaque. 

exces  d'ammoniaque 

exces  d'ammoniaque. 

exces  d’ammoniaque. 

Eau  de  chaux. 

Pas  de  precipite.  Louche, 
brunatre,  se  formant  len- 
tement. 

Precipite  brun  rougealre. 

Precipite  rose  brunatre. 

I’recipitd  rose  brunatre. 

Copeau  de  sapin. 

Coloration  violette  se  for- 

Coloration  violette  se  for¬ 
mant  lentement. 

Pas  de  coloration  violette. 

Pas  de  coloration  violette. 

Cyanure  de  potassium. 

Pas  de  coloration. 

Coloration  rose. 

Coloration  rose  passant  au 
rouge,  disparaissant  puis 
reapparaissant  par  agita- 

Coloration  rose  passant  au 
rouge,  disparaissant  puis 
reapparaissant  par  agi- 

Bichromate  de  potas¬ 

Prdcipite  brun  ehocolat  se 

Precipite  brun  ehocolat  se 

Precipite  brun  ehocolat  se 

Preeipile  brun  ehocolat  se 

sium. 

formant  lentement. 

formant  lentement. 

formant  lentement. 

formant  lentement. 

Acetates  de  plomb. 

Precipite  jaune  brunatre. 

Precipite  jaune  brunatre. 

Precipite  de  eouleur  creme. 

Precipite  de  eouleur  creme. 

Sels  d’alcaloides. 

Precipite  blanch, itre. 

Precipite  blancbatre. 

Predpileblanchatre. 

Precipite  blanchatre. 
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I  ment  au  bain  de  sable  jusqu’a  180°-200°,  les 
tanins  ont  donne  soit  de  la  pyrocatechine 
(tormentille),  soit  du  pyrogallol  (geranium 
des  pres),  soit  un  melange  de  ces  deux  com¬ 
poses  phenoliques  (ch6ne  et  geranium  des 
bois). 

Hydrolyse  par  les  acides.  —  Sous  l’in- 
fluence  de  l’acide  sulfurique  A  o  °/G  et  A 
chaud,  le  tanin  de  la  tormentilie  des  bruyeres, 
les  tanins  du  chene  et  des  geraniums  ont 
fourni  des  sucres  reducteurs  et  des  rouges 
tanniques.  Le  tanin  de  la  tormentille  des 
tourbieres  a  donne,  de  plus,  de  1’acide  gal- 
lique.  Les  tanins  du  chene  et  des  geraniums 
ont  fourni,  outre  l’acide  gallique,  de  l’acide 
ellagique. 

Action  des  alcalis.  —  Traites  par  la  po- 
tasse,  a  la  temperature  de  180°-190°,  les  rou¬ 
ges  tanniques  de  la  tormentille,  du  chene  et 
des  geraniums  ont  fourni  de  l’acide  proto- 
catechique.  Ceux  de  la  tormentille  et  du 
chene  ont  donne,  en  outre,  de  la  phloroglu- 
cine. 

Nousavonsd’ailleurs reuni  dansletableau  II 
les  produits  de  decomposition  obtenus  au 
cours  de  ces  manipulations. 

NATURE  ET  COMPOSITION 

Les  resultats  qui  precedent  montrent  que 
le  tanin  de  la  tormentille  des  bruyeres  est,de 
nature  exclusivement  pyrocatechique,  tandis 
que  les  tanins  de  la  tormentille  des  tour¬ 
bieres,  del’Acorce  de  chene  et  des  geraniums 
sont  des  tanins  mixtes,  c’est-h-dire  des  melan¬ 
ges  de  tanin  catechique  et  de  tanin  pyrogal- 
lique. 

Nous  avons  determine  la  fraction  cate¬ 
chique  des  tanins  isol6s  en  nous  basant  sur 
les  propriet6s  des  tannoformes  qu’ils  four- 
nissent.  En  effet,  en  effectuant  la  reaction 
qualitative  de  Stiasny  au  formol  chlor- 
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hydrique,  nous  avons  constate  que  le  galloforme  fourni  par  l’acide  gal- 
lique,  de  m6me  que  les  tannoformes  des  tanins  pyrogalliques  (noix  de 
galle),  sont  solubles  dans  l’eau  bouillante,  tandis  que  les  tannoformes 
des  tanins  catechiques  purs  (tormentille)  sont  completement  insolubles. 
Dans  les  monies  conditions,  les  tannoformes  des  tanins  mixtes  (chgne 
et  geraniums)  sont  partiellement  solubles. 

Ces  propri6tes  nous  ont  permis  de  titrer  volumetriquement  les  tanno¬ 
formes  par  la  methode  chromique  et  de  determiner  la  teneur  des  tanins 
mixtes  en  tanin  catSchique.  Void,  succinctement  resume,  le  mode  ope- 
ratoire  que  nous  avons  suivi  : 

Preparation  des  tannoformes.  —  Les  difKrents  tannoformes  ont  ete 
obtenus  en  faisant.  bouillir  pendant  trente  minutes,  dans  une  Hole 
conique  munie  d’un  refrigerant  ascendant,  200  cm"  de  solution  tan- 
nique  a  0  gr.  40  °/„,  100  cm3  de  formol  a  40  %  et  50  cm3  d’acide  chlor- 
hydrique  pur.  Apres  decantation,  les  precipites  ont  ete  laves  soigneuse- 
ment  a  l’eau  bouillante,  recueillis  sur  creusets-filtres  et  desseches  & 100°. 

Pouvoir  heductecr  des  tannoformes.  —  Avant  de  proceder  au  titrage, 
il  etait  necessaire  de  determiner  le  facteur  de  reduction  des  divers 
tannoformes,  c’est-a-dire  la  quantity  de  ces  principes  susceptible  de 
reduire  1  cm3  de  solution  normale  de  bichromate  de  potassium. 

A  cet  eflet,  nous  avons  oxyde,  pendant  dix  minutes  et  dans  les  condi¬ 
tions  decrites  precedemment,  0  gr.  100  de  chacun  des  tannoformes  par 
40  cm3  de  melange  argento-sulfo-chromique  (20  cm3  sol.  N  de  bichro¬ 
mate  de  potassium  -)-  20  cm3  SO'JP  pur  +  0  gr.  600  NO'Ag  crist.).  Nous 
avons  ainsi  obtenu  les  facteurs  suivants  : 


Tormentille  des  bruyeres  .  107, S  19  0,0052  0.005 

—  des  tourbirres.  96  »  »  » 

CbOne  rouvre .  7S  19  0,0032  0.003 

Geranium  des  bois .  54  16,8  0,0059  0.0056 

Geranium  des  pres .  20  17,2  0,0038  0.0055 


Titrage  des  tannoformes.  —  Dans  une  hole  conique  d’ERLENMEYER,  on 
introduit  10  cm3  d’une  solution  contenant  0  gr  30  h  0  gr.  40  °/0  de 
tanin,  5  cm3  de  formol  a  40  °/0  et  2  cm3  5  d’acide  chlorhydrique  pur.  On 
adapte  l’erlen  a  un  refrigerant  ascendant  et  on  porte  k  l’ebullition 
pendant  trente  minutes.  Apres  refroidissement,  on  decante  soigneuse- 
ment  le  liquide  sur  un  creuset-fdtre  en  verre  d’I6na  (forme  1  G  4).  On 
introduit  dans  l’erlen  50  a  60  cm3  d’eau  distill6e  bouillante  et  on  entre- 
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tient  l’ebullition  pendant  cinq  minutes.  On  laisse  reposer  queiques 
instants  et  on  decante  le  liquide  encore  chaud  sur  le  meme  creuset  ('). 
On  renouvelle  le  lavage  jusqu’&  obtention  d’un  filtrat  incolore;  celui-ci, 
refroidi  et  sature  d’acetate  de  sodium,  ne  doit  plus  reagir  avec  l’alun  de 
fer,  ce  qui  indique  que  le  galloforme  et  les  tannol'ormes  solubles  ont 
ete  elimines.  En  general,  200  &  300  cm3  d’eau  suffisent.  Finalement,  le 
tannoforme  insoluble  est  entraine  sur  le  creuset,  puis  oxyd6,  pendant 
dix  minutes,  par  20cm3  de  melange  argento-sulfo-chromique  (10  cm3 sol.  N 
de  bichromate  +  10  cm3  SO‘Il1 2pur+0  gr.  300  NO’Ag  crist.).  L’oxy- 
dation  du  precipite  et  le  titrage  de  l’exces  d’acide  chromique  sont  effec- 
tues  dans  les  conditions  que  nous  avons  pr6cisees  anterieurement  (2). 
Le  volume  de  bichromate  r6duit,  multiplie  par  le  facteur  correspondent 
au  tannoforme  consider^,  donne  le  poids  de  tanin  catechique  contenu 
dans  la  prise  d’essai. 

Cette  technique,  appliquee  aux  tanins  de  la  tormentille,  du  chene 
rouvre  et  des  geraniums,  nous  a  fourni  les  resultats  suivants  : 

Rhizome  de  tormentille.  —  En  analysant  des  rhizomes  du  Potentilla 
Tormentilla  recoltes,  d’une  part,  dans  les  tourbieres  des  Vosges,  et, 
d’autre  part,  dans  les  bruyeres,  nous  avons  constate  que  la  composi¬ 
tion  du  tanin  varie  avec  la  nature  du  sol.  En  effet,  tandis  que  la  tor¬ 
mentille  des  bruyeres  fournit  un  tanin  catechique  pur,  la  tormentille 
des  tourbieres  donne  un  produit  contenant  seulement  92  °/0  de  tanin 
pyrocatechique.  D’ailleurs,  il  est  kremarquer  que,  selon  que  la  tormen¬ 
tille  croitdans  un  terrain  sablonneux  et  sec  ou  dans  un  sol  humide  et 
marecageux,  ses  rhizomes  se  presentent  en  tubercules  epais  et  noueux 
ou  en  fragments  cylindro-coniques,  de  la  grosseur  du  petit  doigt.  Nous 
nous  proposons,  du  reste,  d’etudier  d’une  faijon  plus  approfondie 
1’influence  exercee  par  l’habitat  sur  la  morphologie  et  la  composition 
chimique  de  ce  rhizome. 

.Ecorce  de  chene  rouvre.  —  L’ecorce  du  Quercus  sessiliflora  contient 
un  tanin  mixte,  h  predominance  catechique.  Le  tanin  de  1’ecorce  fraiche 
est  constitue  par  61  °/0  de  tanin  catechique,  tandis  que  le  tanin  isole 
et  purifle  en  renferme  7i  °/„. 

Rhizome  du  geranium  des  bois.  —  Le  Geranium  silvaticum  renferme  un 
tanin  mixte,  dont  la  fraction  catechique  atteint  51,4  °/„  dans  le  tanin 
isole  h  1’etat  pur  et  42,8  °/0  seulement  dans  celui  qui  est  contenu  dans 
les  rhizomes  frais. 

1.  Pour  activer  la  filtration,  il  est  bon  de  placer  le  creuset  sur  une  Hole  a  filtra¬ 
tion  dans  le  vide. 

2.  Voir  Bull.  Sc.  Pharin.,  1934,  p.  137-144. 
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Rhizome  du  geranium  des  pres.  —  Le  Geranium  pratense  contient  un 
tanin  mixte,  &  predominance  pyrogallique.  Le  tanin  iso!6  k  l’etat  pur 
renferme  19  °/0  de  tanin  catechique,  tandis  que  celui  des  rhizomes  frais 
n’en  contient  que  12,4  °/0. 

On  peut  s’etonner,  au  premier  abord,  que  les  tanins  isoles  et  purifies 
soient  plus  riches  en  tanin  catechique  que  ceux  qui  sont  contenus  dans 
les  organesfrais.  Cette  anomalie  s’explique  par  ce  fait  que  la  prepara¬ 
tion  des  tanins  mixtes  exige  des  lavages  et  des  precipitations  par  l’ether 
ethylique.  Les  tanins  pyrogalliques  etant  plus  solubles  dans  ce  dissol- 
vant  que  les  tanins  pyrocatechiques,  l’ecart  observes  est  d’autant  plus 
grand  que  la  purification  a  ete  plus  pouss6e. 

II  convient  de  signaler  que  les  rhizomes  frais  du  Geranium  pratense  et 
du  Geranium  silvaticum  renferment-une  certaine  quantite  d’acide  gal- 
lique  et  d’acide  ellagique  a  l’etat  libre. 

ROUGES  TANNigUES 

Au  cours  de  l’isolement  des  tanins  a  l’etat  pur,  nous  avons  constate 
que  plus  un  tanin  est  color6,  plus  il  est  pauvre  en  oxygfene  et  moins  il 
est  soluble.  Cette  observation  nous  a  incites  k  determiner  le  pouvoir 
reducteur  des  rouges  tanniques  vis-Si-vis  du  melange  sulfo-chromique. 

Les  rouges  examines  ont  ete  obtenus  en  hydrolysant  les  tanins  isoles 
par  les  acides  min6raux  :  2  gr.  de  tanin  ont  6te  introduits  dans  une 
fiole  conique  avec  100  cm3  d’acide  sulfurique  h  5  °j„  (en  poids),  et  la 
solution  obtenue  a  et6  maintenue  Si  l’ebullition  pendant  soixante-douze 
heures,  au  moyen  de  la  veilleuse  d’un  bee  Bunsen  et  avec  refrigerant 
ascendant.  Le  pr6cipit6  a  ete  recueilli  sur  un  creuset-filtre  tare,  lave 
avec  del’eau  bouillante  jusqu’Si  obtention  d’un  filtrat  incolore,  seche  k 
100°  et  pese. 

Nous  avons  alors  soumis  0  gr.  100  de  chacun  de  ces  rouges  Si  l’oxyda- 
tion  chromique,  comme  s’il  s’agissait  d’un  tannoforme.  Le  tableau  suL 
vant  indique  la  proportion  de  rouge  fournie  par  les  tanins  correspon- 
dants,  ainsi  que  les  pouvoirs  reducteurs  de  ces  deux  principes  : 


Geranium  silvaticum.  ...  SI  15,1  17,1 

Quercus  sessili flora  ....  71  17,3  19,0 

Geranium  pratense .  17  14,6  21,5 

Putentilla  Tormentilla  .  .  .  98  20,3  25,7 

On  voit  par  ces  r6sultats  que  les  rouges  tanniques  exigent  plus  de 
bichromate  que  les  tanins  dont  ils  derivent.  Us  semblent  done  rfeulter, 
non  de  l’oxydation  de  ces  principes,  mais  de  leur  deshydratation  ou  de 
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leur  condensation.  Ces  essais  confirment  l’opinion  emise  en  i88.‘i  par 
Etti  ('),  a  savoir  que  les  rouges  ne  sont  que  les  anhydrides  des  tanins 
correspondants. 

CONCLUSIONS 

Les  recherches  que  nous  venons  de  relater  succinctement  (*)  montrent 
que,  exception  i'aite  du  tanin  de  la  tormentille  des  bruyeres,  qui  est  de 
nature  exclusivement  pyrocatechique,  les  tanins  de  la  tormentille  des 
tourbi&res,  du  ch6ne  rouvre,  du  geranium  des  bois  et  du  geranium  des 
pr6s  sont  des  tanins  mixtes,  contenant  une  quantite  plus  ou  moins 
grande  de  tanin  pyrogallique. 

11  est  a  remarquer  que  les  tanins  qui  produisent  des  phlobaphenes  a 
l’etat  natural  et  des  rouges  sous  1’aCtion  des  acides  fournissent,  avec  la 
formaldehyde  et  en  presence  d’acide  chlorhydrique,  des  tannoformes 
insolubles.  Contrairement  &  une  opinion  admise  generalement,  ces  tan¬ 
noformes  sont  susceptibles  de  donner  des  indications  precieuses  au 
point  de  vue  quantitatif.  En  eff'et,  leur  tilrage  volum^trique  par  le 
melange  argento-sulfo-chromique  nous  a  permis  d  etablir,  comme  suit, 
la  composition  des  tanins  isol6s  : 


Tormentille  des  liniyeres 
—  des  tourbiere* 

Chrne-rouvre . 

Geranium  des  bois  .  .  . 

—  des  pres  .  .  . 

Enlin,  1’oxydation  des  rouges  tanniques  par  le  melange  chromique 
montre  que  ces  principes  ne  resultent  pas  de  l’oxydation  des  tanins, 
mais  de  leur  deshydratation  ou  de  leur  condensation. 

P.  Gillot.  Y.  Tixakoy. 


1.  Etti.  Monatsh.  /'.  Chem.,  18S3,  4,  p.  512. 

2.  On  trouvera  de  plus  amples  renseignements  dans  un  recent  memoire  do 
V.  Tucakov  [Th.  DocL  Univ.  Pliarm.,  Nancy,  1934:. 
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Morphologie  externe  du  «  Grindelia  robusta  »  Nutt. 

Le  genre  Grindelia ,  cree  en  1807  par  Willdenow  qui  le  d6dia  au  bota- 
niste  allemand  Grindel,  comprend  environ  25  especes  originaires  soit 
des  regions  situ6es  ii  l’ouest  de  l’Amerique  du  Nord,  soit  encore  du 
Perou  ou  du  Chili. 

Willdenov  groupa  dans  le  genre  Grindelia  plusieurs  especes  consi- 
derees  k  ce  moment  comme  faisant  partie  des  Aster,  Doronicum , 
Inula,  etc.  Enfin  d’autres  genres,  decrits  posterieurement  A  1807,  ont 
6t6  rattaches,  d’apres  la  loi  de  priorite,  au  genre  Grindelia ;  ce  sont  les 
genres  :  Donia  R.  Br.  (1813) ;  Aurelia  Cass.  (1815) ;  Demetria  Lag.  (1810) ; 
Doniana  Rafin.  (1818);  Chrysophtalmum  Phil.  (1858). 

La  taxinomie  de  ce  genre  a  ete  et  reste  encore  particulierement  dis- 
cutee.  A  notre  avis,  il  faut  en  chercher  la  raison  dans  l’extraordinaire 
plasticite  des  especes  qui  composent  le  genre  Grindelia.  D’ailleurs,  on 
trouve  d’une  fagon  constante  sur  le  marche,  sous  le  nom  de  Grindelia 
robusta,  un  melange  de  plusieurs  especes,  en  particulier  de  Grindelia 
camporum  Greene,  Gr.  cuneifolia  Nutt.,  Gr.  squarrosa  Dunal. 

Depuis  de  nombreuses  annees  dejk,  Maiscii  (1878)  et  Holmes  (1878), 
examinant  des  echantillons  commerciaux  de  Grindelia,  provenant  les 
uns  du  marche  americain,  les  autres  du  marche  anglais,  affirmaient  que 
3  espfeces  au  moins  etaient  vendues  sous  le  nom  de  Grindelia  robusta,  la 
ma.jeure  partie  etant  du  Grindelia  squarrosa  Dunal. 

Par  contre  Perredes  (1906),  dans  une  etude  fort  minutieuse,  pretend 
que  Gr.  cuneifolia  Nutt,  et  sa  variety  paludosa  sont  fournies  dans  le 
commerce  sous  l’6tiquette  de  Grindelia  robusta,  tandis  que  Gr.  cam¬ 
porum  Greene  remplace  Grindelia  squarrosa. 

En  France,  l’usage  du  Grindelia  etait  jusqu’ici  relativement  restreint, 
et  depuis  quelques  annees  des  plantations  de  Grindelia  robusta  Nutt., 
realisees  par  les  soins  de  la  Societe  d’Horticulture  de  l’lISrault  et  de 
l’Office  national  des  Mati&res  premieres  pour  la  Droguerie,  repondaient 
aux  besoins  de  plusieurs  maisons  frangaises.  A  l’heure  actuelle,  en 
raison  de  ses  propriety  therapeutiques  reelles,  cette  drogue  semble 
devoir  connaitre  en  France  un  succfes  plus  grand  dans  lemonde  medical 
Y.  Leclerc,  1932),  et  il  nous  a  semble  opportun  de  donner  quelques 
renseignements  precis  sur  la  morphologie,  l  anatomie,  l’ecologie  et 
l’activite  therapeutique  de  cette  espfece. 

Le  Grindelia  robusta  Nutt.,  qui  fait  le  sujet  de  cette  note,  provienl  de 
graines  fournies  en  1919  au  Jardin  des  Plantes  de  l’Universite  de  Mont¬ 
pellier  par  le  botaniste  californien  Hermann  Knoche.  L’authenticite  de 
cette  espece  a  d’ailleurs  ete  confirmee  par  Daveau  en  1927,  bien  que 
certains  des  caractferes  morphologiques  des  individus  issus  de  ces 
graines  soient  differents  de  ceux  donnes  par  Nuttal. 
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Le  Grindelia  robusta  est  decrit  en  184  L  par  Nuttal  comme  une  plante 
herbacee,  robuste,  d’environ  50  A  60  cm.  de  haut  (18  pouces),  apparem- 
ment  bisannuelle.  Les  feuilles  longues  de  4  cm.  et  larges  de  3  cm.  sont 
oblongues,  obtuses,  amplexicaules  et  grossierement  dentees  sur  les 
bords ;  les  superieures  sont  aigues,  presque  entires  ;  l’inflorescence  en 
forme  de  corvmbe  est  formee  de  capitules  tres  larges  ;  1'involucre 
Acailleux  est  feuillu  a  la  base ;  le  stigmate  velu,  effile,  depasse  legere- 
ment  la  corolle ;  le  pappus  est  forme  de  deux  soies. 

On  peut  se  reporter  pour  cette  description  &  la  reproduction  d’une 
planche  dessinee  par  Perredes  d’apres  l’echantillon  type  de  Nuttal 
fig.  1).  Cetechantillon  se  trouve  actuellement  au  British  Museum. 

Une  note  de  Perredes  i  1906)  indique  que  dans  l’echantillon  qui  a 
servi  A  Nuttal  les  akfenes  ne  sont  pas  suffisamment  murs  pour  pre¬ 
senter  leurs  caracteres  definitifs.  Mais  Gray,  dans  la  Synoptical  Flora  of 
.Xorth  America,  mentionne  que  les  akenes  de  Grindelia  robusta  Nutt.,  au 
moins  ceux  de  l’exterieur,  sont  «  obliquement  auricules  ou  largement 
unidentAs  »,  D’autre  part,  d’apres  Daveau  (1927),  les  semences  de  Grin¬ 
delia  robusta  sont  «  assez  Apaisses,  cotelees,  plus  ou  moins  anguleuses, 
parfois  ridees;  celles  des  fieurs  rayonnantes  triquetres  ;  celles  du  disque 
cornprimees  ;  des  soies  peu  nombreuses  (2  it  6),  caduques,  surmontent 
ce  fruit  ». 

Ces  caracteres  meritent  d’etre  retenus,  car,  d’aprAs  Perredes,  le  Grin¬ 
delia  robusta  tel  qu’il  est  dAcrit  par  Nuttal  serait  extremement  rare.  On 
ne  le  trouverait  qu’A  San  Pedro  en  Haute-Galifornie,  et  encore  y  serait-il 
peu  abondant. 

Mais  des  essais  de  culture,  qui  sont  pratiques  depuis  dix  ans  dans  la 
region  de  Montpellier,  essais  que  nous  avons  nous-memes  multiplies 
depuis  quatre  ans,  nous  permettent  d’affirmer  que  cette  espece  est  nette- 
ment  polymorphe.  Apres  deux  ou  trois  ans  de  culture,  elle  se  presente 
sous  des  aspects  differents,  selon  la  nature  du  terrain,  l’exposition  et  le 
climat. 

D’une  fagon  generate,  on  peut  dire  que  cette  espece  prefere  aux 
terrains  secs  et  compacts,  qu’ils  soient  calcaires  ou  non,  les  terres 
meubles  des  jardins  et  surtout  les  terrains  sablonneux  des  dunes  mari- 
times. 

G’est  ainsi  que  des  eclats  de  souches  et  des  jeunes  plants  de  tirindelia 
robusta  Nutt.,  abandonnes  depuis  novembre  1931  pres  de  Montpellier,  k 
Palavas,  en  terrain  sablonneux,  a  40  m.  A  peine  de  la  mer,  mais  A  l’abri 
du  vent,  ont  donne  naissance  A  des  plants  exlrAmement  robustes  et 
dont  le  developpement  est  enorme  :  certains  de  ces  pieds  de  Grindelia 
atteignent  plus  de  1  m.  80  de  haut.  Cette  espece  est  d’ailleurs  pArennante 
et  non  «  apparemment  bisannuelle  »  comme  l’indique  Nuttal. 

Les  feuilles  situees  sur  la  partie  mediane  de  la  tige  repondent  A  la 
description  de  Nuttal;  toutefois  elles  sont  plus  developpees,  en  parti- 
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culier  dans  le  sens  de  la  longueur.  Les  tiges  meurent  &  la  fin  de  l’automne, 


et  on  ne  rencontre  pendant  l’hiver  qu’une  touffe  de  feuilles  radicales 
dont  la  morphologie  est  nettement  dififtsrente  (fig.  2,  3).  Tres  developpees 
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(14  h  13  cm.  de  long  sur  3  Si  4  cm.  de  large),  elles  s’att^nuent  &  leur 
partie  inferieure  en  une  sorte  de  petiole;  elles  ne  sont  le  plus  souvent 
que  faiblement  dentees. 

Les  capitules  sont  en  general  volumineux,  el  si  l'allure  corymbiforme 
de  l’inflorescence  est  ici  moins  apparente  il  faut  en  voir  la  raison  dans 
le  d6veloppement  considerable  du  vegetal.  Sur  ce  sol  sableux,  Grindelia 
robusta  est  envahissant ;  les  ak&nes  murs,  dissemines  autour  de  chaque 
pied,  germent  en  grand  nombre,  donnant  naissance  Si  de  jeunes  plants 
qui  se  developperont  rapidement. 

D’autres  pieds  de  Grindelia,  provenant,  comme  dans  le  cas  precedent 
de  graines  fournies  par  Knoche,  furent  plantes  Si  la  meme  date,  aux  envi¬ 
rons  de  Montpellier,  Si  10  km.  Si  peine  des  plants  precedents,  dans  la 
garrigue  sur  un  sol  argilo-calcaire  trfes  compact  et  dans  un  endroit 
ombrage. 

Dans  ces  conditions,  les  plants  obtenus  se  sont  moins  developpes  que 
prec6demment;  ils  nedepassent  pas  30  cm.  de  hauteur  et  se  rapprochent 
morphologiquement  du  type  de  Nuttal.  Toutefois  ISi  encore  l’individu 
est  perennant  et  la  morphologie  des  feuilles  radicales  reste  differente  de 
celle  des  feuilles  de  la  tige.  Quant  Si  la  reproduction  spontanee  elle  a 
lieu,  mais  le  nombre  des  jeunes  plants  est  bien  moins  61eve  que  prec6- 
demment. 

D’autres  essais  furent  encore  tentes  sur  des  sols  differents  et  sous  des 
expositions  variables  :  k  Bedarieux  et  au  Jardin  d’Essais  de  Montpellier, 
par  les  soins  de  la  Societe  d’Horticulture  de  I’Herault,  au  Jardin  des 
Plantes  de  l’Universite  de  Montpellier,  chez  divers  particuliers.  Selon  les 
conditions  de  culture,  les  pieds  obtenus  se  rapprochent,  par  leurs 
dimensions  et  leur  morphologie,  de  l'un  ou  de  l’autre  des  deux  types 
extremes  decrits  prec6demment;  mais  dans  tous  ces  types,  quelle  qu’en 
soit  l’origine  :  sol  sablonneux,  garrigue  ou  terre  meuble  de  jardin,  tou- 
jours  les  akenes  pr6sentent  un  caractere  constant.  Ils  peuvent  varier 
quelque  peu  dans  leur  morphologie  et  dans  leurs  dimensions,  selon 
l’origine  de  l’6chantillon,  mais  dans  tous  les  cas  on  peut  les  decrire  avec 
Gray  comme  obliquement  auricules. 

Ces  akfenes  plus  ou  moins  marques  ont  4  a  5  mm.  de  long  sur  2  mm. 
de  large.  Ceux  qui  sont  situes  S.  la  peripherie  du  capitule  (fig.  t,  5,  6) 
sont  munis  de  trois  ou  quatre  cotes  saillantes,  et  sont  finement  stries 
longitudinalement.  Le  sommet  est  tronque  obliquement  et  presente 
parfois  un  bourrelet  bien  visible  lorsque  la  graine  est  mhre.  L’extr6mite 
sup^rieure  se  termine  le  plus  souvent  par  trois  dents,  quelquefois  par 
une  seule. 

Les  akenes  situes  au  centre  du  disque  (fig.  7,  8)  sont  comprimes  et 
plus  larges  que  les  precedents,  mais  ils  sont  lit  encore  tronques  obli- 
quemenl  et  les  trois  dents  sont  dans  la  plupart  des  cas  bien  visibles. 

Nous  avons  verifie  ces  caractfcres,  non  seulement  sur  les  dilferents 
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echantillons  de  Grindelia  cultives,  mais  encore  sur  des  fruits  provenant 
de  planches  de  l’herbier  du  Jardin  des  Plantes  de  l’Universite  de  Mont¬ 
pellier  et  sur  des  semences  qui  nous  furent  envoy6es  en  19, '12  par  le 
Jardin  botanique  de  Montevideo. 

D’apres  Daveau,  le  pappus  comprendrait  un  nombre  de  soies  variable 
(2  h  6) ;  or,  tous  les  akenes  que  nous  avons  examines  ne  nous  ont  jamais 
presente  que  deux  soies,  ainsi  que  l’indique  Nuttal.  Toutefois  ces  soies 
sont  extremement  fragiles  et  caduques,  et  ne  peuvent  que  dif'ficilement 
servir  a  la  determination  d’un  akene  miir. 

L’espece  qui  fait  le  sujet  de  cette  note  semble  done  correspondre  k 
Grindelia  robusta  Nutt.,  selon  1' affirmation  de  Daveau  en  1927.  Cepen- 
danl  Grindelia  robusta  s’est  comporte  comme  une  espece  perennante 
alors  qu’elleestdecrite  comme  «  apparemment  bisannuelle  »  par  Ni  ttal. 
Mais  l’incertitude  meme  de  ce  terme  et,  d’apres  Perredes,  l’absence 
d’akenes  murs  dans  l’echantillon  du  British  Museum  laissent  supposer 
que  Nuttal  n’avait  pour  d6crire  cette  espece  qu’un  echantillon  incom- 
plet. 

De  nombreux  essais  de  culture  nous  enseignent,  d’autre  part,  que 
cette  espece  est  extremement  plastique  ;  elle  semble  trouver  des  condi¬ 
tions  optima  de  vegetation,  sousle  climat  mediterraneen,  dans  les  dunes 
sablonneuses  de  la  cote,  k  condition  toutefois  d’etre  abritee  du  vent. 

(A  suirre.  j 

J.  Giroux,  J.  Suspluoas, 

Docetur  en  Pharmacie.  Chef  detravaux. 

Farulte  de  Pharmacie  de  Montpellier. 


Sur  la  gelification  des  huiles  d’  «  Aleurites  » 
dites  huiles  de  bois  de  Chine, 
par  les  sels  halogends  d'antimoine  (‘)  . 

De  recenles  publications  de  M.  S.  Sabetay  (1 2 3)  et  de  MM.  R.  Delaby, 
S.  Sabetay  etM.-M.  Janot  (’)  ont  attire  l’attention  des  chimistes  sur  les 
ressources  qu’offre  le  trichlorure  d’antimoine  dans  l’etude  des  composes 
non  satures.  J’ai  ete  ainsi  amenee  h  rechercher  les  indications  que  ce 

1.  Note  presentee  ii  l’AcadSinie  des  Sciences,  le  12  mars  19154.  C.  II.  .le.  Sc.,  1931. 
198,  p.  1046-1048. 

2.  S.  Sabetay,  C.  It.  Ac.  Sc.,  1933,  197,  p.  S57. 

3.  R.  Delaby,  S.  Sabetay  et  M.-M.  Janot,  C.  II.  Ac.  Sc.,  1934,  198,  p.  276. 
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r6actif  peut  donner  quant  i  la  composition  des  huiles  veg6tales  sicca¬ 
tives,  huiles  constitutes,  en  majeure  partie,  par  les  glycerides  des 
acides  tritthyleniques  de  poids  moltculaire  tleve  :  l’acide  linolenique 
(huile  de  lin)  et  l’acide  [3-oltostearique  (huiles  d 'Aleurites,  dites  huiles 
de  bois  de  Chine). 

.)’ai  pu  observer  les  faits  suivants  : 

1°  Si,  dans  une  solution  chloroformique  saturee  de  Cl3Sb,  on  fait 
tomber,  goutte  h  goutte,  de  l’huile  de  bois  de  Chine  (huile  de  tung  : 
Aleurites  Fordii  Hemsl.,  ou  huile  d’abrasin  :  Aleurites  montana  Wilson), 
chaque  goutte  se  gelifie  instantanement  au  seul  contact  du  reactif.  Dans 
les  ratines  conditions,  l’huile  de  bancoulier  ( Aleurites  moluccana  Willd.) 
et  l’huile  de  lin  ( Linum  usilatissimum  L.)  restent  iluides. 

2°  Si  l’on  utilise  une  solution  chloroformique  contenant  au  plus 
10  de  Cl’Sb  ou  une  solution  saturee  de  Br’Sb,  on  peut  obtenir  soit 
un  durcissement  de  l’huile  de  bois  de  Chine  it  la  surface  du  liquide, 
soit,  si  l’on  a  pris  soin  d’agiter  pendant  l’apport  de  l’huile,  une  prise  en 
masse  plus  ou  moins  rapide  de  tout  le  melange. 

3°  Cette  gtlification,  specifique  des  huiles  de  tung  et  d’abrasin  (*), 
peut  ttre  utilisee  analytiquemen^pour  identifier  ces  huiles  et  mtme 
deceler  le  taux  de  l’adulttration  dont  elles  sont  frequemment  l’objet. 

Pour  determiner  les  conditions  optima  de  l’essai,  j’ai  successivement 
fait  varierla  quantite  de  reactif,  sa  concentration,  la  quantite  d’huile  & 
ajouter.  II  apparait  que,  pour  obtenir  une  gtlification  avec  la  solution 
a.  5  °/0  de  Cl’Sb,  il  faut  utiliser  VI  &  YII  gouttes  d’huile  et  attendre  dix 
S,  quinze  minutes.  La  concentration  de  7  °/0  du  meme  sel  produit  la 
solidification  des  huiles  de  tung  avant  une  minute  et  celle  des  huiles 
d’abrasin  entre  deux  et  quatre  minutes  (moyen  de  distinguer  ces  deux 
huiles).  Enfin,  3  cm3  de  solution  &  3  °/0  ne  peuvent  etre  substitues  a 
2  cm3  de  solution  h  7  °/0.  La  solution  saturee  de  Br'Sb  ne  peut  etre 
employee  parce  qu’elle  est  instable,  celle  de  I'Sb  est  trop  peu  active. 

Ces  resultats  ont  permis  de  fixer  le  mode  operatoire  suivant :  a  l’aide 
d’une  burette  graduee,  on  verse  dans  une  serie  de  tubes  ^  essai  (12  a 
14  mm.  X  160  mm.)  2  cm’  d’une  solution  chloroformique  de  Cl’Sb 
&  10  %,  puis,  en  agitant  constamment,  on  ajoute,  avec  un  compte- 
gouttes  normal,  exactement  IY  gouttes  de  l’huile  ft  essayer.  Pour  les 
huiles  de  tung  et  d’abrasin  pures,  le  melange  se  colore  en  brun  caramel 
plus  ou  moins  fonce  et  la  gelification  totale  est  instantanee.  Pour  des 
huiles  contenant  20  °  „  d’une  huile  etrangere  (huile  d’arachide,  huile  de 
bancoulier),  la  prise  en  masse  se  produit  aprfes  une  ou  deux  minutes; 
pour  des  huiles  contenant  10  0  0  d’huile  adulterante,  la  gelee  apparait 

1.  11  resterait  a.  examiner  une  autre  huile  siccative,  1’ huile  de  hois  du  Japon, 
Aleurites  cordata  R.  Hr.,  usitee  seulement  dans  son  pays  d’origine;  je  n'ai  pu 
encore  obtenir  l’echantillon  de  graines  qui  permettrait  la  preparation  d’une  huile 
authentique. 
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aprfcs  dix  &quinze  minutes;  de  plus,  au  lieu  de  se  presenter  comme  une 
masse  solide  qui  peut  se  diviser  facilement,  le  produit  obtenu  est 
gluant  et  adhere  aux  parois  du  tube.  II  est  possible  de  trouver  trfes  rapi- 
dement,  avec  une  precision  minima  de  10  °j le  degre  de  purete  d’une 
huile  en  realisant  des  melanges  en  quantity  connues  de  celle-ci  avec 
une  huile  d’arachide  (par  exemple).  Inversement,  on  peut  connaitre  le 
taux  d’huile  de  bois  de  Chine  contenu  dans  une  huile  de  lin,  meme  si 
celui-ci  est  faible,  en  enrichissant  la  matifere  premiere  &  etudier  en  une 
huile  de  bois  de  Chine  reconnue  authentique  et  en  determinant  le  pour- 
centage  necessaire  k  introduire  pour  obtenir  la  gelification. 

Tous  les  essais  ont  £te  realises  sur  six  echantillons  d’huile  de  tung, 
les  uns  industriels,  les  autres  prepares  au  laboratoire,  &  partir  de 
graines  authentiques. 

Les  standolies  (huiles  epaissies  par  le  chauffage  jusqu’a  la  tempera¬ 
ture  dite  d'echauffement  spontane,  puis  refroidies  brusquement)  pre¬ 
sented  des  caracteres  correspondent  aux  matieres  premieres  dont  elles 
proviennent.  Pour  l’etude  des  melanges  de  standolies  de  lin  et  de  bois 
de  Chine,  il  est  bon  d’operer  avec  VI  gouttes  de  produit;  la  gelification 
d’une  standolie  de  bois  de  Chine  demande  une  minute;  la  methode  des 
melanges  pour  reconnaitre  les  coupages  s’applique  aussi  bien  qu’aux 
huiles  elles- memes. 

Conclusions.  —  La  gelification  des  huiles  de  bois  de  Chine  par  la 
chaleur  ou  par  faction  de  reactifs  chimiques  (iode,  acide  nitreux,  acide 
chlorhydrique,  chlorure  ferrique,  chlorure  stannique,  chlorures  de 
soufre,  d’aluminium  ou  de  zinc,  etc.)  exige  un  temps  variable,  parfois 
assez  long  (plusieurs  heures  et  meme  toute  une  nuit);  elle  suppose,  de 
plus,  la  realisation  de  conditions  operatoires  quelquefois  assez  delicates. 
La  methode  qui  utilise  la  solution  chloroformique  4  10  °/„  de  Cl3Sb 
offre  l’avantage  d’etre  rapide  et  de  n’exiger  que  le  materiel  habituel  des 
laboratoires  en  ne  pr6sentant  aucune  difficulte  de  manipulation;  son 
utilisation  en  analyse  parait  done  souhaitable. 

Remarquons  enfin  que  la  plupart  des  differents  agents  proposes  pour 
la  gelification  des  huiles  de  bois  de  Chine  appartient  &  la  serie  des 
chlorures  metalliques  I'acilement  dissociables,  mais,  si  le  cation  semble 
jouer  un  role  important  dans  le  mecanisme  de  la  transformation,  l’anion 
lui-meme  n’est  pas  indifferent,  puisque,  dans  le  cas  de  l’antimoine  tout 
au  moins,  il  influe  notablement  sur  la  vitesse  du  phenomene. 

Mlle  M.-Tii.  Francois. 

( Faculte  de  Pharmacie  de  Paris, 

Laboratoire  des  Matieres  premieres  vegetales  des  pays  chattds.) 


les  vitamines  dans  l’huile  d’olive. 


Quoique  l’Afrique  du  Word  ne  soit  pas  la  patrie  d’origine  de  1’olivier, 
sa  culture  y  est  devenue  particuliferement  importante.  La  Tunisie,  plus 
encore  que  l’Algerie,  merite  une  place  preponderante  sur  le  marche  des 
huiles  d’olive.  Le  Maroc,  qui  est  venu  h  cette  culture  plus  tardivement, 
joue  d6jci  un  role  non  n6gligeable. 

La  Tunisie  peut  etre  divis£e  en  deux  regions  oleicoles  bien  distinctes  : 
la  region  du  Nord  avec  les  centres  de  Djebel-Amar,  Tebourba,  Tunis, 
Zaghouan,  et  la  region  du  sud  avec  Sfax,  Gafsa,  l’oasis  d’El-Oudiana, 
Gabes  et  Tile  de  Djerba.  Les  chiffres,  avec  leur  extreme  concision,  nous 
permettent  de  donner  une  idee  du  developpement  extraordinaire  de  la 
production  oleicole  tunisienne.  En  quinze  ans,  celle-ci  a  plus  que  double, 
passant  de  27.000  &  70.000  tonnes. 

La  Tunisie,  pourvue  k  Theure  actuelle  d’un  outillage  moderne,  est 
susceptible  de  faire  une  concurrence  serieuse  aux  autres  pays  produc- 
teurs.  Les  qualites  d’huile  qu’on  y  trouve  sont  analogues  &  celles  des 
autres  nations  :  une  qualite  fine  correspondent  k  une  premiere  pression 
menag6e  d’olives  «  triees  »,  puis  une  huile  de  seconde  pression  pour 
laquelle  l’expression  des  m^rnes  olives  est  plus  pouss6e;  enfin  une  huile 
«  masri  »,  quality  inferieure,  correspondent  a  nos  huiles  lampantes 
pour  laquelle  les  olives  «  tout  venant  >>  sont  pressees  au  maximum 
sans  aucun  menagement. 

D’un  gout  agreable,  tres  fruitees,  plus  colorees  peut-etre  que  nos 
huiles  provengales,  les  huiles  de  premiere  et  de  seconde  pression  sont 
fort  usit6es  et  appreciees  du  public. 

Nous  nous  sommes  propose,  sur  la  suggestion  de  M.  le  profes- 
seur  Em.  Perrot,  d’6tudier  ces  diflerentes  huiles  quant  &  leur  teneur  en 
vitamines.  L’Office  de  l’Huile  de  Tunisie  nous  a  d’ailleurs  procure  tous 
les  echantillons  dont  nous  avions  besoin  pour  mener  &  bien  ce  travail. 
Nous  remercions  M.  Raoul  Lecoq  d’ avoir  bien  voulu  nous  accueillir  dans 
son  laboratoire  et  guider  nos  recherches. 

Successivement,  nous  avons  recherche  les  vitamines  B  et  G  hydro- 
solubles  et  A  et  D  liposolubles.  Nous  nous  contenterons  d’exposer  brie- 
vement  ce  travail  dont  on  trouvera  le  developpement  plus  complet  dans 
notre  these  de  doctorat  [Pharmacie]  (‘). 

Vitamines  B.  —  Les  vitamines  B  (B,,  B„  BJ,  dont  la  carence  globale 
amene  l’apparition  de  polynevrite  typique,  sont  recherchees  de  la  fagon 

I.  J.  Savare.  Recherche  des  vitamines  dans  l’huile  d'olive,  specialement  dans 
differents  types  dhuile  d’olive  de  Tunisie  par  la  melhode  experimentale  sur  les 
animaux.  These  Doct.  Univ.  [ Pharm .),  Paris,  1R33). 
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suivante  :  L’animal  de  choix  est  le  pigeon  (350  gr.  environ).  On  en  fait 
trois  lots  auxquels  on  administre  par  gavage  15  gr.  du  regime  suivant  (*), 
rigoureusement  prive  de  facteurs  B  : 

Peptone  de  muscle .  ....  25 

Graisse  de  beurre .  4 

Iluile  d’olive. 

Melange  salin 
Agar-agar  .  . 

Papier-filtre  . 

Paraffine.  .  . 

Le  premier  lot  regoit  le  regime  tel  quel  et  constitue  le  lot  t6moin ;  le 
second  regoit  le  regime  additionne  d’une  dose  convenable  de  levure  de 


Fig.  1.  —  Les  huiles  d’olive  de  premiere  et  de  deuxiSme  pression,  incorporees  dans 
le  regime  enonce  ci-contre,  donnent  des  resultats  tout  a  fait  analogues,  montrant 
que  dans  l’un  et  l’autre  cas  la  presence  de  vitamines  B  ne  saurait  etre  miseenjeu. 


biere,  source  des  diverses  vitamines  B,  d  titre  preventif ;  le  troisi&me 
enfln  regoit  le  meme  regime,  auquel  on  ajoutera  de  la  levure  de  biere 
lors  de  l’apparition  des  crises  poly nevritiques,  c’est-St-dire  d  litre  curatif. 

Le  in6me  processus  a  6t6  suivi  pourchacune  des  trois  qualit6s  d'huile. 
Les  resultats  ont  ete  les  suivants  :  les  pigeons  recevant  les  regimes 
renfermant  les  huiles  de  premiere  et  deuxifeme  pression  (sans  levure  a 
titre  preventif  ou  curatif)  mouraient  dans  un  delai  de  vingt  h  trente- 
cinq  jours.  Ceux  recevant  l’huile  masri  (tres  acide  :  6,59  °/0  en  acide 
oleique),  au  bout  de  quinze  k  vingt-cinq  jours.  La  simple  addition  de 
levure  de  bifere,  riche  en  vitamines  B,  it  titre  preventif  ou  curatif,  assu- 
rait,  au  contraire,  meme  it  faible  dose  (0  gr.  75  par  jour  ft  chaque 


1.  11.  Lecoq.  Les  vitamines  B  interviennent-elles  dans  l’utilisalion  des  lipides '! 
C.  R.  Ac.  Sc.,  1932,  195,  p.  827. 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Mai  1934).  18 
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animal),  une  survie  pratiquement  illimitGe,  mais  que  nous  n’avons  pas 
cru  devoir  pousser  au  deli  de  quatre  mois. 

II  semble  que  ces  huiles  soient  depourvues  de  vitamines  B  et  que,  dans 


le  cas  de  l’huile  masri  dite  lampante,  l’acidit6  ait  augmente  la  rapidite 
d’apparition  de  l’avitaminose  B  totale. 

Vitamine  C.  —  La  vitamine  antiscorbutique  C,  hydrosoluble,  se  ren- 


polynevrite  dues  au  regime  initial  priv6  de  vitamines  B. 


contre  dans  de  nombreux  v6getaux  frais,  tels  que  citrons,  oranges  et 
surtout  paprika.  La  recherche  s’effectue  sur  le  cobaye.  Celui-ci  pr6- 
sente  facilement  les  lesions  scorbutiques  (hemorragies  intestinales,  fria- 
bilite  des  os  et  des  dents,  h6matomes)  quand  on  le  soumet  au  regime 
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scorbutigene  mis  au  point  par  M"’e  Randoin,  dont  nous  reproduisons  la 
composition  (*)  : 

Farine  de  hajicots  blancs . 83  gr. 

Levure  de  biere  seche .  2  gr. 

Graisse  de  beurre .  S  gr.  3 

Lactate  de  calcium .  5  gr. 

Chlorure  de  sodium .  1  gr.  5 

Papier  flltre .  2  gr. 


Des  lots  de  cobayes  ont  ete  constitues,  comme  pour  les  pigeons,  dans 
la  recherche  des  facteurs  B,  et  ont  re^u  le  regime  temoin  seul  ou  addi- 
tionn6  d’huiles  de  premiere,  deuxieme  pression  et  masri  dans  les  pro¬ 
portions  suivantes  : 


Melange  Randoin . 70  parties. 

Huile  d'olive  essayOe . 30  — 


Eau  Q.  S.  pour  la  preparation  et  la  cuisson  du  regime. 

La  presence  d’huile  n’a  amene  aucune  modification  favorable;  1’addi- 
tion  de  jus  de  citron  k  titre  curatif  a  un  regime  riche  en  lipides  a  assure, 
non  une  survie  illimitee  (cas  du  regime  temoin),  mais  une  survie  assez 
longue  cependant,  se  terminant  par  la  mort  et  qui  permet  d’interpreter 
l’addition  d’huile  comme  une  cause  de  des6quilibre  dans  le  regime  du 
cobaye  (animal  dont  les  besoins  alimentaires  sont  trfes  particuliers  et 
habituellement  depourvus  de  lipides). 

Les  huiles  examinees  ne  paraissent  pas  renfermer  de  vitamine  C. 

Vit amine  A.  —  Le  facteur  de  croissance  A,  antixerophtalmique,  peut 
exister  sous  la  forme  de  vitamine  A  (dans  l’huile  de  foie  de  morue,  par 
exemple)  et  sous  forme  de  carotene  ou  provitamine  A  qui,  dans  le  foie, 
libere  le  facteur  A  (que  l’on  rencontre  notamment  dans  1’huile  de  palme). 

Nous  avons  d’abord  caracterise  cette  substance  active  colorimetri- 
quement  au  moyen  du  r6actif  de  Carr  et  Price  au  trichlorure  d’anti- 
moine  en  solution  chloroforinique  (*).  Mais  les  teintes  bleues  obtenues 
sont  trop  fugaces  et  toujours  plus  ou  moins  alterees  par  les?pigments 
propres  de  l’huile  pour  permettre  de  porter  un  jugement  defmitif  sur  la 
valeur  vitaminique  des  huiles  examinees. 

Nous  avons  eu  recours  A  la  methode  biologique  et  employ^  en  la  cir- 
constance  le  rat  comme  animal  d’exp6rimentation.  Un  regime  riche 
en  saccharose  et  pulverulent,  derive  du  regime  de  Simonnet  (1 2 3),  nous  a 

1.  M,,,e  L.  Randoin.  La  vitamine  G  antiscorbutique.  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1923,  5, 
n”  9,  p.  826. 

2.  F.  Carr  et  E.  A.  Price.  The  reactions  attributed  to  litamin  A.  Biochem.  Journ. 
1926,  20,  p.  497. 

3.  H.  Simonnet.  Le  facteur  liposoluble  A,  la  croissance  et  la  reproduction.  Those 
Doct  es  Sc.,  Paris,  192S. 
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paru  suffisamment  bien  accepts  par  lesanimaux  pour  l’adopter  au  cours 


Fio.  4.  —  Le  regime  scorbutigene  de  L.  Randoin  ne  permet,  chez  le  cobaye 
adulte,  que  des  survies  de  vingt-sept  a  trente  et  un  jours.  I)es  survies  abregees 
sont  obtenues  par  addition  d’huile  d'olive;  d'ailleurs,  l’adjonction  dhuile  d’olive 
au  regime,  complete  par  duljus  do  citron,  entraine,  par  suite  d  un  desequilibre 
propre  a  cetjmimal,  une  chute  legere  de  poids,  fmalement  suivie  de  mort. 


de  nos  experiences.  II  presentait  en  outre  l’avantage  de  permettre  l’incor- 
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poration  de  doses  assez  elevees  (d’huiles  &  etudier;  en  void  la  compo¬ 
sition  : 


Peptone  de  muscle .  17 

Huile  d’olive .  12 

Saccharose .  64 

Levure  de  bi&re .  3 

Melange  salin  d’OsBORNE  et  Mendel .  4 

Solution  huileuse  d’ergosterol  irradie  au  1/10.000  .  .  X  gouttes. 


Pendant  une  periode  pr6paratoire,  les  rats  recevaient  un  regime 
carendi  en  facteur  A  qui,  tout  en  leur  assurant  une  croissance  normale, 
leur  permettait  d’user  leur  reserve  initiale  en  vitamine  A.  11s  etaient 
ensuite  soumis  It  un  regime  curatif  lorsque  la  chute  de  poids  devenait 
suffisamment  nelte,  atteignant,  selon  la  recommandation  de  Javillier  (*), 
environ  10°/„  du  poids,  et  qui  s’accompagnait  habituellement  desymp- 
tomes  xfirophtalmiques.  R6partis  en  six  lots  selon  la  mdhode  habi- 
tuelle,  ils  recevaient  alors  soit  le  regime  initial  sans  changement,  soit  le 
regime  curatif  k  l’huile  de  premiere,  deuxieme  pression,  masri  ou  1am- 
pante,  &  l’huile  de  foie  de  morue  et  de  palme.  Les  resultats  ont  6t6  les 
suivants  : 

Avec  le  regime-temoin  maintenu,  la  mort  des  animaux  survenait, 
aprfcs  une  chute  de  plus  en  plus  accentu6e,  entre  le  quinzidne  et  le 
vingt-cinquieme  jour. 

Pour  l’huile  tunisienne  de  premi&re  pression,  aucune  reprise  de  crois¬ 
sance,  mais  ralentissement  net  de  la  chute  de  poids  et  mort  au  bout 
d’un  temps  prolong^  (cinquanti&me  k  soixantieme  jour). 

L’huile  d’olive  tunisienne  de  deuxieme  pression  et  davantage  encore 
l’huile  masri  ou  lampante  accusent  une  reprise  sensible  dela  croissance 
et  une  survie  non  negligeable,  t6moignant  d’une  richesse  plus  grande 
en  facteur  A  (mort  du  soixantieme  au  quatre-vingtiemejour  pour  i’huile 
de  deuxieme  pression  et  du  quatre-vingtieme  au  centime  jour  pour 
l’huile  masri). 

Dans  ious  les  cas  oil  l’huile  d’olive  fut  ajoutee,  il  ne  fut  cependant  pas 
observe  d’amdioration  sensible  des  lesions  xerophtalmiques,  les  quan- 
tites  de  vitamine  ou  provitamine  A  ajout6es  restant  au-dessous  de  la 
quantite  optima. 

Comparativement,  l’huile  de  foie  de  morue,  riche  en  facteur  A,  et 
l’huile  de  palme,  source  de  provitamine  A,  assuraient  aux  animaux,  en 
meme  temps  qu’une  survie  illimit6e,  une  amelioration  nette  et  rapide 
des  lesions  oculaires,  souvent  accompagnee  de  guerison. 

La  conclusion  k  tirer  deces  experiences  est  que  la  dur6e  de  la  survie 


1.  M.  Javillier,  P.  Baude  et  Mu”  S.  Levy-Lajecnesse.  Sur  le  dosage  physiologique 
du  facteur  A.  Bui/.  Soc.  Chim,  biol.,  1925,  7,  p.  831. 
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et  la  reprise  decroissance  (traduisant  la  presence  plus  ou  moins  grande 


de  vitamine  A)  se  montrent  en  rapport  avec  le  degre  de  pression  des 
huiles  d’olive  utilises  : 

Premiere  pression  <  deuxieme  pression  <  masri. 


LliS  VITA5IINES  DANS  L’llUILE  D’OLIVE 


Vitamine  D.  —  II  etait  interessant  egalement  de  rechercher  si  l’huile 
d'olive  avait  des  vertus  antirachitiques.  La  recherche  de  la  vitamine 
antirachidque  D  est  pratiquee  exp6rimentalement  surle  rat.  Trois  condi¬ 
tions  doivent  etre  rigoureusement  observes  :  le  regime  rachitigfene  doit 
etre  :  1°  absolument  prive  de  vitamine  D  et  2°  ren termer  un  exces  de  cal¬ 
cium  par  rapport  au  phosphore;  troisieme  condition,  pendant  laperiode 
rachitigfene,  les  animaux  doivent  £tre  tenus  Si  l’obscurite.  Nous  avons 
adopte  le  regime  rachitigene  Randoix-Lecoq  (')  qui  presente  les  qualites 
6noncees  ci-dessus  et  permet  d’obtenir  un  rachitisme  experimental 
typique  dans  un  delai  de  six  Si  huit  jours  : 


Peptone  de  muscle . 17 

Graisse  de  beurre .  5 

Huile  d’olive .  3 

Saccharose . 63 

Melange  salin  Z  S4 . .  .  A 

Lactate  de  calcium .  1 

Levure  de  bitire  pulverisde .  3 

Papier  filtre,  donne  a  part . A  volontf. 


Le  rachitisme  est  caracterise  par  la  presence  de  nouures  chondro- 
costales,  gonflement  des  epiphyses,  incurvation  et  parfois  fracture  des  os. 
Radiographiquement,  on  note  un  elargissement  anormal  de  la  zone  car- 
tilagineuse  de  la  tete  du  tibia  et  de  1’ humerus. 

Le  rachitisme  une  fois  caracterise,  les  animaux  repartis  en  plusieurs 
lots  etaient  soumis  k  un  regime  curatif  pendant  dix  jours.  Ils  recevaient 
des  regimes  renfermant  de  5  Si  23  °/0  des  divers  liuiles  tunisiennes  exa¬ 
minees. 

Parallelement,  on  conduisait  un  lot  de  rats  recevant  un  regime  ren- 
fermant  23  %  d’huile  d’olive  purifiee  et  2  °/0  d’huile  de  foie  de  morue. 
Un  nouvel  examen  radiographique  permettait  de  juger  de  l’amelioration 
apportee  ou  non.  Les  resultats  ont  ete  les  suivants  :  calcification  nulle 
pour  les  lots  de  rats  recevant  les  regimes  Si  base  des  diverses  huiles 
d’olive  tunisiennes.  Calcification  normale  pour  les  animaux  recevant 
l’huile  d’olive  purifiee  additionnee  de  2  °/0  seulement  d’huile  de  foie  de 
morue  (source  reconnue  de  vitamine  D;. 

CONCLUSIONS 

Les  huiles  d’olive  tunisiennes  examinees  ne  renfermaient  pas  de  vita- 
mines  hydrosolubles  B  et  G,  ce  que  l’on  pouvait  prevoir  dans  une  certaine 
mesure.  Cependant,  l’hypothese  d’une  solubility  possible  des  vitamines  B 
dans  les  lipides  a  ete  emise.  Nous  avons  examine  la  question  et  il 

1.  Mm"  L.  Randoin  et  R.  I.ecoq.  Constitution  d'un  nouveau  regime  artificiel  pour 
l'etude  du  rachitisme  experimental.  C.  R.  S'oc.  Riot.,  1927,  97,  p.  1277. 
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semble  qu’on  puisse  conclure  que  les  vitamines  B  ne  sont  qu’alcoolo- 
hydro-solubles  (*). 

La  pr6sence  de  vitamine  D  n’a  pu  etre  caract6ris6e.  Par  contre,  en 
accord  avec  les  travaux  precedents  de  Javillier  et  MIle  Emerique(*)  et  de 
L.  Margaillax  (1 2 3 4 *),  nous  avons  pu  mettre  en  evidence  la  presence  de  vita- 
mine  A  en  proportions  variables  dans  les  differentes  huiles; fait  curieux, 
en  effet,  etqu’il  convient  de  souligner,  c’estla  richesse  en  facteurA  pro- 
portionnelle  au  degre  de  pression  auquel  on  a  soumis  les  olives  pour 
preparer  l’huile.  G’est  ainsi  que  la  teneur  en  vitamine  A  augmente  de 
l’huile  de  premiere  pression  &  l’huile  de  deuxieme  pression  et  &  l’huile 
masri  ou  lampante,  cette  derniere  etant  malheureusement  peu  appreciee 
de  nos  palais  delicats. 

Jean  Savare, 

Docteur  en  pharmacie. 

( Travail  du  Laboratoire  de  Vhdpital  de  Saint-dermain-en-Lage. 


Pharmacographie  des  digitales. 


La  feuille  de  Digitalis  purpurea  L.  est  employee  en  medecine  depuis 
fort  longtemps.  Ses  formes  m6dicamenteuses  sont  nombreuses.  Les 
travaux  de  physiologie  ayant  trait  ft  la  composition  chimique  de  la 
plante  se  sont  multiplies  durant  ces  dernieres  annees. 

Depuis  quelque  temps  existe  sur  le  march6  une  nouvelle  digitale  : 
Digitalis  lanata  Ehrh.  Cette  espece  appartient  au  groupe  de  celles 
donl  l’activite  a  ete  reconnue  en  1022  par  0.  Dafert  (*),  et  qui  com- 
prend  D.  purpurea  L. ;  D.  lulea  L.;  D.  lanata  Ehrh.,  auxquelles  il  y  a 
lieu  d’ajouter  Digitalis  ambigua  L. 

Dans  un  memoire  publie  il  y  a  quelque  temps  dans  ce  Bulletin, 

1.  J.  Savaise.  Les  vitamines  B  alcoolo-hydrosolubles  sont-elles  egalement  liposo- 
lubles?  Dull.  Sor.  Chim.  biol.,  1933  (stance  du  4  juillet),  15,  n°  8,  p.  1017. 

2.  M.  Javillier  et  M11'  L.  E.merique.  Le  farteur  accessoire  de  l'alimentation,  dit 
facteur  A,  dans  les  huiles  d’olive  brutes  et  raffinees.  Bull.  Soc.  Hyif.  atim.,  1929,  17, 
p.  420-422. 

3.  L.  Margaillax.  Les  vitamines  et  le  raffinage  des  huiles  d’olive.  C.  R.  Ac.  Sc.. 
1930,  191,  p.  725-727. 

4.  O.  Dafert.  Der  Gehalt  verscliiedener  Digitalisarlen  an  wirksamen  StofTen. 

Pliarm.  Presse,  1922.  in  Jahresber.  d.  Pharm.,  1923,  58,  p.  52-bt. 
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MM.  Pjerrot,  Bourcet  et  IIamet  (')  ont  etudie  le  Digitalis  lanata,  au 
point  de  vue  chimique  et  pharmacologique.  Ges  premieres  etudes,  disent 
ces  auteurs,  «  permettent  de  penser  que,  pour  lesbesoins  de  la  thera- 
peutique,  une  espece  de  digitale,  jusqu’alors  inemployee,  va  peut-etre  se 
substituer  a  celle  dont  on  a  toujours  fait  usage  ». 

D’autre  part,  le  professeur  Wasicki,  de  Vienne,  a  propose  au  minis- 
tere  de  1’ Hygiene  l’inseription  de  cette  drogue  dans  la  prochaine  edition 
de  la  Pharmacopee  autrichienne. 

Si  le  Digitalis  lanata  Ehrh.  presente  une  grande  activity,  ainsi  que 
quelques-unes  des  especes  du  m6me  groupe  :  Digitalis  lutea,  D.  ambigua, 
et  meme  les  hybrides  obtenus  par  croisement  du  Digitalis  lutea  et  du 
D.  lanata,  ce  dernier  cultive  actuellement  en  grand  en  Autriche  (’), 
il  n’en  est  pas  moins  vrai  qu’a  I’heure  acluelle,  le  Digitalis  purpurea  L. 
figure  seul  au  Codex  franc-ais.  II  y  a  done  grand  intent  a  connaitre  tous 
les  caracteres  analomiques  des  autres  digitales  pouvant  sciemment  ou 
inconscicmment  remplacer  la  digitale  pourpre. 

Par  un  raisonnement  inverse,  etant  donne  que  le  Digitalis  lanata 
Ehrh,  a  ete  recemment  specialise,  il  y  aura  des  cas  oil  les  autres 
especes  de  digitales,  egalement  actives,  pourront  lui  6tre  substituees. 

Ces  temps  derniers,  nous  avons  plusieurs  fois  et6  charge  de  l’examen 
de  poudre  de  digitales,  Celle-ci  est  soupQonnee,  it  tort  ou  A  raison,  de  ne 
pas  otre  seulement  du  Digitalis  purpurea,  mais  un  melange  de  cette 
espece  etde  Digitalis  lanata. 

D’ailleurs,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  les  digitales,  utilisees 
en  medecine,  ne  presentent  pas  une  composition  identique,  raison  pour 
laquelle  ily  a  interfit  de  pouvoir  determiner  l’origine  botanique  de  celle 
employee. 

Ce  sont  ces  considerations  qui  nous  ont  engages  a  exposer  dans  ce 
travail  le  resultat  des  observations  que  nous  avons  eu  l’occasion  de 
faire  sur  ces  differentes  especes  de  digitales. 

Nous  n’etudierons  ici  que  les  especes  reputees  actives  :  Digitalis  pur¬ 
purea  L.,  Digitalis  lutea  L.,  Digitalis  lanata  Ehrh.,  Digitalis  ambigua  1., 
les  seules  pouvant  etre  employees  en  medecine  et  dont  deux  figurent 
aux  Pharmacopees  europeennes.  Digitalis  purpurea  L.,  Digitalis  lanata 
Ehrh.  Pour  toutes  ces  especes,  les  feuilles  seules  sont  officinales. 

On  a  longtemps  considere  les  digitales  sauvages  comme  seules 
actives,  les  meilleures  etant  celles  des  Vosges.  Les  essais  physio- 
logiques  ont  montre  l'activite  des  digitales  cultivees,  pourvu  qu’elles  le 
soient  dans  des  conditions  favorables.  «  C’est  une  plante  qui  abesoin, 
pour  prosperer,  d’un  terrain  acide,  siliceux,  leger,  riche  en  humus  et 

1.  Em.  Pehrot,  P.  Bourcet,  Raymond-Hamet.  Une  nouvelle  digitale  :  Digitalis 
lanala  Ehrh.;  Bull,  des  Sc.  pliarm.,  janvier  1931,  38,  p.  7  a  1G. 

2.  Augustin  Vince.  Egy  uj  digitalis-hybrid  biotogiai  ertekmeghatorozasa.  Papa, 
1933,  Foiskolai  Konyvnyomda. 
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renfermant  une  forte  proportion  d’acide  phosphorique,  de  la  magnesie 
et  du  fer;  elle  doit  etre  A  demi  ombragee  et  elle  demande  de  la  chaleur» 
(J.  Chevalier).  Le  froid  et  l’humidite  peuvent  ne  pas  nuire  enapparence 
&  sa  vegetation,  mais  ils  diminuent  fortement  1’ activity. 

Depuis  une  dizaine  d’annees,  la  digitale  pourpree  est  abondamment 
cultiv6e  en  Angleterre;  on  a  egalement  essaye  la  culture  en  Thuringe, 


Fiu.  I.  —  Poils  des  diflerentes  especes  de  I'euilles  de  digitale. 

1.  Polls  tecteurs  de  Digitalis  purpurea  L. ;  2.  Poils  tecteurs  de  Digitalis  lulea  L. ;  3.  Poils 
tecteurs  de  Digitalis  ambigua  L. ;  4.  Poils  sdcrcteurs  de  Digitalis  purpurea  L. ;  5.  Poils  sccre- 
teurs  de  Digitalis  laimta  Ehrh.;  6.  Poils  sdcrdteurs  de  Digitalis  lulea  L.  :  7.  Poils  sdcrdteurs  de 
Digitalis  ambigua  (Oross.  :  110  diam.). 

en  Italie  (provinces  de  Come  et  Sardaigne),  mais  elle  a  surtout  ete  faite 
en  Amerique. 

Quant  a  l’emploi  de  feuilles  des  varietes  horticoles  cultivees  commu- 
nement  dans  les  jardins  et  dans  des  sols  quelconques  comme  plantes 
d’ornement,  de  nombreuses  reserves  avaient  et6  faites  ci  leur  sujet. 
Mitten  et  Backer  en  1912  ont  constate  la  reelle  activite  des  feuilles  du 
Digitalis  gloxini.r flora,  variety  horticole  cultivee  depuis  fort  longtemps 
comme  plante  d’ornement  en  Am6rique  comme  en  France. 

Le  Codex  frangais  et  diverses  Pharmacop6es  recommandent  de 
cueillir  les  feuilles  de  digitale  pendant  la  deuxieme  ann6e,  au  moment 
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de  la  floraison.  Cette  pratique  est  devenue  convention  international, 
mais  il  n’est  pas  toujours  facile  de  determiner  l’ftge  des  feuilles.  II  n’est 
d’ailleurs  pas  demontre  que  ces  feuilles  soient  plus  actives  que  celles 
des  rosettes  vigoureuses  qui  ne  tleuriront  que  l’annee  suivante,  mais 
cette  regie  a  l’avantage  d’eviter  les  erreurs  des  recolteurs  inexperi- 
mentes.  D’ailleurs,  pour  eviter  toute  confusion,  Fr.iicKic.EH  et  Danbury 
conseillaient  d’acheter  la  plante  en  fleur  et  de  detacher  soi-m6me  les 
feuilles. 

On  seme  en  avril  les  graines  du  precedent  6te;  comrne  elles  son!  tr&s 
fines,  on  les  melange  avec  du  sable  fin.  On  repique  ensuite  quand  les 
jeunes  plants  sont  suffisamment  vigoureux.  Doris  et  Dkmilly  (*)  con- 
seillent  de  semerS,  l’automne  et  de  replanter  au  mois  d’avril.  Lefran- 
<;ois  ('),  dans  un  travail  general,  a  expose  tout  ce  qui  concerne  la  culture 
des  digitales.  II  a  montre  les  resultats  obtenus  par  les  diflerenles 
methodes  et  donne  une  bibliographie  tres  complete  de  la  question. 

Onr6coltera  par  temps  sec  et  on  dessechera  rapidement.  En  general, 
on  opere  d’abord  au  soleil,  puis  &  l’etuve.  Une  dessiccation  prolong^ 
l’avorise  Faction  des  ferments  sur  les  glucosides  et  la  formation  des 
produits  de  decomposition.  Pour  6viter  cet  inconvenient,  Wolf  (1903) 
recommandait  de  dessecher  rapidement  dans  le  vide,  ci  temperature 
moderee. 

La  stabilisation  par  les  vapeurs  d’alcool  sous  pression  (precede 
Perkot-Goris)  empfiche  Faction  des  ferments  sur  les  glucides  et  donne 
un  produit  plus  actif  et  de  meilleure  conservation.  Le  Codex  prescrit  de 
conserver  dans  un  endroit  sec,  en  vase  clos,  £t  l’abri  de  la  lumiere,  et  de 
renouveler  chaque  annee. 

Nous  venons  de  voir  que.  dans  les  Pharmacopees,  c’est  le  Digitalis 
■purpurea  L.  le  plus  employ^.  Actuellement,  le  Digitalis  lanala  Ehrh. 
est  utilise  en  Autriche.  A  cote  de  celles-ci,  quelques  autres  especes 
comme  Digitalis  lutea  I..,  Digitalis  ambigua  I...  on t  des  feuilles  egalemenl 
actives.  Toutefois,  ces  plantes  ne  doivent  pas  etre  vendues  l’une  pour 
l’autre.  A  l’etat  de  feuilles  entieres  dessechees,  ces  especes  presentent 
des  caracteres  diflerentiels  assez  nets.  Par  contre,  lorsque  celles-ci  sont 
a  l’etat  de  poudres  officinales,  elles  sont  alors  difficiles  &  distinguer. 
Dans  le  present  travail,  nous  etudierons  successivement  les  caracteres 
anatomiques  de  chacune  de  ces  feuilles,  les  poudres  resultant  de  leur 
pulverisation  et  les  caracteres  diflerentiels  de  celles-ci. 

II.  —  COMPOSITION  CHIMIQUE  DES  FEUILLES 
DES  DIFF^RENTES  ESPECES  DE  DIGITALES  OFFICINALES 

Nombreux  ont  ete  les  travaux  publics  sur  ce  sujet,  son  expose  depas- 

1.  Goris  et  Demilly.  La  culture  des  Plantes  medicinales.  Paris,  Vigot,  1919,  p.  98. 

2.  Auguste  Lekrahcois.  La  digitate.  Essais  de  culture,  Paris.  These  Pit.  Univ.,  1931 . 


•I.  MAHEII  et  J.  CHARTIER 


serait  le  cadre  de  notre  travail.  Toutefois,  nous  donnons  un  expose 
succinct  de  la  composition  chirnique  de  chacune  des  feuilles  des  especes 
etudiees.  La  variation  montrera  la  necessity  de  l'etablissement  des 
caracteres  differentiels  des  especes.  Celles-ci  ne  pouvant,  en  aucun  cas, 
6tre  indifleremment  employees.  La  substitution  de  I’une  des  especes  Si 
une  autre  constituant  une  veritable  falsification. 

II  est  certain  que  chacune  de  ces  tonicardiaques  presente  des  moda- 
lites  d’action  particuli&res. 

Aussi  ne  peut-on  pas  davantage  substituer  une  espfece  de  digitale  cl 
une  autre  que  Ton  ne  peut  remplacer  la  digitale  par  le  Slrophanthus  ou 
par  l’ouabaine. 

Le  Digitalis  purpurea  L.  renferme  des  glucosides  dont  le  principal  est 
la  digitaline  (selon  Nativelle),  cristallisable,  dextrogyre,  ou  digitoxine 
des  Allemands,  ou  digitoxoside  d’apres  la  nouvelle  nomenclature  de 
chimie  biologique.  Son  hydrolyse  donne  de  la  digitoxigenine  et  3  mole¬ 
cules  d’un  sucre  particular,  le  digitoxose. 

II  semble,  d’apres  les  travaux  de  MM.  Peiirot,  Bourcet  et  Raymoxd- 
Hamet  (*),  comme  ceux  de  Stoll  et  Krf.is  ('),  que,  dans  la  plante,  ce  glu- 
coside  soit  engag6  dans  une  combinaison  plus  complexe,  que  Stoll  et 
Krkis  nomment  purpurea-glucoside  A. 

Les  feuilles  renferment,  en  outre,  trois  autres  glucosides  :  la  gitoxine 
(ou  anhydrogitaline)  et  la  gitaline-,  le  troisieme  etant  la  digitonine  qui 
appartient  au  groupe  des  saponines.  Leurs  cendres  contiennent  du 
manganese. 

Le  Digitalis  ambigua  L.  (D.  grandiflora  All.)  a  ete  preconise  en  1901 
par  Jaccard  et  Golaz  (’),  en  Suisse.  II  renferme  environ  0  gr.  30  °/0O  de 
digitaline  cristallisee. 

Le  Digitalis  lutea  L.  est  egalement  diuretique  et  tonicardiaque,  mais 
certains  auteurs  le  trouvent  plus  toxique  que  le  D.  purpurea',  d’autres 
l’estiment  moins  irritant  et  moins  actif. 

Elle  renferme  de  la  digitaline  cristallisable  (*),  une  saponine  et  une 
mature  colorante  jaune  particuliere  (’). 

Le  Digitalis  lanata  Ehrhart  est  originaire  de  l’Europe  orientale. 

Ses  glucosides  sont  assez  differents  de  ceux  des  espfeces  precedentes, 
car  s’ils  donnent  aussi,  par  dedoublement,  du  digitoxose,  ils  donnent, 
en  outre,  de  1’acide  acetique. 

Studies  en  1930,  ces  glucosides  ont  ete  nommes  :  digoxine,  par  Smith, 

1.  Em.  Perrot  P.  Bourcet  et  R.-IIamet.  Une  nouvelle  digitate,  Digitalis  lanata  Ehrh. 
Bull.  Sc.  pharm.,  1031,  38,  p.  1-16. 

2.  A.  Stoll  et  W.  Kkeis.  Sur  les  glucosides  digitaliques  initiaux.  C.  R.  Ac.  Sc., 
1933,  196,  p.  1712  1744,  et  Bull.  Sc.  pharm.,  1933,40,  p  321-323. 

3.  Paul  Jaccard.  Un  nouveau  cardiaque.  Bull.  Sc.  pharm.,  1902,  5,  p.  50-56. 

1.  S.  Biehnvcki,  Digitalis.  Rocznicki  farmac.,  1922,  1,  p.  37-107. 

5.  A.  Adrian  et  A.  Trillat.  Sur  la  matiere  colorante  de  la  digitale.  C.  R.  Ac.  Sc.. 
1899,  129,  p.  889-890. 
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en  Angleterre;  dilanine,  par  MM  Pehrot,  Bourcet  et  Raymond-IIamet  (*) ; 
digilanine,  par  Manmch,  en  Allemagne;  ce  dernier  etant  un  melange  de 
trois  ou  quatre  produits. 

Stou.  et  Kreis  (*)  ont  obtenu  trois  glucosides  qu’ils  nomment :  lanata- 


glucosides  ou  digilanides  A,  B  et  C,  et  leur  d6composition  aboutit  h  du 
sucre  (digitoxose),  de  l’acide  acelique  et  une  genine  variable  pour  cha- 
cune  des  trois. 
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III.  —  CARACTfiRES  MORPHOLOGIQUES  ET  ANATOMIQUES 
DES  FEUILLES  DES  DIVERSES  DIGITALES 
CARACTIlRES  ANATOMIQUES 
DES  POUDRES  OFFICINALES  CORRESPONDANTES 

1°  Digitalis  purpurea  L. 

a)  Synonymes.  —  Digitalis  purpurascens  Leg.,  D.  Thapsi  Bert., 
It.  carnea  Meig.,  D.  Libertiana  Dum.,  D.  nervosa  Steud.,  It.  alba 
Schrank. 

b)  Caracteres  morphologiques  externes.  —  Plante  bisannuelle  ou 
vivace  de  80  cm.  &  1  m.  50,  tomenteuse,  blanch&lre,  &  tige  robuste, 
creuse,  ldchement  feuillee.  Feuilles  atleignant  &  la  base  jusqu’ii  30  cm. 
sur  12  a,  13  de  large,  les  caulinaires  allant  en  diminuanl.  Feuilles  assez 
raides,  douces  au  toucher.  Petiole  aile  par  la  decurrence  du  limbe,  qui 
est  en  realite  un  faux  petiole  constitue  par  la  base  de  la  nervure 
mediane,  bordee  de  chaque  cot6  par  une  partie  attenu6e  du  limbe.  Ce 
faux  petiole  est  concave  au-dessus,  convexe,  en  ar6te,  mousse,  en  des- 
sous  et  surtout  en  bas,  de  couleur  rosee  ou  pourpre.  Limbe  ovale,  lan- 
ceole,  ci  pointe  mousse;  bord  grossi&rement  et  irregulierement  crenele; 
face  superieure  verte,  un  peu  grisatre,  chez  les  jeunes  qui  sont  plus 
tomenteuses.  Face  inferieure  plus  velue,  blanchatre,  avec  reseau.  Ner- 
vure  mediane  saillante  en  dessous,  de  teinte  souvent  rose  ou  rougeatre, 
la  mediane  tr&s  grosse,  les  secondaires  tres  obbques,  les  tertiaires  en 
reseau  plus  p&le.  En  dessous,  les  nervures  sont  en  creux,  d’ou  l’aspect 
bossele,  bulleux  de  la  surface.  L’odeur  des  feuilles  est  herbac6e  sur  le 
frais,  aromatique  et  assez  agr6able  sur  le  sec,  rappelant  un  peu  l'odeur 
du  the,  saveur  tres  ambre. 

Fleurs  purpurines  avec  taches  plus  foncees  en  dedans,  tres  grandes, 
pendantes,  en  grappes  allongees;  calice  pubescent,  &  lobes  ovales 
oblongs  mucrones;  corolle  de  4  h  5  cm.  de  long  sur  2  de  large  ventrue, 
glabre  en  dehors;  capsule  ovale,  tomenteuse,  depassant  peu  le  calice. 

c)  Rkpartitiox  geographioue.  —  Lieux  incultes  et  champs  en  friche 
des  terrains  siliceux  dans  une  grande  partie  de  la  France;  nul  dans  la 
region  m6diterran6enne;  Corse,  Europe  occidentale  et  centrale;  depuis 
le  Portugal  et  la  Sardaigne  jusqu’au  sud  de  la  Suede  (mai-septembre). 

d )  Caracteres  morphologiques  internes.  —  1°  Nervure  mediane  : 
Bi-convexe,  la  cr6te  inferieure  arrondie,  elle  porte  des  poils  tecteurs  et 
capit6s  analogues  ii  ceux  du  limbe.  Elle  est  protegee  sur  ses  deux  faces 
par  une  tr6s  petite  zone  de  collenchyme.  Au  centre  d’un  parenchyme 
mou  forme  de  cellules  hexagonales  &  parois  fines,  le  systeme  libero- 
ligneux  est  represente  par  un  ou,  exceptionnellement,  trois  cordons 
ligneux  recouverts  par  un  liber.  Celui-ci  est  tres  peu  6pais,  forme  d’un 
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parenchyme  liberien  &  elements  arrondis,  reunissant  des  Hots  de  tres 
fins  tubes  cribles.  Au-dessus,  pericycle  mou  a  Elements  hexagonaux 


Fla.  III.  —  1.  Feuille  de  Digitalis  purpurea  L.  (Coupe  transyersale).  2.  Feuille  de 
Digitalis  purpurea  L.  fragment  du  limbe  d'une  feuille  assez  jeune  3.  Feuille  de 
Digitalis  lanata  Kbrh.  [Coupe  transyersale]  (Gross.  :  22  diam.). 

LAuendr  :  e.  Epiderme;  pi.  Foils  tecteu'S  ;  P.  S.  Polls  sdcreteurs;  p.  Parenrhyme,  pp.  Paren- 
chyme  palissadique ;  Sp.  Colienchyme  pericyclique  ;  L.  Liber;  B.  Bois;  PI,  Parenchyme  lacu- 
neux ;  F.  Faisceaux  libero-lignoux. 

constituant  une  zone  plus  large  que  la  region  liberienne,  collencby- 
mateuse. 

2°  Limbe  :  L’epiderme  superieur.  examine  de  face,  se  montre  forme 
de  cellules  irregulierement  hexagonales,  &  parois  tr&s  legerement 
incurveeset  un  peu  epaissies.  L’epiderme  inferieur  presente  des  cellules 
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moins  d6velopp6es  a  parois  plus  fines  et  plus  sinueuses.  Les  deux  faces 
portent  des  stornates,  eeux-ci  sont  tres  rares  k  la  face  sup6rieure.  Ils 
sont  ovo'fdes,  petits,  entour6s  par  trois  ou  quatre  cellules,  n’ayant  rien 
de  particulier  dans  leur  forme  ou  leur  disposition  (fig.  11-1-2).  Nombreux 
poils  tecteurs  et  secreteurs.  Les  poils  tecteurs  sont  longs,  coniques, 
uniseri6s,  composes  de  trois  &  cinq  cellules  &  parois  minces  et  parsemees 
de  tres  fins  tubercules.  Ils  se  terminent  en  doigt  de  gant.  Quelques-uns 


Fig.  IV.  —  Poudre  de  feuilles  de  DiyilaUs  purpurea  L.  {Gross.  :  130  diam.j. 

1.  itpiderme  supdrieur;  2.  Iipiderme  itifdrieur;  3.  Polls  tecteurs;  4.  Poils  sdcrdteurs;  5.  Cellules 
du  parenchyma  Iacuneux,  vues  de  face ;  6.  Cellules  du  parenchyma  palissadique,  vues  de  face. 


d’entre  eux  sont  tordus  ou  presentent  quelques  cellules  elranglees  dans 
leur  partie  mediane. 

Les  poils  secreteurs  affectent  plusieurs  formes.  La  tete  peut  6tre  uni 
cellulaire  ou  bicellulaire,  la  demarcation  entre  les  cellules  peu  accentuee. 
Le  pedicelle  peut  etre  unicellulaire,  court  ou  allonge,  ou  pluri-cellulaire, 
uniserie  (fig.  1-4).  Le  m^sophylle  est  heterogfene  asymetrique,  uneseule 
assise  en  palissade;  le  reste  du  limbe.  assez  homogene,  est  forme  de 
cellules  rectangulaires  k  parois  fines  (fig.  1 1 1-2) .  Tous  les  tissus  de  la 
feuille  sont  depourvus  de  cristaux. 

e )  Caracteres  de  diagnostic  de  la  poudre  de  feuille  de  Digitalis 
purpurea  L.  (fig.  IV-A).  —  Abondants  fragments  d’epiderme  superieur, 
composes  de  cellules  polygonales  de  30  ci  60  u.  de  long,  avec  cuticule 
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16gerement  epaissie  et  parois  peu  incurvees.  Les  fragments  de  l’epiderme 
inferieur  son!  analogues,  mais  les  parois  des  cellules  un  peu  plus  ondu- 
lees.  Les  parois  cellulaires  sont  a  contours  rectilignes  (fig.  II-l  et  2). 

Sur  les  deux  faces,  poils  tecteurs  ef  secreteurs.  Ceux-cisont  de  formes 
multiples,  a  pedicelles  unicellulaires  ou  pluricellulaires,  uniseri6s.  Les 
petits  tecteurs  sont  en  fragments  trfes  abondants,  h  parois  fines,  pre- 
sentant  le  plus  souvent  de  petits  tubercules  paraissant  noir&tres  aux 
forts  grossissements,  ils  sont  plusrarement  unis  et  peuvent,  dans  cecas, 
6tre  confondus  avec  les  fragments  de  poils  de  feuilles  de  jusquiame, 
ceux-ci  presentant  toujours,  au-dessous  et  parallelement  k  la  paroi 
paraissant  foncee,  un  reflet  blanc. 

On  observe  surtout  de  nombreux  fragments  terminaux  de  poils 
tecteurs  en  doigt  de  gant  (Fig.  IV-3)  avec  nombreux  petits  tubercules 
noirs.  Un  grand  nombre  de  ces  fragments  de  poils  sont  deform6s,  tordus 
sur  eux-memes,  ou  leurs  parois  retrecies  etranglees. 

Abondants  debris  de  cellules  palissadiques  a  une  rangee  de  cellules  et 
de  mesophylle  lacuneux.  Fragments  de  nervure,  constitues  par  des 
vaisseaux  ponctues  et  des  trachees  spiralees. 

Les  elements  caracteristiques  de  cette  poudre  sont  les  suivants  : 
Cellules  peu  sinueuses  des  epidermes,  avec  petits  stomates;  cellules  en 
doigt  de  gant  del’extr6mite  des  poils.  Tubercules  des  poils  tecteurs  tres 
fins,  paraissant  noirs.  Absence  de  fibres  pericycliques.  Absence  de 
cristaux  d’oxalate  de  calcium. 

2°  Digitalis  lanata  Ehrh.  ('). 

a)  Synonymes.  —  D.  epiglollidea  Brera,  />.  nova  Winterli ;  D.  orien- 
lalis  Elmig. ;  D.  Winterli  Roth. 

b)  CARACTERES  MORI’HOLOGIQl'ES  EXTERNES  (DIAGNOSE  ORIGINALE).  —  Tige 
dressee,  glabre,  cotonneuse  au  sommet,  se  terminant  par  une  grappe 
dense  ou  large,  quelquefois  ramifiee,  k  feuilles  oblongues-lanceolees  ou 
lanc6olees,  entieres  ou  legerement  divisees  glabres  ou  ciliees,  les  feuilles 
inferieures  sont  attenuees  en  petiole,  les  superieures  sessiles.  Calice 
cotonneux  k  segments  lanc6oles,  pointus,  non  incises  sur  les  bords; 
corolle  glanduleuse  velue,  bleue  brunatre  pale,  a  lobes  superieurs  reti¬ 
cules  fonces,  lobes  moyens  fonces,  tube  subitement  enfle  et  globuleux, 
lobes  superieurs  et  moyens  tres  courts,  le  lobe  inferieur  dresse,  blan- 
chatre,  ovale,  pubescent  des  deux  cdtes,  est  i  peu  pres  de  meme 
longueur  que  le  tube.  Vivace. 

c)  Repartition  geogiiaphique.  —  Regions  broussailleuses  et  montagnes 
en  Epire,  Roumanie,  llongrie,  Thessalie. 

rf)  Caracteres  morphologiques  internes.  —  1.  Nervure  medicine  : 

l.  Fr.  Ehrhart.  Beitriiye  zur  Naturkunde  Hanover,  1792,  7,  p.  23  et  153. 

Bull.  Su.  Piiarm.  ( Mai  193i).  19 
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Biconvexe.  La  Crete  de  la  face  sup^rieure  A  peine  indiquee,  arrondie. 
L’inf6rieure  trfes  accentu6e,  pointue.  Pas  de  poils  tecteurs.  La  plante 
portant  le  nom  de  lanata,  en  raison  des  poils  abondants  de  la  tleur.  Poils 
s6cr6teurs  assez  rares.  Trfes  petite  zone  de  collenchyme  sur  les  deux 
faces  (Fig.  III-3).  Au  centre  d’un  parenchyme  fondamental  form6  de 
cellules  hexagonales  A  parois  fines,  cellulosiques,  un  seul  faisceau 
libero-ligneux,  celui-ci  est  subarrondi.  La  region  ligneuse  peuincurvee. 


Fig.  V.  —  Poudre  de  feuilles  de  Digitalis  Icniata  Ehrli.  (Gross.  :  150  diam.j. 

1.  Epiderme  infdrieur ;  2.  lipiderme  de  la  nervure,  face  infrrieure;  3.  Epiderme  de  la  fac& 
supdrieure;  4.  Poils  sScr^teurs;  5.  Un  fragment  d’dpiderme,  vu  en  coupe  transversale ;  6.  Epi¬ 
derme  de  la  nervure,  au  bord  du  lirabe;  7.  Cellules  du  parenchyme  du  pdtiole;  S.  Vaisseaux  de 


Le  liber  assez  etendu  montre  les  tubes  cribles  reunis  en  dots  dans  la 
region  externe.  Pericycle  mou  tres  developpe,  collenchymateux. 

2.  Limbe  :  L’epiderme  sup6rieur  examine  de  face  est  forme  de  cellules 
de  40  &  65  ;x  de  diam&tre,  subhexagonales  &  parois  epaisses  monili- 
formes,  element  tout  a  fait  caracteristique  (fig.  II-6).  Stomates  bien 
d^veloppes,  assez  nombreux,  entoures  par  trois  ou  quatre  cellules  de 
bordure  non  differenciees.  L’6piderme  inferieur  presente  6galement  de 
nombreux  stomates.  Les  parois  sont  plus  6paisses  que  cedes  de  l’epi¬ 
derme  du  Digitalis  purpurea.  Elies  sont  tres  fortement  sinueuses,  tres 
souvent  les  sinuosites  forment  des  pointes  aigues  (Fig.  11-3).  Les  poils 
s6creleurs  A  pddoneules  unicellulaires  sont  assez  rares,  tres  developpes, 
a  tete  toujours  bicellulaire.  Leur  caracteristique  est  de  presenter  ces 
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deux  cellules  nettement  ecartees  (Fig.  1-3)  au  sonamet.  Mesophylle 
heterogene  asymetrique,  presentant  deux  rangees  de  cellules  en  palis- 
sades.  Le  reste  du  mesophylle  est  un  peu  lacuneux,  4  cellules  ovoi'des 
et  non  rectangulaires  (Fig.  1II-3). 

e)  Caracteres  be  diagnostic  de  la  poudre  de  Digitalis  lanata  Ehrh. 
(Fig.  V).  —  Cette  poudre  montre  d’abondants  fragments  d’epiderme, 
ceux  de  la  face  superieure,  4  cellules  dont  les  parois  epaisses  sont  en 
chapelet,  moniliformes.  Ceux  de  la  face  inferieure,  &  cellules  dont  les 
parois  sont  tres  fortement  sinueuses,  et  dont  certaines  sinuosites 
forment  des  pointes  tres  aigues.  On  observe  egalement  des  fragments  de 
limbe,  ou  se  remarquent  nettement  les  deux  rangees  de  cellules  palis- 
sadiques.  Rares  poils  secreteurs  bien  developp6s,  dont  les  cellules  de  la 
tete  sont  nettement  s6parees  au  sommet  (Fig.  V-4).  Yaisseaux  ponctues 
et  rayes  reticules.  Rares  vaisseaux  spirales  (Fig.  V-8).  Comme  pour  la 
poudre  de  Digitalis  purpurea,  absence  de  cristaux  d’oxalate  de  calcium. 

Lescaract6ristiquesde  cette  poudre  sont  les  suivantes:  Parois  epaisses 
moniliformes  des  cellules  de  I'epiderme  superieur.  Parois  un  peu  Epaisses 
tres  ondul6es.  SinuositAs  en  pointes  de  I’epiderme  inferieur.  Poils  secre¬ 
teurs  biceilulaires,  cellules  de  la  tete  tr&s  separees,  k  pied  unicellulaire. 
Absence  de  poils  tecteurs.  Absence  de  cristaux  d’oxalate  de  calcium. 
Absence  de  fibres. 

(d  suivre). 

J.  Maheu,  J.  Giiartier, 

Docteur  es  sciences,  Licencie  6s  sciences, 

Expert  prfts  la  Gour  d’Appel  Assistant  a  la  Eaculte  de  Pharmacie 

de  Paris.  de  Paris. 


Contribution  a  l'etude  des  mdthodes  de  numeration  des  microbes 
Numeration  de  la  totality  des  microbes  visibles. 

( Suite  el  fin  '.) 


Expose  des  rksultats. 

Essais  comparalifs  effe clues,  d’une  part  avec  la  cellule  compte- 
microbes  Saumbeni  (Johan)  et  d' autre  part  avec  la  technique  de  Wrigiit- 
Fries. 

Comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  nous  avons  eu  tout  d’abord  a 
ehercher  quel  colorant  il  convenait  d’adopter  pour  r^aliser  la  meilleure 
numeration  directe  &  la  cellule  compte-microbes;  nous  avons  done 


1.  Voir  Dull.  Sc.  Pharm.,  1934  ,  41,  p.152. 
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effectu6  une  serie  d’essais  en  mettant  en  experience,  non  settlement  des 
especes  microbiennes  differentes,  mais  des  colorants  differents.  Afln  de 
faciliter  l’expos6  des  resultats,  nous  avons  groupe  dans  les  tableaux 
suivants  les  resultats  de  ces  essais,  selon  le  colorant  mis  en  experience. 

Dans  le  tableau  I  sont  donnes  les  resultats  des  essais  effectues  avec  la 
thionine  ph6niquee. 


Dans  le  tableau  II  sont  donnes  les  resultats  des  essais  effectues  avec 
la  fuchsine  pheniquee  et  formolee. 

Ftappelons  que  pour  la  technique  de  Wright-Fries  nous  avons  toujours 
utilise  la  solution  hydroalcoolique  de  fuchsine,  telle  qu’elle  a  ete  d6crite 
precedemment. 

L’examen  des  valeurs  contenues  dans  ces  tableaux  nous  permet  de 
constater  les  faits  suivants  : 

1"  En  utilisant  comme  colorant,  pour  les  numerations  directes,  au 
compte-microbes,  la  thionine  pheniquee,  on  obtient  reguliitrement  des 
valeurs  relativement  faibles  par  rapport  a  celles  que  fournit  la  technique 
de  Wright-Fries.  Ceci  nous  conduit  &  supposer  que  de  nombreux 
microbes  sont  insuffisamment  color6s  par  la  thionine  et  passent,  de  ce 
fait,  inaperttus  it  la  numeration.  Le  contact  de  l’emulsion  microbienne 
ne  pouvant,  evidemment,  pas  etre  prolonge  au  delh  d’une  certaine 
limite  de  temps,  il  convient  de  rejeter  ce  colorant. 

2°  Lorsqu’on  utilise,  pour  les  numerations  directes,  la  fuchsine  phini- 
quee  formolee  on  obtient  le  plus  souvent,  au  contraire,  des  resultats 
superieurs  A  ceux  que  fournit  la  technique  de  Wright-Fries  (').  Ceci 

1.  Nous  ssrions  tenles  d’atti-ibuer  a  l  action  ilu  colorant,  additionne  d'acide 
phenique  et  de  formol,  les  rapports  eleves  trouves  pour  le  staphyloeoque.  Nous 
verrons  plus  loin  que  ce  plienmnene  persisto  avec  lVmploi  de  la  fuchsine  simple. 
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provient,  tres  vraisemblablement,  du  fait  que  le  formol  entraine  la 
coagulation  de  substances  albuminoi'des,  et  produit  ainsi  des  precipit6s 
qui  sont  confondus  avec  les  germes  lors  des  numerations.  L’emploi  de 
la  fuchsine  pheniquee  formolee,  et,  en  general,  de  colorants  additionnes 
de  flxateurs,  semble  done  egalement  devoir  etre  rejete,  bien  que  le 
formol  puisse  presenter  l’avantage,  dans  certains  cas,  d’arreter  plus 
rapidement  la  mobilite  des  germes. 

A  la  suite  de  ces  constatations,  nous  avons  entrepris  une  serie  d’essais 


en  utilisant  comme  solution  colorante,  aussi  bien  pour  la  numeration 
au  compte-microbes  que  pour  la  technique  de  Wright- Fries,  une  simple 
solution  hydroalcoolique  de  fuchsine.  Ces  essais  ont  ete  effectues  d’abord 
avec  le  compte-microbes  Salimbeni  (Jouan),  ensuite  avec  le  compte- 
microbes  Steiner  (Reichert).  Les  r6sultats  obtenus  sont  r6unis  dans 
les  tableaux  III,  IV  et  V. 

Dans  le  tableau  III,  nous  presentons  les  resultats  obtenus,  en  compa- 
rant  la  technique  de  Wright  k  celle  du  compte-microbes  Salimbeni 

(Jouan). 

Dans  le  tableau  IV,  nous  presentons  les  resultats  d’essais  identiques, 
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roais  effectues  cette  fois  en  utilisant  le  compte-microbes  de  Steiner 
(Reichert). 

Dans  le  tableau  Y,  nous  donnons  les  rhsultats  d’essais  effectues  pour 
apprecier,  d’une  fa^on  plus  approfondie,  la  rtgularite  de  la  technique 
de  Wright-Rues. 

Des  tableaux  precedents,  nous  pouvons  tirer  les  donnhes  suivantes  : 

a)  Si  nous  comparons  les  resultats  oblenus  par  la  technique  de 

Tableau  111. 


Wright-Fries  d’une  part,  et  par  la  technique  du  compte-microbes 
Salimbeni  (Johan)  d’autre  part  (tableau  III),  la  coloration  etant  faite 
dans  les  deux  cas  &  la  fuchsine  simple,  nous  constatons  qu’ils  sont  tout 
h  fait  voisins  dans  le  cas  du  B.  subtilis,  et  sensiblement  du  m6me  ordre 
dans  le  cas  du  bacille  pyocyanique.  Notons  cependant  un  essai  ou  le 
rapport  n’atteint  que  70  0/o  dans  le  cas  de  ce  dernier  germe . 

b)  Si  nous  comparons  les  resultats  obtenus  par  la  technique  de 
Wright-Fries,  d’une  part  et  par  la  technique  du  compte-microbes 
Steiner  (Reichert),  d’autre  part  (Tableau  IV),  la  coloration  etant  faile 
dans  les  deux  cash  la  fuchsine  simple,  nous  constatons.  pour  le  B.  coli, 
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des  valeurs  du  meme  ordre,  bien  que,  dans  ce  cas,  nous  obtenions  dans 
les  trois  experiences  des nombres  plus  petits  par  la  technique  du  compte- 
microbes,  avec  un  rapport  minimum  de  76  °/„.  Mais,  fait  curieux,  dejci 
constate  d’ailleurs  dans  le  tableau  II,  et  qui  va  se  retrouver  dans  des 
essais  que  nous  publierons  ulterieurement,  on  trouve  pour  le  staphylo- 
coque  des  nombres  nettement  plus  grands  par  la  technique  du  compte- 
microbes  que  par  la  technique  de  Wright-Fries. 

c)  Si  nous  comparons  maintenant  entre  eux  les  resultats  obtenus  au 
cours  de  deux  numerations  successives  effectuees  selon  la  meme 
technique  (epreuve  de  regularite),  nous  trouvons  dans  les  tableaux  III, 
IV  et  V,  les  valeurs  d’ecarts  suivantes  : 


a)  Examinons  tout  d’abord  les  essais  de  regularite. 

Si  nous  rapprochons  les  unes  des  autres  les  valeurs  trouvees,  pour  les 
diverses  techniques,  traduisant  les  hearts  maxima,  minima  et  moyens, 
nous  constatons  que  ces  valeurs,  sans  6tre  absolument  semblables,  sont 
tout  h  fait  du  m6me  ordre.  Les  auteurs  americains,  Glynn,  Powell, 
Rees  et  Cox  [14],  ont  obtenu,  au  cours  d’essais  identiques  aux  ndtres,  les 
valeurs  d’6carts  suivantes  : 


Technique  de  Wmgiit-Allen .  54  <15  1.1 

Technique  du  compte-microbes .  21  5  0.5 

Nos  rdsultats  ne  sont  done  pas  numeriquemenl  eloignes  des  resultats 
trouv^s  par  ces  auteurs.  Cependant,  contrairement  h  eux,  nous  trouvons 
une  legere  sup6riorit6  en  faveur  de  la  technique  de  Wright-Fries.  Cette 
difference  nous  semble  pouvoir  etre  attribute,  tout  d’abord  au  fait  que 
la  modification  de  Fries  nous  parait  6tre  superieure  h  celle  d’ Allen,  et. 
surtout,  au  fait  que  l’experience  acquise  joue,  dans  l’utilisation  de  ces 
techniques,  un  role  primordial.  II  est  bien  certain  que,  pour  notre  part, 
nous  avons  une  bien  plus  grande  experience  de  la  technique  de  Wright- 
Fries,  que  nous  utilisons  depuis  plus  de  sept  ans,  que  de  celle  du 
compte-microbes,  que  nous  utilisons  depuis  quelques  mois  seulement. 
b)  Comparons  maintenant  entre  eux  les  resultats  trouv^s  d’une  part 
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en  appliquant  le  principe  de  Wright-Fries  et  de  l’autre  en  appliquant 
le  principe  des  compte-microbes,  sans  distinction  de  marque. 

Nous  constatons,  des  l’abord,  qu’il  faut  tenir  compte  de  l’espfece 
microbienne  mise  en  experience  : 

Dansle  denombrement  de  gros  bacilles,  prenant.fortement  le  colorant, 
tels  que  le  B.  subtilis,  les  resultats  obtenus  par  1’un  et  l’autre  proc6d6 
sont  tres  voisins  (rapport  minimum  94  %). 

Dans  le  denombrement  de  bacilles  plus  grilles,  dejh.  plus  difficiles  & 
distinguer,  comme  le  B.  coli,  le  B.  pyocyanique,  les  valeurs  trouvees 
pr6sentent  des  differences  plus  grandes  (Rapports  minimum  pour  le 
B.  pyocyanique  70  °/0,  pour  le  colibacille  76  °/„).  Nous  constatons,  par 
ailleurs,  que  ce  sont  generalement  les  nombres  trouves  par  le  procede 
de  ‘Wright-Fries  qui  sont  les  plus  grands. 

Dans  le  denombrement  des  cocci  ^staphylocoque),  nous  obtenons,  au 
contraire,  des  valeurs  plus  grandes  avec  la  technique  des  compte- 
microbes  qu’avec  le  procede  de  Wright-Fries.  (Rapport  maximum 
447  %•)  II  s’agit  ici  d’un  fait  presque  general,  constate,  it  une  exception 
pr6s,  quel  que  soit  le  colorant  utilise,  et  quel  que  soit  le  compte- 
microbes  employ^.  Nous  trouvons,  en  effet,  ces  resultats  non  seulement 
dans  le  tableau  IV,  mais  aussi  dans  le  tableau  II  et  nous  les  retrou- 
verons  dans  un  article  qui  sera  publie  ulterieurement.  Nous  ne  pou- 
vons  expliquer  cette  constatation  qu’en  admettant  que  certains  preci- 
pit6s,  depots  de  matiere  colorante,  etc.,  peuvent  6tre  d6nombr6s,  au 
compte-microbes,  au  m6me  titre  que  des  cocci  (*).  Cette  supposition 
permet  d’envisager,  sur  ce  point  particular,  une  sup6riorite  en  faveur 
du  procede  de  Wright.  II  est,  en  effet,  plus  facile,  sans  aucundoute,  de 
distinguer  les  cocci  des  divers  elements  etrangers  qui  leur  ressemblent, 
en  examinant,  k  l’objectif  &  immersion  de  fort  grossissement  (1/16),  des 
bact6ries  bien  fixees  et  bien  colorGes  (procede  de  Wright),  qu’en  exami¬ 
nant  &  l’objectif  ci  sec  (au  mieux  objectif  n°  8)  (a),  des  bacteries  plus  ou 
moins  mobiles  (mouvements  propres  et  mouvements  browniens)  et  peu 
color6es. 

Nous  avons  done  obtenu  dans  ces  essais,  &  l’exception  des  experiences 
effectuees  avec  les  cocci,  des  resultats  du  meme  ordre,  en  utilisant  l’un 
ou  l’autre  principe  de  numeration.  II  est  curieux  de  rappeler  cice  propos 


1 .  Prausnitz  [34]  a  deja  signale  qu'il  Atait  possible  de  faire,  au  compte-microbes. 
des  confusions  entre  les  cocci  et  les  particules  colloldales  du  liquide. 

2.  Le  systeme  optique  :  oculaire  compensateur  n"  6,  objectif  a  immersion  1/13 
—  longueur  du  tube  160  mm.  —  donne  un  grossissemenl  de  8S0. 

Le  meine  systeme  optique  mais  avec  objectif  a  sec  u°  8  presente  seulement  un 
grossissement  de  380;  avec  1’objectif  a  sec  n“  7,  habituellemcnt  utilise,  le  grossis- 
sement  est  de  160.  Le  systeme  optique  utilisd  par  Steiner  :  oculaire  Hcyghens  IV  — 
objectif  achromatique  Reichert  la,  longueur  du  tube  160  mm.,  donne  un  grossisse¬ 
ment  voisin  de  590. 
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que,  d’apres  Prausmtz  [34],  la  technique  de  Wright  donnerait  des  valeurs 
absolues  de  100  h  200  pour  0/o  trop  faibles.  Comme  nous  l’avons  dejh 
dit,  il  est  impossible  de  connaitre  d’une  fagon  absolue  le  nombre  exact 
de  bacteries  contenues  dans  une  suspension  microbienne;  par  ailleurs, 
nos  essais  ne  nous  permettent  pas  de  confirmer  l’opinion  de  cet  auteur. 

Notons,  pour  terminer,  que  les  cellules  compte-microbes  ne  sont  uti- 
lisables  que  dans  les  cas  d’emulsions  assez  riches  en  germes.  En  effet,  si 
l’on  a  affaire  a  des  suspensions  microbiennes  peu  chargees  en  germes,  le 
nombre  de  bacteries  presentes  sur  le  r6seau  de  numeration  est  trop  faible 
pour  permettre  un  denombrement  valable.  11  ne  faut  pas  oublier,  en  effet, 
que  le  volume  de  la  chambre  a  numeration  n’atteint  que  1/20.000  ou 
1/40.000  de  mm3. 

c)  Gomparons  maintenant  les  resultats  obtenus  avec  chacun  des  deux 
compte-microbes.  Nous  conslatons  que,  malgre  les  progres  techniques 
evidents  realises  par  l’appareil  de  Steiner,  nous  n’obtenons  pas,  avec 
cet  appareil,  de  resultats  nettement  superieurs  &  ceux  trouves  avec 
1’autre  cellule.  Pourtant,  d’apres  l’expose  consciencieux  et  documents 
presente  par  Steiner,  nous  devrions  attendre  de  la  diminulion  de  pro- 
fondeur  de  la  cellule  un  avantage  marque.  Steiner  a  montre,  en  effet, 
que  les  hematimetres  ordinaires  du  type  Thoma-Zeiss,  d’une  profondeur 
de  0  mm.  1,  ne  permettent  de  denombrer,  en  moyenne,  que  le  1/5  des 
microbes  que  l’on  compte  en  utilisant  la  cellule  qu’il  a  mise  au  point 
(profondeur  0  mm.  01).  Les  resultats  obtenus  avec  le  compte-microbes 
de  Salimbem,  dont  la  profondeur  est  de  0  mm.  02,  devraient  done  (ffre, 
eux  aussi,  inferieurs  &  ceux  que  fournit  la  cellule  de  Steiner.  Nous 
aurions  du,  evidemment.  pour  que  cette  comparaison  soit  absolument 
valable,  effectuer  des  essais  comparatifs  avec  la  meme  emulsion  micro¬ 
bienne,  en  utilisant  l’un  et  l’autre  compte-microbes ;  ceci  fera  sans 
doute  l’objet  de  prochaines  recherches.  Pourtant,  comme  nous  compa- 
rons  systematiquement  les  resultats  trouves  par  Tun  ou  Tautre  compte- 
microbes  &  ceux  fournis  par  une  m£me  technique  (Wrigut-Friks),  il  nous 
est  permis,  jusqu’h  un  certain  point,  de  comparer  les  resultats  fournis 
par  les  deux  appareils. 

Il  est  bien  certain  que  la  sedimentation  des  bacteries  se  fait  plus  rapi- 
dement  dans  le  compte-mibrobes  de  Steiner  que  dans  celui  de  Salimbem  ; 
qu’il  est,  d'autre  part,  plus  facile,  avec  le  premier  appareil,  d'utiliser  un 
objectif  &  sec  h  fort  grossissement,  et  de  distinguer  les  microbes  encore 
en  suspension  dans  le  liquide.  Mais  le  compte-microbes  de  Steiner  paye 
pour  ces  avantages  une  possibility  d'erreur  double  :  le  volume  de  la 
cellule  de  Steiner  etant  deux  fois  plus  petit  que  celui  de  la  cellule  de 
Salimbem,  toute  erreur  commise  avec  ce  premier  appareil  se  trouvera 
multipliee  par  deux  dans  le  resultat  final.  Il  n’en  est  pas  moins  vrai 
qu’avec  une  grande  experience  de  la  cellule  de  Steiner  on  doit  eviter  de 
mieux  en  mieux  les  erreurs  de  numeration,  et  par  consequent  atteindre 
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de  meilleurs  resultats.  Par  ailleurs,  les  essais  de  regularite,  presenles  par 
l’auteur  lui-meme,  cadrent  parfaitement  avec  nos  propres  r6sultals. 

d)  Cornparons  maintenant  les  resultats  que  nous  avons  obtenus  avec 
ceux  obtenus  par  Steiner,  au  cours  des  essais  effectues  dans  le  but  de 
choisir  le  coloiantle  mieux  approprie.  Rappelons  que  nous  avons  etudie, 
pour  notre  part  :  la  thionine  pheniquee,  la  fuchsine  pheniquee  for- 
molee,  le  bleu  de  Kuhne,  et  que  nous  nous  sommes  finalement  arrGtes 
4  l’empioi  d’une  solution  hydroalcoolique  simple  de  fuchsine.  Steiner, 
de  son  c6te,  aessaye  un  certain  nombre  de  colorants  :  fuchsine,  violet  de 
gentiane,  bleu  de  methylene  en  solution  alcoolique  concentree,  fuchsine 
pheniquee  de  Zieiil,  bleu  de  methylene  d’ Ehrlich,. de  Loefler  etde  Kuhne. 
L’auteur  s’est  rallie  4  l’empioi  de  ce  dernier  colorant,  le  pr6ferant  aux 
solutions  de  fuchsine  qui  donneraient,  d’apres  lui,  des  precipitations 
genant  la  numeration.  Nos  resultats  semblent  s  eloigner  franchement  de 
ceux  obtenus  par  Steiner;  cette  divergence  n’est  pourtant  pas  aussi 
forte  qu’il  peut  sembler.  En  effet,  cet  auteur  a  travaille  directement  sur 
des  bouillons  de  culture,  alors  que  nous-memes  avons  opere  sur  des 
emulsions  de  bacteries,  effectuees  en  eau  distillee.  Ce  sont  14  des  con¬ 
ditions  tout  4  fait  differentes.  II  n’y  a  done  rien  d’etonnant  4  ce  que 
1’auteur  ait  donn6  la  preference  4  un  colorant  autre  que  celui  que  nous 
avons  adopte. 


Conclusions. 

Nous  avons  sur  des  microbes  divers,  et  en  utilisant  differentes  solu¬ 
tions  colorantes,  etudie  la  valeur  des  techniques  de  numeration  micros- 
copique  de  la  totalite  des  microbes  visibles;  nous  avons  utilise  d’une 
part  la  technique  de  Wright-Fries,  d’autre  part  la  technique  du  compte- 
microbes  en  employant  deux  de  ces  appareils  :  celui  de  Salimbeni  (Jouan) 
et  celui  de  Steiner  (Reichert).  Ces  essais  ont  ete  envisages  au  double 
point  de  vue  de  la  regularite  et  de  1’exactitude,  etant  bien  entendu  que 
dans  ce  dernier  cas,  devant  l’impossibilite  oil  nous  sommes  de  connaitre 
le  nombre  exact  de  bacteries,  nous  ne  pouvons  proceder  qu’4  des  essais 
comparatifs.  Des  diverses  series  d’essais  effectues,  nous  croyons  pouvoir 
tirer  les  conclusions  suivantes  : 

1°  La  methode  indirecte  de  Wright-Fries  nous  a  donne  des  chiffres 
sensiblement  plus  rSguliers  que  ceux  donn6s  par  les  techniques  de  nume¬ 
ration  directe  par  compte-microbes.  Elle  nous  a  donne,  d’une  fa?on  assez 
reguliere,  dans  le  cas  des  bacilles,  des  chiffres  plus  eleves  que  les  deux 
autres  techniques.  Dans  le  cas  des  cocci,  nous  avons  fait  la  constatation 
inverse,  ce  qui  peut  etre  du  4  des  confusions  entre  cocci  et  elements 
etrangers  dans  l’utilisation  des  compte-microbes.  Nous  croyons  pouvoir 
4tre  en  droit  de  considerer  ces  resultats  comme  dus  au  fait,  normal,  qu’il 
est  plus  facile  de  bien  voir  tous  les  microbes,  et  de  les  distinguer 
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des  elements  strangers,  lorsque  ces  microbes  sont  fixes,  bien  colores, 
et  observes  &  un  grossissement  relativement  fort  (Wright-Fries),  que 
lorsqu’ils  sont  faiblement  color6s,  encore  mobiles,  places  parfois  &.  des 
niveaux  diffSrents,  et  observes  k  un  grossissement  relativement  faible 
(compte-microbes). 

2°  Malgre  les  progres  techniques  6vidents  que  presente  le  compte- 
microbes  de  Steiner,  nous  n’avons  pas  trouve  pour  cet  appareil  de  r6sul- 
tats  nettement  superieurs  k  ceux  que  donne  l’autre  appareil  utilise.  Ceci 
peut  etre  du  au  fait  que,  dans  l’utilisation  du  compte-microbes  de 
Steiner,  toute  erreur,  faite  ft  la  numeration,  est  multipliee  par  un  chitTre 
deux  fois  plus  grand  que  pour  l’autre  appareil. 

3°  Dans  l’utilisation  du  compte-microbes,  et  dans  le  cas  ou  nous  nous 
sommes  places  (Emulsions  de  bacteries  en  eau  distillee),  nous  pensons 
qu’il  vaut  mieux  rejeter  toute  addition  &  la  solution  colorante  de  subs¬ 
tances  fixatrices  (formol)  et  m6me  de  substances  antiseptiques  (phenol), 
ces  substances  destinees  it  attenuer  la  mobility  des  germes  pouvant, 
parfois,  provoquer  l’agglutination  des  bacteries  ou  la  precipitation  des 
substances  albuminoi'des. 

De  ce  travail  nous  retiendrons  surtout  le  fait  que  la  technique  de 
Wright,  perfectionnee  par  Fries,  technique  que  nous  utilisons  depuis  de 
longues  annees,  quoique  plus  longue  et  soumise  a  priori  &  plus  de  causes 
d’erreurs,  donne  des  r6sultats  valant  largement  ceux  que  donne  le 
compte-microbes.  Nous  devons  cependant  insister,  pour  terminer,  sur 
l’importance  primordiale  que  rev6t,  dans  le  maniement  de  ces  techniques 
delicates,  une  experience  lentement  acquise. 

Jean  Regnier.  Lucies  NEipr. 

( Laboratoire  de  la  Pharmacie  de  I’hdpital  Ambroise-Pare 
a  Boulogne-sur-Seine.) 
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La  loi  italienne  sur  1’exercice  de  la  Pharmacie  (*). 

Decret-loi  royal  du  15  mars  1934 
(Revision  de  la  loi  du  31  mars  1913.) 

Art-,  premier.  —  L’ article  2  de  la  loi  du  22  mai  1913,  n°  468,  est 
modifie  comme  suit  : 

L’autorisation  d’ouvrir  et  d’exploiter  une  pharmacie  est  doniiSe,  par 
d6cret,  par  le  prefet,  aprfes  avoir  entendu  le  Conseil  Provincial  d'Hygiene, 
et  en  conformite  des  rfegles  contenues  dans  les  articles  qui  vont  suivre. 

Sauf  ce  qui  a  ete  prevu  aux  dispositions  transitoires  de  la  susdite  loi  et 
dans  celles  du  present  D6cret-loi  royal,  le  nombre  des  autorisations  est 
calcule  de  fa§on  ace  qu’il  n’y  ait  pasplus  d’une seule  pharmacie  par  5.000  habi¬ 
tants. 

Mais  la  ou  les  exigences  de  l’aide  pharmaceutique  locale  le  requerront, 
mSme  aussi  en  raison  des  conditions  topographiques  et  de  viability,  on 
pourra  dtablir,  en  plus  ou  en  remplacement  du  rapport  population,  une 
limite  de  distance,  mais  neanmoins  aucune  nouvellc  pharmacie  ne  pourra  se 
trouver  a  moins  de  500  metres  de  cedes  existantes. 

Le  nombre  des  autorisations  au  sujet  des  pharmacies  de  campagne  sera 
determine  selon  les  indications  donndes  au  paragraphe  immediatement 
ci-dessus,  h  1’ exclusion  de  celle  basee  sur  la  population. 

On  considerera  pharmacies  de  campagne,  cedes  des  communes  ou  agglo¬ 
merations  d’une  population  inferieure  a  5.000  habitants. 

Quiconque  ouvrira  ou  exploitera  une  pharmacie  sans  l’autorisation  ci-dessus 
sera  puni  d’une  amende  d’au  moins  2.500  lires  et  d’arrestation  pouvant  aller 
jusqu’a  un  mois  de  detention,  sans  prejudice,  dans  l’un  et  l’autre  cas,  de  la 
fermeture  de  1’etablissement  aux  termes  de  la  loi  du  22  mai  1913,  n°  468. 

Art.  2.  —  L’article  3  de  la  loi  du  22  mai  1913,  n°  468,  est  modifie 
comme  suit  : 

L’autorisation  d’ouvrir  et  d'exploiter  une  pharmacie,  exception  faite  de 
cedes  indiquees  a  Particle  9  du  present  Decret-loi  royal,  ne  pourra  fitre 
accordee  qn’au  candidat  agree  aprfes  un  concours  public  sur  titres  annonce 

t.  Au  moment  ou  le  bon  sens  et  la  logique  iuiposeront  a  brel'd^lai  une  revision 
de  la  Loi  de  Germinal  sur  1’exercice  de  la  pharmacie  en  France,  il  nous  a  paru 
utile  de  reproduire  a  titre  de  document  la  traduction  de  ce  decret-loi,  don‘  certaines 
dispositions  sont  pour  nous  d’un  reel  intercl.  Em.  P. 
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par  le  prefet  et jug6  par  une  commission  ad  hoc  prdsidee  par  le  vice-prefet 
et  composde,  en  plus  du  medecin  de  la  province,  d’un  expert  en  mati&re 
juridique,  d’un  pharmacien  et  d’un  chimiste,  nommespar  le  prefet  au  debut 
de  chaque  annee,  sur  listes  de  trois  noms  proposes  par  les  organisations 
syndicates  respectives. 

La  procedure  a  observer  pour  le  concours  sera  etablie  par  le  reglemenl. 

Art.  3.  —  Le  dernier  alinea  de  l’article  \  de  la  loi  du  22  mai  1913, 
n°  468,  est  supprime. 

Art.  4.  —  L'article  o  de  la  loi  du  22  mai  1913,  n°  468,  est  remplace 
par  ce  qui  suit  : 

A  ce  concours,  il  sera  donne  un  droit  de  preference  absolue  au  fils  ou,  a 
d6faut  d’enfants,  au  conjoint  du  pharmacien  dont  la  pharmacie  aura  el^ 
mise  au  concours,  si  le  candidat  revendiquant  la  preference  est  bien  regu- 
lierement  qualifies  sur  tous  les  points. 

Art.  3.  —  Le  troisieme  alinea  de  l’article  6  de  la  loi  du  22  mai  1913, 
n°  468,  est  modifie  comme  suit  : 

Sont  exemptees  de  la  taxe  les  pharmacies  indiquees  a  l’article  0  du  pre¬ 
sent  Decret-loi  royal. 


Art.  6.  —  L’article  8  de  la  loi  du  22  mai  1913,  n°  468,  est  modifie 
comme  suit  : 

L'autorisation  d’exploiter  une  pharmacie  —  sans  creation  nouvelle  —  ne 
peut  etre  donnde  que  moyennant  obligation  a  la  charge  du  concessionnaire 
de  reprendre  au  precedent  titulaire,  ou  a  ses  hfsritiers,  les  installations, 
les  stocks  et  autres  elements  d’actif  necessaires  h  l’exploitation  pharmaceu- 
tique,  se  trouvant  dans  la  pharmacie  ou  dans  des  locaux  annexes,  et  celle 
de  payer  au  dit  titulaire,  ou  a  ses  heritiers,  une  indemnity  d’achalandage 
se  rapportant  a  trois  annfies  de  revenu  moyen  imposable  de  la  pharmacie, 
constate  a  l'effet  de  [’application  de  l’impot  sur  le  revenu  (dit  :  de  «  ricchezza 
mobile  »)  au  cours  de  la  periode  de  cinq  annees  anlerieure. 

La  Commission  ddsignee  a  l’article  2  du  present  Decret-loi  royal  calculera 
la  somme  a  payer  au  titre  d’indemnite  d’achalandage  et,  oui  l’interesse, 
determines,  sur  expertise,  le  montant  de  la  reprise  —  cela  sans  appel  — 
des  installations,  stocks  et  autres  dldments  d’actif  necessaires. 

Art.  7.  —  Le  second  alin6a  de  l’article  10  de  la  loi  du  22  mai  1913, 
n°  468,  est  modifie  par  le  suivant  : 

Est  interdit  le  cumul  de  deux  autorisations  ou  davantage  par  une  seule 
personne. 
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Akt.  8.  —  L’article  11  de  la  loi  du  22  mai  1913,  n°  468,  est  modififc 
comme  suit  : 

Une  autorisation  d’exploitation  de  pharmaeie  devient  caduque,  outre  les 
cas  prevus  par  les  articles  6  et  9  de  la  loi  du  22  mai  1913,  n°  468  : 

a)  Par  declaration  de  faillite  du  b6n£ficiaire  non  suivie,  dans  les  quinze 
mois  du  jugement,  d’une  homologation  de  concordat  devenue  ex6cutoire 
aux  termes  de  l’article  841  du  Code  de  Commerce,  approuvfi  par  Decret  royal 
du  31  octobre  1882; 

b )  Par  non-observation,  de  la  part  du  beneficiaire,  de  l'obligation  designee 
a  l’article  6  du  present  Decret-loi  royal ; 

c)  Par  renonciation  volontaire  a  l’autorisation ; 

d)  Par  arrfit  d’exploitation  pendant  plus  de  quinze  jours,  a  moins  d’avis 
donne  anterieurement  au  prfifet  et  d’autorisation  donnee,  sur  cet  avis,  par 
ce  dernier. 

e)  Par  nigligcnce  et  irregularites  constaUes ,  retteries  ou  habituelles  dam 
/’ exploitation  de  la  pharmaeie,  ou  pour  autres  faits  graves  imputables  au  titu- 
laire,  beneficiaire,  ayant  caus6  de  graves  dommagesa  la  sante  d’un  individu 
ou  du  public; 

f)  Par  radiation  definitive  du  registre  des  pharmaciens; 

g)  Par  perte  de  la  nationalite  italienne; 

h )  Par  d6ces  du  beneficiaire. 

La  caducite  est  prononcee,  sauf  le  cas  lettre  «  h  »,  par  decret  prefectoral, 
aprfes  avoir  entendu  le  Conseil  provincial  d’Hygiene. 

Art.  9.  —  L’article  12  de  la  loi  du  22  mai  1913,  n°  468,  est  moditi6 
comme  suit  : 

Les  oeuvres  pieuses  hospitalises  et  autres  institutions  publiques  d’assis 
tance  et  de  bienfaisance  peuvent,  dans  le  cas  ou  Pexploitation  en  serait 
consentie  pour  les  buts  de  l’institution,  6tre  autorisees  par  le  prefet,  apres- 
avoir  entendu  le  Conseil  Provincial  d’Hygiene  et  l’Assemblfie  provinciale 
administrative,  a  administrer  des  pharmacies  interieures,  mais  sans  aucune 
faculty  de  vendre  des  medicaments  au  public  au  sens  de  l’article  18  de  la  loi 
du  22  mai  1913,  n”  468. 

La  decheance  (caducite)  de  l’autorisation  ainsi  donnee  est  prononcee  de 
la  fagon  et  dans  les  formes  etablies  a  Particle  8  du  present  D6cret-loi  royal  : 

а)  En  fin  de  1’ Association  ou  de  l’institution; 

б)  En  cas  de  renoncement  volontaire; 

c)  En  cas  de  negligence  ou  d’irregularite  habiluelle  dans  l’exploitation  de 
la  pharmaeie  ou  en  cas  de  violation  reiteree  de  l’interdiction  de  vente  au 
public,  apres  mise  en  demeure  formelle  du  prefet  adressee  au  reprfisentant 
ISgal  de  1’Association. 

Art.  10.  —  L’article  13  de  la  loi  du  22  mai  1913,  n°  468,  est  modifie 
comme  suit : 

Pour  les  communes  ou  agglomerations  dont  la  population  est  inferieure  a 
Bull.  Sc.  Pharm.  ( Mai  1934).  20 
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5.000  habitants,  ou  n’existe  aucune  pharmacie  ou  pour  lesquelles  personne 
ne  s’est  prfisente  au  concours  ouvert  pour  l’installation  et  l’exploitation 
d’une  pharmacie,  il  est  etabli  une  indemnity  speciale  de  visidence  en  faveur 
du  pharmacien  qui  sera  nommd  a  la  suite  d’un  concours. 

L’indemnite  de  residence,  d’un  maximum  de  i.OOO  lires  par  an,  sera 
determine  par  la  Commission  designee  a  l’article  2  du  present  Decret-loi 
royal,  oui la  commune  interess6e,  ala  charge  delaquelle  sera cette  indemnile 
sous  reserve  du  remboursement  d'une  partie,  de  deux  tiers  au  maximum, 
de  la  part  du  ministere  de  l’lnterieur. 

Le  montant  total  des  remboursements  ne  pourra  depasser,  pour  une  annee 
quelconque,  le  revenu  provenant  d’une  contribution  speciale  a  la  charge  de 
toutes  les  pharmacies,  sauf  celles  indiquees  a  l’avant-dernier  paragraphe  de 
l’article  ler  du  present  Decret-loi  royal. 

Les  dispositions  se  rapportant  a  la  taxe  et  aux  modes  d’application  et 
d’encaissement  de  la  contribution  et  des  remboursements  de  cotes  d’indem- 
nit6s,  a  faire  aux  communes,  mfime  par  paiements  en  compte,  seront  regimes 
parun  futur  Decret  royal,  a  rendre  sur  la  proposition  du  ministre  de  l’lnte- 
rieur  d’accord  avec  celui  des  Finances,  oui  le  Conseil  des  minislres 

Le  ministre  des  Finances  est  autorise  a  faire  6tat,  dans  son  budget  des 
recettes  et  celui  des  ddpenses  du  ministere  de  l’lnterieur,  des  modifications 
rendues  necessaires  par  l'entree  en  vigueur  du  present  article. 

Aht.  11.  —  L’article  15  de  la  loi  du  22  mai  1913,  n°  468,  est  modili6 
comme  suit  : 

Les  pharmacies  pr^vues  a  l’article  9  du  present  Decret-loi  royal  devront 
avoir  comme  directeur  responsable  un  pharmacien  inscrit  au  registre  pro- 
fessionnel. 

Le  directeur  est  Leny  de  resider  en  permanence  a  la  pharmacie. 

Les  deliberations  et  les  actes  se  rapportant  ala  nomination  et  au  rempla- 
cement  des  pharmaciens-directeurs  sont  soumis  a  l’approbation  prefec- 
torale. 

MSme  les  pharmacies  servant  exclusivement  au  service  intSrieur  des  insti¬ 
tutions  militaires  doivent  avoir,  comme  directeur  responsable,  un  pharmacien 
diplome. 


Art.  12.  —  L’article  16  de  la  loi  du  22  mai  1913,  n°  468,  est  modifie 
comme  suit  : 

Les  titulaires  des  pharmacies,  que  ce  soit  des  personnes  physiques, 
morales,  ou  des  societes,  sont  tenus  de  payer  une  taxe  annuelle  d’inspection, 
selon  l’echelle  figurant  au  tableau  A,  annexe  a  la  loi  du  22  mai  1 9 1 3,  n°  46S, 
moditi6e  par  t’artiele  9  du  Decret  royal  du  21  octobre  1923,  n°  2367. 

La  perception  de  cette  taxe  se  fera  selon  les  regies  de  perception  des 
impots  directs,  d’apres  les  roles  etablis  annuellement  au  cours  du  mois  de 
novembre,  par  les  agents  des  Impots  directs,  et  rendus  executoires  par  le 
prSfet. 
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Art.  13.  —  L’article  17,  dernier  alinda,  de  la  loi  du  22  mai  1913,  n°468, 
•est  remplacd  par  le  suivant  : 

II  sera  publie  tous  les  deux  ans,  par  les  soins  du  ministre  de  Plnterieur, 
le  tarif  des  medicaments  offerts  en  vente  au  public.  L’on  ne  pourra  depasser 
les  prix  indiques  au  tarif. 

C’est  sur  ces  prix  que  sera  calcule  l’escompte  minimum  que  les  pharma- 
ciens  sont  tenus,  dans  tous  les  cas,  de  'fake  aux  administrations  publiques  et 
privdes  considerees  par  les  lois,  reglements,  statuts  et  chartes  de  fond  aliens, 
comme  devant  fournir  gratuitement  des  medicaments  aux  pauvres  ou  ayant, 
de  toute  autre  faijon,  le  caractere  d’ceuvre  d’assistance  ou  de  bienfaisance. 

Les  spdcialites  medieinales,  les  produits  opotherapiques  et  biologiques, 
les  ferments  solubles  ou  organises  et,  en  general,  tous  les  produits  connexes, 
y  compris  les  serums,  vaccins,  virus,  toxines,  arsenobenzols  simples  et 
derives,  ne  peuvent  fitre  vendus  au  public  a  un  prix  supdrieur  a  celui  porte 
sur  l’dtiquette. 


DISPOSITIONS  GEN£RALES  ET  TRANSITOIRES. 

Art.  14.  —  11  est  reconnu  aux  titulaires  de  pharmacies  isgitimes  au  sens 
de  1'article  2B  de  la  loi  du  22  mai  1913, n°  468,  existant  a  la  date  de  la  publica¬ 
tion  du  present  Decret-loi  royal,  le  droit  de  continuer,  Leur  vie  durant, 
Sexploitation  d’une  pharmacie. 

Le  titulaire  de  plusieurs  pharmacies  devra,  dans  un  delai  de  six  mois 
a  compter  de  la  publication  du  Decret-loi  royal,  notifier  au  prefet  de  la  pro¬ 
vince,  si  toutes  les  pharmacies  ont  leur  siege  dans  la  province  en  question, 
ou  au  ministere  de  l’lntdrieur  dans  le  cas  contraire,  celle  qu’il  entend  con- 
server.  A  defaut,  passe  ce  delai,  le  prefet  ou  le  ministre  de  l’lnterieur,  .selon 
la  competence  ci-fixee,  ddterminera,  compte  tenu  egalement  des  exigences 
de  l’aide  pharmaceutique,  celle  des  pharmacies  que  le  pharmacien  aura  le 
droit  de  continuer  a  exploiter  sa  vie  durant. 

Les  pharmacies  pour  lesquelles  il  ne  lui  sera  pas  reconnu  le  droit  de  con¬ 
tinuation  d’exploitation,  en  vertu  du  paragraphe  precedent,  pourront  etre 
vendues  a  condition  : 

a)  Que  la  vente  en  ait  lieu  pour  le  31  decembre  1936  au  plus  tard  : 

b)  Que  la  vente  en  soit  faite  a  des  pharmaciens  inscrits  au  registre  pro- 
fessionnel. 

Les  pharmacies  qui,  a  expiration  du  delai  mentionne  a  la  lettre  : 

a)  N’auront  pas  ete  vendues  seront  mises  en  concours,  comme  dit  a  Par¬ 
ticle  2  du  present  Decret-loi  royal. 

L’autorisation  donnee  par  le  prefet  aux  nouveaux  titulaires  des  pharmacies 
est  strictement  personnelle  et  ne  peut  etre  cedee  ou  transferee  a  des  tiers. 

Art.  IS.  —  Les  pharmacies  legitimes  au  sens  de  Particle  25  de  la  loi  du 
22  mai  1913,  n°  468,  pour  lesquelles  aura  ete  reconnu  le  droit  de  continuer 
1’exploitation  comme  dit  au  ler  alinea  de  Particle  14,  peuvent  e.tre  trans¬ 
ferees,  une  fois  seulement  pour  la  meme  durde,  par  actes  vifs  ou  par  sucoes- 
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sion,  a  condition  que  le  transfert  de  la  pharmacie  se  fasse  en  faveur  de  phar- 
macien  inscrit  au  registre  professionnel. 

En  cas  de  succession,  le  transfert  de  la  pharmacie  peut  se  faire  mfime  en 
faveur  du  fils  ou  d’un  des  flls  du  titulaire  predecfide,  mfime  s’il  n'est  pas 
reciu  pharmacien,  s’il  est  deja  etudiant  en  pharmacie  ou  tout  au  moins  inscrit 
h  la  dernifire  annke  des  ecoles  moyennes  du  second  degre  (enseignement 
secondaire). 

Le  transfert  de  la  pharmacie,  h  quelque  titre  qu’il  se  fasse,  doit  6tre  com¬ 
munique  au  prefet  qui,  lorsqu’il  aura  constate  que  les  prescriptions  sus- 
enonc6es  ont  ete  observees,  reconnaitra  le  transfert  effectue  de  l’exploitation 
de  la  pharmacie  au  nom  du  nouveau  titulaire. 

L’autorisation  donnee  par  le  prefet  au  nouveau  titulaire  de  la  pharmacie 
est  strictement  personnelle  et  ne  peut  6tre  donnee  ou  transferee  a  des  tiers. 

Quand  il  s’agit  de  succession  en  faveur  de  fils  se  trouvant  dans  les  condi¬ 
tions  indiquees  au  deuxieme  alinea  du  present  article,  le  prefet  concedera 
l’administration  provisoire  de  la  pharmacie  jusqu’en  fin  des  etudes  phar- 
maceutiques. 

Pendant  cetle  administration  provisoire  de  la  pharmacie,  les  dispositions 
designees  k  Particle  21  du  present  Decret-loi  royal  sont  applicables  a  cette 
derniere. 

Art.  16.  —  II  est  reconnu  aux  communes,  aux  etablissements  publics  hos- 
pitaliers  et  aux  autres  institutions  d’assistance  et  de  bienfaisance,  ainsi 
qu’aux  cooperatives  prevues  a  Particle  4  de  la  loi  du  22  mai  1913,  n°  468,  qui, 
k  la  date  de  la  publication  du  present  Decret-loi  royal,  seront  titulaires 
de  pharmacies,  le  droit  de  continuer  l'exploitation  de  ces  mimes  pharmacies, 
dans  les  lieux  oil  elles  se  trouvent. 

Art.  17.  —  Aux  Society  et  Associations  non  prevues  au  precedent  article, 
mais  titulaires  de  pharmacies  legitimes  au  sens  de  Particle  25  de  la  loi  du 
22  mai  1923,  n"  468,  on  appliquera  les  dispositions  de  Particle  14  du  present 
Decret-loi  royal,  sauf  quant  a  la  duree  du  droit  de  continuer  l’exploitation 
de  la  pharmacie,  qui  est  limitke  atrente  ans  a  compter  de  la  date  de  publica¬ 
tion  du  decret. 

Art.  18.  —  II  n’est  rien  change  aux  dispositions  de  Particle  26  de  la  loi  du 
22  mai  1913,  n°  468,  pour  les  pharmacies  y  prevues. 

Les  dispositions  du  deuxieme  alinea  de  Particle  14  du  present  Decret-loi 
royal  sont  applicables  a  ces  pharmacies. 

Les  pharmacies  en  question  pourront  etre  transferees  exclusivement  par 
succession  et  selon  les  dispositions  prevues  a  Particle  15  ci-dessus,  en  faveur 
du  fils,  ou  d’un  des  enfants,  mime  s’il  n’est  pas  pharmacien  et,  a  defaut 
d’enfants,  en  faveur  du  conjoint  s’il  est  pharmacien. 

Art.  19.  —  Aux  pharmacies  de  privilege  prdvues  a  Particle  28  de  la  loi  du 
22  mai  1913,  n°  468,  en  exploitation  en  fin  du  deiai  de  trente  ans  indique 
ii  Particle  28  en  question,  et  aux  pharmacies  a  droit  transitoire  de  la  Venktie 
Julienne  et  Tridentine,  ainsi  que  du  territoire  de  Fiume,  en  exploitation  en 
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fin  des  delais  mentionnSs  a  l’article  IS  du  Decret  royal  du  13  mai  1923, 
n°  1238  et  article  11  du  Decret  royal  du  16  aout  1926,  n°  1914,  on  appliquera 
les  dispositions  se  trouvant  aux  articles  14,  15,  16  et  17  du  present  Dkcret- 
loi  royal. 

Art.  20.  —  Dans  un  delai  d’un  an,  k  compter  de  la  publication  du  present 
D6eret-loi  royal,  le  prkfet,  ou  les  communes  interessees,  l’Assemblfie  provin¬ 
cial  administrative  et  le  Conseil  provincial  d’Hygikne  dtabliront,  par  d£cret, 
la  cliarte  organique  des  Pharmacies  de  la  province,  aux  effets  de  Particle  ler 
de  ce  mfime  Decret-loi  royal. 

Les  pharmacies  quel’on  trouveraiten  surnombre  de  cette  charte  organique 
seront  progressivement  absorbees  par  cette  charte,  selon  Paccroissement 
de  la  population  ou  par  effet  de  la  fermeture  de  pharmacies  qui  seraient 
declarees  dechues  au  sens  des  articles  8  et  9  du  present  Decret-loi  royal. 

Art.  21.  —  Les  pharmacies  dont  le  titulaire  ne  serait  pas  pharmacien 
devront  avoir,  comme  directeur  responsable,  un  pharmacien  inscrit  au 
registre  professionnel. 

Art.  22.  —  L’article  23  de  la  loi  du  22  mai  1913,  n°  468,  est  modifie 
comme  suit  : 

Contre  les  dispositions  prkfectorales  indiqu^es  aux  articles  1,  8  et  9  du 
■present  D6cret-loi  royal,  il  pourra  y  avoir  recours  au  ministre  de  Plnterieur 
dans  un  delai  de  trente  jours  a  compter  de  la  notification. 

Toutes  autres  dispositions  prefectorales  envisagees  par  la  loi  du  22  mai 
1913,  n°  468  et  par  le  present  Decret-loi  royal  sont  definitives. 

Art.  23.  —  Sont  abroges,  etc... 


VARIETES 


La  vanille. 

Production,  consommation  et  rdglementation. 

La  vanille,  comme  la  plupart  des  matieres  premieres,  a  ete  atteinte 
par  la  «  crise  ».  Ses  cours  se  sont  effondrds,  ruinant  planteurs,  exporta- 
teurs  et  negociants  mdtropolitains.  Depuis  le  debut  de  1934,  cependant, 
on  peut  envisager  le  retour  k,  des  taux  normaux,  mais  il  est  ndcessaire 
de  ddgager  les  enseignements  issus  desrecentes  experiences.  Quelles  ont 
6te  les  causes  de  la  chute  des  cours  et  comment  y  remedier  dans  1’avenir? 
D’apres  les  planteurs,  l’avilissement  des  prix  de  la  matikre  premiere 
serait  dil  k  une  sous-consommation  et  h  la  speculation ;  d’aprks  les 
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importateurs  l’etat  critique  resulterait  logiquement  d’une  excessive  pro¬ 
duction.  Que  doit-on  retenir  de  ces  divers  arguments? 

a)  Sous-consommation.  —  C’est  un  des  facteurs  generaux  et  importants 
du  malaise  general  qui  affecte  le  commerce,  mais  en  ce  qui  concerne  la 
vanille  son  r61e  est  discutable,  car  l’examen  des  documents  officiels 
demontre  que  non  seulement  la  consommation  n’a  pas  diminue  mais. 
quelle  a  plutdt  augments  durant  les  annees  dites  de  «  famine  »  par  rap¬ 
port  aux  annees  de  prosperity  Le  tableau  suivant,  etabli  d’apres  les  sta- 
tistiques  off icicielles  des  Douanes,  en  fournit  la  preuve. 


Consommation  (en  tonnes  des  vanilles  frangaises. 


On  remarque  un  ecart  de  215  tonnes  eutre  la  consommation  mondiale 
de  l’annee  1930  et  celle  de  1’annSe  1931.  Il  provient  en  majeure  partie  du 
fait  d’expSditions  massives  aux  Etats-Unis  au  debut  de  1931.  Les  Ame- 
ricains,  en  effet,  absorbent  environ  60  %  de  la  production  de  nos  colonies 
et  font  leurs  gros  achats  du  mois  de  novembre  a  fin  fevrier,  et  il  est  arrive 
que  de  forts  chargements  embarquSs  au  debut  de  1’annSe  figurent  natu- 
rellement  au  compte  de  celle-ci  alors  que,  partis  deux  ou  trois  semaines 
auparavant,  ils  auraient  joue  au  profit  de  1930.  Comme  il  entre  tres  peu 
de  vanilles  etrangSres  en  France,  on  peut  considerer  ces  chifires  comme 
s’appliquant  exclusivement  aux  vanilles  des  colonies  franijaises;  c’est 
dire  qu’ils  ne  sont  pas  decourageants,  malgrS  la  concurrence  redoutable 
des  produits  de  synthese. 

b)  Speculation.  —  Cet  argument  est  &  abandonner  apres  reflexion.  Si 
l’on  admet  que  les  speculateurs  ont  eu  le  pouvoir  de  provoquer  la  baisse 
des  prix  lorsqu’ils  ont  voulu  constituer  des  stocks,  il  faut  convenir  aussi 
qu’ils  auraient  eu  la  possibility  de  creer  la  hausse,  leurs  achats  une  fois 
effectues.  Mais  la  chute  incessante  des  cours  refute  celte  opinion. 


1.  Consommation  reelle,  les  inarchandises  exportdes  a  facquittd  etant  deduites. 

2.  Statistiques  americaines. 

3.  Renseignements  fonrnis  par  l’Office  general  des  Colonies. 
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Mieux  encore,  des  ventes  4  decouvert  auxquelles  avaient  eu  recours 
dans  le  passe  des  personnes  esperant  orienter  le  marche  ft  la  baisse 
n’ont  jamais  eu  d’effets  durables,  car,  l’echeanee  arrivant  (le  marche 
a  terme  est  inexistant  pour  la  yanille),  le  vendeur  ft  decouvert  est  tenu 
de  livrer  et  par  consftquent  d’acheter,  ce  qui  contribuerait  des  lors  ft  la 
hausse.  Les  cours  se  sontinscrits  delafagon  suivante  pour  leslots  «Tete 
et  Queue  »  de  qualite  et  compositition  normales  : 


da 


1920  .  55-60 

1921  .  60-80 

1922  .  80-86-78 

1923  .  78-207 

1924  .  207-530-360-425 

1925  .  420  185 

1926  .  180-300-190 

1927  .  190-128 


192S . 128-100 

1929  .  100  125-120 

1930  .  115-50 

1931  .  50-35 

1932  .  35-26 

1933  .  26-17,5-25 

1934  (janvier) . 25-31 

1934  (avril) . 80 


La  speculation  n  est  done  pas  un  facteur  important  de  la  chute  des 
cours  et  les  variations  precedentes  peuvent  s’interprftter  de  la  fagon 
suivante  : 

En  1923,  la  production  pour  le  groupe  Madagascar-Reunion  fut  seu- 
lement  de  285  tonnes,  puis  en  1924  de  298  tonnes,  soit  des  chiffres  infe- 
rieurs  aux  besoins  et,  la  depreciation  de  notre  monnaie  aidant,  on 
s’explique  ces  cours  extravagants  de  530  francs.  Mais  a  partir  de  cette 
annee  des  vanilleraies  creftes  au  cours  de  60  francs  en  1920,  ft  la  reprise  des 
all'aires,  entrent  en  plein  rendement.d’oii  une  exportation  de  472  tonnes, 
et  la  progression  continue :  1926:  711,7;  1927  :  580,3;  1928  :  797  tonnes; 
1929  :  1.190  tonnes;  1930  :  685  tonnes;  1931  :  847  tonnes;  1932  : 
898  tonnes. 

r.)  Production.  —  Pour  rftpondre  ft  une  consommation  mondiale  de 
nos  van'lles  d’environ  800  tonnes  par  an,  nos  colonies  ont  produit  dans 
ces  six  dernieres  annees  des  quantity  excessives  qui  ont  laisse  ft  la  fin 
de  chaque  campagne  un  reliquat  important.  Le  bilan  se  presente  ainsi : 


Production  (en  tonnes). 


dependances 


1925  411.7 

1926  619,3 

1927  493,6 

1928  681,4 

1929  1.092 

1930  654,8 

1931  797 

1932  866 


60.6  79,8 

92,4  ■  46,9 

86.7  81,8 

116.1  64,9 


32.6  45  + 


32,4  584,5 

38,2  796.8 

10  672,1 

10  872,4 

4.5  1.275,2 

0,4  756,9 

1.6  917,2 

3.4  947,6 


563,4  +  21,1 

752,3  +  44,5 

586.1  +  86 

729.2  +143,2 

823.6  +451,6 

708  +  48.9 

923.2  -  .6 

799,9  +147,7 
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Le  chiffre  6norme  de  1.275  tonnes  de  l’annde  1929  resulte  de  stocks 
d’ann6es  anterieures,  gard6s  &  la  colonie,  qui,  en  desespoir  de  cause,  la 
chute  des  cours  elant  sans  remission,  furent  diriges  sur  la  metropole. 

On  constate  que  la  somme  des  reliquats  forme,  au  terme  de  1932,  un 
arridr6  de  plus  de  800  tonnes  6quivalant  k  une  ann^e  complete  de  con- 
sommation,  et  c’est  lh  que  reside  la  cause  reelle  de  la  baisse. 

d)  Les  remedes.  —  D6s  1930,  toutes  les  personnes  interessees  par  la 
culture  et  la  vente  de  la  vanille  se  sont  groupies  et  ont  essaye  de  donner 
une  legitime  publicity  k  ce  produit;  cette  publicity  fut  particuliferement 
intense  en  1931  lors  de  l’Exposition  coloniale ;  mais  ces  efforts,  si  louables, 
sont  insuffisants  et  on  ne  peut  esperer  augmenter  de  beaucoup  la  con- 
sommation.  II  faut  avant  tout  etablir  un  6quilibre  raisonnable  entre 
l’offre  etlademande.  Divers  syst&mes  ont  et6  dej&  proposes  et  l’un  des 
plus  typiques  et  des  plus  sdduisants  consiste  k  supprimer  une  recolte 
simplement  en  interdisant  la  f6condation,  mais  est-ce  bien  realisable? 

Le  Gouvernement  general  de  Madagascar  a  envisage  le  probleme  sous 
un  autre  angle,  celui  des  «  standards  ».  II  vient  de  rdglementer  de  fagon 
stride  l’exportalion  de  la  vanille. 

Par  arrete  en  date  du  19  novembre  1932,  paru  au  Journal  officiel  de 
Madagascar  el  Dependances  du  26  novembre  1932,  il  a  interdit  Impor¬ 
tation  : 

1°  Des  vanilles  ne  r6pondant  pas  4  des  caracteristiques  bien  delinies; 

2°  Des  vanilles  avarices  (mit6es,  moisies,  cr6osotees). 

L’arr6t6  distingue  trois  denominations  Madagascar  : 

Cdte  Est  (M.  CE.),  Nossi-B6  (M.  N-B.)  et  Comores  (M.  CO.)  et  dans 
chaque  cas  trois  qualites  nos  1,  2  et  3. 

A  titre  d’exemple,  voici  les  caracteristiques  de  Madagascar  Cote  Est. 

Vanille  Madagascar  Cote  Est,  premiere  qualite  ( type  n°  1)  en  abrege,  M.  CE.  1 . 

Definition  :  Gousses  entieres,  non  fendues,  souples  et  pleines,  saines,  bon 
parfum,  couleur  uniforme  brun  foncd,  sans  autre  tache  ou  rague  que  la 
marque,  d’une  longueur  minimum  de  14  cm. 

Vanille  Madagascar  Cote  Est,  premiere  qualite  f endue  ( sous  type  n°  1).  M.  CE.  Ft . 

Definition  :  MSmes  caracteristiques  que  ci-dessus,  mais  fendues. 

Deuxieme  qualite.  Type  n°  2  M.  CE.  2. 

Definition  :  Gousses  entires,  non  fendues,  souples  et  saines,  bon  parfum, 
couleur  uniforme,  brun  fond,  pouvant  porter  des  taches  ou  ragues  de 
moyenne  importance,  d’une  longueur  minimum  de  14  cm. 


Deuxieme  qualite  fendue  ( sous  type  n°  2).  M.  CE.  F2. 
Definition  :  mSmes  caracteristiques  que  ci-dessus,  mais  fendues. 
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Troisieme  quality.  Type  n°  3.  M.  CE.  3. 

Definition  :  Gousses  entires,  non  fendues,  saines,  bon  parfum,  legferement 
rouge&tres  pouvant  porter  des  taches  ou  ragues  importantes,  d’une  longueur 
minimum  de  16  cm. 

Troisieme  qualile  fendue.  ( Sous  type  n°  2).  M.  CE.  V3. 

-Verne  definition  :  mais  fendues. 

Ces  arr6tes,  dont  il  faut  feliciter  la  sage  administration  de  la  Grande 
lie,  ont  effet  sur  la  r6colte  1933-34  et  vont  dliminer  un  certain  contingent 
de  produits  inferieurs;  mais  la  encore  lamesure  est  insuffisante.  11  faut 
envisager  une  r6glementation  et  de  1’exportation  et  de  la  production. 

II  semble  que  les  prix  ridiculement  bas  de  ces  demises  ann6es  aient 
determine  un  certain  nombre  de  planteurs  a  n6gliger  la  vanille  au  profit 
du  caf6  et  la  recolte  actuelle  serait  nettement  deficitaire,  mais  la  n’est 
pas  la  solution. 

Conclusions  :  Si  l’on  veut  dviter  le  retour  soit  aux  prix  de  «  famine  », 
soit  aux  prix  de  «  luxe  »,  il  faut  ajuster  le  mieux  possible  la  production 
a  la  consommation.  Aujourd’hui,  les  cours  etant  en  hausse.  on  peut 
redouter  les  plantations  effrdn6es  et  dans  trois  ou  quatre  ans  un  nouvel 
efTondrement. 

M.-M.  Janot. 
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I  LIVRES  NOUVEAUX 

URBA1N  (G.)  et  BOLL  (Marcel).  La  science,  ses  progrfes,  ses  appli¬ 
cations.  Ouvrage  publie  avec  la  collaboration  de  nombreux  savants,  profes- 
seurs  et  ing^nieurs.  2  vol.  (un  seul  paru)  1. 160  gravures,  6  hors-texte  en  cou- 
leurs.  Prix  de  souscription  a  l’ouvrage  complet  :  broche,  220  francs;  relie, 
310  francs.  —  La  librairie  Larousse  vient  de  publier  le  tome  premier  de  cet 
ouvrage  tres  important  qui  comporte,  dans  un  ensemble  de  400  pages  in- 
quarto,  l’historique  de  toutes  les  sciences  depuis  les  mathematiques  jusqu’k 
la  chimie  organique,  qui  en  prSsente  les  principales  caracteristiques  sous 
une  forme  simple,  aisement  saisissable,  d’une  lecture  facile  et  agrSable. 
L’abondance  et  le  choix  heureux  des  illustrations  aide  d'ailleurs  les  lecteurs 
les  moins  prepares  &  la  comprehension  de  sujets  apparemment  difficiles. 

Ce  premier  tome  comprend  deux  parties  d’infigale  importance.  La  premifere 
embrasse  la  Science  jusqu’k  la  tin  du  xvme  siecle,  et  la  seconde,  beaucoup 
plus  dfiveloppee,  en  etudie  Involution  et  les  progres  au  cours  du  xix'  sifecle. 
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Le  tome  second,  dont  la  parution  est  prochaine,  traitera  plus  particulie- 
rement  des  applications  et  des  grandes  theories  actuelles. 

Dans  la  premiere  partie  du  tome  I  est  ainsi  prfesente  un  historique  remon¬ 
tant  jusqu’a  fantiquite  et  retragant  les  differentes  phases  du  developpement 
des  mathematiques,  de  la  physique  et  de  la  chimie  avant  la  grande  periode 
de  la  fin  du  win1'  siecle.  La  seconde  partie,  aux  developpements  plus  larges, 
s’fetend  sur  les  principales  branches  de  la  Science  moderne  :  mathematiques, 
mecanique,  physique,  chimie  gfenferale,  minferale  et  organique. 

11  suffit  d’enuinerer  les  titres  de  quelques  chapitres  particulars  pour  faire 
ressortir  fintferct  des  questions  traitees  :  grandeurs  physiques  et  unites  de 
mesure,  la  mecanique  du  xixl!  sifecle,  les  vibrations  et  1’acoustique,  la  clia- 
leur,  les  etats  de  la  matiere,  l’optique,  l’feleetricite  et  le  magnetisme,  la 
chimie  generale  et  la  chimie  minferale,  la  chimie  organique  et  les  problfemes 
connexes. 

II  n’est  pas  de  plus  grande  difficulte  pour  un  savant  ou  un  technicien  que 
d’exposer  ainsi  l’essentiel  de  la  science  qui  lui  est  familifere,  sous  une  appa- 
rence  simpliliee  et  en  quelque  sorte  schematique.  Aussi  les  directeurs  do 
cette  publication  ont-ils  eu  recours,  pour  la  redaction  des  different^  cha¬ 
pitres,  a  des  spficialistes  qualifies,  qui  ont  su  degager  les  idees  les  plus  gfenfe- 
rales  et  les  exprimer  sous  une  forme  synthetique,  satisfaisante  pour  le  lec- 
teur  le  plus  difficile,  tant  au  point  de  vue  de  la  forme  que  du  fond. 

Pour  la  redaction  et  la  mise  au  point  d’une  ceuvre  aussi  considerable, 
quarante  collaborateurs  se  sont  ainsi  rfeunis,  et  leur  effort  collectif  a  permis. 
de  produire  ce  resume  «  scrupuleusement  lidfele  et  puissamment  fevocateur  » 
qui  «  retrace  l’admirable  floraison  des  dfecouvertes  scientifiques  depuis  deux 
siecles  ». 

A  notre  fepoque  de  developpement  scientilique  intense,  tout  homme  se  doit 
de  connaitre  le  monde  extferieur,  les  grandes  lois  de  la  nature,  les  verites 
fondamentales.  Elies  sont  ici  rassemblfees  pour  ceux  qui  n’onl  pas  le  loisir 
d’approfondir,  pour  ceux  aussi  qui  par  curiosite  d’esprit  veulent  explorer  des 
domaines  qui  ne  leur  sont  pas  familiers.  J’ose  dire  que  tous,  quels  qu’ils 
soient,  trouveront  dans  cet  ouvrage  l’occasion  de  s'instruire  agreablement. 

Les  pharmaciens  ont  regu,  au  cours  de  leurs  etudes,  une  forte  instruction 
generale,  et  la  plupart  d’entre  eux  en  ont  garde  un  gout  developpe  pour  les 
sciences  dont  ils  mettent  en  ceuvre  des  applications  essenlielles.  Aussi 
sommes-nous  convaincu  qu'ils  prendront  le  plus  grand  interet  h  parcourir 
cette  publication  dont  la  lecture  ne  peut  que  les  passionner. 

Les  etudiants  y  trouveront  aussi  leur  compte,  et  nous  connaissons  plusieurs 
d’entre  eux  qui  ont  dejii  su  tirer  profit  de  la  connaissance  de  certains  cha¬ 
pitres  en  rapport  avec  divers  programmes  d’examens.  A.  Damiens. 

GEORGES  (Luoienne).  Contribution  a  l^turie  du  ntdcanisnie  du 

pli^noiiu^nc  de  Boas.  Th.  Doct.  Un.  ( Pharm .),  Soc.  imp.  typograph. 
Nancy,  1933.  1  vol.  in-8°,  119  pages.  -  Dans  ce  travail,  l’auteur,  eleve  de 
M.  Lasseuii,  aborde  quelques-uns  des  plus  larges  probifemes  poses  a  la 
biologie ;  c’est  dire  qu’elle  ne  peut  pretendre  a  les  resoudre.  On  peut  pourtant 
lui  fetre  reconnaissant  d’apporter  un  ensemble  de  resultats  fort  interessants. 
A  Eoccasion  du  phfenomene  de  Boas  (possibilite  de  faire  dominer,  par  addi¬ 
tion  d’ions  convenables,  dans  une  culture  mixte  de  bacteries  et  de  champi¬ 
gnons,  l’un  ou  l’autre  de  ces  elements),  l’auteur  passe  en  revue  quelques-uns 
des  travaux  concernant  la  permeability  de  la  cellule  vivante.  II  nous  suffira 
de  citer  les  tfetes  de  chapitres  pour  montrer  la  complexite  des  probifemes 
abordes  dans  ce  travail,  et  tout  leur  interfet  : 
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I.  —  Gen6ralites  sur  le  probifeme  de  la  permeabilite  de  la  membrane  des 
cellules  et  des  plastides. 

II.  —  Variations  de  volume  des  corps  microbiens,  variation  de  fixation 
d'u.n  colorant  en  fonction  du  sulfocyanure  de  potassium  et  des  ions  II. 

III.  —  Influence  de  la  composition  de  la  solution  tampon. 

IV.  —  Influence  de  la  concentration  en  ions  Oil  —  sur  l’opacite  de 
quelques  suspensions  microbiennes. 

V.  —  Influence  des  electrolytes  sur  les  variations  de  volume  des  corps 
microbiens  el  sur  les  variations  de  fixation  d’un  colorant  par  les  mfimes 
elements  en  fonction  du  sulfocyanure  de  potassium. 

VI.  —  Influence  de  la  tension  superficielle  sur  la  vie  de  quelques  bacteries.; 

VII.  —  Relation  entre  la  tension  superficielle  et  le  volume  des  corps 
microbiens,  entre  la  tension  superficielle  et  la  fixation  d’un  colorant  par  les 
memes  Elements  en  fonction  des  ions  H  et  du  sulfocyanure  de  potassium. 

J.  Regnier. 

RAVIiVA  (A.).  1,’annee  therapeulique.  Medicaments  et  pro- 
c6d6s  nouveaux.  Un  vol,,  192  pages.  Prix  18  fr.,  Masson  edit.,  Paris  1934. 
—  C’est  la  huitieme  annee  que  le  Dr  A.  Ravina  apporte  au  public  medical  et 
pharmaceutique  un  resume  de  tous  les  faits  nouveaux  d’ordre  therapeu- 
tique  publies  en  France  ou  a  l’etranger.  Cet  ouvrage  fait  connaitre  les  tech¬ 
niques  nouvelles  d’application  immediate  et  facile;  d’autre  part,  il  indique 
les  orientations  actuelles  de  certaines  methodes  therapeutiques.  Au  nombre 
des  chapitres  les  plus  interessants  on  peut  citer  le  traitement  de  1’anemie 
par  les  levures  autolysees,  celui  des  brulures  par  l’acide  tannique,  celui  du 
cancer  par  la  chlorophylle,  de  la  tievre  typhoide  par  les  ars6nobenzols,  les 
intoxications  par  les  barbituriques,  par  le  cyanure  de  potassium,  l’anes- 
tbesie  generale  et  rachidienne,  la  photographie  infra-rouge  en  dermatologie, 
l  emploi  de  l’acetylcholine,  du  calcium,  du  dinitropltenol,  du  (venin  de 
serpent,  etc.  La  table  alphabetique  des  matieres  donne  pour  chaque  produit, 
cbaque  melbode,  les  indications  et  les  rdsultats  obtenus.  11  est. certain  que 
tous  nos  confreres  tireront  le  plus  grand  profit  de  la  lecture  de  cet  opuscule 
presents  avec  la  plus  grande  clarte.  R.  S. 

PRIVAULT  (Marc).  Les  rayons  X  au  Iaboratoire,  a  l’liopUal,  a 

lusine.  Actualitis  scientifiqu.es  et  industrielles.  1  vol.,  204  p.,  121  fig.  :  Prix* 
25  francs.  —  La  collection  des  Actualites  scientifiques  et  industrielles,  editee 
par  la  librairie  Baii.ijere,  vient  de  s’enrichir  d’un  petit  ouvrage  sur  les 
rayons  X,  qui  doit  interesser  tous  ceux  qui,  dans  les  laboratoires,  dans  les 
usines,  peuvent  avoir  recours  aux  mSthodes  modernes  d’investigation  que 
permettent  ces  rayonnements. 

Apres  avoir  rappele  la  nature  des  ondes  electromagndtiques  et  rdsume  les 
notions  essentielles  qui  s’y  rapportent,  l’auteur  consacre  un  court  chapitre 
a  la  notion  d’atomes  avant  d’exposer  les  generalites  sur  les  rayons  X.  11  pre¬ 
sente  les  differents  procedes  de  production  de  ces  rayons,  les  procedes  de 
detection,  les  rapports  entre  les  rayons  X  et  la  lumifere,  leur  diffraction  par 
les  cristaux. 

Les  chapitres  suivants  sont  consacres  a  l’etude  des  spectres  et  aux  conse¬ 
quences  de  cette  etude  sur  la  connaissance  des  atomes.  L’absorption  des 
rayons  X  par  la  matiere,  un  rdsume  de  la  cristallographie  et  de  la  structure 
cristalline  ont  conduit  a  l’etude  de  la  spectrographie  par  les  rayons  X  qui. 
a  permis  d’apporter  dans  ce  domaine  des  connaissances  aujourd  hui  tres 
precises. 
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Quelques  pages  sont  ainsi  consacrees  aux  differents  types  de  rayons  X,  a  la 
technique  des  hautes  tensions  et  a  celle  du  vide.  Le  domaine  purement  phy¬ 
sique  etant  precisE,  l’auteur  envisage  les  applications  des  rayons  X  a  l’hdpital. 
La  radiographie,  la  radioscopie  sont  1’objet  de  descriptions  trks  detaillees, 
ainsi  que  les  artifices  utilisables  pour  augmenter  la  visibilite. 

Quelques  chapitres  sont  consacrEs  a  l’etude  radiologique  du  systfeme 
osseux,  des  poumons,  au  diagnostic  de  la  tuberculose  pulmonaire,  k  l’etude 
radiologique  du  cosur  et  de  l’aorte,  a  celle  de  l’appareil  digestif. 

Ensuite  est  envisage  le  grand  probleme  de  la  radiothErapie,  parexemple 
le  traitement  radiologique  du  cancer.  La  mesure  de  rayonnement  en  radio¬ 
thErapie, Jles  procedes  de  protection  contre  les  rayons  X  sont  ensuite  examines 
pour  completer  la  documentation  sur  les  meilleures  conditions  operatoires. 
Cette  deuxieme  partie  tres  importantese  termine  par  quelques  pages  consa- 
crEes  a  la  description  sommaire  des  postes  radiologiques  modernes. 

Une  troisiEme  partie  est  consacree  aux  applications  des  rayons  X  dans 
l’industrie,  a  la  radiograpie  industrielle,  a  l’emploi  des  rayons  X  comme  pro- 
cede  d’analyse  chimique,  k  l’etude  des  propriEtes  cristallines  des  metaux  et 
de  leurs  alliages,  a  celle  des  lubrifiants. 

Enfin,  sont  mentionnEes  quelques  applications  de  nature  un  peu  particu- 
liere  des  rayons  X,  par  exemple  pour  l’etude  de  la  cellulose  et  des  soies  arti- 
ficielles,  pour  celle  des  caoutchoucs,  des  gommes  et  resines. 

Cette  brEve  Enumeration  des  principales  tEtes  de  chapitres  de  l’ouvrage  de 
M.  Privault  en  fait  ressortir  1’importance  et  la  valeur.  Ce  livre  interesse  non 
seulement  les  etudiants  qui  peuvent avoir  k  se  documenter  d’une  fagon  precise 
sur  une  question  de  physique  trEs  complexe,  mais  egalement  tous  les  pra- 
ticiens  qui  ne  peuvent  rester  indifferents  devant  1’importance  d’une  question 
dont  les  applications  se  sont  montrees  si  fecondes  dans  ces  dernieres  annEes 
et  qui  a  permis  de  rEsoudre  des  problemes  juges  jusqu’alors  absolument 
impEnEtrables.  A.  Damiens. 


CORNUBERT  (R.).  I.e  camphre  et  ses  derives.  Un  vol.,424  p.  Masson, 
edit.,  Paris.  —  M.  Cornubert,  professeur  kla  Faculte  des  Sciences  de  Nancy, 
vient  de  publier,  sur  le  camphre  et  ses  derives,  l’ouvrage  dont  le  professeur 
Haller  avait  souhaite,  dEs  1913,  la  realisation.  II  s’agit  la  d’une  importante 
monographie  qui  represente,  k  l’heure  actuelle,  ce  que  nous  connaissons  de 
plus  complet  sur  la  question.  Le  lecteur,  mfime  s’il  n’est  pas  familier  des 
problEmes  complexes  souleves  k  propos  du  camphre,  n’en  apprEciera  pas 
moins  avec  un  certain  emerveillement  de  l’esprit  la  distance  qui  separe  les 
conceptions  modernes  de  Delepine  sur  la  structure  spatiale  de  cette  cetone 
saturee  bicyclique,  de  formule  brute  C‘"H“0,  des  premieres  notions  donnEes 
par  Lemery  dans  son  Traytd  de  Chimic  en  1675  :  «  Le  camphre  est  compose 
d’un  soufre  et  d'un  sel  si  volatil  qu’a peine  peut-on  legarder  quelque  temps; 
il  diminue  toujours,  si  bien  enferme  qu’il  soit...  » 

Ce  soufre  et  ce  sel  sont  aujourd’hui  les  ancEtres  d’une  belle  famille  nom- 
breuse  dont  l’etat  civil  et  l’Etat  signaletique  des  services  n’exigent  pas  moins 
de  424  pages. 

Sousle  titre  I*r  (190  pagesl,  M.  Cornubert  expose  lagenfese  et  les  proprietes 
des  «  camphres  et  derivEs  directs  de  substitution  ».  Les  propriEtes  chimiques 
en  particulier  sont  classEes  en  proprietes  carbonyliques  (enolisation  bor- 
nEols  et  isoborneols,  action  des  magnEsiens,  dErives  solides  de  caractErisa- 
tion,  etc.)  et  en  rEflexes  cEtoniques.  Cette  expression  nous  semble  pitto- 
resque;  on  dirait  que  M.  Cornubert  va  ausculter  les  uns  apres  les  autres 
tous  les  membres  de  la  famille  pour  mettre  le  doigt  sur  quelque  tare  hEredi- 
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laire  ou  bien,  au  contraire,  pour  nous  expliquer  la  survivance  de  quelque 
quality  dont  1’ancOtre  pourrait  s'enorgueillir.  En  fait,  I’existence  d'un  cer¬ 
tain  carbonyle  sur  le  squelette  fondamental  de  la  molecule  de  camphre  se 
fait  sentir  en  maintes  circonstances  au  voisinage  de  ce  point  sensible 
(camphre  sod6,  acides  camphosulfoniques,  halogeno-,  nitro-,  alcoylidfene-, 
arylidene-,  alcoyl-  et  aryl-camphres,  imino-,  amino-,  diazo-,  oxy-  et  cyano- 
camphres,  etc.). 

Le  titre  II  :  «  Produits  de  degradation  du  camphre  (90  pages)  est  relatif 
aux  acides  camphoriques  et  isocamphoriques,  ainsi  qu’aux  acides  eampho- 
ronique  et  isocamphoronique  et  a  leurs  derives.  Ces  derniers  sont  ainsi 
classes  :  derives  des  fonctions  acides,  derives  possedant  encore  les  deux 
groupes  carboxyles,  ou  seulement  le  groupe  carboxyle  ortho,  ou  seulement 
le  groupe  carboxyle  alio  de  l’acide  camphorique. 

Les  acides  divers  derivant  du  camphre  (homocamphorique,  campho- 
leniques,  campholiques)  sont  l’objet  du  titre  III  (30  p.)  et  la  st4r6ochimie, 
eette  osteologie  comparative  des  molecules  chimiques,  le  titre  IV  (7  p.). 

Le  reste  de  l’ouvrage  comprend  :  ...  nous  allions  dire  la  classique  intro¬ 
duction...  une  introduction  historique  oil  les  formules  successives  du 
camphre  sont  presentees  chacune  comme  l’aboutissant  de  longues  series 
d’efforts  au  laboratoire,  —  puis  un  appendice  groupant  les  amis  de  la 
famille  et  les  parents  par  alliance  (epicamphre,  apocamphre,  norcamphre, 
thiocamphre),  —  un  index  bibliographique  oil  les  r6f6rences,  au  lieu  d’etre 
enoncees  bonassement,  a  la  queue  leu-leu...  sont  divisees  en  series  (de  A 
jusqu’a  U)  correspondant  a  autant  de  p£riodiques  ou  d’ensembles  de  perio- 
diques,  —  un  tableau  rficapitulatif  des  transpositions,  et,  finalement,  un 
index  alphabetique  (13  pages)  et  une  table  des  matieres. 

Les  vceux  du  professeur  Haller  sont  exauc£s.  Nous  dirons  mSme  qu’ils 
sont  depasseS  car  nous  croyons  savoir  que  cette  excellente  monographic 
entrera  dans  le  Traits  de  Chimie  organique  en  cours  de  redaction  sous  la 
direction  du  professeur  Grignard.  Le  camphre  et  se s  derives  de  M.  Cornubert 
est  d’un  excellent  augure  pour  cette  grande  ceuvre  fran§aise  impatiemment 
attendue.  R.  Doi.ique. 


2°  JOURNAUX  —  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 

Chimie  analytique.  —  Toxicologie. 

Dosage  de  la  potasse  h  l'«Hat  de  perchlorate.  Lenglen  (M.)  et 
Milhiet.  Annates  des  falsif.,  26,  nos  297-298,  p.  469.  —  Le  dosage  du  potassium 
a  l’etat  de  perchlorate  donne,  dans  les  engrais,  et  en  g6n6ral  dans  les  sub¬ 
stances  contenant  une  proportion  notable  de  sodium,  des  resultats  assez 
peu  concordants.  Cela  est  du  k  ce  que  les  lavages  a  l’alcool  prescrits  par  la 
m6thode  officielle  sont  insuffisants  pour  enlever  tout  le  perchlorate  de 
sodium.  L’auteur  preconise  un  lavage  par  10  cm3  d’alcool,1  suivi  de  12  lavages 
par  b  cm3.  II  n’a  pas  constate  d’entrainement  notable  de  potassium;  cepen- 
dant,  il  est  pr6f6rable  d’employer  une  solution  alcoolique  saturee  de  per¬ 
chlorate  de  potassium.  A.  L. 

Kecherclies  de  chimie  analytique  et  de  microciiimie  sur  les 
sulfonalidcs.  Deniges  (G.).  Bull.  Soc.  Pharm.  Bordeaux,  1933,  71,  n°  1 
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p.  5-15.  —  La  reaction  ;la  plus  specifique  de  ce  grottpe  de  trois  produits 
(sulfonal,  trional  et  tetro'nal),  consiste  en  reduction  en  mercaptols,  puis 
hydratation  qui  donne  des  mercaptans.  Ces  derniers  ont  une  odeur  alliacee 
IrbspAnetrante,  plusieurs  milliers  de  fois  plus  prononcee  que  celle  de  1 ’hydro¬ 
gene  sulfur^.  La  reduction  se  fait  a  I’aide  du  cyanure  de  potassium  ou  mieux 
du  ferrocyanure.  Les  caractSres  differentials  des  trois  sulfonalides  se  trou- 
vent  dans  la  diversity  d’aspect  microscopique  que  presentent  les  cristaux 
qu’abandonnent  leurs  solutions  evaporees ;  les  solvants  peuvent  etre  l’alcool, 
l’ether  ou  1’acide  sulfurique.  R.  R. 

Precipitation  <tu  cuivre  sous  forme  de  mercurisulfocyauate. 
Application  a  sou  dosage  eolorimtstrique.  Golse  (J.).  Bull.  Soc. 
Pharm.  Bordeaux,  1933,  71,  n°  1,  p.  16  a  24.  —  Les  sels  mercuriques,  en  pre¬ 
sence  d’un  exces  de  sulfocyanate  alcalin  et  en  presence  de  zinc,  donnent 
avec  les  sels  de  cuivre  des  prdcipites  prismatiques  verts.  L’intensite  de  la 
teinte  du  prdcipite  est  mesuree  par  comparaison  avec  des  etalons.  La 
methode  permet  de  deceler  des  doses  de  cuivre  comprises  entre  1  et  20  mil- 
lifemes  de  milligramme.  R.  R. 

Dosage  du  cuivre  dans  les  vins.  Goi.se  (J.).  Bull.  Soc.  Pharm.  Bor¬ 
deaux,  1933,  71,  n°  1,  p.  24-30.  —  Formation  d’un  sulfocyanate  complexe  de 
cuivre  et  de  pyridine.  On  peut  operer  par  volumetrie  ou  par  colorimgtrie ; 
dans  ce  dernier  cas,  il  suffit  de  50  cm1  de  vin.  R.  R. 

Recherche  et  dosage  du  cuivre  dans  les  eaux  dances.  Etude 
de  leur  action  sur  les  canalisations  en  cuivre.  Golse  (J.).  Bull.  Soc. 
Pharm.  Bordeaux,  1933,  71,  n°  1,  p.  30  a  41.  —  Les  eaux  -( 100  litres)  sont 
concentrees  par  Ebullition  dans  des  ballons  en  Pyrex,  le  cuivre  est  separe 
par  le  thiosulfate  de  sodium  en  presence  de  sublimE.  Aucune  eau  n’est 
exempte  de  cuivre.  Les  concentrations,  de  l'ordre  du  millieme  de  milli¬ 
gramme  par  litre,  ne  depassent  le  centieme  que  dans  les  eaux  ayant  ren- 
contrE  des  affleurements  cupriferes.  R.  R. 

Contribution  a  l’etude  toxicologique  du  pliospliure  de  zinc. 

Cazaux  (Mlle  M.-M.).  Bull.  Soc.  Pharm.  Bordeaux,  1933,  71,  n°  1,  p.  42-50.  — 
Caracterisation  par  le  papier  reactif  a  base  d’iodo- mercurate  de  potassium 
de  Denigks  en  presence  ou  non  d’arsenic  et  dans  le  cas  d'un  empoisonne- 
ment.  R.  R. 

Distinction  de  1’untimoine  trivalent  et  peutavalent  par  for¬ 
mation  d  iodoslibinate  dantipyrine.  Duquexois  (P.).  <’.  R.  Ac.  Sc., 
1933,  197,  n"  4,  p.  339.  —  Le  reactif  de  Caille  et  Yiel  'solution  d’antipyrine 
et  d’iodure  de  potassium)  donne  avec  1’ion  antimonieux  ran  precipite  jaune 
d’or  et  avec  l’ion  antimonique  un  precipite  rouge  brique.  Ce  dernier  ne 
peut  pas  etre  confondu  avec  un  iodobismulliate,  car,  traite  par  le  sulfure 
de  sodium  en  milieu  sulfurique,  il  ne  donne  aucun  precipite  de  sulfure 
metallique.  P.  C. 

Le  triehlorure  d’antimoine,  nouveau  rdaclif  de  la  double 
liaison.  Sabetay  (S.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,197,  n°  9,  p.  557.  —  Le  triehlorure 
d’antimoine,  employ^  en  solution  chloroformique,  donne  avec  les  corps  a 
double  liaison  une  coloration  jaune,  brune,  rouge,  le  plus  souvent  accom- 
pagnee  d’un  precipite  rose,  jaune,  bran;  parfois  la  solution  se  colore  en 
vert  bleu.  La  reaction  n’est  pas  absolument  generale.  P.  C. 
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Miciobiologie.  —  Parasitologie.  —  Hygiene. 

Action  tie  la  m£litine  administree  par  voie  buccale  sur  la 
fiCvre  oncliilante.  Hababou-Sai.a  (J.).  Bull.  Acid.  Mel.,  1933,  109,  p.  S3.  — 
Sur  IS  malades  atteints  de  fievre  ondulante,  l’auteur  a  obtenu  12  guerisons 
a  la  suite  d’ingestions  quotidiennes  de  1/2  ou  1  cm1  de  melitine  ou  d’abortinr. 
Le  traitement  dure,  en  general,  de  huit  a  dix  jours.  R.  D. 

fi.vamen  haclrriologiquc  des  beurres.  DjInert  (F.).  Hull.  Arad.  Med., 
1932,  108,  p.  909.  —  Certains  beurres  ont  une  richesse  excessive  en  coliba- 
cilles;  de  plus,  divers  eehantillons  renferment  des  bacilles  typhiques  ou  du 
para  B.  D’une  manifere  generate  un  beurre  renferme  d'autant  moins  de 
gfermes  suspects  qu’il  est  plus  acide.  R.  D. 

I.es  origines  de  la  sOrotli^rapic.  Son  passe,  son  present,  son 
avenir.  Richet  (Ch.).  Bull.  Arad.  Med.,  1932,  108,  p.  1104.  R.  D. 

La  vaccination  preventive  de  la  tuberculosc  par  le  Bl'Gdans 
les  families  de  medccins.  Calmette  (A.).  Bull.  Acad.  Mel.,  1932,  108, 
p.  1235.  —  Les  conclusions  de  cette  enquOte  conlirment  la  parfaite  innocuitO 
du  BCG,  la  diminution  imporlante  de  la  mortalite  generale  des  enfants 
vaccines  et  la  suppression  presque  totale  de  la  mortalite  tuberculeuse  dfes  la 
premifere  annee  de  la  vie.  R.  D. 

Sur  la  presence  du  virus  tuberculeiix  dans  le  moeconium. 

Biu.ndeau,  Cabtier  (P.)  et  Poulin.  Bull.  Acad.  Med. ,  1932,  108.  p.  1080. 

R.  D. 

Sur  quclque*  cas  d’oxal6uiie.  Khouri  (.1.).  Bull.  Arad.  Med.,  1932,  108, 
p.  1083.  11.  D. 

Les  oscillations  du  in£tabolistne  basal  pendant  le  cycle  mens- 

truel.  Bo.nurixo  Udaovdo  (Carlos).  Bull.  Acad.  Med.,  1932,  108,  p.  1150. 

R.  1). 


Pouvoir  bactericide  des  urines  des  tuberculcu.v  pour  le 
'bacille  de  Koch.  Influence  des  sels  d’or.  ComiMO.sr  (IV),  Garuere  (H.) 
et  Pichat  (P.).  Bull.  Acad.  Med.,  1932,  108,  p.  1114.  R.  D. 

L'anaphyla.vie  cong£nitale  et  ses  conditions.  N  \  n  a.n-Larrucr  (L.). 
Bull.  Acad.  Med.,  1933,  109,  p.  57.  —  L’anaphylaxie  congenitale  peut  reelle- 
ment  s’observer  et  la  sensibilisation  que  le  sujet  poss6de  di:s  sa  naissance 
peut  se  maintenir  pendant  de  nombreux  mois  et  sans  doul.e  pendant  de 
nombreuses  annees.  R.  D. 

Sur  u n  signe  nouveau  de  la  morl  rOelle  :  l'6preuve  (liathcr- 
mique.  IIordier  (II.).  Bull.  Acad.  Med.,  1932,  108,  p.  900.  —  Le  signe  propose 
est  bas6  sur  ce  fait  que  sur  le  vicant  un  courant  de  diathermie  applique  sur 
une  partie  du  corps,  par  exemple  sur  l’abdomen  et  la  region  lombaire,  fait 
monter  en  quinze  ou  vingt  minutes  la  temperature  du  sujet  prise  en  un  point 
situr  loin  des  electrodes,  sous  l’aisselle  ou  dans  la  bouche;  cette  61  Ovation 
atteint  facilement  1°5  apr6s  vingt  minutes  ou  une  demi-heure,  avec  une 
intensitO  de  1.500  a  2.000  milliamperes.  R.  D. 
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Pharmacodynamic.  —  Therapeutique. 

Probldme  de  1’antisepsie  inlcstinale.  Observations  exp^ri- 
men  tales  sup  les  souris.  Graham  (J.  G.).  J.  Phartn.  exp.  Ther.,  1932, 
46,  p.  273-283.  —  Difficulty  d’influencer  a  un  degr6  apprdciable  la  flore  intes- 
tinale  des  souris  m§me  4  l’aide  d'antiseptiques  puissants  administr6s  per  os 
4  des  doses  approchant  la  dose  tolerde  limite  ou  a  des  doses  nettement 
toxiques  determinant  une  perte  marquee  de  poids  de  1’animal.  Dans  aucun 
cas  apparence  de  sterilisation  des  feces,  bien  que  parfo'S  avec  la  preparation 
argentique  de  Lumiere  on  obtienne  une  diminution  du  nombre  des  coli. 
L’hexylresorcinol  par  voie  buccale  augmente  le  nombre  des  bacilles  faisant 
fermenter  le  lactose  (principalement  B.  aerogenes )  dans  le  contenu  ciecal. 

P.  B. 

Pharmacologie  comparee  de  quelques  produits  de  conden¬ 
sation  des  phenols  avec  les  aldehydes  alipbaliques.  Etude  des 
relations  chimiopliarmacodynamiques.  Macht  (D.  I.)  et  Harden 
(W.  C.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1933,  47,  p.  377-390.  —  Etude  de  trois  series 
de  produits  de  condensation,  du  phenol,  de  forthocrysol  et  de  la  rdsorcine 
avec  les  sept  premieres  aldehydes  de  laserie  aliphatique.  Fixation  de  l’activite 
pharmaeologique  relative  et  de  la  toxicity  de  ces  corps  pour  le  poisson  rouge, 
Carassius  auratus,  pour  les  graines  de  Lupinus  albas,  pour  le  staphylocoque 
dory  et  pour  la  circulation,  la  respiration  et  la  fonction  renale  des  chats  et 
des  lapins.  Certains  de  ces  corps  sont  nettement  germicides  pour  les  cultures 
bactyriennes  m  vitro,  mais  ils  ne  rendent  pas  Purine  antiseptique  quand  ils 
sont  administrys  au  lapin  par  voie  stomacale,  excepty  aux  doses  massives  qui 
sont  toxiques  pour  1’animal.  L’ordre  de  toxicite  ou  d’aclivity  pour  une  serie 
donnye  de  composys  est  constanle  pour  chaque  espyce  de  inaction  pharma¬ 
cologique,  mais  l'ordre  n’est  pas  le  myme  pour  les  diffeientes  sortes  de  tests 
pharmacologique?  et  la  toxicite  relative  d  un  groupe  n’est  pas  paraliyie  4  celle 
d’une  autre  syrie  de  produits  de  condensation,  mime  avec  des  mythodes 
d’essai  semblables.  Les  resultats  obtenus  demontrent  la  futility  des  gynyrali- 
sations  chimiopharmacologiques  thyoriques  non  basees  sur  des  preuves 
expyrimentales.  P.  B. 

Toxicologie  de  l’orlbotrici-6sylphosphate.  Gross  (E.)  et  Grosse(A.). 
Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharnri.,  1932,  168,  p.  473-514.  —  Le  p  et  le  m-tricry- 
sylphosphate  ne  sont  pas  absorbes  ou  seulement  tr4s  lentement  par  les 
muqueuses,  lepyritoine  et  la  peau  et  sont  pratiquement  non  toxiques.  Apr4s 
injection  sous-cutanye,  ces  deux  corps  sont  excites  pendant  des  semaines 
par  l’urine  en  nature.  Apres  injection  intraveineuse  de  ces  corps,  excretion 
relativement  rapide  sans  aucune  manifestation  loxique.  Par  coulre,  1’ortho- 
tricrysol  phosphate  est.  bien  absoiby  par  les  muqueuses,  le  periloine  et  la 
peau  normale  et  est  tres  toxique  :  diairhyp,  hymorragies  intestinales  parfois, 
paralysies  caracteristiques,  asthynie  rapide,  glycosurie  frequente  et  irritation 
renale.  P.  B. 
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MEMOIRES  ORIGINAUX"1 


Sur  le  maintien  de  l’activite  physiologique 
des  solutions  de  chlorhydrate  de  cocaine. 

INFLUENCE  DE  LA  CONCENTRATION  EN  IONS  H  ET  DU  CHOIX 
DES  SELS  TAMPONS  UTILISES 

Des  essais  anterieurs  [4]  nous  ont  montre  que  les  solutions  de  chlor¬ 
hydrate  de  cocaine,  de  pH  egal  ou  superieur  h  4,0,  effectudes  en  milieux 
tamponnes  a  base  de  carbonate  ou  de  phosphates  de  sodium,  perdent, 
entierement  ou  en  grande  partie,  leur  activite  physiologique,  sous 
Finfluence  du  chauffage  h  l’auloclave  Des  experiences  complemen- 
taires,  faites  avec  des  milieux  tres  faiblement  tamponnes,  renfermant 
du  carbonate  de  calcium  ou  du  carbonate  de  magnesium,  nous  ont 
permis  de  laire  les  constatations  suivantes  :  a)  les  solutions  de  chlor¬ 
hydrate  de  cocaine  tendent,  sous  l’influence  du  chauffage,  &  s’equilibrer 
vers  une  reaction  acide  assez  nettement  determine  (au  voisinage  de 
pH  4,0) ;  b)  la  baisse  du  pouvoir  anesthesique,  resultant  de  la  sterili- 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 
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sation,  est  d'autanl  plus  importante  que  le  milieu  s’ oppose  davantage  & 
cette  modification  de  la  reaction  initiale.  Ces  resultats  nous  ont  done 
conduits  h  n’utiliser,  pour  de  nouveaux  essais,  que  des  solutions  de 
chlorhydrate  de  cocaine  legerement  acides,  ou  pouvant  atteindre  facile- 
ment,  sous  Faction  du  chauffage,  un  pH  voisin  de  4. 

Cependant,  l’auteur  allemand  A.  Rippel  [5],  recherchant,  comme 
nous,  l’intluence  de  la  reaction  sur  la  stability  des  solutions  de  chlor- 
bydrate  de  cocaine,  etait  arrive  a  des  resultats  moins  limitatifs  que  les 
mitres.  Rippel  preparait  des  solutions  de  chlorhydrate  de  cocaine  a  l  "/,„ 
par  dissolution  de  ce  sel  dans  des  liquides  de  pH  differents  :  melanges 
en  proportions  convenables  de  solutions  M/15  de  phosphate  mono- 
sodique  et  de  phosphate  disodique,  melange  d’une  solution  d’acelate  de 
sodium  N  10  et  d’acide  acetique  IS/ 10,  simples  solutions  N/IO  d’acide 
acetique  on  d’acide  chlorhydrique. 

Les  preparations  ainsi  obtenues  etaient,  soit  portees  a  100"  pendant 
une  heure  et  essay6es  aussitdt  apres  ce  chauffage,  soit  essayees  apres 
deux  mois  de  conservation  a  la  temperature  du  laboratoire,  sans  chauf¬ 
fage  prealable.  Pour  evaluer  l’activite  de  ces  preparations,  l’auteur 
utilisait  une  methode  physiologique  reposant  sur  la  toxicite  des  solu¬ 
tions  de  chlorhydrate  de  cocaine  sur  le  coeur  de  la  grenouille  (troubles 
dans  la  forme  et  dans  le  rythme  des  contractions  cardiaques). 

Rippel  etait  arrive  ainsi  aux  conclusions  suivantes  :  d’une  part,  la 
cocaine  resiste  h  un  chauffage  d'une  heure  it  100"  quand  le  pH  de  la 
solution  est  compris  entre  1  et  5,8;  d’autre  part  les  solutions  de  chlor¬ 
hydrate  de  cocaine  neutres  ou  faiblement  alcalines  perdent  rapidement 
leur  activite,  pendant  leur  conservation  a  la  temperature  du  laboratoire, 
tandis  qu’une  faible  acidite  empeche  cette  decomposition. 

Nous  avons  repris  les  experiences  de  Rippel  en  substituant  ala 
methode  d’essai  physiologique,  utilisee  par  cet  auteur,  la  technique  que 
nous  employons  habituellement  (mesure  de  l’anesthesie  produite  sur  la 
cornee  du  lapin  (J.  Reiinier  [2]).  Nous  substituons  ainsi  a  une  mesure 
de  toxicite  (phenomene  accessoire)  1’evaluation  de  l’activite  therapeu- 
tique  (phenomene  essentiel).  Pour  ces  recherches,  nous  avons  procede 
de  la  facon  suivante  : 

Des  solutions  &  1  %  de  chlorhydrate  de  cocaine,  preparees  par  disso¬ 
lution  de  ce  sel  dans  les  melanges  indiques  par  Rippel,  ont  et6  reparties 
dans  des  ampoules  en  verre  blanc,  prealablement  lavees  a  1’eau  dis- 
tillee  et  s6chees.  Ces  ampoules  ont  ete  ensuite  sterilisees  pendant  une 
heure  al’eau  bouillante,  puis  conservees,  h  l’obscurite,  ci  la  temperature 
du  laboratoire.  Elies  ont  ete  examinees  soit  dans  les  quelques  jours  qui 
suivent  la  sterilisation,  soit  apres  des  periodes  differemment  longues  de 
conservation.  Nous  examinerons  successivement  les  deux  series  de 
resultats.  • 
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I.  —  Influence  be  la  sterilisation  a  100" 

SI  R  L’ACTIVITE  PIIYSIOLOGIQUE  (COHNEE  DU  LAPIN') 

DES  SOLUTIONS  DE  CT1LORH YDRATK  DE  COCAINE  I'REPAREES 
Ii’aPRES  LES  INDICATIONS  DE  Hll’PEL. 

Nous  indiquons  dans  Ie  tableau  suivant  les  resultats  obtenus  en 
examinant  les  ampoules  recemment  sterilisees  :  pH  des  solutions  avant 
et  apres  sterilisation  (methode  colorimetrique  de  Clark  et  Li  bs  [1  ; ; 
deviation  polarimetrique  avant  et  apres  sterilisation ;  pouvoir  anesthe- 
sique  des  solutions,  avant  et  apres  sterilisation;  pourcentage  des  varia¬ 
tions  d’activite.  Itappelons  que  nous  entendons  par  pouvoir  anesthe- 
sique  des  preparations  etudiees  le  titre  de  la  solution  de  chlorhydrate 
de  cocaine,  dansl’eaudistillee,  prepareeextemporanement,  non  chauffee, 
dont  l’activite  physiologique  est  equivalente  a  celle  de  la  solution  expe- 
rimentee. 

Nous  donnons  it  cote  de  nos  resultats  ceux  trouv^s  par  Rippel. 

L’examen  du  tableau  precedent  nous  conduit  aux  remarques  suivantes: 

1"  pH  :  Les  valeurs  que  nous  avons  trouvees,  pour  les  solutions  non 
chauffees,  ne  s’eloignent  pas  sensiblement  de  celles  indiquees  par  Rippel. 
Mais,  phenomfene  non  signals  par  .cet  auteur,  nous  constatons  que  les 
solutions  phosphatees  s'acidifient  sous  l’inlluence  de  la  chaleur.  Rap- 
pelons  que  nous  avons  dejh  signale  >4]  ce  fait,  et  que  nous  en  avons 
tire,  en  le  confrontant  avec  le  maintien  plus  ou  moins  grand  du  pouvoir 
anesthesique,  des  conclusions  int6ressantes. 

Les  pH  des  solutions  tamponnees  par  acide  acetique,  et  par  acide 
acetique-acetate  de  soude,  ne  varientpas  sensiblement  apres  sterilisation. 

2"  Deviation  polnrimetrii/ue  :  Les  deviations  polarimetriques  des  solu¬ 
tions  phosphates  (tube  de  2  dm.)  diminuent,  sous  l’influence  de  la 
chaleur,  d’une  fagon  d’autant  plus  grande  que  les  solutions  sont  plus 
alcalines.  Les  differences  constatees  pour  les  deux  autres  solutions, 
avant  et  apres  chauffage,  sont  de  1’ordre  des  erreurs  d'experience. 

3"  Pouvoir  anesth/jsif/ue  :  a)  Si  nous  comparons  entre  eux  les  pouvoirs 
anesthesiques  des  diverses  solutions,  avant  la  sterilisation,  nous  retrou- 
vons  deux  constatations  que  nous  avons  faites,  k  maintes  reprises  :  les 
solutions  de  pH  de  plus  en  plus  alcalins  montrent  une  activite  de  plus 
en  plus  grande ;  la  solution  de  pH  nettement  acide  (acide  acetique)  pre¬ 
sente  une  activite  diminuee.  Cette  derniere  solution  est  en  outre  nette¬ 
ment  irritante  pour  les  yeux  de  certains  lapins.  De  ce  fait,  nous  n’avons 
pas  juge  utile  d’essayer  la  solution  preparee  dans  l’acide  chlor- 
hydrique  N  10.  Signalons,  a  ce  propos,  que  les  yeux  de  nos  animaux 
nous  paraissent  etre  bien  plus  sensibles  aux  variations  de  reaction, 
que  l’organe  (cieur  isole)  sur  lequel  travaillait  Rippel. 

Remarquons  enfin,  fait  interessant,  que  la  solution  de  chlorhydrate 
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de  cocaine  b  1  %  preparee  avec  le  melange  tampon  acide  acetique- 
acetate  de  soude  presente  une  activite  anesthesique  nettement  accrue. 

b )  Si  nous  comparons,  maintenant,  les  pouvoirs  anesthesiques  de 
chaque  solution,  avant  et  apres  chauffage,  nous  remarquons  que  nos 
resultats  different  considerablement  de  ceux  obtenus  par  Rippel.  Alors 
que  cet  auteur  constatait  pour  les  solutions  phosphatees  une  conser¬ 
vation  du  pouvoir  anesthesique  nette,  et  progressivement  croissante 
avec  l’acidification  (conservation  allant  de  10  h  15  °/„  pour  la  solution 
de  pH  7,8,  a  100  %  pour  celle  de  pll  5,8),  nous  trouvons,  de  notre  c6te, 
de’s  resultats  beaucoup  moins  favorables.  Ainsi,  la  solution  de  pH  5,8  ne 
presente,  dans  nos  experiences,  apres  chauffage,  que  20  °/0  (pas  m6me) 
de  son  activite  primordiale. 

En  somme,  pour  nous,  toutes  les  solutions  phosphatees  sont  inutili- 
sables.  Nous  retrouvons  ainsi  des  faits  que  nous  avons  dejh  signales  [41, 
dans  des  conditions  un  peu  difl'erentes  (solutions  tamponnees  plus 
concentrees,  chauffage  h  J ’autoclave). 

En  ce  qui  concerne  la  solution  preparee  dans  l’acide  acetique  N/10 
(pH  2,9),  nous  trouvons,  apres  chauffage,  une  diminution  assez  nette  de 
l’activite  physiologique  (13  “■'„),  alors  que  l’auteur  allemand  signale  une 
conservation  parfaite. 

Mais  c’est  pour  le  melange  acide  acetique-acetate  de  soude,  de  pH  4,2, 
que  nous  trouvons  les  resultats  les  plus  remarquables  :  alors  que  Rippel 
se  borne  h  signaler  une  entifere  conservation  du  pouvoir  anesthesique, 
apres  chauffage,  nous  constatons,  de  notre  cbte,  apres  chauffage,  une 
plus-value  anesthesique  tout  h  fait  nette,  plus  de  200  %,  par  rapport  h 
l’activite  anesthesique  initiale.  Nous  trouvons  qu’une  solution  de  chlor- 
hydrate  de  cocaine  b  1  0/o,  effectu6e  dans  la  solution  tamponnee  en 
question,  possede,  avant  chauffage,  le  meme  pouvoir  anesthesique 
qu’une  solution  de  chlorhydrate  de  cocaine  h  1,5  "  0,  faite  extempora- 
nement  dans  l’eau  distillee,  non  chauff6e,  alors  que  cette  m6me  solution 
tamponnee  possede,  apres  chauffage,  un  pouvoir  anesthesique  corres¬ 
pondent  h  celui  d’une  solution  de  chlorhydrate  de  cocaine,  fraiche,  b 
plus  de  3  °j0. 

Rapprochons  maintenant  de  ce  fait  les  resultats  obtenus,  avec  des 
solutions  phosphatees,  aussi  bien  dans  les  reclierches  presentes  que 
dans  les  precedentes  [4].  Examinons  en  particulier  les  resultats  pr6ce- 
demment  trouves  avec  une  solution  de  chlorhydrate  de  cocaine  b  1  °  0 
effectuee  dans  une  solution  de  phosphate  monosodique  de  pH  4,0.  Nous 
constatons  que  cette  derniere  solution,  apres  chauffage,  a  perdu  une 
grande  partie  de  son  activite,  alors  que  la  solution  effectuee  dans  le 
melange  acetate  de  soude-acide  acetique  prend,  apres  chauffage,  une  nette 
plus-value  anesthesique.  Nous  ne  pouvons  pas,  cependant,  expliquer 
ceci  par  des  variations  du  pH.  Les  concentrations  en  ions  H  etant  sensi- 
blement  voisines,  pour  l’une  et  l’autre  solution,  avant  et  apres  chauffage. 
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La  constatation  ainsi  faite  est  precieuse  iiun  double  titre.  Elle  montre 
d’abord  que,  dans  certains  cas,  la  chaleur  peut,  en  accelerant  les  reac¬ 
tions  chimiques,  exercer  une  action  qui  se  trouve,  en  finde  comple,  plus 
favorable  que  nuisible;  elle  montre  ensuite  que,  dans  les  phenomenes 
que  nous  etudions,  la  concentration  en  ions  H  n’est  pas  seule  en  cause, 
et  qu’il  faut  tenir  compte  des  anions  des  sels  que  nous  ajoutons  a  la 
solution  de  chlorhydrate  de  cocaine. 


11.  —  INFLUENCE  DU  VIEILUsSKMKNT 
SUR  LACTIVITE  PHYSIO LOGIQUE  CORVEE  DU  LAPIN, 

DES  SOLUTIONS  DE  CHLORHYDRATE  DE  COCAINE  PREPARERS 

d’apres  les  indications  de  Ripped. 

Nous  n’avons  titre,  apr£s  des  durees  variables  de  conservation,  que 
les  deux  solutions  qui,  apr£s  chauffage,  conservent  encore  un  pouvoir 
anesthesique  important.  Les  resultats  trouves  sont  groupes  dans  le 
tableau  suivant  : 


l  Solution  i'raiche  mm  ctiftu 
)  Solution  cliaull'ee  : 

)  ' 


tgee  de  si-  jours. 

ilution  fraichc  non  chaufTee.(  4,2 
Solution  chaulKe  : 


a)  La  solution  de  chlorhydrate  de  cocaine  dans  1’acide  acetique  10 
ne  senible  pas  devoir  etre  retenue.  Son  pouvoir  anesthesique,  relative- 
ment  faible  pour  la  solution  fraiche,  diminue  trop  rapidement,  apres 
sterilisation,  sous  l'intluence  du  vieillissement.  De  plus  cette  solution, 
placee  sur  les  yeux  du  lapin,  est  douloureuse  :  l’animal  l'erme  I’mil.et 
rabat  la  membrane  clignotante,  l’ceil  rougit.  L’ absorption  est  toujours 
mauvaise.  Enlin,  avec  les  solutions  st6riles  et  surtout  avec  la  solution 
la  plus  ancienne,  l’anesthesie  est  franchement  retardee  et  la  surface  de 
la  cornee  est  irregulierement  anesthesiee.  Nous  devons  cependant  noter 
que,  malgre  sa  reaction  acide,  son  action  irritante  et  sa  mauvaise 
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absorption,  cette  solution  a  toujours  produit  l’anesthesie.  Nous  n’avons 
pas  constate  de  «  rates  ». 

b }  La  solution  de  chlorhydrate  de  cocaine,  a  1  °/„  de  pH  4,2,  effectuee 
en  presence  d’acide  acetique  et  d’acetate  de  sodium,  donne  au  contraire 
de  tres  bons  resultats,  puisque,  six  mois  et  demi  aprbs  sa  preparation, 
elle  est  encore  aussi  active  qu’une  solution  de  chlorhydrate  de  cocaine 
a  2,40  %•  ILappelons  que  Rippel  avait  trouve  que  le  pouvoir  anesthe- 
sique  de  cette  solution,  non  chauffee,  ne  variait  pas,  maigre  une  con¬ 
servation  de  deux  mois,  sans  entrevoir,  cependant,  la  superiorite  de 
cette  solution  sur  la  solution  simple  de  chlorhydrate  de  cocaine  dans 
l’eau. 

CDNCLUSIONS 

Les  essais  que  nous  venons  d’exposer  contirment  et  precisent  nos 
recherches  anterieures. 

Les  solutions  de  chlorhydrate  de  cocaine  ne  resistent  au  chauffage  et 
au  vieillissement  que  lorsque  leur  pH  initial  est  compris  entre  des 
limites  assez  etroites,  voisines  de  4,  ou  lorsque  cette  concentration  en 
ions  H  est  atteinte  facilement,  pendant  la  sterilisation.  La  zone  de  con¬ 
servation  indiquee  par  Rippel  (pH  1  h  5,8)  nous  parait  done  etre  trop 
etendue. 

Ces  recherches  nous  ont  en  outre  donne  l'occasion  de  faire  une  cons- 
tatation  nouvelle,  tres  importante  a  notre  avis.  Elle  d6coule  de  la  com- 
paraison  suivante  : 

Une  solution  de  chlorhydrate  de  cocaine  de  pH  4,  effectuee  en  pre¬ 
sence  de  phosphate  monosodique  [41,  perd,  sous  l’intluence  du  chauf¬ 
fage,  la  presque  totalite  de  son  pouvoir  anesthesique.  Une  solution  de 
chlorhydrate  de  cocaine  de  pH  4,2,  effectuee  en  presence  d’acide  ace¬ 
tique  et  d’acetate  de  soude,  dejfi,  plus  active  que  la  solution  de  meme 
titre  de  chlorhydrate  de  cocaine  en  eau  distillee,  devient  encore  plus 
active  apres  chauffage.  Comme  les  pH  de  ces  deux  solutions  Lampon- 
nees,  apres  chauffage,  ne  presentent  pas  de  difference  importante,  nous 
sommes  amenes  a  conclure  de  ce  rapprochement  que  la  concentration 
en  ions  H  realisee  par  le  melange  tampon  n’a  pas  seule  de  l’importance, 
et  qu’il  faut  bgalement  tenir  compte,  dans  une  large  mesure,  de  l'anion 
des  sels  utilises. 

Nous  exposerons,  dans  une  prochaine  note,  les  essais  que  cette 
remarque  nous  a  suggeres. 
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(Laboratoires  des  Pharmacies  des  Hopitaux  Ambroise-Pare  el  Bichat.) 

Jean  Rernier.  Robert  David. 


Sur  le  systeme  butyl-6thyl-malonylur6e  (son&ryl) 
et  dim6thyl-amino-ph6nyl-dimethyl-pyrazolone  (pyramidon) . 

On  a  decrit  de  nombreuses  combinaisons  des  acidesbarbituriquesaveC 
le  pyramidon  ou  l’antipyrine.  Beaucoup  ont  meme  fait  l’ob  jet  de  brevets. 
En  particulier,  le  systeme  :  diethylmalonyluree  G“H,!0*N2  (veronal)  et 
dimethyl-amino-phenyl-dimethyl-pyrazolone  G"U,TOV  (pyramidon)  qui 
est  cens6  faire  parlie  integrante  du  veramon,a  enlargement  etudie(‘). 
11  existe  dans  ce  cas  une  combinaison,  mais  la  courbe  des  points  de 
fusion  doit  etre  interpretee,  ce  qu’ont  fait  en  particulier  Riieinboldt  et 
Ivircheisen.  Ces  auteurs  concluent  qu’il  y  a  une  combinaison  equimole- 
culaire.  Voici,  par  exemple,  la  courbe  de  Pfeiffer  (fig.  1). 

Avec  le  systeme  butyl-ethvl-malonyluree  C“,Hls03iN!  (soneryl  et 
dimethyl-amino-phenyl-dimethyl-pyrazolone  C’li^ON3  (pyramidon  , 
nous  avons  obtenu,  sans  conteste,  une  combinaison  equimoleculaire 
bien  caracterisee,  tant  par  la  faijon  dont  on  peut  la  preparer  que  par 
la  courbe  de  fusion. 

Preparation.  —  On  peut  la  realiser  it  partir  des  corps  completement 
dissous,  en  milieu  benz6nique,  ethere  ou  hydroalcoolique.  Par  exemple. 
on  chauffe  les  quantity  suivantes  jusqu’a  dissolution  complete,  puis  on 
laisse  refroidir.  II  se  separe  de  belles  aiguilles  incolores,  au  sein  d’un 
liquide  jaune  : 


1.  Pyramidon,  en  gr .  23.1 

Soneryl,  en  gr .  21.2 

benzine  cristallisee,  en  gr .  40 

Rendement,  en  gr .  32 

II.  Pyramidon,  en  gr . 23.1 

Soneryl,  en  gr .  21.2 

Alcool  a  3o“,  en  cent,  cubes .  130 

Rendement,  rn  gr, .  36 

1.  Pfeiffer,  '/.eil.  /'.  Physiol.  Chem.  1923,  146,  p.  98.  —  II.  Rheinrolu  et  M.  Km 


cheisen.  Arch,  dec  Pharm.,  1925,  263,  p.  513.  Dans  ce  dernier  travail  se  trouve  une 
bihliographie  tres  etendue  a  laquelle  nous  renvovons. 


iE  SYSTfiME  SONERYL  ET  PYRAMIDON 


Ces  deux  produits  fondent  a  110-111°,  alors  que  le  soneryl  fond  &  123° 
et  le  pyramidon,  ii  108°.  Les  eaux-meres,  evapor6es  partiellement, 
redonnent  la  m6me  combinaison. 

On  a  verify  la  composition  du  produit  par  des  dosages  acidimetriques 
appropries.  Le  soneryl  est  monoacide  et  le  pyramidon  neutre  a  la 
thymol-phtal6ine ;  le  pyramidon,  au  contraire,  est  monobasique  et  le 
son6ryl,  neutre,  \is-i-vis  de  l'Mlianthine.  On  dissout  1  gr.  de  combi¬ 
naison  dans  une  dizaine  de  centi- 


et  de  la  soude  N/1Q  jusqu’ii  virage  au  bleu  fonc6.  Le  son6ryl  egale 
n  cm8  X  0,0212.  Pour  le  dosage  du  pyramidon,  on  dissout  1  gr.  dans 
10  cm3  d’alcool  k  50  %  et  on  titre  &  l’acide  chlorhydrique  IS/ 10  en  pre¬ 
sence  d’helianthine  jusqu’&  virage  au  rouge  franc.  Le  pyramidon  egale 
n  cm8  X  0,0231. 

On  a  trouve  : 


I.  Pyramidon,  22  cm3  5,  soit . 51,9  "  „  52.3 

Soneryl,  22  cm3  7,  soit . 48,1  — •  11.7 
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Avec  l’etlier,  il  faut  400  &  .">00  cm"  de  solvant  pourles  doses  ci-dessus. 
En  evaporant  presque  a  sec,  on  obtient  un  produit  moins  beau,  jau- 
natre.  fusible  &  108°.  On  retrouve  ce  meme  point  de  fusion  en  fondant 
ensemble  au  bain  d’huile  les  constituants  secs.  Dans  ce  cas,  la  masse 
devient  jaune.  C’est  un  fait  dejct  signale  pour  les  combinaisons  du  pyra- 
midon  avec  les  barbituriques,  qui  doit  etre  impute  it  l’alteration  du 
pyrainidon;  on  l’a  meme  mis  en  avant  comme  signe  d  une  combi- 
naison  ('),  tandis  qu’il  doit  etre  imputable  &  une  legere  alteration  du 
pyramidon. 

On  peut  enfin  operer  en  presence  d’eau,  en  cliautfant,  par  exemple, 
pendant  quelques  minutes,  les  proportions  precedentes  avec  200  gr. 
d'eau  en  agitant.  II  se  forme  une  huile  jaune  clair  quise  prend  en  masse 
apresrefroidissement.  Ellepese  42  gr.,  fond  a  110-111"  etc.ontient  environ 
52  °/„  de  pyramidon.  Malgre  sa  solubilite  plus  grande,  le  pyramidon 
s’est  bien  combing  au  soneryl. 

On  peut  faire  recristalliser  la  combinnison  soneryl-pyramidon  dans  le 
benzene.  En  partant  de  produits  jaunes,  il  se  depose  par  refroidisse- 
ment  des  cristaux  incolores,  dans  une  eau-mere  jaune,  ayant  toujours 
la  composition  equimoleculaire, 

C  our  be  de  fusion.  —  Pour  prouver  definitivement  1’existence  de  la 
combinaison  a  molecules  e gales,  on  a  pris  les  points  de  fusion  commen- 
gante  et  totale  des  diverses  compositions  allant  de  0  a  400  molecules  de 
soneryl  pour  100  a  0  de  pyramidon,  6chelonnees  de  dixieme  en  dixieme 
de  molecule.  On  dissolvait  la  prise  dans  le  benzene  &  cliaud,  evaporaitci 
Fair  libre  et  pulverisait  le  residu.  On  a  eu  les  valeurs  suivantes  : 

Proport.  mnl.  de  soneryl,  “/•■  0  t1*  20  W  4Q  at) .  60  "0  80  90  100 

Fusion  ninunrnr.iiile,  aux  degres.  108  96  95  95  100  10.8  104  102  102  105  120 

Fusion  tntale,  aux  degres  .  .  108  103  99  101  108  110  109  103  107  116  123 

La  courbe  a  l’aspect  figure  en  2.  Nous  la  donnons  telle  qu’elle  resulte 

des  observations.  Elle  n’a  pas  la  regularite  theorique  qui  aurait  exige 
qu’aux  deux  points  eutecliques  et  au  maximum  il  y  ait  contact  des 
deux  courbes;  mais  indubilablement  la  composition  moleculaire  & 
50  0 /„  de  chaque  constituant  correspond  a  une  combinaison. 

Paul  Cuari'K.xtier. 

[Laboraloire  de  la  Sociele  des  Usines  cliirniques  Itlu'me-Poulenc , 

A  Vitry-sur-Seine.) 

i.  Staiikexsteix.  Ber.  deutsch.  pharm.  Ges.,  1923.  33,  ]>.  71. 
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Sur  le  dosage  de  l’acide  lactique. 

Le  Codex  donne  le  procede  de  dosage  acidimetrique  suivant  :  dis- 
soudre  4  gr.  d’acide  lactique  dans  15  gr.  d’eau,  ajouter  50  cm3  de 
NaOH  N.  Maintenir  a  l’ebullition  pendant  quinze  minutes  pour  hydro- 
lvser  l’acide  lactyllactique.  Apresrefroidissement,  titrer  l’exces  de  NaOII 
par  SOM  I*  N.  4  gr.  d’acide  lactique  saturant  44  cm3  44  de  NaOH  N.  On 
devra  verser  environ  5  cm3  56  de  SO'H*  N. 

Cholas,  Moreau  etLEuuER  (*)  ajoutent :  «  La  methode  n’est  qu’approxi- 
mative  et  l’on  trouve  souvent  pour  un  produit  pur  des  chiffres  superieurs 
a  100  %,  par  exemple  106  %. 

Le  Codex  nous  dit  :  1’acide  lactique  officinal  contient  quelques  cen- 
tiemes  d’eau,  et  ajoute  d’autre  part  :  l’acide  lactique,  m6me  charge  de 
quelques  centiemes  d’eau,  etant  abandonne  a  lui-meme  pendant  long- 
temps,  a  la  temperature  ordinaire,  perd  de  sa  fluidite  en  se  chargeant 
d’acide  lactyllactique,  par  une  etherification  dans  laquelle  une  molecule 
fonctionne  comme  acide,  une  autre  fonctionnant  comme  alcool. 

Les  inconv6nients  de  cette  methode  apparaissent  immediatement 
puisqu’elle  permet  de  trouver  comme  acide  lactique  pur  un  produit 
renfermant  une  proportion  d’eau  non  negligeable. 

Nous  avons  essaye  quelques  modifications  du  procede  du  Godex,  puis 
nous  avons  compare  la  methode  frangaise  avec  les  methodes  officielles 
etrangeres,  et  nous  avons  trouve  un  disaccord  assez  grand  entre  les 
diverses  Pharmacopees. 

L’erreur  fournie  par  le  dosage  ne  provient  pas  de  la  pesee,  puisque 
l’acide  lactyllactique  ne  prend  naissance  qu’au  bout  d’un  certain  temps 
suivant  la  reaction: 

2  CH3  —  CHOII  —  COOII  =  CH3  —  CH  -  COOH 

|  +  H20 

o  — co  — ciioti  — cooh 

etquel’eauformee  restemelangeeaux  produits;  onpesedoncl’ensemble  : 
acide  lactique,  acide  lactyllactique  et  eau,  qui  possede  le  meme  poids 
que  la  quantite  correspondante  d’acide  lactique  pur. 

Nous  avons  alors  pense  que  cette  erreur  pouvait  provenir  d’une  cer- 
taine  decomposition  de  l’acide  lactique  sous  faction  de  la  soude  et 
dans  une  premiere  serie  d’experiences  nous  avons  fait  varier  le  temps 
de  contact  de  l’acide  et  de  la  soude. 

Le  Godex,  en  effet,  indique  de  maintenir  l’ebullition  du  melange  :  acide 
lactique  et  soude  en  exces  pendant  un  quart  d’heure,  mais  le  temps  de 
contact  est  variable  puisqu’il  faut  ajouter  a  ce  quart  d’heure  le  temps 

1.  Cholas,  JIoueau  et  Leclier.  Precis  de  Pharmacie  chimique,  6"  edition,  ji.  324. 
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necessaire  pour  porter  le  melange  ii  l’6bullition,  puis  ajouter  la  duree 
du  refroidissement  avant  le  titrage  de  l’exces  de  soude. 

a)  Nous  avons  eff'ectue  deux  dosages  en  suivant  exactement  la  tech¬ 
nique  du  Codex,  mais  en  pesant  des  quantity  d’acide  lactique  un  peu 
differentes  de  4  gr.,  car  il  est  pratiquement  impossible  de  peser  exac¬ 
tement  un  poids  determine  d’un  liquide  aussi  visqueux  que  l’acide  lac¬ 
tique. 

Premier  dosage.  —  On  pese  2  gr.  390  d’acide  lactique,  ajoute  50  cm’ 
de  NaOII  N  et  dans  les  conditions  du  Codex,  verse  :  22  cm’  4  de  SO‘H;  N. 
ce  qui  donne  une  teneur  en  acide  lactique  de  :  i03,9  "/„. 

Deuxieme  dosage.  —  On  pese  3  gr.  870  d’acide  lactique  et  dans  les 
m6mes  conditions,  verse  :  0  cm’  05  de  S0*1P  N  donnant  une  teneur  en 
acide  lactique  de  :  102,5  %. 

b )  Nous  avons  alors  eff'ectue  deux  nouveaux  dosages  en  remplacant 
l’6bullition  d’un  quart  d’heure  par  un  simple  contact  il  froid,  de  une 
heure,  de  l’acide  et  de  50  cm’  de  NaOH  N  dont  on  titre  l’exces  par 
SO’H4  N. 

Premier  dosage ■  —  ( >n  pfese  4  gr.  270  d’acide  lactique  et  verse  I  cm’  05 
de  SO’IP  N,  d’oii  teneur  en  acide  lactique  :  103,2  °/„. 

Deuxieme  dosage.  —  On  pese  3  gr.  007  d’acide  et  verse  8  cm1  45  de 
SO*Il*  N,  d’oii  teneur  en  acide  lactique  :  103,7  °/0. 

c)  Deux  dosages  effectues  dans  les  memes  conditions  que  les  prec6- 
dentes,  mais  avec  deux  heures  de  contact  entre  l’acide  etl’excfes  de  soude 
nous  ont  donne  comme  r6sultats  : 

Premier  dosage.  —  Prise  d’essai  :  3  gr.  125;  teneur  :  104,4  %, 

Deuxihne  dosage.  —  Prise  d’essai  :  3  gr.  570;  teneur  :  104,0  0  u. 

d)  Enlin  nous  avons  fait  deux  operations  avec  un  contact  de  vingt- 
quatre  heures. 

Premier  dosage.  —  Prise  d’essai  :  3  gr.  627 ;  teneur  :  103,8  ° 

Deuxieme  dosage.  —  Prise  d’essai  :  3  gr.  705;  teneur  :  106,5  •/„. 


Tableau  I. 


■■ 

■ll 

Aucune  modification  ne  donnant  de  meilleurs  resultats  que  la  methode 
officinale,  nous  avons  pense  que  Ton  operait  peut-etre  avec  des  solu- 
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tions  trop  concentrees,  aussi  bien  d’acide  lactique  que  de  soude.  Nous 
avons  alors  utilise  une  prise  d’essai  du  1  10  de  celle  du  Codex  en  pesant 
exactement  4  gr.  environ  d’acide  lactique  dans  une  fiole  jaugee,  por- 
tant  &  100  cm3  avec  de  l’eau  distillee  bouillie,  pr61evant  10  cm3  et 
dosant  l’acide  lactique  avec  des  solutions  N  10. 

On  a  pese  :  4  gr.  453  d’acide,  porte  a  100  cm1  et  fait  une  serie  de 
dosages  en  faisant  varier  le  temps  de  contact  entre  l’acide  et  la  soude. 

a)  On  suit  la  technique  du  Codex  enemployant  00  cm’  de  NaOII  N,  10. 
Premier  dosaqe.  —  On  verse  8  cm3  3  de  SOMI3  N/10,  d’ou  teneur  : 

104,5  %■ 

Deuxieme  dosage.  —  On  verse  8  cm*  3  de  SO’II*  N/10,  d’ou  teneur  : 
104,5  °/(I. 

b )  On  laisse  l’acide  en  contact  une  heure  &  froid  avec  30  cm3  de  NaOII 
N  10. 

Premier  dosage.  —  On  verse  1  cm3  7  de  SO'IP  N/10,  d’ou  teneur  : 
97,0  %. 

Deuxieme  dosage.  —  On  verse  1  cm3  65  de  SO'IP  N/10,  d’ou  teneur  : 

c)  On  a  pese  St  nouveau  :  3  gr.  822  d’acide  lactique  et  fait  100  cm3  de 
solution.  On  a  effectue  deux  dosages  avec  10  cm3  de  solution  lactique 
et  50  cm3  de  NaOH  N/lOqu’ona  laisses  en  contact  pendant  deux  heures; 

Premier  dosage.  —  On  verse  0  cm"  15  de  SO'IP  N/10,  d’ou  teneur  : 
103,2 

Deuxieme  dosage.  —  On  verse  6  cm3  15  de  SO'IP  N  15,  d’ou  teneur  : 
103,2  %. 

d)  Avec  la  meme  solution  on  a  effectue  un  dosage  en  laissant  les 
50  cm3  de  NaOII  N/10  en  contact  avec  l’acide  pendant  vingt-quatre 
heures. 

On  verse  :  6cm3  2  de  SO'II3  N/10,  d’ou  teneur  :  103,1 0  „. 


Tableau  II. 


0,4453. 

0,i453. 

0,4453. 

0 13822! 


3822. 

3822. 


Codex. 

Codex. 

2  heures. 


Les  resultats  obtenus  avec  des  solutions  dilutes  sont  identiques  k 
ceux  obtenus  avec  les  solutions  concentres,  cependant  on  remarque 
que  le  simple  contact  de  une  heure  a  froid  entre  I’acide  lactique  et  la 
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soude  n’est  pas  suffisant  pour  amener  l’hydrolvse  totale  de  l’acide 
lactyllactique  forme. 

A  la  suite  de  cet  insucces  nous  avons  pense  a  changer  d’indicateur 
colore  et  nous  avons  eu  recours  au  rouge  de  methyle. 

Pour  simplifier  le  mode  operatoire  nous  avons  prepare  une  solution 
environ  normale  d’acide  lactique,  c’est-h-dire  contenant  a  peu  pres 
9  gr.  %,  ce  qui  permet  de  faire  plusieurs  dosages  &  la  fois  sans  avoir  a 
recommencer  la  pesee  assez  delicate  de  ce  liquide  visqueux. 

-Nous  avons  pese  :  8  gr.  324  d’acide  lactique  et  avons  porte  &, 
100  cm3. 

a)  On  preleve  10  cm8,  ajoute  20  cm3  de  NaOII  N„  porle  &.  l’ebullition 
qu’on  maintient  un  quart  d’heure,  refroidit  sous  un  courant  d’eau  et 
dose  l’exces  de  soude  par  SO'H2  N  en  presence  de  rouge  de  methyle. 

Premier  dosage.  —  Verse  :  10  cm3  8  de  S0‘1P  N,  d’ou  teneur :  99,4  °/0. 

Deuxieme  dosage.  —  10  cm3  8  de  SO'H2  N,  d’ou  teneur  :  99,1  °.'0. 

b)  On  preleve  10  cm3  de  solution  lactique,  ajoute  20  cm3  de  NaOH  N, 
laisse  en  contact  une  heure  a  froid  et  titre  l’exces  de  soude  par  SO'H2  en 
presence  de  rouge  de  m6thyle. 

Premier  dosage.  —  Verse  :  10  cm3  8  de  SO*II8  IS,  d’ou  teneur  :  99,4  °/ 0. 

Deuxieme  dosage.  —  Verse  :  10  cm.  8  de  SO'H*  N,  d’oii  teneur  :  99,4  ‘Vo- 

On  obtient  ainsi,  avec  le  rouge  de  methyle  comme  indicateur,  des 
resultats  excellents,  aussi  bien  en  effectuant  l’hydrolyse  par  une  ebulli¬ 
tion  d’un  quart  d’heure  que  par  le  simple  contact  a  froid  pendant 
une  heure. 

Nous  avons  encore  fait  une  serie  de  dosages  avec  une  solution  conte¬ 
nant  :  9  gr.  (il  l  d’acide  lactique  pour  100  cm3. 

Premier  dosage.  —  5  cm3  de  solution  lactique-j-  10  cm3  de  NaOH  N. 
Contact  une  heure.  Verse  :  4  cm3  7  de  SO'H2  N,  d'oii  teneur:  99,2  ° 

Deuxieme  dosage.  —  Identique  au  precedent.  Verse  :  4  cm3  63  de 
SO‘112;  d’oii  teneur  :  100,0  %. 

Troisieme  dosage.  —  10  cm'  de  solution  lactique  -(-  20  cm3  de  NaOH  N ; 
contact  une  heure.  Verse  9  cm3  25  de  SO'H5  N,  d’oii  teneur  :  100.(5  °/0. 

Quatrieme  dosage.  —  Comme  le  troisieme.  Verse  :  9  cm3  3  de  S0‘H*  N, 
d’oii  teneur  :  100,0  ° 

Cinquieme  dosage.  —  Conme  le  troisieme.  Verse  :  9  cm3  25  de  SO'H’  N, 
d’oii  teneur  :  100,6  °  '„. 

Sixieme  dosage.  —  Comme  le  troisieme.  Verse  :  9  cm3  3  de  SO'IP  N, 
d’ou  teneur  :  100,0  0  0. 

Septieme  dosage.  —  Comme  le  troisieme.  Verse  :  9  cm3  33  de  SO’H 1  N, 
d’ou  teneur  :  99,2  °:0. 

Huilieme  dosage.  —  Comme  le  troisieme.  Verse  :  9  cm3  3  de  SO'H’  N, 
d’ou  teneur  :  100,0  °,  0. 

Xeuvieme  dosage.  —  20  cm3  de  solution  lactique  +  40  cm3  de  NaOII  N ; 
contact  une  heure.  Verse  :  18  cm,1  95  de  SO'II*  N,  d’ou  teneur  :  98,5  °j0. 
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Uixieme  dosage.  —  Comme  le  neuvieme.  Verse  :  18  cm’  8  de  SO‘H'  N, 
d’oii  teneur  :  ‘.lit, 2  “  „. 


Tableau  III. 


Le  remplacement  de  la  phenolphtaleine  par  le  rouge  de  methyle  dans 
le  dosage  de  l’acide  lactique  est  done  tout  indiqu£. 

.Nous  avons  fait  employer  cette  methode  aux  travaux  pratiques  et  les 
etudiants  ont  toujours  obtenu  des  resultats  corrects,  aussi  bien  avec  de 
1’acide  lactique  pur  qu’avec  des  acides  dilues. 

Apres  avoir  mis  au  point  cette  methode  que  nous  resumerons  plus 
bas,  nous  avons  essaye  les  proced6s  de  dosage  proposes  par  quelques 
Pharmacopees  6trangeres. 

La  Pharmacopee  brilannique  (i  1132)  emploie  un  proc^de  analogue  A 
celui  du  Codex  en  partant  de  3  gr.  d’acide  lactique,  mais  en  ne  mainte- 
nant  l’ebullition  avec  la  soude  que  cinq  minutes. 

La  Pharmacopee  des  Etats-Unis  (l()e  6dit.,  192(1)  opere  de  meme  ii 
partir  de  2  gr.  30  d’acide  et  avec  une  ebullition  de  vingt  minutes. 

f.a  Pharmacopee  espagnole  (8e  ed.,  1930)  et  la  Pharmacopee  japonaise 
V'  ed.,  19211  ne  font  doser  que  l’acide  lactique  libre. 

On  pese  5  gr.  d’acide  lactique,  porte  a  30  cm3,  preleve  20  cm'  de  la 
solution  et  titre  par  NaOH  N  en  presence  de  phenolphtaleine. 

La  Pharmacopee  espagnole  indique  qu’il  fault  utiliser  au  moins 
16  cm3  9  de  soude  normale  et  la  Pharmacopee  japonaise,  au  moins 
16  cm3  6. 

Nous  avons  effectue  deux  dosages  sur  20'  cm3  d’une  solution  A 
9  gr.  614  “/„  et  nous  avons  verse  :  1°  18  cm3  4  de  NaOII  N ;  2“  18  cm1  33 
de  NaOII  N. 


FERNAA'D  GlItAULT 


.  -18,4  XO.Oi)  X  5  X  100 

ce  qui  correspondait  ii -  ^  ^ - =  86,1  "  „  d  acide  lactique 

libre,  tandis  que  les  Pharmacopees  espagnole  et  japonaise  donnent  res- 
pectivement  76,05  %  et  74,7 

La  Pharmacopee  ilalienne  (5®  ed.,  1929)  prescrit  exactement  le  meme 
dosage  que  la  Pharmacopee  japonaise  mais  fait  ensuite  protder  a  un 
aeuxieme  titrage,  consistant  a  hydrolyser  i’acide  lactyllactique  puis  a 
doser  1’acide  lactique  forme. 

Pour  cela  le  formulaire  italien  indique  qu'apres  avoir  neutralise 
l’acide  lactique  libre  (20  cm3  d’une  solution  a  5  gr.  pour  50  cm1)  par 
KOII  N,  on  ajoule  10  cm3  de  KOII  N  au  liquide  neulre  et  chauffe  au  bain- 
marie.  puis  on  titre  l’exc&s  de  KOII  par  IIC1  N  en  presence  de  phenolphta- 
leine,  ce  qui  doit  demander  environ  0  cm3  7  de  1IC1  correspondent  a 

14.8  0  „  «  d’ anhydride  lactique  »  calcuie  en  acide  lactique. 

La  somme  des  deux  dosages  doit  done  donner  :  74,7  -(-  11,8  =  89,5  " ... 
Nous  avons  opere  sur  20  cm1  de  la  solution  lactique  a  9,614  %  et  avons 
verse  :  18  cm3 4  de  NaOII  N.puis  avons  ajoute  10  cm3  de  NaOII  N  et,  apres 
avoir  chauffe  une  heure  au  bain-marie,  nous  avons  verse  :  5  cm3  8  de 

cn*n  v  a’  -  .  4,2  X  0,09X  5  X100  ,  ,  , 

SO  IP  .N ,  d  ou  teneur  :  - jTTIl -  =  19, (>  "/„.  et  la  somme 

totale  d’acide  lactique  libre  et  d’acide  lactyllactique  (la  Pharmacopee 
italienne  dit  :  d’anhydride)  est  egale  &,  :  8G,  1  — (—  19,6=  105,7  °/0. 

La  Pharmacopee  hollavdaise  (5e  ed.,  1926)  fait  op6rer  d’une  maniere 
analogue  li  la  Pliarmacopee  italienne,  mais  conseille  de  partir  de 
250milligr.  d’acide  lactique  etd’opereravec  NaOII  N  10;  on  doit  en  verser 
directement  en  presence  de  phenolphtal6ine  de  19  cm*  5  ci  20  cm*  8,  ce 
qui  correspond  h  une  teneur  de  70,2  ii  71,88  °,  0  en  acide  lactique  libre. 

On  continue  ensuite  comme  dans  la  Pharmacopee  italienne  et  les 
250  milligr.  d’acide  doivent  necessiter  en  tout  de  24  cm3  7  h  27  cm3  8  de 
NaOII  N/10,  correspondent  it  une  teneur  en  acide  lactique  total  de  : 

88.9  a  100  %. 

[.a  Pharmacopee  nllemande  (6"  6d.,  192(i)  fait  doser  l’acide  lactique 
libre  etl’acide  6therifie,  mais  donne  un  precede  un  peu  plus  complique 
et  plus  precis  que  les  Pharmacopees  precedentes. 

On  pese  5  gr.,  porte  ii  100  cm3,  preleve  40  cm3  et  titre  l’acide  libre  par 
NaOII  N  en  presence  de  phenolphtaleine.  On  doit  verser  environ  16  cm3 
de  NaOII  N,  ce  qui  correspond  h  72  d’acide  lactique. 

A  la  liqueur  neutralises,  on  ajoute  5cm*de  KOI!  N,  porte  cinq  minutes 
au  bain-marie  et  titre  l’excfes  de  potasse  par  IIC1  N.  A  la  liqueur  ainsi 
neutralist  de  nouveau,  on  ajoute  encore  2  cm3  11  Cl  N,  porte  2  minutes 
au  bain-marie  et  dose  l’exces  d’acide  par  KOII  N. 

On  doit  trouver  en  tout  20  cm3  de  KOII  N  utilises,  ce  qui  fournit  envi¬ 
ron  :  90  °/0  d’acide  lactique. 

Nous  supposons  que  cette  addition  d’acide  en  exces  est  faite  pour 
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avoir  le  virage  de  la  phtaleine,  de  l’incolore  au  rouge,  ce  qui  est  beau- 
coup  plus  sensible  que  le  virage  en  sens  inverse  employe  par  toutes  les 
autres  Pharmacopees. 

Nous  avons  effectue  deux  dosages sur  une  solution  lactique  aogr.  740°, 0. 

Premier  dosage.  —  On  ajoute  successivement  :  d’une  part  18,7  +  5  + 

1 .85  =  25  cm3  55  de  NaOII  N;  d’autre  part  0,7  -(-2  —  2  Cm3  7  de 
SO‘H!N;  done  NaOII  N  absorbee  =  22  cm3  85  et  teneur  en  acide  lactique  : 

22.85  X  0,09  X  10  X  100  _  0 

5,740  X  4  ’  ,0‘ 

Deuxieme  dosage.  —  NaOII  N  vers6e  :  18,05  -j-  5  -f- 1,85  =  25  cm3  5: 
SO'H3  N  versee  :  0,5  4-2  =  2  cm3  5;  done  NaOH  N  absorbee  =  23  cm3  et 
teneur  en  acide  lactique  :  90,2  °/0. 

Enfin  nous  citerons  encore  le  procede  de  dosage  de  la  Pharmacopee 
militairefrani’aise  qui  est  identique  au  procede  du  Codex  mais  qui  com- 
portait  a  sa  parution  une  erreur  typographique. 

De  tous  les  precedes  de  dosage  examines  dans  quelques  Pharma¬ 
copees  etrangeres  le  plus  precis  est  sans  conteste  le  precede  alle- 
mand. 

En  suivant  la  technique  des  Pharmacopees  espagnole,  japonaise  et 
italienne  nous  avions  trouve  80  0  „  d’acide  libre  dans  notre  acide  lac¬ 
tique.  Six  mois  apres  nous  avons  recommence  ces  dosages  sur  une  solu¬ 
tion  contenant  7  gr.  050  °/0  du  meme  acide  lactique  conserve  en  flacon 
bien  bouche  et  pour  20  cm3  de  la  solution  nous  avons  verse  en  moyenne 
12  cm’  5  de  NaOH  N  en  presence  de  phtaleine,  ce  qui  correspond  it  une 

teneur  de -  i  fio  - =  0  °  aci°e  lacl|clue  libre. 

On  constate  ainsi  que  l’acide  lactique  s’etherilie  peu  &  peu  avec  le 
temps  et  que  les  chiffres  donnas  par  ces  Pharmacopees  sont  trfes  insuffi- 
sants  comme  precision. 

Enfin  le  procede  frangais  est  h  rejeter  puisqu’il  fournit  toujours  un 
pourcentage  depassant  100,  aussi  proposons-nous  de  le  remplacer  par 
le  suivant  : 

Dans  une  Hole  jaugee  de  100  cm’  peser  exactement  9  gr.  environ 
d’acide  lactique,  completer  a  100  cm3  avec  de  l’eau  distillee,  prelever 
10  cm3,  ajouter  100  cm3  d’eau  et  20  cm3  de  NaOH  N.  Laisser  en  contact 
pendant  une  heure  ala  temperature  du  laboratoire  et  titrer  l’excfes  de 
soude  par  SO‘H*  N  en  presence  de  rouge  de  m6thyle  (XV  k  NX  gouttes 
de  la  solution  utilisee  pour  determiner  les  pll  au  comparateur  de 
Helt.iue).  On  doit  obtenir  un  resultat  tres  voisin  de  100  °,  0. 

Les  avantages  de  ce  procede  sont  les  suivants  : 

1°  La  solution  a  9  0  0  est  h  peu  pres  normale  et  permet  de  faire  plu- 
sieurs  dosages  de  contrdle  en  ne  faisant  qu’une  pesee. 

2°  Les  proportions  respectives  d’acide  lactique  et  de  solutions  titrees 
sont  telles  que  1’on  a  toujours  affaire  Si  des  volumes  proches  de  10  cm3, 
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ainsi  les  erreurs  de  mesure  sont  toujours  comparables  entre  elles  et 
voisines  de  1 

:i°  La  quantite  dereactif  colore  est  telle  que  le  virage  estbien  apprecie. 
4°  Les  produits  purs  fournissent  un  pourcentage  tres  voisin  de  100" 


Fernand  Girault, 

Chet  de  travaux  a  la  Faculte  de  Modecine 
et  Pharuaa.de  de  Marseille. 


Contribution  a  l’etude  de  la  therapeutique  des  mycoses  (’). 

Nous  adopterons  dans  cet  expose  les  divisions  donnees  par  Vuu> 
i.emin  1  dans  sou  remarquable  Trail e  de s  champignons  parasites  et  des 
mi/coses  de  I'hnrnme  : 

I.  Les  method es  biologtques,  qui  sont  parLiculierement  en  faveur  de 
nos  jours  pour  le  traitement  des  maladies  microbiennes,  commencent  a 
etre  introduites  en  mycologie  parasitaire.  Dans  ce  cadre,  on  peul  dis- 
tinguer  :  l’ antigenotherapie  utilisee  avec  fruit  par  Fayhe  et  Ota  dans  un 
cas  d’epidermite  prurigineuse  dont  1’ agent  etait  Monilia  Favrei ;  dans 
un  autre  cas  de  mycose,  .Iaumert  et  Goy  ont  obtenu  des  resultats  tres 
encourageants.  L’opotlnirapie  est  recommandee  toutes  les  fois  qu’il 
s’agit  de  maladies  de  l’enfance  susceptibles  de  disparaitre  spontane- 
ment  it  l’lieure  oil  s’installe  la  puberte  i  tondante  rebelle  due  ;i  Micros- 
porum  Amlouini).  La  parasitolherapie  a  pour  objet  d’etablir  une  con¬ 
currence  fatale  aux  agents  des  mycoses  en  faisant  ingerer  au  malade 
des  especes  vivantes  cultivees,  capables  de  modifier  profondement  le 
chimisme  du  tube  digestif.  Cette  therapeutique  s’applique  particuliere- 
ment  aux  cas  de  mycoses  intestinales  et  a  pour  but  de  faire  disparaitre 
les  champignons  nocifs  et  de  les  remplacer  par  des  auxiliaires  utiles. 
Nous  n’insisterons  pas  plus  sur  ces  methodes  biologiques  qui  se 
trouvent  encore  dans  leur  premiere  enfance,  inais  sont  susceptibles  de 
progresser  avec  les  methodes  scientifiques. 

II.  Nous  en  venons  h  la  therapeutique  que  Vuili.emin  qualilie  de  cias- 
sique,  parce  qu’elle  est  depuis  longtemps  h  l’ordre  du  jour;  c’est  deja 
une  vieille  personne,  mais  cependant  elle  peut,  comme  on  le  verra 
plus  loin,  nous  rendre  encore  de  nombreux  services.  Nous  croyons 
devoir  faire  ici,  pour  la  commodite  de  l’exposition,  un  certain  nombre 
de  divisions  correspondent  aux  differentes  methodes  envisagees. 

1.  Note  presentee  au  Congres  tie  Kabat  A.  K.  A.  S.  Section  pharmacologique. 
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1°  Mucormycoses.  —  Le  traitement  interne  au  inoyen  d’iodure  de 
potassium  s’est  montre  et'ticace  dans  une  mycose  a  Lichlheimia  rorym- 
bifera.  L’ arsenic  guerit  une  pseudotuberculose  causee  par  le  Rhizomucor 
'parasiticus. 

2°  Aspergilloses.  —  D’aprfes  L;eherich,  les  deux  medicaments  clas- 
siques  sont  l’iode  et  l’arsenic  :  cependant,  l’iodure  de  potassium  ou  de 
sodium  ne  donnent  pas  grande  amelioration  la  plupart  du  temps;  cer¬ 
tains  auteurs  ont  utilise  des  inhalations  au  moyen  de  vapeur  d’iode  avec 
des  resultats  fort  dissemblables.  Selon  Lj.dericii,  il  conviendrait 
d’essayer  des  injections  intratracheales  d’huile  gomenolee  et  de  col- 
largol.  Renon  conseille,  dans  le  cas  de  formes  fibreuses,  de  recourir  a  la 
thiosinamine.  Les  hemorragies  seront  combattues  par  la  revulsion,  la 
bronchite  amelioree  par  l’emploi  de  terpine  ou  de  creosote  et  l’essouftle- 
ment  par  l’iodure  ou  la  teinture  de  lobelie.  L’huile  de  foie  de  morue, 
diverses  preparations  arsenicales  et  le  grand  air  contribueront  a  relever 
l’etat  general. 

3°  Blastomycoses.  —  Mettons  de  suite  a  part  le  muguet  qui  exigera 
un  traitement  local  destine  &  neutraliser  l’acidite  du  milieu,  un  regime 
sans  aliments  sucres  et  l’administration  d’alcalins  a  l’interieur. 

En  ce  qui  concerne  les  autres  blastomycoses,  le  medecin  aura  a 
recourir,  dans  certains  cas,  &  l’extirpation  chirurgicale  des  gros  abces, 
mais  il  ne  devra  pas  perdre  de  vue  qu’en  aucun  cas  le  traitement  chi- 
rurgical  n’exclut  la  therapeutique  m^dicale.  Comme  le  fait  remarquer 
Langeros  [1]  dans  toutes  les  saccharomycoses,  il  convient  d’essayer  la 
medication  ioduree  h  hautes  doses  et  avec  perseverance.  Chez  cer- 
taines  blastomycoses  particulieres  (dues  au  genre  My  coderma] ,  le  trai¬ 
tement  interne  par  le  sulfate  de  cuivre  (5  centigr.  par  jour),  et  externe 
au  moyen  du  meme  sel  en  solutions  a  1  °(  0  parait  beaucoup  plus  actif. 
Signalons  ici  le  bleu  de  methylene  employe  par  Fontoynolnt  et  Boucher, 
a  Madagascar;  les  resultats  ont  ete  tres  favorables  par  applications 
externes  et  administration  per  os-,  ces  auteurs  le  considerent  comme  un 
medicament  specilique  contre  les  abces  et  les  gommes  dues  au  Saccha- 
romyces  granulatus.  D’ailleurs,  Philibert  et  Gorbay  ont  obtenu  la  gue- 
rison  complete  d’une  affection  rebelle  due  ce  dernier  parasite. 

Pour  certaines  blastomycoses  speciales,  telles  que  le  farcin  des 
ltquides  cause  par  le  Cryplococcus  farciminosus  ( Coccidioides  farcimi - 
nosus  de  Vuii.lemin),  l’emploi  de  l'ars6nobenzol  (GOG  d’EiiRLicn)  conduisit 
a  de  boos  resultats  :  ce  medicament  amena  la  guerison  des  homines 
conlamines  par  la  contagion  animale.  Glilliermond  et  Peju  decrivirent 
une  angine  benigne  h  Debaryomyces  Klbckeri  qui  ne  ceda  qu’au  traite¬ 
ment  arsenical. 

i°  Teigncs.  — Nous  ne  ferons  ici  que  citer  les  remarquables  travaux 
de  Sabouraud  qui  ont  apporte  une  amelioration  notable  dans  la  thera¬ 
peutique  des  teignes.  L’auteur,  apres  avoir  fait  couper  les  cheveux  a  ras, 
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utilise methodiquementlesproprietesepilatoires  des  rayons  de  Roentgen: 
dans  la  majority  des  cas,  on  obtient  des  succes  en  appliquant  pendant 
la  duree  totale  du  traitement  des  antiseptiques  sur  la  peau  des  sujets; 
les  cheveux  tombent  apres  une  p6riode  de  quinze  jours  et  repoussent 
deux  mois  plus  tard. 

Contre  les  Trichosporunn  localises  a  l'exterieur  des  poils,  on  utilise 
en  applications  locales  une  solution  de  sublime  de  2/1.000.  Dans  cer- 
taines  dermatoses,  certaines  teignes,  l’herpes  circine,  on  arrive  a  de 
tresbons  r6sultats  en  employant  des  badigeonnages  au  moyen  de  tein- 
ture  d’iode  ou  de  bleu  de  methylene. 

5°  Sporotrichoses.  —  Langeron  deconseille  totalement  le  traitement 
local  et  accorde  au  contraire  une  grande  importance  au  traitement 
general  iodure.  L'iodure  de  potassium  sera  administre  a  hautes  doses 
(au  moins  (i  gr.  quotidiennement).  II  existe  d’ailleurs,  de  nombreuses 
preparations  iodees  qui  pourroni  lui  etre  substitutes  dans  les  cas  on  le 
malade  fera  preuve  d’intoltrance.  Toutefois,  cetle  medication  ne  devra 
etre  employee  que  si  l’on  est  absolument  sur  de  n’avoir  pas  affaire  h  un 
tuberculeux.  La  plus  grande  perseverance  doit  etre  de  regie  au  cours 
de  ce  traitement  et  Langeron  insiste  sur  le  fait  qu'il  est  necessaire  de 
continuer  la  medication  pendant  plusieurs  semaines  aprfes  la  guerison 
apparente  des  accidents. 

6°  Ifemisporoses.  —  D’apres  Brumpt  et  d’apres  l’un  de  nous,  les 
resultats  obtenus  dans  des  cas  d’hbmisporoses  pulmonaires,  au  moyen 
du  traitement  a  base  d’iode,  sont  excellents. 

7°  Actinomi/coses.  —  Kappelons  que  c’est  a  un  veterinaire  d’Utrecht, 
Tho.massen,  que  nous  devons  le  traitement  des  actinomycoses  par 
l'iodure  de  potassium;  cette  medication  fut  d’abord  employee  chez  les 
Bovides.  Mais  c’est  un  Frangais,  Nocard,  qui  vulgarisa  le  medicament  ; 
d’autres  auteurs,  tels  que  Van  Itkhsox,  Sauer,  et  bien  d’aulres,  appli- 
querent  cette  therapeutique  avec  succes  chez  1’homme.  On  en  arriva 
bientot  it  considerer  ce  medicament  comme  le  sp6cifique  id6al  de  ces 
affections,  et,  pourtant,  Poncet  et  Berard  ne  sont  pas  de  cet  avis  ;  en 
effet,  il  se  presente  certains  cas  oil  l’iodure  ne  produit  pas  d’action  bien- 
faisante;  ces  differences,  dans  Paction  therapeutique  de  l’iodure  de 
potassium,  sont  de  plusieurs  ordres  :  tout  d’abord,  il  faut  envisage!-  la 
fagon  dont  le  m6dicameot  est  administre;  d’autre  part,  il  faut  prendre 
garde  h  l’anciennete  des  lesions  et  h  l  existence  d’afl'ections  secondaires 
pyogenes.  L.edericu  est  d’avis  qu’il  est  necessaire  de  prescrire  de  fortes 
doses  (8  a  10  gr.  par  jour)  quand  le  malade  les  tolere.  Il  est  important 
de  continuer  cette  medication  pendant  plusieurs  semaines  en  intercalant 
plusieurs  periodes  de  repos.  En  quelques  semaines,  si  le  traitement  est 
bien  conduit,  on  arrive  a  guerir  des  cas  recents  d’actinomycoses  cer- 
vico-faciales  ala  periode  d'induration  et  h  la  condition  qu’il  n’y  ait  pas 
de  fislule  ouverle.  Le  traitement  necessaire  doit  etre  proionge  s’il  s’agit 
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de  lesions  avec  listules;  il  est  quelquefois  sans  action,  dans  le  cas  oil 
les  lesions  sont  etendues  et  profondes. 

Dans  toutes  les  affections  actinomycosiques,  il  convient  d’essayer  le 
trailement  iodur6  prolonge  et  &  doses  suffisamment  fortes;  dans  cer¬ 
tains  cas,  il  est  indiqu6  de  faire  une  injection  de  solution  iodo-ioduree 
dans  les  trajets  fistuleux  ou  de  pratiquer  des  pansements  au  moven 
de  la  m6me  solution.  Poncet  et  Berard  recommandent  la  therapeutique 
arsenicale ;  Foderl  pretend  meme  que  le  cacodylate  de  soude  est  infini- 
ment  plus  favorable  et  plus  actif  que  l’iodure  de  potassium.  Il  semble 
bien  que  Faction  de  l’arsenobenzol  n’ait  pas  et6  beaucoup  etudiee  dans 
les  cas  d’actinomycoses. 

Quant  aux  injections  dans  les  foyers  de  solutions  diverses  telles  que 
iodure  de  potassium,  teinture  d’iode,  sublime,  sulfate  de  cuivre,  elles 
ne  doivent  6tre  pratiquees  que  pour  rendre  encore  plus  favorable  le  trai- 
tement  general  &  l’iodure  de  potassium. 

Mais  dans  beaucoup  de  cas  d’actinomycoses  le  chirurgien  a  aussi  son 
mot  &  dire,  ceci  dans  les  cas  oil  les  lesions  sont  localises  et  peu  6ten- 
dues.  Il  est  alors  quelquefois  possible  d’extirper  la  tumeur;  dans  le  cas 
contraire,  les  foyers  sont  incises,  d6sinfectes.  L.edertch  prefere  h  la 
curette  l’usage  du  thermocauthre,  ou  encore,  des  agents  chimiques  tels 
que  teinture  d’iode,  chlorure  de  zinc,  nitrate  d’argent.  Bien  entendu, 
s’il  s’agit  d’actinomycose  osseuse,  toutes  les  parties  alterees  seront  lar- 
gement  r6sequees;  quelquefois,  plusieurs  interventions  sont  neces- 
saires.  Ici  encore,  le  traitement  chirurgical  ne  donnera  de  bons  resultats 
que  s’il  est  accompagne  du  traitement  iodure  interne.  On  recommande 
meme  de  soutenir  l’etat  general  par  l’acide  phosphorique  et  les  arse- 
nicaux. 

Langeron  donne  les  esp^ces  suivantes  comme  tres  sensibles  &  Faction 
de  Fiodure  de  potassium  :  Actinomyces  Israeli,  A.  Nezchezadimenki, 
.4.  boom,  A.  Garteni ,  A.  liquefaciens,  A.  bronchialis,  A.  pulmonalis.  Par 
contre,  il  considere  que  A.  Thibiergei,  A.  asteroides,  A.  madurse  et 
A.  indicus  resistent  au  traitement.  Voillemin attire l’attention  dumedecin 
sur  le  fait  que  Fiodure  de  potassium  est  contre-indique  dans  la  tuber- 
culose  :  il  est  done  necessaire  que  le  diagnostic  difl'erentiel  entre  cette 
derniere  maladie  et  les  pseudo-tuberculoses  soit  solidement  6taye.Dans 
le  cas  oil  l’on  n’aurait  pu  l’etablir  serieusement,  on  s’adressera  &,  l’iode 
organique  radioactif  qui  produit  de  bons  resultats  dans  les  cas  de  tuber- 
culose  a  lesions  limitees  et  qui  parait  favorable  au  traitement  des 
mycoses. 

8°  Mycetomes.  —  Comme  Langeron,  nous  reservons  une  place  spe- 
ciale  a  ces  mycoses  bien  particulieres.  Quand  le  parasite  n’a  pas  envahi 
les  os,  si  le  diagnostic  est  relativement  precoce,  Chalmers  et  Archibald 
considerent  que  la  guerison  peut  6tre  obtenue  par  l’ablation  de  tous  les 
tissus  malades  et  des  ganglions  hypertrophies. 
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Dans  le  cas  contraire,  si  la  maladie  procfede  par  lesions  etendues  et 
profondes,  la  ligne  de  conduile  sera  donnee  par  le  diagnostic  microbio- 
logique.  Dans  le  cas  de  maduromycose,  on  enlevera  tous  les  tissus 
malades,  m6me  si  cette  operation  n6cessite  une  amputation;  les  gan¬ 
glions,  eux  aussi,  seront  rfeseques. 

En  presence  d’actinomycose  on  s’adressera  encore  &.  1’iodure  de 
potassium  &  doses  elevees  ;  on  pourra  pratiquer  des  injections  de  solu¬ 
tions  iodo-iodurees  et  cette  therapeutique  donnera,  dans  la  majorite 
des  cas,  de  bons  resultats.  Langerox  signale  aussi  les  succes  obtenus 
par  les  vaccins  autogenes  h  base  de  cultures  d 'Actinomyces. 

Apres  avoir  relate  toutes  ces  recherches  concernant  la  therapeutique 
generale  des  mycoses,  qu’il  nous  soit  permis  de  nous  etendre  un  peu 
sur  les  methodes  de  traitement  que  nous  avons  employees  dans  beau- 
coup  de  cas  de  mycoses  osseuses. 

Le  traitement  local  a  consiste  le  plus  souvent  dans  le  remplissage  de 
la  cavite  operatoire  au  moyen  de  preparations  iodees;  il  est  evident  que 
l’on  doit  intervenir  par  des  curettages,  comme  pour  une  osteomyelite 
ordinaire;  on  sort  les  sequestres  s’il  en  existe;  on  pratique  un  badi- 
geonnage  au  moyen  de  teinture  d'iode  ou  de  glycerine  iodoform6e:  un 
petit  drainage  peut  etre  opere  au  moyen  d’un  tampon.  Disons  tout  de 
suite  que  cette  therapeutique  locale  seule  ne  nous  a  pas  donne  l’impres- 
sion  d'exercer  une  action  sensible  sur  les  lesions;  par  contre,  toutes  les 
fois  que  nous  avons  instaure  en  mtoe  temps  le  traitement  interne,  la 
plupart  des  cas  se  sont  ameliores  assez  vite.  En  dehors  du  traitement 
local,  on  donnera  it  l’int^rieur  de  la  teinture  d’iode  officinale  a  raison 
de  sept  fois  LXXX  A  C  gouttes,  soit  DX  a  DXX  gouttes  par  jour.  L’inges- 
tion  d’iode  se  fera  avant  le  repas  et  apres  celui-ci  dans  du  cafe  au  lait 
ou  dans  du  vin.  Si  l’on  emploie  de  l’iodure  de  potassium  on  donnera 
cinq  h  six  fois  par  jour  une  cuilleree  h  soupe  de  la  solution  a  5  °  0.  Le 
traitement  local  pourra  egalement  se  faire  au  moyen  d’une  solution 
d’iode  colloidal  ou  de  certains  produits  specialises  que  Lon  introduira 
dans  la  cavite  aprhs  I’enlevement  du  tampon.  L’insuffisance  du  traite¬ 
ment  local  nous  a  ete  prouvee  par  le  cas  d’un  enfant  afllige  d  un  mvce- 
tome  avec  une  grande  plaie  :  apres  quelques  applications  locales  de 
pommade  iodee  nous  dumes  abandonner  cette  voie  par  suite  de  l’irrita- 
tion  des  tissus  cutanes;  nous  orientant  dans  une  autre  direction,  nous 
avons  fait  des  applications  locales  de  rayons  ultra-violets,  tout  en  don- 
nant  a  l’interieur  une  preparation  specialisee  h  base  d’iodures  :  le 
resultat  s’est  montre  excellent ;  toutefois,  l’enfant  a  encore  fait  une 
recidive  localisee  aux  os  du  crane  dans  la  region  situee  derriere  l’oreille. 
Depuis  lors,  nous  avons  renforce  le  traitement  interne  et  la  petite 
malade  est  en  tres  bonne  voie. 

Chez  deux  malades  nous  avons  pratique  des  injections  intraveineuses 
de  produits  iodes,  traitement  instaure  pour  la  premiere  fois  par  le 
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Dr  Marcel  Meyer,  et  les  resultats,  jusqu’&  present,  nous  semblent  tr6s 
f'avorables.  Les  injections  intraveineuses  se  font  a  raison  d’une  pi q ore 
par  jour  ])endant  trois  semaines  ;  apres  cette  pdriode,  trois  piqures  par 
semaine,  puis  une  piqure  par  semaine  pendant  trois  mois.  On  a  toute- 
fois  observe  dans  1  cas  une  recidive  intradermique  dans  la  cicatrice 
operatoire,  recidive  qui  a  apparu  trois  mois  apres  l’intervention. 

Dans  1  cas  d’hemisporose,  l’iode  ne  nous  a  pas  donne  de  rdsultats 
rapides  etnous  avons  eu  recoups  it  des  injections  de  cyanure  de  mercure 
qui  ont  ete  tres  favorables.  Notons  ici  que  dans  ce  cas  il  s’agissait  d’un 
foyer  unique  localise  4  la  tete  humdrale.  Les  reactions  de  Boh mkt- Was¬ 
herman's,  etc.  ont  etd  negatives  de  meme  que  les  epreuves  specifiques 
pour  la  tuberculose,  tandis  que  i’examen  cultural  apres  l’op6ralion 
nous  a  donne  des  resultats  positifs  pour  l’hemisporose. 

En  ce  qui  concerne  ces  cas  Si  recidives  Si  la  suite  d’une  reinfection  par 
l’intervention  chirurgicale,  malgre  le  traitement  iode,  des  experiences 
sont  en  cours  pour  determiner  les  reactions  sdrologiques  permettant  de 
compter  sur  un  test  facilitant  le  controle  dans  la  marche  vers  la  gue- 
rison.  Ces  recherclies  auront  trait  principalement  a  la  sporo-agglu- 
tination. 

En  resume,  dans  le  traitement  de  nos  cas  assez  nombreux  de  mycoses 
caseeuses  les  plus  diverges,  pour  lesquels  le  plus  souvent  la  porte 
d’entree  du  parasite  n’a  pu  etre  mise  en  evidence,  nous  nous  sommes 
toujours  inspires  par  l’idee  que  l’infection  mycosique  n’etait  que.trds 
rarement  une  infection  locale.  Nous  avons  vu  qu’il  s’agissait  presque 
toujours  d’affection  generale  pouvant  produire  des  lesions  osseuses. 
Ceci  nous  permet  de  rapprocher  les  mycoses  de  la  tuberculose  osseuse. 
L’agent  parasite  peut  etre  vehiculd  par  le  sang  et  amener  une  recidive. 
Quelquefois  la  radiograph ie  permet  de  decouvrir  de  multiples  localisa¬ 
tions  sans  qu’aucun  symptome  clinique  n’ait  pu  etre  mis  en  evidence. 
C’est  pourquoi  il  nous  a  paru  necessaire  d’attaquer  localement  les  foyers 
faisanl  1’objet  de  manifestations  cliniques  qui  quelquefois  attirent 
l’attention  du  malade  lui-meme.  L’intervention  chirurgicale  a  toujours 
permis  de  poser  un  diagnostic  certain,  comme  cela  resulte  de  l'examen 
de  tous  les  cas  publics  par  nous.  Nous  tenons  a  insister  sur  ce  point 
pour  opposer  nos  cas  aux  nombreux  cas  de  tuberculose  osseuse  ou  tout 
au  moins  decrits  comme  tels,  uniquement  sur  la  foi  d’une  radiographie 
ou  de  l’aspect  clinique  externe.  Beaucoup  de  ces  cas  sont  des  mycoses. 
De  plus,  en  dehors  de  ces  types  classiques  de  mycoses,  nous  en  avons 
eu  d’autres  ressemblant  d’assez  pres  a  la  tuberculose,  mais  rev^tant  des 
formes  cliniques  et  radiographiques  que  Ton  n'est  pas  accoutume  de 
voir  dans  la  tuberculose.  Ici  les  agents  parasites  n’ont  pu  etre  isol^s, 
car  il  n’y  a  pas  eu  d’intervention  chirurgicale  locale,  mais  les  epreuves 
de  sporo-agglutination  d  l’aide  de  Sporotrichum  Beurmanni  furent  posi¬ 
tives;  les  reactions  de  Calmette,  Massol  et  la  sedimentation  ont  tou- 
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jours  revetu  un  caractfere  negatif  pour  la  tuberculose  :  on  a  done 
applique  a  ces  malades  des  traitements  antimycosiques.  Les  observa¬ 
tions  relatives  k  ces  cas  n'qnt  pas  encore  6te  publiees,  mais  feront 
l’objet  d’un  prochain  memoire. 

A.  et  R.  Sartory  et  J.  Meyer, 

Service  de  Bacteriologie  et  de  Cryptogamie 
de  la  Facultd  de  Pharmacie  de  Strasbourg 
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Solutions  mercurielles  injectables. 

Les  formules  d’injections  mercurielles  sont  tres  variees,  mais  les  for- 
mulaires  officiels  decrivent.  jusqu’h  present,  bien  peu  de  preparations 
de  ce  genre. 

Le  Codex  frangais  donne  : 

Une  formule  d’huiie  grise  a . 40  gr.  de  Hg  par  cm3 

Une  solution  huileuse  de  bi-iodure  a  .  .  .  .  0,4  “/„ 

Une  solution  aqueuse  de  benzoate  a  .  .  .  .  0,6  °/„  de  Hg  Cl* 

Une  solution  aqueuse  de  peptonate  a  .  .  .  .  1  "/„  de  Hg  Cl* 

Le  Formulaire  pharmaceutique  des  hopitaux  militaires  indique  : 

Une  solution  de  bi-iodure  a . 1  “/.. 

La  Pharmacop^e  italienne  de  1929  (p.  486)  donne  : 

Une  solution  de  bichlorure  ii . 1 

Desesquelle  [1]  ecartait  les  injections  de  corps  insolubles,  dont  la 
vitesse  d’absorption  est  variable  et  comme  pouvant  donner  des  reactions 
trop  violentes.  II  ecartait  meme  les  injections  huileuses.  comme  pouvant 
donner  des  embolies.  Mais  d’autres  pharmacologues  estiment  que  les 
injections  huileuses  sont  utilisables  lorsqu’on  desire  que  le  medicament 
soitlentement  absorbe;  e’est  un  moyen  d’eviter  l’injection  quotidienne 
et  d’espacer  les  injections. 

La  formule  de  solution  huileuse  de  bi-iodure  h  4/1.000,  inscrite  au 
Codex  francais,  est  trop  diluee  pour  etre  active. 
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Soulahd  [2]  a  propose  un  moyen  de  dissoudre  dans  1’huile  jusqu’h 
10  0  0,  et  meme  plus,  de  bi-iodure;  ce  moyen  consiste  St  ajouter  un  peu 
d’iodure  de  sodium.  De  telles  formules  ont  des  inconvenients.  D’apres 
La  fay  [3],  il  y  a,  &  la  lumifere,  reduction  du  bi-iodure  par  l’huile. 

Soui.ard  [3]  avait  aussi  constate  que  l’huile  est  beaucoup  plus  vite 
absorbee  que  le  bi-iodure;  que  la  dose  de  bi-iodure  etait  insuffisante 
pour  maintenir  le  bi-iodure  en  solution  et  qu’ainsi  le  bi-iodure  precipite 
pouvait  provoquer  des  escarres.  Enfin  ces  solutions  sont  tres  acides  et 
trfcs  douloureuses. 

Parmi  les  solutions  aqueuses,  il  est  possible  de  faire  un  clioix  parmi 
les  divers  composes  et  les  diverses  preparations. 

On  attribue  souvent  la  douleur  des  injections  au  manque  d’isotonie  et 
de  neutrality  des  solutions.  L’isotonie  n’est  pas  indispensable;  actuel- 
lement,  avec  la  mesure  du  pll,  il  est  possible  de  se  rendre  compte  de 
l’inlluence  de  l’acidite  ou  de  Falcalinite  des  solutions.  De  plus,  parmi 
les  solutions  mercurielles,  certaines  sont  coagulantes,  d’autres  h6mo- 
lvtiques.  d’autres  enfin  ni  l'un  ni  l’autre;  les  premieres  surtout  sont 
douloureuses. 

J’ai  cherche  [4]  hetablir  quelques  formules  de  solutions  mercurielles 
injectables  isotoniques  et  neutres,  et  j’ai  etudie  leur  action  sur  la  coa¬ 
gulation  et  l’hemolyse. 

Toutes  ces  formules  contiennent  1  %  de  rhercure  metallique. 

Parmi  les  composes  min6raux,  seuls  sont  utilisables  les  sels  halogenes. 

Le  bichlorure  est  coagulant,  meme  additionny  de  benzoate,  de  citrate 
ou  de  peptone.  Quoique  ce  coagulum  soit  soluble  dans  un  exces  d’albu- 
mine,  la  solution  est  toujours  tres  douloureuse. 

Le  bibromure  et  surtout  le  bi-iodure  sont  h6molytiques,  et  meme  la 
solution  de  bi-iodure  dissout  tr6s  vite  le  coagulum  forme  par  le  chlorure. 

L’iodure  est  un  compose  tr£s  employe,  car  l’iode  est  souvent  utilise 


comme  adjuvant  du  mercure.  La  solution  isotoniqqe  et  neutre  de 
bi  iodure  contenant  1  de  Hg  est  la  suivante  : 

llgl* .  2.27 

Nat .  2,45 

IMS  N,  100 .  13  cm3. 

11*0,  Q.S.  pour . 100  cm3- 


La  solution  des  Hopitaux  militaires  est  trfes  hypertonique  et  pourtant 
est  encore  hymolytique.  De  plus,  l’addition  de  phosphate  disodique 
augmente  Falcalinite  de  la  solution. 

Lafay  [5],  en  1910,  avait  propose,  pour  attenuer  la  douleur,  d’ajouter 
10  °/„  de  saccharose.  Cette  addition  augmente  beaucoup  la  concentration 
moleculaire  et  change  peu  l’alcalinite. 

Le  bibromure  de  mercure  est  beaucoup  moins  hemolytique  que  le 
bi-iodure;  il  avait  ety  etudiy  par  Lafay.  Son  oubli  actuel  est  peut-etre 
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injustifi6.  La  solution  isotonique  et  neutre  a  1  %  de  Ilg  est  lasuivante  : 

HffBr* .  1  -SO 

NaBr .  1,75 

HC1  N/1.000 .  9  em1 

IK),  Q.  S.  pour . 100  cm* 

Les  composes  organiques  du  mercure  se  divisent  en  sels  vrais  et 
composes  A  mercure  dissimule.  Les  sels  vrais  :  benzoate,  citrate,  gly¬ 
cerophosphate  sont,  en  general,  insolubles  dans  1’eau;  ils  ne  sont 
solubles  qu’en  presence  de  chlorure,  bromure  ou  iodure  alcalin.  Ils 
reg^nferent  ainsi,  d’aprfes  M.  Delepixe  [6],  le  compost  mineral.  Ces 
composes  ont  done  peu  d’int6r<3t  pratique.  De  plus,  beaucoup  de  ces 
composes  organiques  reduisent  le  sublimfe  regenere  et  il  se  forme  un 
depot  de  calomel. 

Les  «  sels  complexes  »  ou  le  mercure  est  «  dissimule  »  ne  precipitent 
pas  par  les  alcalis;  ils  ne  sont  meme  solubles  que  dans  les  alcalis  et 
precipitent  plus  ou  moins  vite  par  le  sulfhydrate  d’ammoniaque.  11  est 
a  remarquer  que,  plus  le  mercure  est  dissimule  au  sulfhydrate,  plus  il 
est  insoluble  en  milieu  neutre ;  e’est  pour  cela  que  beaucoup  de  com¬ 
plexes  sont  inutilisables,  car  leur  solution  est  trop  alcaline  :  tel  le 
complexe  mercurisalicvlique. 

Les  seuls  complexes  courants  solubles  en  milieu  neutre  sont  le  mer- 
curochrome  et  1’hermophehyle  dont  voici  les  formules  de  solution  iso¬ 
tonique  et  neutre  : 


Mercurochrome  . 

NaCl . 

NaOlI  N/10  .  .  . 
Il'O,  Q.  S.  pour  . 
Ilermophenvle  .  . 
NaCl  .  ...... 

IIC1  N/10 . 

11*0,  Q.  9.  pour  . 


100  cm3. 
2,5 


24  cm*  5 


Ces  solutions  ne  provoquent  ni  coagulation  ni  h6molyse. 

Parmi  les  composes  organiques  azotes,  le  cyanure  a  une  reputation 
meritee;  on  peut  le  mettre  en  solution  isotonique  et  neutre  de  la,  fagon 
suivante  : 


Cyanure  de  mercure .  1.26 

NaCl .  0.62 

HOI  N  1.000 .  5  cm". 

11*0,  Q.  S.  pour . 100  cm". 


Cette  solution  ne  coagule  pas  et  produit  une  hemolvse  lente. 

Parmi  les  composes  arsenicaux,  le  cacodylate  de  mercure  est  un  sel 
vrai  qui  n’a  aucun  avantage  sur  les  sels  mineraux.  Le  methylarsinate 
n’est  completement  soluble  que  dans  l’antipyrine ;  mais  cette  solution 
est  tr6s  coagulante. 
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Les  composes  organiques  du  mercure  sont  moms  toxiques  que  les 
composes  mineraux.  Certains  avaient  pense  les  utiliser  St  dose  massive 
pour  se  dispenser  de  l’injection  quotidienne;  mais  ces  composes  sont 
diuretiques  et  sont  rapidement  elimines. 

Conclusions.  —  L’etude  des  composes  mercuriels  montre  que  beau- 
coup  d’entre  euxsont  inutilisables,  car  ils  sont  trop  alterables;  d’autres 
parce  qu’ils  ne  sont  solubles  qu’en  milipu  tres  alcalin,  comme  le  sali¬ 
cylate;  d’autres  enfin  provoquent  une  trop  grande  coagulation.  D’autres 
sont  superflus  :  n’etant  solubles  que  dans  une  solution  d’halogenure 
alcalin,  ils  regenerent  le  compose  mineral. 

Les  composes  utilisables  sont  done  en  nombre  assez  restreint,  et  les 
formules  cities  sont  actuellement  it  peu  pres  les  seules  d’un  usage  cou- 
rant  et  pratique. 

L.  Delsart, 

Assistant  a  la  Faculte  de  I'harmacie, 
Ducteur  en  medecine. 
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Pharmacographie  des  digitales. 

(Suite  cl  fin  ‘.) 

d°  Digitalis  lute  a  L. 

a)  Sy.nonymks.  —  Digitalis  viridi flora  Lindl.,  D.  australis  Tenore, 
I),  parviflora  All. 

b)  Caracteres  morphologicu'es  externes.  —  Plante  de  SO  cm.  it  1  m. 
verte,  glabre  ou  presque  glabre,  it  tige  pleine,  tres  feuillee,  feuilles 
luisantes  en  dessus,  glabre  sur  les  deux  faces,  ciliees,  &  nervures  secon- 
daires  peu  saillantes,  non  reticulees,  denticulees,  toutes  longuement 

1.  Voir  Bull.  Sc.  Pliarm.,  mai  1934,  41,  p.  880. 
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lanceolees-lineaires  dressfis,  corolle  de  IS  &  20  mm.  de  long  sur  5  Si  7  de 
large,  un  peu  ventrue,  glabre  en  dehors.  Capsule  ovoi'de,  conique, 
glabrescente. 

c)  Repartition  geographique.  —  Bois  et  coteaux  pierreux,  dans 


Fio.  VI.  —  I.  Feuilie  de  Digitalis  lulea  L.  (Coupe  Iransversale  . 

2.  Feuilie  de  Digitalis  ambigua  L.  (Gross.  :  22  diam.). 

It.  Bois;  Pt.  Boils  terteursVp.  S.  Poils  sdcriHeurs;  P/I  et  CO.  Collenchyme;  Cop.  Collenchyme 
pAricyclique  ;  F.  Faisceaux  liMro-ligneux. 

presque  toute  la  France  et  en  Corse,  Europe  centrale,  d’Espagne  et  de 
Belgique  St  la  Hongrie  et  la  Galicie;  Maroc.  Juin-aout. 

d)  Caracteres  morphologiques  internes.  —  1.  Nervure  mediane  :  Ner- 
vure  convexe  a  la  face  inferieure,  oil  elle  est  arrondie,  plate  h  la  face 
superieure.  Ni  poils  tecteurs,  ni  secr6teurs  (Fig.  VI-1).  Parenchyme 
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fondamental  form6  de  cellules  arrondies  &  parois  fines.  Le  collenchyme 
protegeant  les  deux  faces  est  peu  marque.  Un  seul  faisceau  libero- 
ligneux  central,  ovoi'de,  tres  rapproche  de  la  face  superieure.  Le  bois 
bien  developpe,  forme  de  vaisseaux  disposes  en  files  radiales.  II  est 
couvert  par  un  liber  assez  large  ou  les  tubes  cribles,  etroits,  abondants, 
sont  inegalement  r6partis.  Pericycle  mou,  peu  developpe,  collenchyma- 
teux,  a  cellules  etirees  tangentiellement. 

2.  Limbe  :  Examine  de  face,  l’6piderme  sup6rieur  montre  des  cellules 


1.  fipiderme  supi'irieur  vu  de  face;  9.  flpiderme  infdrieur  vu  de  face;  3.  Poils  tecteurs;  4.  Poils 
s6creteurs;  5.  6piderme  de  la  nervure  m6diane,  lace  supdrieure;  6.  Un  fragment  de  la  feuille, 
limbe  vu  transversalement ;  7.  Vaisseaux  de  la  nervure  median©. 

tres  developpees  de  100  a  110  ix  de  longueur,  subhexagonales,  Si  parois 
tres  Sspaisses  et  granuleuses  par  place  (fig.  II- 5),  mais  pas  nettement 
moniliformes  comme  dans  D.  lanata  Ehrli.  Les  stomates  sont  excessi- 
vement  rares  sur  cette  face.  La  face  inferieure  est  a  cellules  moins  deve¬ 
loppees,  a  parois  tres  legerement  incurv6es  et  peu  epaissies.  Les  sto¬ 
mates  sont  nombreux  (fig.  II- i). 

On  observe  des  poils  s6creteurs,  a  pedoncules  unicellulaires,  a  t6te 
hi-  ou  unicellulaire  (fig.  1-0).  Rarement  Si  pieds  pluricellulaires,  les 
poils  tecteurs  sont  excessivement  rares;  lorsqu’ils  existent  sur  le  limbe 
ils  sont  larges;  pluricellulaires  uniseries,  &  trois  ou  quatre  cellules, 
leur  extremite  est  encore  plus  arrondie  que  dans  I),  purpurea.  Leurs 
parois  sont  un  peu  epaissies  et  toujours  depourvues  de  tubercules. 
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Toutefois  il  en  existe  quelques-uns  dont  la  cellule  de  la  base  presente 
de  veritables  epaississements  irreguliers  (fig.  1-2). 

En  coupe  transversale,  la  cuticule  des  cellules  de  l’epiderme  superieur 
est  tr£s  fortement  soulevee,  en  veritable  pointe.  Ces  conditions  donnent 
&  cette  partie  de  la  feuille  un  aspect  tres  fortement  epaissi  et  crenele 
caracteristique. 

Le  mesophylle  est  heterogene,  asymetrique.  Le  parenchyme  palissa- 
dique  forme  de  trois  rangees  de  cellules,  dont  la  plus  inferieure 
possede  des  elements  plus  reduits ;  mesophylle  lacuneux  a  peu  pres 
homogene  forme  de  cellules  ovoides. 

e)  Cakactkkks  de  diagnose  de  la  poudre  de  feuille  de  Digitalis 
lutea  (fig.  VI-7).  —  Abondants  fragments  d'epidermes.  Geux  de  la  face 
superieure  a,  parois  d’epaisseur  inegale;  moniliformes,  par  place  seule- 
ment  lorsque  l’epiderme  superieur  est  vu  de  profil,  il  montre  les  parois 
externes  des  cellules  de  forme  conique  tres  caracteristique.  Fragments 
d’epiderme  inferieur  a  parois  peu  incurvees,  peu  epaissies.  Les  frag¬ 
ments  de  l’epiderme  des  nervures  sont  a  cellules  allongees,  a  parois 
granuleuses  &  cuticule  striee. 

Rares  poils  tecteurs  et  secreteurs.  Les  tecteurs  toujours  a  parois  un 
peu  epaissies,  mais  lisses  (fig.  YII-3).  Les  poils  secreteurs  souvent 
ovoides  (fig.  Vl-4).  Vaisseaux  h  ponctuations  lineaires. 

Les  caracteristiques  anatomiques  de  cette  poudre  peuvent  se  resumer 
ainsi  :  Fragment  d’epiderme  superieur  a  parois  epaisses  moniliformes  par 
endroits.  Paroi  externe  des  cellules  epidermiques coniques,  vue  deprofil. 
Rares  poils  secreteurs  uni-  ou  bicellulaires  souvent  ovoides.  Tres  rares 
poils  tecteurs  d  parois  lisses. 


4°  Hybride  de  digitales  ( Digitalis  lutea  X  D.  Janata). 

Digitalis  Ujhelyii  Aug.  et  Szathm. 

Les  D,s  B.  Augustin  et  G.  Szatii.mauv  ont  decrit,  en  1930,  sous  le  nom 
de  Digitalis  Ujhelgii,  un  nouvel  hybride  obtenu  par  croisement  de 
Digitalis  lutea  et  Digitalis  lanata.  L’hybride  reunit  les  proprietes  des 
deux  elements,  avec,  cependant,  predominance  des  proprietes  de 
D.  lutea  La  determination,  par  la  methode  des  chats  de  Uatciier- 
Magnus  et  la  methode  des  grenouilles  de  Houghton-Straube,  de  l’activit6 
de  l’hybride  et  de  cclle  des  deux  parents,  montre  que  la  valeur  de 
l’hybride  est  parfaitement  d’accord  avec  celle  de  D.  lutea.  Relativement 
ci  l’accumulation  de  la  moitie  de  la  dose  mortelle  d’infuse,  on  a  trouve 
que  D.  lanata  n’est  plus  accumulee  au  bout  de  deux  jours,  tandis  que 
que  pour  I),  lutea  et  pour  l’hybride  on  retrouve  encore  en  moyenne 
47,85  p.  100  de  la  dose  donnee.  De  ces  observations  on  peut  conclure 
que,  par  ce  croisement,  D.  lanata  exerce  une  influence  surles  proprietes 
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morphologiques  de  D.  lulea,  mais  que  Faction  pharmacologique  de 
cette  derniere  reste  inchangee  ('}. 

Au  point  de  vue  anatomique,  cet  hybride  se  rapproche  pour  Ies 
feuilles  beaucoup  plus  du  Digitalis  lutea  que  du  Digitalis  lanata.  Les 
parois  des  eellules  de  l’epiderme  superieur  sont  moins  epaisses  et  plus 
granuleuses  que  celle  du  D.  lanata.  On  n’observe  plus  ici  les  parois 
moniliformes  caracteristiques  de  cette  derniere. 

Contrairement  au  D.  lanata,  on  observe  sur  les  feuilles  de  rares  poils, 
it  extremit6s  plus  effilees  que  ceux  du  D.  lutea. 

La  face  inferieure  montre  un  epiderme  tout  Sl  fait  identique  a  celui  du 
Digitalis  lulea  (fig.  11-8). 

5°  Digitalis  ambigua  L. 

a)  Synonymes.  —  Digitalis  grandi/lora  AIL;  D.  orienlalis  Mill., 
D.  flava  Georgi,  D.  lutea  Pole.,  D.  ochroleuca  Jacq.,  D.  lutea  Maja, 
D.  purpurascens  Roth.,  Pentstemon  frutescens  Lamb.;  D.  ambigua 
Lindl.;  D.  ambigua  Murr.,  D.  ambigua  Sturm.;  D.  grandiflora  Rchb.; 
ft.  ochroleuca  Lindl.;  D.  ocheoleuca  Rchb. 

b )  Caracteres  morphologiques  externes.  —  Plante  vivace  de  50  cm.  a 
1  m.,  verte,  pubescente,  &  tige  pleine,  tr&s  feuillee.  Feuilles  glabres  et 
luisantes  en  dessus,  pubescentes  aux  bords  et  en  dessous  sur  les  ner- 
vures  saillantes,  non  reticulees  finement  et  densement  dent6es  en  scie, 
les  inferieures  oblongues  et  attenuees  en  petiole,  les  superieures  ovales 
acuminees  et  demi-embrassantes.  Fleurs  jaunatres,  veinees  reticulees 
de  brun  en  dedans,  grandes  etalees,  en  grappes  l&ches;  calice  poilu- 
glanduleux;  h  lobes  lanceoles-lineaires,  recourbes  au  sommet;  corolle 
de  3  h  i  cm.  de  long  sur  1  1/2  a  2  de  large,  tres  ventrue,  pubescente,  en 
dehors;  capsule  ovoi'de,  poilue. 

c)  Repartition  geographique.  —  Bois  et  rocailles  de  montagnes  : 
Ardennes,  Yosges,  Jura,  Alpes ;  au  nord  du  Plateau  central;  Pyrenees; 
Europe  centrale  d’Espagne  et  de  Belgique  ala  Russie;  Bithynie;  Siberie 
occidentale. 

Juin,  septembre. 

d)  Caracteres  morphologiques  internes.  —  1°  Nervure  mediane  :  Con- 
vexe  h,  la  face  inferieure,  un  peu  pointue,  plane  h  la  face  superieure. 
Poils  secreteurs  et  poils  tecteurs.  Ceux-ci  assez  rares,  n'existant  qu’au 
niveau  des  nervures,  ils  sont  tres  volumineux,  unicellulaires,  unis6ries 
a  quatre  ou  cinq  cellules  a  parois  6paisses.  Ils  presentent  de  volumineux 
tubercules  allonges  dans  le  sens  de  la  longueur  du  poil  et  paraissant 
blancs  au  fort  grossissement  (fig.  1-3). 

(1)  Augustin  Vince,  Determination  de  la  valour  biologique  d'un  nouvel  hybride  de 
la  digilale  (Institut  pharmacologique  de  l’Universite  de  Budapest.  Directeur-pro- 
fesseur :  Dr  Z.  v.  Vamossy). 
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Les  poils  secr6teurs,  analogues  A  ceux  du  limbe,  sont  toujours  a  pied 
unicellulaire,  gen6ralement  treseleve,  A  t6te  uni-  ou  bicellulaire  (fig.  1-3). 
Un  peu  de  collenchyme  k  la  face  superieure  seulement. 

Au  centre  d’un  parenchyme  form6  de  cellules  hexagonales  a  parois 
fines,  un  seul  faisceau  libero-ligneux,  celui-ci  est  en  arc  trfes  ouvert 
assez  etroit.  Le  bois,  un  peu  eourbe,  est  recouvert  par  un  liber  pr6sen- 
lant  des  Slots  de  tubes  cribles  tres  differences.  P6ricycle  etroit,  mou, 


collenchymateux.  Le  bois  vers  la  face  superieure  est  egalement  protege 
par  du  collenchyme. 

2°  Limbi' :  Examine  de  face  l’epiderme  superieur  est  form6  de  cellules 
subhexagonales  a  parois  assez  droites,  mais  6paisses  et  granuleuses, 
comme  dans  le  Z>.  lutea ;  toutefois  les  parties  renflees  y  sont  disposes 
beaucoup  moins  regulierement.  Ca  et  1&  on  voit  les  cellules  basales  des 
poils  tecteurs. 

L’epiderme  inferieur  est  forme  de  cellules  hexagonales  k  parois  un 
peu  epaissies  et  legerement  granuleuses.  On  observe  sur  cette  face  de 
tres  nombreux  stomates.  Pas  de  poils  tecteurs,  poils  secreteurs  assez 
nombreux  identiques  a  ceux  decrits  sur  la  nervure  mediane. 

Limbe  bifacial  asym6trique  debute  par  un  epiderme,  dont  les  parois 
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externes  des  cellules  sont  les  unes  ovoides,  reguli&res,  les  autres,  trfcs 
dilat6es,  developpees  en  pointes  aussi  accentu6es  que  celles  de  l’epi- 
derme  du  Digitalis  lutea.  Parenchvme  palissadique  &  une  seule  rang6e 
de  cellules  palissadiques,  mesophylle  lacuneux  peu  homogfene,  &  cellules 
rectangulaires,  larges. 

e)  Caracteres  anatomiques  he  la  poidre  de  fee  idles  de  Digitalis 
ambigua  L. ;  (fig.  VIII).  —  Cette  poudre  montre  d’abondants  fragments 
d’epiderme  sup6rieurs  (fig.  VIII-1)  oil  les  parois  presentent  des  renfle- 
ments  beaucoup  plus  irreguliersque  ceux  de  Digitalis  lutea  L.  Des  frag¬ 
ments  d’epiderme  inferieur,  &  cellules  reguliferement  hexagonales,  & 
parois  rectilignes  peu  epaissies,  un  peu  granuleuses  (fig.  VIII-2).  Assez 
abondants  poils  s6cr6teurs  &  pieds  trfes  allonges,  a  t6te  uni-  ou  bicellu- 
lai re  (fig.  VI 1 1-4).  Rares  fragments  de  poils  tres  volumineux  pr6sentant 
d’assez  forts  tubercules  (fig.  VI-3).  Ceux-ci  paraissant  blancs  au  fort 
grossissement,  ils  ont  ainsi  l’apparence  des  poils  tecteurs  de  Datum. 
Ils  s’en  distinguent  par  les  ponctuations  allongees  suivant  l’axe  du  poil 
et  non  arrondies,  comme  cela  s’observe  sur  les  poils  de  Datura.  Frag¬ 
ments  de  limbe  &  une  assise  palissadique  (fig.  VI 11-6). 

Les  Elements  caract6ristiques  de  cette  poudre  sont  les  suivants  :  frag¬ 
ments  d'epiderme  a  parois  presentant  des  epaississements  irreguliere- 
ment  disposes.  Rares  fragments  de  poils  tecteurs  avec  gros  tubercules 
allonges  radicalement  paraissant  blancs  aux  forts  grossissements.  Der- 
niere  cellule  des  poils  tecteurs  4  exlremite  pointue. 

IV.  —  CARACTERES  G£n£RAUX  DES  FEUILLES  DIGITALES  MliDICINALES 

Toutes  les  feuilles  etudiees  ont  une  nervure  biconvexe  et  ne  ren- 
ferment  qu’un  seul  faisceau  libero-ligneux.  Ce  n’est  qu’exceptionnelle- 
ment  que  l’on  a  pu  en  observer  trois  dans  le  Digitalis  purpurea  L. 
Les  poils  secreteurs  existent  plus  ou  moins  abondants  dans  toutes  les 
espfeces.  Par  contre,  les  poils  tecteurs  n’existent  pas  dans  Digitalis 
lanata  Ehrh  ;  dans  les  autres  especes,  ils  peuvent  etre  abondants,  presen¬ 
tant  de  fins  tubercules  ( Digitalis  purpurea  L.)  ou  de  volumineux  tuber¬ 
cules  ( Digitalis  ambigua  L.)  ou  lisses  {D.  lutea  L.).  Le  limbe  est  toujours 
het6rog6ne  bifacial,  le  nombre  d’assises  palissadiques  6tant  variable. 

Dans  toutes  les  especes  examinees  ici,  le  p6ricycle  est  mou.  Toutes  les 
feuilles  sont  depourvues  de  fibres  et  de  cristaux  d’oxalate  de  calcium. 

V.  —  CARACTERES  GEn£pAUX  DES  POUDRES  DE  FEUILLES 
DES  DIFFERENTES  ESP£CES  DE  DIGITALES  MEDICINALES 

Toutes  les  poudres  examinees  sont  caracteris^es  par  la  presence  de 
fragments  d’epiderme  portant  toujours  sur  les  deux  faces  des  stomates 
entoures  par  trois  ou  quatre  cellules  non  differenciees  comme  taille  et 
comme  forme;  des  poils  secateurs  dont  la  t6te  arrondie  ou’ovo'ide  est 


tableai 


-apres  expose  les  caracteres  anatomiques  diffirentiels  de  ces  poudres. 


Digitalis  purpurea  L. 

Digitalis  lanata  Ehrb. 

Digitalis  lutea  L. 

Digitalis  ambigua  L. 

Epiderme  superieur. 

Parois  peu  sinueuses,  peu 
epaisses,  et  d’epaisseur  a 
peu  pres  dgale. 

Parois  peu  sinueuses,  epais¬ 
ses,  en  chapelets,  moni- 
liformes. 

Parois  peu  sinueuses.  Tres 
epaisses,  monoliformes 
par  place  seulement.  En 
profit,  parois  externes  des 
cellules  epidermiques  co- 
niques. 

Parois  peu  sinueuses,  epais¬ 
ses,  dilatations  plus  rares 
que  dans  D.  lutea.  En 
profil,  parois  externes 
coniques  par  place  seu¬ 
lement. 

Epiderme  inferieur. 

Parnis  un  peu  sinueuses. 
Stomates  abondants.  Pa¬ 
rois  un  peu  epaisses  mais 
de  largeur  egale  partout. 

Parois  tres  sinueuses.  Sto¬ 
mates  abondants.  Epais- 
seurs  des  parois  ggales 
partout. 

Parois  peu  sineuses  Sto¬ 
mates  abondants.  Epais- 
seur  des  parois,  dgale 
partout. 

Parois  ii  peu  pres  rectili- 
gnes  legSrement  granu- 
leuses.  Nombreux  sto¬ 
mates. 

Poils  tecteurs. 

Fragments  tres  abondants, 
tordus.  Extremites  en 
doigt  de  gant,  tubercules 
tres  fins,  paraissant  noirs 
au  fort  grossissement. 

Neant. 

Tres,  trfes  rares,  parois 

Trfis  rares, tres  volumineux, 
parois  avec  tubercules 
lines ires,  tres  marques, 
paraissant  blancs  au  fort 
grossissement. 

Poils  secreteurs. 

Abondants,  de  piusieurs  ty¬ 
pes  ii  pied  bi-  et  multicel- 
lulaire,  tete  uni-  ou  bi- 
csllulaire  a  cellules  peu 
separees. 

Assez  rares,  un  seul  type; 
pied  unicellulaire,  tete 
toujours  bicellulaire  a  cel¬ 
lules  nettemen.t  s6pardes 
au  sommet. 

Assez  abondants.  Pied  tou¬ 
jours  unicellulaire,  tete 
uni-  ou  bicellulaire. 

Abondants.  Pied  unicellu¬ 
laire  allonge.  Tete  uni- 
ou  bicellulaire. 
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toujours  uni-  ou  bicellulaire.  Absence  de  fibres  et  de  cristaux  d’oxalate 
de  calcium. 

VI.  —  EXAMEN  DES  DIFFElRENTES  POUDRES  DE  DIGITALES 
EN  LUMltRE  DE  WOOD 

Nous  avons  cherchy  ici  le  parti  que  l’on  pouvait  tirer  de  l’emploi  de 
la  radiation  de  Wood  36S0-D-A)  pour  la  separation  des  poudres  pro- 
venant  des  feuilles  de  diflerentes  especes  de  digitales. 

La  coupe  de  feuille  de  Digitalis  purpurea  L.  presente  une  fluores¬ 
cence  d’intensit6  moyenne.  Le  faisceau  est  brunatre  tirant  sur  le  bias. 
Le  liber  verd&tre  p&le  assez  vif.  Les  parenchymes  vert  brunatre; 
quelques  points  chlorophylliens  paraissent  rouge&tres. 

La  fluorescence  des  poudres  est  un  peu  plus  vive  que  celle  des  poudres 
de  feuilles  de  Solanacees  (*).  Elle  est  uniformement  vert  d’eau,  tr£s  pdle, 
un  peu  grisaille.  II  n’y  a  pas  d’el6ments  ressortant  sur  ce  fond  uniforme. 

Nous  avons  soumis  au  m6me  procede  d’examen  les  poudres  de 
feuilles  des  differentes  especes  de  digitales  medicinales.  Toutes  ont 
donne  la  m6me  fluorescence.  Aucun  caractere  differentiel  n’a  pu  etre 
constate. 

CONCLUSIONS 

Nous  avons  donne  dans  le  cours  de  ce  travail  les  caracteres  des 
feuilles  et  des  poudres  de  digitales  dites  «  medicinales  ».  A  l’heure 
actuelle,en  efifet,  le  micrographe  pourra  avoir  a  diflerencier  les  especes 
du  me  me  genre,  voisines  du  Digitalis  purpurea  L.,  d’autres  plantes 
etant  actuellement  employees.  Le  Digitalis  lanata  Ehrh.,  inscrit  au 
Codex  de  certaines  Pharmacopees  europeennes,  est  vendu,  en  Trance, 
sous  forme  de  sp6cialite.  Au  cours  des  recherches  de  medecine  legale, 
il  faudra  envisager  maintenant  la  possibility  d’empoisonnement  par 
l’une  quelconque  de  ces  digitales  actives  :  Digitalis  puvpurea  L., 
D.  lanata  Ehrh.,  D.  lutea  L.,  D.  ambigua  L.,  toutes  etant  actuellement 
commercialisees . 

J.  MADE!  ,  J.  CllARTIER, 

Docteur  cs  sciences.  Licencie  6s  sciences, 

Expert  pres  la  Cour  d’ Appel  Assistant  a  la  FacultS  de  Pharmacie 

de  Paris.  ile  Paris. 

[Travail  du  Laboratoire  de  Controle  des  Medicaments 
de  la  Faculte  de  Pharmacie  de  Paris.) 

1.  Dr  Uookh  Fhecdweileii.  Les  falsifications  des  drogues  et  les  recherches  micro- 
scopiques  en  lumiere  ultra-violette  filtree.  Zurich,  1933. 


LI!  PROFESSEUR  PAUL  CAZENEUVE  (1852-1934) 


NOTICE  BIOGRAPH IQUE 

LE  PROFESSEUR  PAUL  CAZENEUVE 

(1852-1934) 

La  FacultA  de  Medecine  et  de  Pharmacie  de  Lyon,  la  pharmacie  et  la 
science  fran^aises  sont  en  deuil  :  le  professeur  Paul  Cazeneuve  vient  de 
raourir.  Aux  tribunes  les  plus  AlevAes  du  pays,  toujours  tres  AcoutA,  il 
n’hAsitait  pas  A  mettre  sa  vaste  Erudition,  toujours  actuelle,  son  capti- 
vant  talent  d’orateur  au  service  des  grandes  causes  de  la  chimie,  de  la 
pharmacie  ou  de  1’hygiAne. 

Lyonnais,  Paul  Cazeneuve est  initiA  Ala  pharmacie  par  son  pere,  phar- 
macien  et  droguiste,  rue  Lanterne,  a  l’enseigne  du  «  Dragon  »,  et  juge 
au  tribunal  de  commerce.  II  commence  ses  etudes  de  pharmacie  A 
l’Ecole  encore  prAparatoire  de  Lyon  et,  en  mAme  temps,  prepare  la 
licence  As  sciences  naturelles.  Des  1871,  il  est  licencie  et  laureat  de  la 
SociAtA  de  Pharmacie  de  Lyon.  Mais  le  diplome  de  pharmacien  de 
lre  classe  ne  peut  etre  delivre  que  par  une  Ecole  superieure  ou  une 
Faeulte  mixte;  il  va  done  A  Paris.  En  1874,  il  est  re^u  au  concours  de 
1’Internat  en  pharmacie  des  hopitaux  de  Paris  et,  l’annee  suivante,  il  est 
pharmacien. 

Son  Internat  est  fecond,  et  probablement  dAcide  de  sa  vocation.  Il 
frequente  les  laboratoires  du  grand  chimiste  Wiinrz  et  de  son  agrAge 
Armani)  Gautier.  Des  notes  de  chimie  biologique  et  de  matiAre  mAdicale 
annoncent  le  chercheur.  En  1873,  il  passe  sa  thAse  de  pharmacie  sur  la 
Recherche  el  extraction  des  alcalo'ides  et,  1’annAe  d'aprAs,  sa  soutenance 
de  thAse  sur  VHematine  lui  confAre  le  doclorat  en  medecine.  En  1878,  son 
succAs  au  concours  d’agrAgation,  dans  la  section  de  chimie,  le  ramAne  A 
Lyon  en  qualitA  d’agrAgA  A  la  nouvelle  FacultA  mixte  qui  vient  d’etre 
crAAe,  grace  A  1’activitA  du  chimiste  Glenard,  directeur  de  l’ancienne 
Ecole.  Sa  thAse  d’agrAgation  :  Des  densites  de  vapeur  au  point  de  vue  chi- 
mique  affirme  les  plus  brillantes  qualitAs  pAdagogiques. 

Deux  ans  aprAs  est  crAAe  pour  lui  la  chaire  de  chimie  organique  et 
toxicologie.  Le  jeune  maitre  a  vingt-neuf  ans  et,  avec  la  jeunesse  qu’il 
gardera  toujours,  il  apporte  l’enthousiasme  d’un  apdtre.  Le  brillant 
AlAve  de  Wurtz,  en  effet,  est  chargA  d’enseigner  et  de  faire  connaitre  A 
Lyon  la  thAorie  atomique  que  Berthelot  combat  encore  A  Paris.  Tout 
frAmissant  de  ces  rudes  joutes  intellectuelles,  le  professeur  Cazeneuve 
fait  de  son  cours  un  plaidoyer  clair,  convaincant,  vibrant;  il  com- 
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munique  la  vie  aux  formules  chimiques,  celles-ci  s’animent,  les  fonc- 
tions  se  d6voilent  qui  expliquent  logiquement  leurs  modalit^s  de 
reactions.  La  stereochimie  n'est  qu’adolescente,  mais  elle  s’annonce  le 
plus  fort  et  le  plus  seduisant  argument  de  la  theorie  nouvelle.  Si  l’am- 
biance  est  eminemment  favorable,  il  est  vrai,  le  jeune  professeur  lui 
apporte  encore  une  fine  comprehension  et  une  telle  habilete  dans  la 
manoeuvre  des  formules  et  des  equations  que  l’amphitheatre  bourdonnant 
oil  se  coudoient  etudiants  en  pharmacie  et  en  medecine  subit  bientdt  le 
charme  :  les  moins  ouverts  a  la  chimie  s’y  interessent  et  tous  admirent. 

Apres  avoir  connu  la  sordide  installation  de  l’ancienne  Ecole,  oil 
cependant,  des  son  arriv6e,  il  se  mit  activement  au  travail,  il  a  le  plaisir 
d’inaugurer  les  decents  et  confortables  locaux  de  la  nouvelle  Faculte. 
Les  notes  aux  Soci6t6  savantes  se  succedent  rapidement,  touchant  h  la 
chimie  pure  et  k  la  chimie  appliqu6e.  Si,  par  sentiment,  il  consacre  la 
majeure  partie  de  ses  heures  de  laboratoire  aux  travaux  de  chimie  pure, 
il  regarde  cependant  comme  un  devoir  pour  un  professeur  de  chimie  de 
Faculte  de  M6decine  et  de  Pharmacie  de  ne  pas  n6gliger  les  recherches 
dans  le  domaine  des  applications,  et  seul,  ou  en  collaboration  avec  les 
elfeves  qu’il  forme,  il  publie  de  nombreuses  notes  interessant  1’hygiene 
ou  la  toxicologie. 

Chimiste  de  grande  envergure,  maitre  brillant,  le  professeur  Cazenelve 
6tait  un  pharmacien  convaincu.  Son  intervention  publique  hata  certai- 
nement  la  decision  de  l’Administration  des  hdpitaux  lyonnais  qui  confiait 
enfin  k  des  internes  en  pharmacie  le  soin  de  preparer  ses  medicaments. 
Il  est  choisi  comme  pharmacien-chef  pour  organiser  a  ce  point  de  vue 
l’hdpital  de  la  Charite,  en  1882. 

L’Academie  de  Medecine  le  re^oit  comme  correspondent  htrenteet  un 
ans,  et  quelques  annees  plus  tard,  en  1890,  l’Academie  des  Sciences  lui 
decerne  le  tres  envie  prix  Jecker  de  chimie  organique  qui  consacre  la 
valeur  de  ses  beaux  travaux.  En  effet,  malgre  les  travaux  de  Berthelot 
et  de  Haller,  le  camphre  etait  encore  regard^  comme  un  corps  de  la 
s6rie  aliphatique;  les  nombreux  derives  chlores,  bromes,  nitres,  amines, 
sulfo-phenol6s  qu’il  decouvre  et  prepare  permettent  au  contraire  de  le 
rattacher  k  la  serie  aromatique  et  favorisent  le  rapide  succfes  de  ce  pro- 
duit.  Des  syntheses  elegantes  de  l’acetylene  par  reaction  St  froid  de 
l’argent  en  poudre  sur  1’iodoforme  humide,  ou  du  zinc-cuivre  sur  lebro- 
moforme  k  douce  temperature,  ou  encore  celle  de  l’acide  glycolique  par  la 
chauffe  d’une  solution  d’acetate  de  cuivre  en  tube  scelle  a  130°,  se  signa- 
lent  par  leur  simplicity.  Entre  temps,  il  combat  la  sophistication  des  vins 
et  consacre  de  minutieuses  analyses  k  la  recherche  des  colorants  derives 
artificiels  :  fuchsines  et  derives,  colorants  azoiques,  oranges  et  jaunes. 

Dans  la  presse  des  travaux,  qui  dejil  lui  ont  fait  abandonner  la  phar¬ 
macie  de  la  Charite,  et  des  analyses,  l’explosion  d’un  tube  a  combus¬ 
tions  lui  fait  perdre  un  ceil  et  compromet  l'autre.  G’est  l’immobilisation 
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pendant  plusieurs  annees.  De  nombreuses  publications  sortent  encore 
de  son  laboratoire,  mais  souffrant  de  ne  plus  pouvoir  exercer  son  acti¬ 
vity  au  laboratoire  avec  le  meme  rendement ,  le  professeur  Cazeneua'e  va 
agir  sur  un  autre  plan.  Dans  les  amphitheatres  politiques,  il  sait  qu’il 
pourraetre  utile  :  les  problemes  si  importants  pourle  pays  qui  concer- 
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nent  l’hygiene  publique  sont  en  filiation  directe  de  l’enseignement  de 
la  chimie  et  de  la  toxicologie  qu’il  professe,  et  comme  membre  du  Conseil 
d’Hygiene  departemental  du  Rhone  il  a  pu  apprecier  l’importance  mais 
aussi  les  difficult6s  de  la  t&che  a  remplir. 

Les  61ecteurs  de  la  Guillotifere  envoient  des  1894  le  professeur  Gaze- 
neuve  sieger  au  Conseil  general,  et  fidelement  lui  renom^elleront  leur 
confiance  jusqu’en  1920.  President  de  cette  assemble  en  1901,  il  le 
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restera  pendant  vingt  ans,  pouvant  ainsi  plus  efficacement  contribuer  A 
la  protection  de  la  santA  publique,  notamment  par  l’application  de  la 
loi  de  1902,  en  organisant  avec  1’hygieniste  Jules  Courmont  l’une  des 
premieres  inspections  deparmentales  d’hygiene  de  France  longtemps 
proposee  comme  modele. 

Successivement  dAputA  du  Rhdne  (1902-1909),  puis  sAnateur  (1909- 
1920),  il  reste  avant  tout  le  technicien  dont  la  competence  tres  etendue, 
la  clartA  d'exposition,  la  judicieuse  vigueur  des  amendements  font  le 
defenseur  de  la  sante  publique.  A  la  Ghambre,  il  reussit  A  faire  elargir 
la  composition  du  Conseil  supArieur  d’Hygiene  publique  en  y  faisant 
admettre  comme  membre  de  droit  les  professeurs  d'hygiene  des  Facultes 
de  MAdecine,  porte-parole  autorises  des  diverses  regions  de  pays.  En 
faisant  adopter  plusieurs  amendements,  il  participe  activement  A  l  ela- 
boration  de  la  necessaire  loi  de  1905  sur  la  repression  des  fraudes  ali- 
mentaires.  Comme  rapporteur  du  budget  de  l’Algerie,  en  1907,  il  insiste, 
sur  la  necessite  d’appliquer  les  memes  mesures  de  protection  de  la  sante 
publique  A  notre  grande  colonie.  Le  corps  pharmaceutique  tout  entier 
peut  lui  etre  reconnaissant  de  son  plaidoyer  vigoureux  qui,  vers  1908, 
en  exposant  l’importance  du  role  des  pharmaciens  dans  1’armee  et  leur 
nAcessite,  obtient  le  maintien  des  pharmaciens  militaires  et  l’utilisation 
eventuelle  des  pharmaciens  de  reserve.  Dans  le  meme  esprit,  il  rapporte 
et  fait  voter  la  loi  du  25  juin  1908  modifiant  les  articles  29,  30  et  31  de 
la  loi  du  21  germinal  an  XI,  et  reorganisant  l’inspection  des  pharmacies. 

.  Par  ses  attaches  beaujolaises,  il  est  devenu  le  defenseur  des  vins  de 
qualite  et  des  viticulteurs.  Il  les  soutient  depuis  longtemps  par  ses  chro- 
niques  dans  la  presse  lyonnaise,  et  il  les  protAge  efficacement  en  rappor- 
tant  le  projet  de  loi  tendant  A  prAvenir  le  mouillage  des  vins  et  les  abus 
dusucrage  (1907)  ouen  s’efforcant  de  rAduire  laconsommation  de  1’alcool 
par  les  populations  rurales,  abusant  des  privileges  des  bouilleurs  de  cru 
auxquels  il  voudrait  voir  se  substituer  les  distilleries  cooperatives  plus 
faciles  A  controler.  Personne  n’a  oubliA  ses  courageuses  interventions  A 
l’Academie  de  Medecine  et  dans  la  presse  viticole  contre  l’emploi  en  agri¬ 
culture  des  toxiques  arsenicaux. 

La  stability  sAnatoriale  lui  permettant  de  concevoir  une  oeuvre  poli¬ 
tique  de  longue  haleine,  Cazeneuve  sacrifie  ses  charges  professorales  A 
sa  mission  publique.  Rassure  sur  le  sort  de  sa  chaire,  il  pouvait  passer 
le  flambeau  entre  les  mains  du  professeur  Albert  Morel,  certain  que 
celui-ci  lui  conserverait  tout  son  eclat,  et  il  demandait  A  passer  dans 
l’honorariat  (1909).  Cependant,  il  n’abandonnait  pas  la  speculation 
scientifique  pure,  car  membre  associe  de  l’Academie  de  Medecine  depuis 
1908  il  accepte  encore  la  presidence  de  la  SociAte  des  Experts  chimisles 
de  France,  en  1913,  et  la  SociAtA  de  Pharmacie  de  Paris  lui  dAcerne  le 
titre  d’associe  libre,  le  plus  grand  honneur  dont  dispose  cette  SociAtA. 

SAnateur,  il  a  etA  le  rapporteur  de  la  loi  de  1917  sur  la  rAglementation 
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des  6tablissements  classes  destinee  a  remplacer  le  d6cret-loi  de  1810 
depuis  longtemps  insuffisant  et  dont  1’urgence  s’imposait.  Pendant  la 
guerre,  vice-president  de  la  Commission  de  l’armee,  il  eut  &  faire  face 
aux  problemes  nouveaux  que  posait  l’hygiene  des  troupes  en  campagne 
metropolitaines  et  coloniales.  Mais  il  consacra  une  grande  part  de 
son  activity  et  de  sa  vigilance  k  de  nombreux  rapports  sur  les  gaz 
asphyxiants,  4  leur  riposte,  aux  moyens  de  protection,  aux  mesures  de 
securite  &  prendre  pour  eviter  les  catastrophes  dans  les  usines  ou  les 
pares  d’explosifs,  les  ateliers  de  chargement. 

Voulant  seconder  la  justice  d’une  fagon  efficace  dans  le  domaine  de 
l’expertise  chimique,  il  avait  depos6  et  fait  voter  par  le  Parlement,  en 
1913,  une  proposition  de  loi  relative  A  la  creation  d’un  diplome  d'Etat 
de  chimiste-expert. 

Apres  la  joie  totale  de  l’armistice,  les  elections  suivantes  lui  furent 
une  deception  un  peu  amere.  Eloigne  de  la  scene  politique,  il  regroupe 
les  elements  de  son  activity  scientifique.  Des  conferences  d’hygiene 
industrielle  a  l’Ecole  de  Physique  et  de  Chimie  de  la  Ville  de  Paris,  la 
vice-pr6sidence  du  Conseil  d’llygiene  de  la  Seine,  la  presidence  de  la 
Societe  d’Hygiene  publique  et  sociale,  ne  sufflsent  pas  a  satisfaire  ce 
besoin  d’action.  Sa  fidelite  aux  seances  de  l’AcadAmie  de  MAdecine,  aux 
Societes  savantes  font  de  lui  un  rapporteur  recherche  et  toujours  ecout6. 
La  rosette  d’officier  de  la  Legion  d’honneur  et,  plus  rare  encore,  la 
Medaille  d’honneur  de  1’IIygiene  publique  en  or  qui  lui  sont  deeernAes 
temoignent  de  la  gratitude  officielle  envers  son  fecond  labeur. 

Octogenaire,  il  conservaitle  meme  port  droit,  la  taille  svelte,  la  parole 
claire  qu’avaient  connus  ses  anciens  eleves ;  il  semblait  repousser 
l’emprise  du  temps.  Dependant  une  mauvaise  grippe  eut  raison  de  cette 
robusle  constitution. 

Au  maitre  disparu  au  cours  des  vacances  de  Paques,  un  de  ses  anciens 
Alfrves,  le  professeur  Rochaix,  adressait  le  supreme  hommage  delaFaculte 
de  Medecine  et  de  Pharmacie  de  Lyon,  et  il  terminait  sa  peroraison  par 
cette  juste  analyse  :  «  Votre  longue  et  belle  vie  a  trac6  un  sillage  lumi- 
neux,  et  vous  pouvez  etre  fier  de  laisser  k  vos  enfants  un  nom  plein 
d’honneur,  de  labeur,  illustre  au  service  de  la  science  et  du  bien  public, 
qui  sera  leur  plus  beau  patrimoine.  » 

Marc  Chambon, 

Professeur  agrege  a  la  Faculte  de  Medecine 
et  de  Pharmacie  de  Lyon. 
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Sur  les  densitds  de  vapeurs  au  point  de  vue  chimique  (1878). 

Resume  analytique  du  cours  de  cliimie  organique  (1890)  et  deuxieme  edition  en 
collaboration  avec  le  professeur  Albert  Morel  (1922). 

Sur  les  dangers  de  I'emploi  des  insecticides  abase  arsenicale  en  agriculture.  Bull. 
Acad,  Med.,  4-18  fevrier  1908. 

Les  fraudes  et  leur  repression.  La  Grande  Revue,  25  avril  1908. 

La  preparation  technique  des  experts  chimistes.  Ann.  des  falsifications,  janyier  1910. 

Les  sciences  medicales  et  la  preparation  du  medccin  praticien.  La  Revue  de 
Medecine,  octobre  1911. 

La  loi  du  28  juillet  1912  et  le  preifevement  des  echantillons  des  denrees  alimentaires 
ou  de  boissons  par  les  agents  de  la  repression  des  fraudes  dans  les  locaux 
particulars  des  agriculteurs.  Ann.  des  falsifications,  octobre  1912. 

Les  mutuality  maternelles.  La  Grande  Revue,  10  novembre  1913. 

Sur  la  reglementation  du  commerce  et  la  vente  des  substances  veneneuses.  Bull. 
Acad.  Med.,  16  novembre  1913. 

Les  pharmaciens  militaires  experts-chimistes  de  1'armee.  Bull,  intern,  repression 
des  fraudes,  janvier  1915. 

Les  remedes  pratiques  contre  l’alcoolisme.  Revue  politique  et  parlementaire,  1915. 

Les  «  similaires  »  de  l’absinthe.  Ann.  des  falsifications,  mai-juin  1915. 

Les  besoins  de  1’enseignement  superieur  et  son  role.  La  Revue  Bleue,  1919. 

Sur  les  origines  de  la  Faculte  mixte  de  Medecine  et  de  Pharmacie  de  Lyon.  Lyon 
medical,  fevrier-mars  1920. 

Sur  le  projet  de  revision  de  la  loi  du  15  fevrier  1902  sur  la  protection  de  la  Sante 
publique.  Bull.  Acad.  Med.,  22  fevrier  1921. 

La  legislation  de  1916  sur  la  vente  et  l’usage  des  substances  vdneneuses  demande-t- 
elle  £l  etre  revisee  ?  Bull.  Acad.  Med.,  1922,  88.  p.  313. 

A  propos  d’une  affiche-reclame  encourageant  l’allaitement  artificiel  des  nourrissons 
au  detriment  de  l’allaitement  maLernel  ou  de  l’allaitement  au  sein.  Bull. 
Acad.  Med.,  10  juillet  1923. 

Les  empoisonnements  alimentaires  devant  la  loi  et  la  jurisprudence.  Ann.  des  fal¬ 
sifications,  mai  1924. 

Les  intoxications  alimentaires  et  la  protection  des  consommateurs.  Ann.  d’liyg. 
publique,  octobre  1924. 

Y  a-t-il  ndcessiie  de  reviser  la  loi  du  25  avril  1895  sur  la  preparation,  la  vente  et  la 
distribution  des  serums  therapeutiques  et  autres  produits  analogues  ?  Bull. 
Acad.  Med.,  27  janvier  1925. 

Ls  vin  anormal,  le  vin  naturel  et  le  titre  alcoolique.  Revue  de  viticulture,  12  no¬ 
vembre  1925. 

Sur  la  reforme  des  etudes  medicales  :  discussion  du  rapport  de  Marcel  Labbe. 
Bull.  Acad.  Med.,  5  et  26  avril  1927. 

Sur  les  prescriptions  legates  de  la  protection  maternelle  et  infantile  dans  l’indus- 
trie.  Cliimie  et  Industrie,  mai  1928. 

Ou  en  sommes-nous  des  mesures  legales  pour  reprimer  les  avortements  criminels  ? 
La  Revue  philanthropique,  15  mai  1928. 

A  propos  du  projet  de  loi  sur  la  repression  des  fraudes  dans  le  commerce  des  pro¬ 
duits  insecticides  et  fongicides.  Ann.  des  falsifications,  juin  1928. 

La  question  des  stupefiants.  La  Prophylaxie  menlale.  1928. 

Sur  la  quatrieme  reunion  de  la  Commission  inlernationale  permanente  pour 
l'etude  des  maladies  professionnelles.  Ann.  d'Hyg.,  mai  1929. 
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Sur  le  controle  medical  des  chauffeurs  ou  conducteurs  de  voitures  automobiles. 
Bull.  Acad.  Med.,  3  fevrier  1931. 

Sur  les  mesures  preventives  contre  les  accidents  dus  aux  vehicules  automobiles 
(avec  M.  Tanon).  Ann.  d'Hyg.  publigue,  juillet-aofit-septembre  1931. 

Le  vin  et  l’hygiene  alimentaire  du  soldat.  Bull,  internal,  du  vin,  juillet  1931. 

Sur  les  liquides  inflammables  ou  toxiques  utilises  dans  les  salons  de  coiffure  (avec 
G.  Bertrand).  Bull.  Acad.  Med.,  31  mars  1931  ;  La  medecine  du  travail,  sep- 
tembre  1931. 

Sur  des  mesures  d’hygiene  preventive  a  prendre  dans  les  restaurants,  salons  de 
coiffure,  etc.  Ann.  d'Hyg.,  fevrier  1932. 

Sur  les  mesures  de  protection  conlre  l’incendie  des  depots  d’hydrocarbures  et  des 
garages  de  voitures  automobiles.  Ann.  d'Hyg.,  mai  1932. 

L'hygiene  et  1’industrie  des  soies  artificielles  (avec  A.  Morel  et  H.  de  Leuw).  Chimie 
el  Industrie,  aoiit  1932. 

Sur  une  cause  frequente  d’accidents  professionnels  de  I  automobilisme  :  intoxica¬ 
tion  parlecarburant,  essence  et  alcool .Bull.  Acad.  Med. ,28  dficembre  1932. 

Les  margarines  et  l'hygiene  alimentaire.  Bull.  Acad.  Med.,  26  decembre  1933. 

Sur  certaines  precisions  chimiques  et  toxicologiques  necessaires  pour  le  thera- 
peute.  Lyon  medical,  mai  1933. 

Sur  la  composition  du  Conseil  supeiieur  d’Hygiene  publique  de  France  et  des  Con- 
seils  d’Hygiene  departementaux  a  l  occasion  de  la  revision  de  la  loi  du 
IS  fevrier  1902.  Ann.  d'Hyg.,  fevrier  1934. 
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ROCHES  (Camille).  I.e  materiel  des  industries  chimiques,  1  vol. 
387  pages.  Collection  de  V Encyclopedic  de  Chimie  industrielle ;  prix  :  80  francs. 
Bailliere,  ddit.,  Paris,  1934.  —  Au  cours  des  vingt  derniferes  annees,  les 
techniques  industrielles  ont  subi  de  profondes  modifications.  Les  progrfes 
realises  ont  ete  possibles,  grffce  h  un  materiel  nouveau,  dont  la  connaissance 
est  indispensable  A  ceux  qui  sont  en  contact  avec  les  realites  de  la  technique, 
ou  m6me  du  laboratoire.  Pour  rdpondre  en  effet  a  certaines  nficessites,  il  a 
fallu,  dans  beaucoup  de  cas,  mettre  au  point  de  nouveaux  materiaux,  de 
nouvelles  mdthodes  de  travail,  et  les  faits  acquis  peuvent  souvent  etre  trans¬ 
poses  dans  le  domaine  de  la  recherche  pure. 

L’ouvrage  de  M.  Roches  constitue  h  ce  point  de  vue  une  excellente  mise 
au  point  dans  laquelle  on  trouvera  la  description  d’appareillages  divers. 

II  sufflt  d’indiquer  les  tfites  de  chapitre  pour  faire  ressortir  le  plan  de 
l’ouvrage  qui  traite  successivement  des  questions  suivantes :  les  Materiaux, 
le  Contrble  des  operations  industrielles,  le  Transport  des  solides,  des 
liquides  et  des  gaz,  le  Traitement  des  produits  solides. 

Dans  le  premier  chapitre  relatif  aux  materiaux  sont  passees  en  revue  les 
principales  substances  utilisables  dans  les  circonstances  les  plus  variees, 
depuis  le  bois,  les  mortiers,  les  poteries,  etc.,  jusqu’aux  metaux  et  aux 
alliages  modernes.  Les  caracteristiques  particuliferes  a  chaque  cas  sont  soi- 
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gneusement  indiquSes,  ce  qui  permet  de  prficiser  les  incompatibilites  et  de 
definir  les  conditions  d'emplois  les  plus  favorables.  (Vest  ainsi,  parexemple, 
que  pour  les  aciers  inoxydables  et  pour  1'aluminium  on  trouve,  sous  forme 
de  tableaux  tr£s  lisibles,  les  rfisultats  d’etudes  detaillees  sur  la  corrosion 
par  les  agents  les  plus  divers. 

Le  contrdle  des  operations  industrielles  ne  presente  pas  un  moindre 
interet  L’auteur  envisage  successivement  le  eontrole  des  poids  et  des 
volumes,  celui  des  temperatures,  des  pressions  et  des  depressions.  Ge  sont 
la  des  elements  utiles  de  travail,  que  l’on  ne  peut  negliger  dans  une  instal¬ 
lation  un  peu  importante. 

Ge  chapitre  III  traite  du  transport  des  solides,  des  liquides  et  des  gaz. 
Pour  les  solides,  sont  decrits  de  multiples  dispositifs  :  transporters,  eleva- 
teurs,  distributeurs. 

Pour  les  liquides,  on  releve  les  caractdristiques  des  siphons,  robinets, 
joints  des  pompes,  injecteurs,  amorceurs  de  monte-jus. 

Enfm,  pour  le  transport  des  gaz,  sont  decrits  les  divers  modeles  de 
pompes  correspondant  aux  conditions  d’emplois  les  plus  varies. 

Le  dernier  chapitre  est  relatif  au  traitement  des  produits  solides.  On  envi¬ 
sage  tout  d’abord  leur  dcrasage  par  concassage,  broyage,  puis  la  separation 
des  produits  solides  h  partir  de  melanges  par  tamisage,  cyclone,  entraine- 
ment  par  l’eau. 

Le  melange  des  produits  solides  fait  l’objet  de  la  dernifere  partie. 

Les  enseignements  de  nos  Faculties  sont  tres  charges,  et  les  maitres  ne 
trouvent  plus  aujourd’hui  la  possibilite  de  decrire  en  ddlail  les  appareils. 
Ce  n’est  pas  parce  qu’ils  en  perdent  de  vue  l’importance,  mais  c’est  qu’6tant 
obliges  d’alleger  leurs  programmes,  ils  pensent  que  le  futur  technician, 
muni  d’une  bonne  formation  generale,  resoudra  facilement  les  problfemes 
qui  se  pr6senteront  a  lui,  grS.ce  aux  documentations  mises  a  sa  disposition. 

L’ouvrage  technique  de  M.  Roches  repond  a  ce  besoin.  11  a  ete  ecrit  pour 
les  manipulateurs  qui,  a  toutes  les  echelles  de  l’experimentation  ou  de  la 
roduction,  ont  a  resoudre  des  problemes  d’appareillage.  II  peut  rend  re  ser¬ 
vice  aux  multiples  branches  de  l’industrie  pharmaceutique.  C’est  pourquoi 
nous  le  signalons  comme  utile.  A.  Damiens. 

SEYEWETZ  (J.  .  Les  nouvelles  in«Hliodes  d’analyse.  La  lumi&re 
de  Wood.  1  vol.  in-8°,  2 51  pages,  24  figures,  prix  :  30  francs.  J.-B.  Bail- 
liere  et  fils,  edit.,  Paris,  1934.  —  Depuis  la  decouverte  du  phenomfene  de 
fluorescence,  un  tr6s  grand  nombre  de  travaux  ont  dtd  entrepris  pour  uti- 
liser  ce  phenomene  dans  l’analyse  des  principes  immediats,  des  matiSres 
premieres,  en  biologie,  en  medecine  et  dans  toutes  les  branches  de 
l’industrie.  Get  effort  de  generalisation  d’une  methode  rapide,  d’application 
commode,  surtout  depuis  les  nombreux  progrfes  techniques  realises  dans  la 
fabrication  des  lampes  a  rayons  ultra-violets,  a  ete,  dans  bien  des  cas,  cou- 
ronne  de  succfes;  dans  d’autres,  au  contraire,  les  resultats  obtenus  ne 
peuvent  renseigner  de  fagon  certaine  sur  l’authenticite  des  produits  a  exa- 

Suivant  un  plan  tres  rigoureux,  l’auteur  etudie  successivement  les  appli  ¬ 
cations  de  la  lumiere  de  Woon  aux  diflerentes  sciences  (Chimie  minerale  et 
organique,  Pharmacie,  Botanique,  Ilydrologie,  Biologie,  Medecine,  Bacterio- 
logie),  dans  l’industrie,  en  alimentation,  dans  les  expertises  judiciaires, 
administratives  et  artistiques.  On  trouve,  dans  tous  ces  chapitres,  non  seu- 
lement  un  expose  succinct  des  principaux  travaux  ayant  trait  au  sujet, 
mais  un  judicieux  examen  critique  des  resultats  obtenus,  rendu  plus  pr6- 
cieux  par  la  haute  competence  de  M.  Seyewetz  en  cette  matifere. 
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Ce  petit  livre,  d'un  format  r6duit,  redig<5  avec  un  constant  souci  de  conci¬ 
sion  dans  une  langue  claire  et  precise,  s’adresse  a  ceux  qui,  sans  compe¬ 
tence  spficiale  en  physique,  ont  besoin  de  s’iDitier  a  une  technique  dont 
l’usage  tend  a  se  rfipandre  de  plus  en  plus.  En  meme  temps  que  la  descrip¬ 
tion  des  appareils  en  usage,  de  certains  montages  commodes,  et  de  Enu¬ 
meration  detaillee  des  differents  domaines  dejd  explores,  le  lecteur  trou- 
vera  d’uliles  indications  sur  les  limites  d’application  de  la  methode  et  les 
precautions  4  observer  dans  son  emploi.  M.-Th.  Francois. 

LABBE  (M.)  et  FABRYKANT  (M.).  I.e  phosphore.  Techniques  chi- 
iniques.  Physiologie.  I'athologie.  Th6i*apeutique.  I  vol.  grand 
in-8°,  393  pages,  Paris,  1933.  Prix,  broche  :  55  francs.  Masson  et  Cie  edit. 
—  Le  livre  que  MM.  Labbe  et  Fabrykant  ont  consacre,  au  phosphore  est  congu 
suivant  une  formule  neuve  et  originale.  A  mi-chemin  enlre  la  chimie  et  la 
medecine,  et  plus  exactement,  passant  de  l’une  a  l’autre  de  ces  sciences, 
suivant  les  besoins  de  leur  expose,  les  auteurs  y  ont  rassemble  les  notions 
acquises  sur  le  phosphore  dans  la  physiologie  et  la  pathologie. 

L’ouvrage  debute  de  la  fagon  la  plus  logique  par  le  rappel  des  notions  de 
chimie  biologique  indispensables  a  la  comprehension  des  mutations  orga- 
niques  de  1’element  envisage.  Puis  on  passe  tr4s  vite  aux  sources  natu- 
relles  du  phosphore  aliment  et  aux  destinees  immddiates  de  ses  differentes 
formes  dans  l’organisme.  On  envisage  ensuitela  question  de  savoir  comment 
Feldment  s’y  reparlit  et  particuliferement  quel  r61e  preponderant  il  est 
appele  a  jouer  dans  le  muscle  au  cours  du  metabolisme  glucidique. 

Le  probleme  du  besoin  minimum  d’entretien,  probleme  qui  se  pose  de 
fagon  plus  ou  moins  complexe  pour  les  elements  comme  pour  les  principes 
immediats  du  regime, nous  amene  a  l’appreciation  du  mdtabolisme  phos¬ 
phore  et  a  1’dtablissement  du  bilan  d’entrde  et  de  sortie. 

Un  court  chapitre  est  consacre  aux  faits  bien  etablis  concernant  le  r6Ie 
physiologique  du  phosphore.  L'n  autre,  plus  important,  ddveloppe  la  ques¬ 
tion  de  1'evolution  des  composes  phosphores  des  tissus,  la  question  des 
phosphatases  et  celle  de  la  synthfese  des  composes  phosphorus  tissulaires 
(phosphatese). 

Nous  arrivons  ensuite  au  phosphore  sanguin,  sujet  d’etudes  envisage  avec 
an  soin  particulier  par  les  auteurs.  Les  differentes  formes  organiques  et 
minerales  sont  tour  4  tour  examinees  et  les  techniques  de  dosages  ddcrites 
avec  soin.  II  convient,  a  ce  propos,  de  souligner  l’importante  contribution  des 
auteurs  au  perfectionnement  de  ces  techniques  et  4  la  connaissance  des 
variations  physiologiques  et  pathologiques  des  differentes  formes  du  phos¬ 
phore  sanguin. 

MM.  Labbe  et  Fabrykant  s’dtendent  sur  les  variations  physiologiques  et 
experimentales  de  la  phosphoremie ;  ils  etudient  avec  soin  le  processus 
d’excretion,  Elimination  renale  et  Elimination  intestinale,  les  differentes 
causes  capables  de  modifier  cette  excretion. 

Les  circonstances  pathologiques  variees  ou  le  phosphore  est  appele  a 
jouer  quelque  role  plus  ou  moins  immediat,  ou  au  cours  desquelles  ses 
mutations  sont  troublees,  font  l'objet  d’une  importante  partie  de  ce  livre  : 
rachitisme  et  vitamine  D,tetanie,  acromegalie;  maladies  osseuses;  maladies 
du  sang  et  des  organes  hfimopoietiques ;  diabete,  affections  du  foie,  des 
reins,  etc.  Enfin,  l’ouvrage  se  termine  sur  un  court  chapitre  consacre  aux 
utilisations  therapeutiques  du  phosphore. 

Le  livre  de  MM.  Labbe  et  Fabrykant  est  a  la  fois  le  fruit  de  longues 
recherches  bibliographiques  et  Expose  de  travaux  personnels;  le  lecteur, 
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mSme  s’il  n'appartient  pas  au  milieu  medical,  en  appreciera  l’ordonnance, 
et  surtout  le  bel  effort  de  synthese  et  d’erudition  qu’il  rSvSle. 

J.  Lavollay. 

GUGGENHEIM  (M.).  Les  amines  biologiques.  Traduction  frangaise 
par  A.  Berthelot,  A.-R.  Prevot  et  G.  Karl.  1  vol.  in-8°,  xvi-731  pages. 
Prix  :  130  francs.  J.-B.  Bailliere  et  fils,  Sdit.,  Paris,  1934.  —  Les  nombreux 
biochimistes  frangais  qui  connaissaient  Tceuvre  magistrale  du  savant  pro- 
fesseur  de  Bile  souhaitaient  de  voir  paraitre  une  traduction  frangaise  de  ses 
Amines  biologiques  :  leur  vceu  est  maintenant  exaucS  et,  grace  a  MM.  Bertiielot, 
Prevot  et  Karl,  ils  ont  a  leur  disposition  cette  encyclopSdie  des  amines  bio¬ 
logiques,  plus  complete  meme  que  l’edition  allemande,  Stant  donnS  qu'elle 
contient  un  expose  des  progrfes  de  la  biologie  durant  les  sept  annSes  (1927- 
1934)  qui  se  sont  ecoulees  entre  la  publication  de  cette  edition  et  sa  prd- 
sente  traduction.  Le  traducteur,  chose  aussi  rare  que  precieuse,  s’est 
efforcS  d’etre  le  collaborateur  de  1’auteur. 

Au  debut  de  l’ouvrage  est  donnSe  une  classification  des  amines  bio¬ 
logiques;  elle  determine  l’ordre  dans  lequel  ces  substances  ont  ete  Studiees, 
avec  tous  les  developpements  desirables  :  alcoylamines ;  oxyalcoylamines 
ou  alcamines  (choline,  muscarine,  sphingosine,  etc.);  alcoylSneamines 
(neurine,  allylamine);  diamines  (putrescine,  cadaverine,  ornithine,  lysine) ; 
composes  de  la  guanidine  (y  compris  l’arginine,  la  creatine  et  la  creatinine); 
combinaisons  de  1’imidazol;  betaines  et  acides  m-amines;  phenylamines 
(ephedrine,  lyramine,  adrenaline,  etc.);  indoiethylamines;  amines  bio¬ 
logiques  de  constitution  inconnue,  et  enfin  thyroxine. 

En  outre,  l’index  bibliographique,  deja  tres  important  dans  l’edition  alle¬ 
mande,  comprend  ici  180  pages  :  c’est  qu’il  a  ete  accru  de  plus  de  900  refe¬ 
rences  de  publications  frangaises,  ainsi  que  des  indications  relatives  aux 
travaux  parus  de  1928  k  1931. 

11  serait  presomptueux  de  notre  part  de  refaire  l’eloge  de  cette  edition 
frangaise,  excellemment  prefacee  par  le  professeur  Marc  Tiffeneau,  et  nous 
ne  saurions  mieux  faire  que  citer  les  paroles  inemes  du  Dr  A.  Berthelot,  a 
la  fin  de  l’introduction  a  ce  volume  :  «  Nous  esperons  qu’en  dSpit  de  ses 
imperfections,  cette  edition  frangaise  de  Pouvrage  de  M.  Guggenheim  rendra 
quelques  services  aux  travailleurs  de  nos  laboratoires  et  qu’elle  attirera 
l’attention  de  nombreux  chercheurs  sur  l’interet  particulier  que  presente 
l’etude  des  amines  biologiques.  Pour  ma  part,  j’estime  qu’il  est  trfes  regret¬ 
table  que  l’on  continue,  en  France,  kdelaisser  encore  quelque  peu,  —  sauf 
en  ce  qui  concerne  les  problfemes  d’ordre  pharmacodynamique  ou  thdrapeu- 
tique,  —  une  partie  de  la  chimie  biologique  dont  les  progrSs  ont  tant 
d’importance.  ...  Je  voudrais  pouvoir  communiquer  au  lecteur  un  peu  de 
l’enthousiasme  que  j’ai  toujours  eprouve  pour  les  recherches  que  necessite 
l’exploitation  de  ce  vaste  domaine.  ». 

Nous  nous  permettrons  d’ajouter,  et  ce  sera  son  plus  bel  eloge,  qu’il  y  a 
parfaitement  reussi.  P.  Bourcet. 

LECLERC  (Henri).  Les  ldgumes  de  France,  leur  tiistoire,  lcui-s 
usages  alimentaires,  Ieurs  vertus  tlierapeutiques.  1  vol  in-8°, 
2C  edition,  282  pages.  Prix  :  18  francs.  Am.  Leghand,  6dit.  Paris,  1934.  —  Je 
ne  crois  pas  qu’aucun  des  ouvrages  du  Dr  H.  Leclerc  procure  un  plaisir 
plus  Sieve  que  la  lecture  de  celui-ci.  L’erudition,  le  charme  de  la  presenta¬ 
tion,  le  nombre  d’anecdotes,  de  citations  si  bien  ordonnees,  les  conclusions 
d’ordre  alimentaire,  dietetique  et  meme  thSrapeutique,  font  (de  (ce  livre 
un  document  accessible  el  attachant  pour  toute  personne  instruite. 
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Qui  ne  s'interesserait  h  l’histoire  de  l’origine  et  de  l'introduction  de  la 
Pomme  de  terre  en  Europe,  depuis  sa  decouverte  par  les  Espagnols  au 
xvne  sidcle  el  sa  vulgarisation  par  Parmentier  cent  cinquante  anndes  plus 
tard? 

Et  le  chapitre  des  petits  pois  : 

Dussent-ils  dans  mon  corps  se  pourrir  mille  fois, 

Je  pretends  en  manger  avant  tous  les  bourgeois! 

Puis  celui  de  la  lentille,  du  haricot,  du  cardon,  cher  aux  Lyonnais,  de 
l’artichaut,  a  qui  Ton  vient  de  ddcouvrir  tant  de  vertus  curatives,  comme  si 
ce  n’etait  pas  assez  des  vertus  culinaires. 

Je  ne  parlerai  pas  de  Pail,  car,  comme  le  dit  J.  Mery  : 

Tout  ce  qui  porte  un  nnm  dans  les  Livres  antiques, 

Depuis  David,  ce  roi  qui  faisait  des  cantiques 
Jusqu’a  NapolAon,  empereur  du  Midi. 

Tout  a  devore  1’Ail,  cette  plante  magique... 

Cette  deuxidme  edition,  avec  de  nombreuses  additions,  est  encore  plus 
attrayante. 

A  cotd  d’analyses  appuyant  par  lour  rigueur  scientifique  les  usages  milld. 
naires,  on  trouve  des  recettes  culinaires,  des  apergus  gastronomiques,  des 
notions  didtetiques  utiles,  d’autant  plus  utiles  que  nous  vivons  a  l’dpoque 
des  «  regimes  »  auxquels  flnalements’ajoute  «  Paction  thdrapeutique  »,  ce  qui 
n’est  pas  a  dedaigner,  car,  si  la  phytotherapie  a  repris  une  place  meritde 
dans  la  therapeutique,  le  Dr  Leclerc  a  droit  a  des  felicitations  trds  legitimes 
pour  la  sincdrite  qu'il  a  apportde  dans  ses  livres  ala  defendre. 

Lettrds,  gastronomes,  didtdticiens,  thdrapeutes  liront  et  reliront  avec 
plaisir  cet  aimable  et  savant  petit  ouvrage.  Em.  Perrot. 

CHEVALIER  (Aug.  Michel  Adanson,  voyageur,  naturali-te  et 

philosoplie.  1  vol.  in-8°,  172  pages,  avec  2  portraits  et  3  planches  hors  texte. 
Larose,  6dit.,  Paris,  1934.  —  Le  professeur  Auguste  Chevalier  vient  de  faire 
paraitre  un  remarquable  petit  ouvrage  sur  Michel  Adanson,  un  des  plus 
grands  botanistes  de  la  fin  du  xvme  sidcle  (1727-1806),  dont  Poeuvre  conside¬ 
rable  est  peu  connue.  Membre  de  l’Academie  des  Sciences  avant  l’ftge  de 
trente  ans,  Adanson  aurait  pu  s’imposer  dans  la  science  si  ses  idees  etson 
caractere  n'avaient  dloigne  de  lui  la  plupart  des  savants;  d’autre  part,  tres 
personnel,  il  ne  sut  vers  la  fin  de  sa  carriere  s’adapter  ni  au  progrds,  ni  au 
milieu,  ce  qui  a  beaucoup  nui  a  Pexpansion  de  son  oeuvre. 

Quoi  qu’il  en  soit,  c’est  par  milliers  qu’il  a  ddcrit,  et  des  mindraux,  et 
quantite  d’especes  animales  ou  vegdtales ;  ses  decouvertes  ne  furent  connues 
et  apprecifies  que  par  un  petit  nombre  de  spfcialistes  comme  Cuvier;  il  fut 
meme  souvent  pille  par  la  generation  suivante,  qui  s’appropria  la  plupart  de 
ses  concepts  geniaux  sans  jamais  le  citer. 

Envoye  au  Senegal  tres  jeune,  il  y  s£journa  quatre  ans  (1749-1753),  et 
adressa  a  M.  de  Reaumur  de  vastes  collections;  son  herbier  est  conserve  au 
Museum  de  Paris  et  M.  Auguste  Chevalier  a  obtenu  de  son  descendant 
direct,  M.  iie  Rocquigny-Adanson,  l’autorisation  de  fouiller  les  archives  du 
chateau  de  Baleine  ou  Aglae  Adanson,  fille  du  grand  botaniste,  avait  reuni, 
apres  la  mort  de  son  p6re,  de  nombreux  manuscrits  et  collections. 

L’ouvrage  fort  intdressant  de  M.  Aug.  Chevalier  est  une  mise  au  point 
critique  des  importants  travaux  de  celui  que  Baillon,  en  1876,  soixante- 
huit  ans  apres  sa  mort,  qualifiait  d’homme  d’un  immense  gdnie  et  dont 
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l’ceuvre  «  <|ui  s’intercale  entre  celles  de  Tournefoht  et  Buffon  d’une  part,  de 
Lamarck  et  Cuvier  de  l’autre,  constitue  un  des  plus  beaux  fleurons  de  la 
science  fran$aise  au  xviiT  sidcle  ». 

Ce  qu’il  convient  d’aj outer  ici,  et  qui  est  gdndralement  ignore,  c’est  que 
Michel  Ahanson  est  le  fondateur  de  la  gdnetique  appliqude  a  l’agriculture :  il 
avait  reuni  une  collection  de  bOO  varietes  de  bles  et  d’orges,  qu’il  cultivait 
tous  les  ans  et  dont  les  echantillons  sont  dans  son  herbier. 

Em.  Perrot. 

BACIIRAGII  (MMe  E.).  Cours  d’inti'oduction  a  I’dtude  des  phdno- 
mfnes  vitau.x.  Ease.  I,  1  vol.  126  pages,  G.  Patissier  edit.  Trevoux,  1933. 
—  Cet  ouvrage  est,  com  me  1’indique  l’auteur,  l’image  fldele  du  cours  qu’elle 
prdsente  a  la  Faculte  des  Sciences  de  Lyon.  Elle  s’est  proposd  d’y  donner  aux 
elfeves  les  notions  necessaires  a  la  comprehension  de  la  physiologie,  de  la 
chimie  biologique  et  de  la  pharmacologie  modernes.  Dans  l’etat  actuel  de 
1’evolution  scientiflque,  ou  les  theories  se  presentent  a  nous  sous  un  jour 
sans  cesse  modilie,  ou  des  faits  inattendus  surgissent  constamment,  il  est, 
en  effet,  necessaire  de  montrer  aux  eleves,  au  ddbut  de  leurs  etudes,  que  la 
science  doit  dtre  envisagee  non  pas  sous  un  aspect  en  quelque  sorte  «  flgd  », 
maisbiensous  une  forme  vivante  en  perpetuel  renouvellement.  L’auteur  a 
done  choisi,  parmi  les  donnees  nouvellement  acquises,  un  certain  nombre 
de  faits  simples  qu’elle  a  exposes  avec  clarte ;  notons  qu’un  grand  nombre  de 
ces  faits  ont  dtd  acquissoit  par  1’auteur,  elle-mdme,  soit  par  H.  Cardot,  lors 
de  leur  collaboration  avec  le  grand  savant  Charles  Richet,  et  depuis.  Nous 
ne  saurions  mieux  faire  que  de  donner  ici  les  principales  tfites  de  chapitre 
de  cet  ouvrage  : 

«  L’dtre  vivant  et  le  milieu.  Structure  de  la  matiere.  Radiations  et  phdno- 
mdnes  biologiques.  Role  de  1’eau  dans  les  phenomenes  biologiques.  Electro¬ 
lytes  et  non-electrolytes.  Pression  osmotique.  La  reaction  du  milieu.  Action 
des  sels  mineraux.  Permdabilite  cellulaire.  » 

Seul,  le  premier  fascicule  de  cet  ouvrage  est  ddite  a  l’heure  actuelle;  il 
est  it  souhaiter  que  les  autres  fascicules  le  suivent  de  pres. 

J.  Rkgnikr. 

REYNAUD  (Georges).  Contribution  a  l’ditiido  de  la  glycdmie  et  du 
«  Julians  regia  ».  These  Doct.  Med.  Lyon,  112  pages.  Imprimerie  intersyn- 
dicale  lyonnaise,  1932.  —  L’auteur  a  remarque  (|ue  les  feuilles  de  noyer, 
sous  forme  d’infuse,  ameliorent  1’etat  de  certains  diabetiques.  Dans  sa  these, 
e’laboree  a  1’Ecole  du  Service  de  Santd  militaire,  a  Lyon,  et  a  l’hopital  mili- 
taire  de  Vichy,  il  a  done  etudie,  chez  le  lapin,  Taction  du  noyer  sur  la  gly- 
cemie  et  la  glycogenfese. 

Ce  travail  debute  par  des  generalitds  sur  les  glucides  et  la  glycemie,  sur 
le  r61e  du  pancreas  et  le  r61e  du  foie  dans  l’equilibre  glycemique,  ces  deux 
ehapitres  de  la  physiologie  ayant  beaucoup  dvolue  au  cours  des  dernieres 
annees;  mais  le  rein,  les  surrenales,  les  glandes  gdnitales,  1’hypophyse,  la 
glande  thyroide,  les  parotides,  le  systeme  nerveux  ont  aussi,  dans  le  mdca- 
nisme  des  glucosuries,  une  part  que  M.  G.  Reynaud  s’est  efforce  de  definir. 

11  rdsume  ensuite  Thistoire  botanique  du  noyer,  ses  emplois  thdrapeu- 
tiques  dans  la  scrofule,  la  tuberculose,  le  diabele.  L  examen  chimique  des 
feuilles  a  indique  la  presence  d’un  tanin  (acide  nucitannique),  d’une  naphto- 
quinone  (juglone  ou  nucine),  de  juglandine,  d’inosite,  d’une  essence,  etc. 
L’auteur  donne  des  dosages  de  Thumiditd,  du  phosphore  total,  du  magne¬ 
sium,  du  calcium  et  du  potassium. 
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L'influence  de  l’extrait  alcoolique  de  feuilles  fraiches  de  noyer  et  de 
Pinfuse  aqueux  de  feuilles  seches,  administres  au  lapin  par  voie  sous- 
cutan^e,  a  yte  dyterminee  en  dosant  le  glucose  dans  le  sang  a  l’aide  de  la 
technique  de  Bauoouin  et  Lewin,  modifiee  par  Fleur Y  et  Marque  (1929).  Mais, 
tandis  que  I’infusfi  determine  de  l’hypoglycemie,  surtout  chez  les  animaux 
neufs,  l'injection  d’extrait,  au  contraire,  elisve  le  taux  du  sucre  sanguin ; 
ceci  parait  du,  au  moins  en  partie,  a  ce  que  1’extrait  est  beaucoup  plus  riche 
en  tanin  que  l’infuse.  11  est  vraisemblable  aussi  que  1’administration  de  cet 
extrait  par  la  voie  gastrique  ne  produirait  pas  le  m@me  effet.  Enlin,  chez 
des  malades  soumis  a  la  cure  de  Yichy  en  mfime  temps  qu’a  l’ingestion, 
matin  et  soir,  d’une  dose,  a  la  verity  assez  l’aiblc,  d’extrait  de  feuilles  de 
noyer,  on  a  parfois  observe  une  amelioration  de  la  glycemie,  plus  souvent 
une  diminution  de  la  glycosurie,  mais  l’auteur  conclut  prudemment  que  le 
noyer  ne  semble  pas  avoir  eu  d’inlluence  sur  la  fonction  glycogenique  du 
foie. 

En  resume,  si,  en  raison  de  la  complexity  du  probleme  envisage  et  de  la 
difficulty  d’interpretation  des  experiences  portantsur  la  glycemie,  l’explica- 
tion  de  Pellet  therapeutique  chez  l’hornme  n’a  pu  fitre  etablie,  il  n’en  reste 
pas  moins  que  ce  travail  consciencieux  a  permis  de  preciser  Faction,  sur 
l’organisme  animal,  de  l’injection  sous-cutanee  des  preparations  de  noyer. 

R.  Weitz. 


2°  JOURNAUX  -  REVUES-  SOCIETES  S AVANTES 

Chimie  generals. 

Sur  In  solubilisation  et  la  solubilile  dans  les  dissolvants 
org-aniques  usuels  de  quelques  sels  de  l’acide  camplioearbo- 
nique.  Picon  (M.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chin,.,  1931,  8^  s.,  13,  p.  183-233. 

B.  G. 

Sur  les  conditions  de  fixation  de  SbO'2ll  par  quelques  niouo- 
acides  monoalcools.  Volsar  et  Ouquenuis.  ('.  11.  .lc.  Sc.,  1933,  197,  n*H, 
p.  309.  —  Les  acides-ah:ools  a  sont  seuls  susceptibles  de  donner  des  em6- 
tiques ;  la  fixation  de  SbCPIl  est  maximum  quand  la  moilie  de  Facide  est 
saliflee.  La  facility  pour  un  acide-alcool  de  s’emetiser  croit  de  la  fonction 
alcool  primaire  il  la  fonction  alcool  tertiaire.  La  courbe  de  la  ryaction  est 
une  courbe  d’etlierification.  P.  G. 

Melhnde  g«5n<;rale  de  preparation  des  di-  et  triarylaeytoni- 
triles.  Hoch  (J.).  C.  II.  Ac.  Sc.,  1933,  197,  n"13,  p.  770.  —  Les  nitriles  bromes 
Ar.GIIBr.C.Y  et  Ar'GBr.C.Y  se  condensent  aisement  avec  les  carbures  aroma- 
tiques  et  leurs  deriv6s,  en  prysence  de  chlorure  d’aluminium,  pour  donner 
avec  d’excellents  rendements  des  diarylacdtonitriles  ou  des  triarylacetoni- 
triles  symetriques  ou  mixtes.  P.  C. 

Sur  les  combinaisnns  de  la  sparteine  et  des  acides  barbitu- 
riques  substilues  eycliques.  Mercier  (F.)  et  Mercier  (L.-J.).  C:  R.  Ac. 
Sc.,  1933,  197,  n°  lfl,  p.  941.  —  La  sparteine  donne  avec  les  acides  barbitu- 
riques  substitues  eycliques  des  compos§s  d’addition  dont  seuls  les  complexes 
neutres  constituent  des  produits  dy finis.  P.  C. 
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Sup  l'hydrog'6nation  catalytique  de  (’anhydride  trifluoracd- 
tique  el  sur  l’alcool  trifluore.  Swarts  (F.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  197, 
n°  22,  p.  1261.  —  L’hydrogenation  de  l’anhydride  trifluoracetique  par 
l’hydrogfene  sous  pression,  en  presence  de  noir  de  platine,  fournit  principa- 
lement  du  trifluoracdtate  de  trifluorethyle,  aecompagne  d’alcool  trifluore, 
d’acide  trifluoracetique  et  de  trifluorethane.  Le  trifluoracetate  de  trifluorS- 
thyle  est  saponifie  trfes  rapidement  au  contact  de  l’eau,  m6me  &  froid,  ce  qui 
permet  d’obtenir  aisement  l’alcool  trifluore.  Celui-ci  est  un  liquide  bouillant 
a  74°05;  il  est  miscible  a  I’eau  en  toutes  proportions;  il  ne  se  combine  pas 
au  chlorure  de  calcium.  P.  C. 

Preparation  du  phenylacetylcarbinol  el  de  quelques-uns  de 
ses  ethers-oxydes.  Darmon  (MUo  M.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  197,  n°  22, 
p.  1328.  —  Le  chlorure  de  benzyle  magnesium  reagit  reguliftrement  sur  le 
nitrile  glycolique  pour  donner  le  phinacetylcarbinol  C*1I\  C1I!.  CO.  CII’OH. 
Trois  ethers-oxydes  de  ce  cetol,  les  dlhers-oxydes  methylique,  ethylique  et 
benzylique  ont  ete  obtenus,  les  deux  premiers  a  partir  du  mSthoxy  et  de 
Pethoxyac6tonitrile,  le  troisieme  a  partir  de  la  benzyloxyactilamide. 


Sur  les  conditions  de  fixation  de  SbO*H  par  quelques  mono- 
acidcs-inonoalcools  aroma tiqucs.  DuqueNois.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  197, 
n°  22,  p.  1335. —  Dans  la  serie  aromatique  comme  dans  la  s6rie  grasse,  seuls 
les  acides-alcools  a  sont  susceptibles  de  donner  des  6metiques  par  iixation 
de  Sb02H.  L’influence  de  la  nature  de  la  fonction  alcool  est  encore  plus 
grande  dans  la  sfirie  aromatique  que  dans  la  serie  grasse;  les  acides-alcools 
tertiaires  ont  vis-&-vis  de  SbO’H  une  aflinite  beaucoup  plus  grande  que  les 
secondaires.  P.  C. 

Oxydation  de  l’acide  urique  en  presence  de  glycocolle. 

Frerejacque.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  197,  n°  22,  p.  1337.  —  Quand  on  oxyde  (par 
le  permanganate)  l’acide  urique  en  presence  de  glycocolle,  la  molecule  de 
glycocolle  peut  s’unir  a  un  terme  intermediaire  de  l’oxydation  de  l'acide 
urique;  l’auteur  a  pu  isoler  de  l’isoallantoylaminoacetate  de  potassium.  Ces 
faits  suggerent  la  possibility  d’une  intervention  des  acides  amines  dans  le 
mfitabolisme  de  l’acide  urique.  P.  C. 

Sur  les  sulfures  de  titane.  Picon.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  197,  n°  23 • 
p.  1415.  —  Par  Paction  de  l’hydrogfene  sulfure  sec,  a  haute  temperature,  soit 
sur  l’oxyde  de  titane,  soit  sur  un  sulfure  moins  sulfure,  l’auteur  a  isole 
trois  nouveaux  sulfures  de  titane  S4Tia,  S“Ti3  et  S3Ti*,  et  reproduit  le 
compost  S3Ti2  dejaconnu.  P.  G. 

Sur  la  condensation  de  l’acide  benzylpyruvique  avec  le 
cyanure  de  benzyle.  Cordier  (P.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  197,  n°  23,  p.  1427. 
—  L’acide  benzylpyruvique  se  condense  avec  le  cyanure  de  benzyle  en  milieu 
alcalin  et  hydroalcoolique  pour  donner  un  nitrile-acide  alcool  tertiaire 
C"H\  CH  (CN).  C  (OH)  (COOH).  CH!.  C1I1.  C*ll".  Le  diacide  correspondant  ne 
parait  pas  stable;  il  se  dehydrate  avec  depart  de  la  fonction  alcool  tertiaire 
et  transformation  en  anhydride  d’un  diacide  ethylenique.  Ce  dernier  s’isome- 
rise  par  la  potasse  en  un  second  acide  ethylenique  auquel  correspond  un 
nouvel  anhydride,  isomere  du  premier.  P.  C. 
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Sur  le  produit  resultant  de  l’action  de  Tammoniac  sur  le 
pentaclilorurede  pliospliore.  Moureu  (L/.)  et  Rocquet  (P?).  C.  R.  Ac.  Sc., 
1933,  197,  n°  2S,  p.  1643.  —  L’action  de  l’ammoniac  sec  sur  le  pentachlorure 
de  phosphore  maintenu  a  —  50°  fournit  le  corps  A,  dont  la  formule  est 
PN8H4,  et  qui  parait  6tre  un  diimidoamidure  P  (NH)'NH’.  Le  corps  A,  chauffe 
dansle  vide  a  330-400°,  perd  peu  a  peu  de  l’ammoniac  et  laisse  flnalement 
du  phospham  PN2H.  Si  Ton  poursuit  le  chauffage  dans  le  vide  du  phospham 
jusqu’a  700°,  il  se  fait  un  nouveau  degagement  d’ammoniac,  puis  on  voit 
apparaitre  de  l’azote  et  du  phosphore;  ceci  conduit  a  penser  que  le  phos¬ 
pham  s’est  partiellement  decompose  en  ammoniac  et  azoture  de  phosphore 
P3N°.  P.  G. 

Sur  Ies  complexes  halogenoargentiques  des  acides  car¬ 
boxyls.  Prevost  (C.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  197,  n°  2b,  p.  1661.  —  La  reac¬ 
tion  signals  pr^cedemment  de  l’iode  sur  le  benzoate  d’argent  n’est 
spdciflque  ni  de  l’ion  benzoxyle,  qui  peut  6tre  (avec  de  moins  bons  rende- 
ments)  remplace  par  un  actHoxyle,  ni  de  l’iode,  qui  peut  etre  remplace  par 
le  brome.  Les  complexes  formds  peuvent  r6agir  sur  la  liaison  6thyl6nique 
pour  donner  des  ethers-sels  d’a-glycols.  La  suite  des  reactions  peut  se 
formuler  ainsi  : 

2RCO!Ag  +  V  =  IAg  -(-  (R  C0*)8AgI. 

(RCO*)*Agl  +  R'.  CM  =  CILR'=  RCCFCHR'.  CHIR1  +  RGO’Ag. 

RCO'CHR'.  CIllR'  +  RGO!Ag  =  IAg  +  RCO’GHR'.  CHR'.  0.  CO.  R . 

P.  G. 


Chimie  biologique. 


Les  "pigments  de  la  bile  obtenue  par  tubage  duodenal.  I.eur 
importance  dans  le  diagnostic  des  chol6cystites.  Royer  (M.), 
Presse  medic.,  14  janvier  1933,  41,  n°  4,  p.  74-76.  —  Quand  la  relation 
augmentation  bilirubine  .  ,  .  . 

— - ; - r-rp —  est  superieure  a  1  unite,  il  s  agit  d  un  cas  normal ; 

augmentation  urobiline 

il  y  a  infection  si  le  chiffre  est  inferieur  a  1.  11  est  important  de  r6peter  les 
tubages  pour  avoir  une  confirmation  des  resultats.  R.  R. 


Role  des  graisses  dans  l’utilisation  ?des  prot6ines.  Expli¬ 
cation  de  l’action  bienfaisante  des  aliments  gras  dans  les 
maladies  cachectisantes.  Maignon  (F.).  Presse  medic.,  19  avril  1933,  41, 
n°  31,  p.  625.  —  Les  graisses  ne  sont  pas  seulement  des  «  apporteurs 
d’energie  »,  comme  c’est  le  cas  pour  les  glucides,  mais  de  veritables  modi- 
cateurs  qualitatifs  de  la  nutrition,  intervenant  comme  les  vitamines;  elles 
favorisent  la  prot6o-synthese  et  le  metabolisme  azotfi;  ainsi  s’expliquent  les 
bons  effets  de  l’huile  de  foie  de  morue  et  des  aliments  gras  dans  les  etats 
cachectisants.  R.  R. 


Sur  la  forte  auto-agglutinine  du  sang  dans  certaines 
maladies  p6riph6riques.  Le  Goff  (J.-M.).  Presse  medic.,  19  avril  1933, 
41,  n°  31,  p.  628.  —  Les  japonais  Seishiro  Iwai  et  Nin  Meisai  ont  donne  une 
hypothese  nouvelle  a  l’etiologie  de  la  maladie  de  Raynaud  :  elle  serait  causde 
par  la  presence  dans  le  sang  d’une  puissante  auto-agglutinine,  capable  de 
determiner  dans  les  capillaires,  sous  l’influence  du  froid,  la  formation  de 
caillots  qui  bloquent  le  cours  du  sang.  R.  IL 
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lndice  chromique  residuel.  TVouveau  test  d’insuffisance  gly- 
colytique.  Polonovski  (Michel)  et  Warembourg  (Henri).  Presse  medic., 
17  mai  1933,  41,  n°  39,  p.  793-796.  — Explorant  le  carbone  total  plasinatique, 
les  auteurs  s’apergoivent  que  le  carbone  des  differents  elements  dosables  ne 
represente  pas  la  moitie  du  carbone  total.  Le  carbone  indose  n’est  pas  lie  au 
sort  de  l’azote  indose.  Le  dosage  se  fait  par  oxydation  chromique  :  le  plasma 
centrifuge  est  prive  de  ses  albumines  et  lipides  par  defecation  a  1’acide 
tungstique,  le  filtrat  est  laisse  au  bain-marie  bouillant  une  heure  avec  une 
quantity  connue  de  liqueur  sulfochromique  N/10  en  bichromate,  l’exces  est 
titre  par  iodometrie  et  hy^osullite  en  presence  d’empois  d’amidon;  on  a 
ainsi  1  ’indice  chromique  total  du  plasma;  or,  1  gr.  de  glucose  utilise  pour 
s’oxyder  i  cm3  33  de  bichromate  N/10,  on  calcule  alors  V indice  chromique 
glucosique,  lequel  est  toujourstres  inferieur  au  premier  indice;  la  difference 
est  Vindice  chromique  residuel.  11  est  1’image  de  produits  ternaires  (et  non 
ureiques)  du  metabolisme  glucidique.  On  peut  conclure  que  tout  indice 
chromique  residuel  superieur  ii  0,60  (en  dehors  de  l’etat  uremique)  revele 
un  trouble  du  mdcanisme  glycoregulateur.  R.  R. 

L’intoxieation  d’origine  intestinale.  Chiray  (M.)  et  Baumann  (J.). 
Presse  medic.,  3juin  1933,  41,  n°44,  p.  890.  —  Les  perturbations  qu’engendrent 
les  stases  intestinales  chroniques  s’expliquent  soit  par  l’intoxication,  soit 
par  l’infection,  soit  aussi  par  les  desequilibres  secondaires  reflexes  et  reac¬ 
tions  vago-sympathiques.  Les  variations  de  la  flore  intestinale  ont  surtout 
des  effels  biochimiques,  elles  engendrent  des  corps  toxiques,  susceptibles 
de  devenir  nocifs  toutes  les  fois  qu'interviennent  des  fa  clours  secondaires 
favorisant  leur  absorption  et  leur  passage  dans  le  sang.  Les  auteurs  eta- 
blissent  le  syndrome  de  toxemie  lleo-typhlo-colique  en  etudianl  la  forma¬ 
tion  des  poisons  endogenes,  les  reactions  de  defense  de  Porganisme  contre 
eux,  le  mecanisme  de  leur  absorption  et  les  manifestations  cliniques  qui 
peuvent  leur  etre  rapportees.  R.  R. 

I/6motion,  facteur  de  d6s6quilibre  humoral.  Joltrain  (E.).  Presse 
m6dic.,  7  juin  1933,  41,  n"  45,  p.  905.  —  L'auteur  etudie.  la  signature  san¬ 
guine  du  choc  emotionnel  :  numeration  des  leucocytes  (tomb6s  de  5.800  a 
2.600),  tension  arterielle  (tombee  de  14  ii  11),  temps  de  coagulation,  reflexe 
oculo-cardiaque  et  signale  les  tres  nombreuses  dermatoses  et  migraines  qui 
relevent  dtiologiquement  de  l’emotion-choc.  R.  R. 

Le  mucus  gastrique  et  son  role  protecteur.  Importance  phv- 
siologique  et  therapeutique  <les  mucines.  Monceaux  (R.  H.)  et  Fon¬ 
taine  (R.).  Presse  medic.,  10  juin  1933,  41,  n°  46,  p.  927.  —  Pansement  reelle- 
ment  physiologique,  la  mucine  pure,  neutre  et  sterile,  tres  riche  en  azote, 
indigestible,  active  a  petites  doses,  calme  instantanement  les  brulures 
hyperchlorhydriques.  R.  R. 

Etude  sup  les  effets  biologiques  des  ultra-pressions.  Action 
des  pressions  ti-es  6levees  sur  les  provides.  Basset  (J.),  Mache- 
bosuf  (M.)  et  Sandor  (G.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  197,  n°  15,  p.  79g. —  Les  pres¬ 
sions  tres  elevees  modifient  les  protides  du  serum  sanguin  en  provoquant 
la  gelification  de  celui-ci.  Les  globulines  seules  sont  geliflees  aux  pressions 
atteintes  (13.500  atmospheres).  Les  modifications  paraissent  etre  de  nature 
physique.  P.  C. 
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Surla  chlorocruorine  cristallisde.  Fox  (H.  M.)  et  Roche  (J.).  C.  R. 
Ac.  Sc.,  193.'!,  197,  n°  16,  p.  874.  —  Les  auteurs  out  obtenu  a  l’Etat  cristal- 
lise  la  chlorocruorine,  pigment  respiratoire  de  certains  AnnElides  Poly- 
chEtes.  La  chlorocruorine  renfei'meplus  de  soufre  et  plus  de  fer  que  1’liEmo- 
globine;  la  proportion  de  proteine  combinee  a  l’hematine  y  esl  probable- 
ment  moins  forte.  P.  C. 

I.e  role  (les  vilaniines  B  dans  lutilisation  des  glucides  par 
I’organisme  du  pigeon.  Influence  comparer  de  quelques  liexoses 
et  de  quelques  disaccliarides  (holosides)  incorpores  dans  des 
regimes  renfermant  <16  °/0  de  glucides.  Lecoq  (R.).  C.  R.  Ac.  Sc., 
1933,  197,  n°  20,  p.  1133.  P.  C. 

Sur  le  phosphore  de  la  f6cule  de  poinnies  de  terre.  Po  sterna  k 
(T.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  197,  n"  20,  p.  1157.  —  Les  recherches  de  l’auteur 
montrent  que  l’acide  phosphorique  de  l’amidon  est  fixe  directement  sous 
forme  d’Ether a  fun  des  cliainons  du  polysaccharide.  P.  C. 

Dietoloxique.s  et  protection  du  foie  par  l’6quilil»re  aliineu- 
taire.  Mouriquand  (G.)  et  Berniieim.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  197,  n°  20,  p.  1159. — 
Res  experiences  anterieures  out  montrE  que  1’huile  de  foie  de  morue,  osteo- 
trophique  en  presence  d’un  regime  equilibre,  devient  osteodystrophique  en 
presence  d’un  regime  desequilibre ;  d’oii  le  nom  de  dietotoxiqu.es  donne  a 
des  substances  se  comportant  comme  des  toxiques  dans  le  cas  d’un  dEsequi- 
libre  alimentaire.  Les  recherches  actuelles  montrent  que  des  animaux 
soumis  au  regime  dEsEquilibrE  additionne  d’huile  de  foie  de  morue  pre¬ 
sented  des  lesions  de  degerescence  graisseuse  du  foie,  alors  que  ces  lesions 
sont  exceptionnelles  chez  les  animaux  soumis  a  un  regime  Equilibre  addi¬ 
tions  d’huile  de  foie  de  morue.  P.  G. 


Urologie. 


Sur  une  forme  d'cliniination  de  l’acide  urique.  Rangier  (M.). 
C.  B.  Ac.  Sc.,  1933,  196,  n°  19,  p.  1441.  —  L’auteur  avait  dEja  montrE  que 
1’acide  urique  Elait  EliminE  par  l'urine  sous  forme  d’un  urEide  complexe,  se 
dissociant  sous  l’influence  de  Phyposulfite  de  cuivre  en  milieu  alcalin,  eu 
ui’ate  monocuivreux  insoluble  et  un  derive  organique  du  cuivre  soluble.  Or  le 
charbon  animal  possede  la  propriety  de  fixer  l’ureide  par  adsorption ;  1’urEide 
est  ensuite  libErE  du  noir  par  les  lessives  alcalines  dilutes.  Par  Evaporation 
d’une  solution  ammoniacale  d’Epuisement  du  noir,  il  se  forme  un  prEcipitE 
d’urate  acide  d’ammonium.  Une  nouvelle  evaporation  de  la  liqueur  flltrEe 
donne  des  cristaux  qui  reprEsentent  le  radical  de  conjugaison;  ces  cristaux 
s’ldentilient  avec  le  glycocolle.  L’acide  urique  est  done  EliminE  par  l’urine 
sous  forme  d'un  dErivE  ou  il  est  conjugnE  avec  le  glycocolle.  P.  G. 

Une  mclliode  pour  l’estimation  quantitative  des  composes 
d’indoxyle  dans  l’urine.  A  method  for  the  quantitative  estimation  of 
indoxyl  compounds  in  urine.  Sharlit  (H.).  Journ.  of  biol.  Client.,  1933,  99. 
n°  2,  p.  537.  —  11  est  possible  de  doser  les  dErivEs  de  l’indoxyle  dans  l’urine 
par  colorimEtrie,  en  s’appuyant  sur  la  formation  d’un  pigment  indoxyl-thy- 
molique  rouiie  pourpre.  L’excretion  d’indoxyle  chez  l’homme  normal  est 
d’environ  40  E  150  milligr.  par  vingt-quatre  heures.  R.  L. 
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La  tenenr  en  cuivre  des  urines  d'individus  normanx.  The 

copper  content  of  urine  of  normal  individuals.  Rabinovitch  (I.  M.).  Journ.  of 
biol.  Chem.,  1 933,  100,  n°  2,  p.  479.  —  Le  cuivre  parait  se  trouver  de  fagon 
constante  dans  les  urines  de  1’homme  normal.  Les  proportions  varient, 
d’apr&s  les  dosages  effectu^s  par  l’auteur,  de  simples  traces  a  0  milligr.  4  par 
litre  et  de  simples  traces  a  0  milligr.  07  par  vicgt-quatre  heures.  L’ingestion 
de  sels  de  cuivre  augmente  considdrablement  le  taux  de  cuivre  excrete. 

R.  L. 

La  composition  de  I’urine  de  souris  blanche.  The  composition  of 
the  urine  of  white  mice.  Parfentjev  (I.  A.)  et  Perlzweig  (W.  A.).  Journ.  of 
biol.  Cliem.,  1933,  100,  n°  2,  p.  551.  —  L’urine  de  souris  blanche  est  assez 
mal  connue,  quoique  ce  petit  animal  soit  frSquemment  utilise  pour  les 
recherches  de  laboratoire.  lilie  apparait  comme  tres  concentree  (D  =  1,045  a 
1,064),  acide  (pH  =  5,3),  riche  en  urde  et  en  une  protfiine  du  type  chondro- 
mucoide  (4,15  °/0  d’urde  et  1,52  »/„  de  proteine);  on  y  trouve  en  outre,  paral- 
lelement,  la  crdatine  et  la  creatinine.  R.  L. 

line  methode  pratique  pour  la  determination  siimillanee  du 
lactose  et  du  glucose  dans  I’urine.  A  pratical  method  for  the  simul¬ 
taneous  estimation  of  lactose  and  glucose  in  urine.  Kleiner  (I.  S.)  et  Tauber  (H.), 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1933,  100,  n°  3,  p.  749.  —  La  methode  proposde  permet 
de  doser  colorimdtriquement,  d'une  part,  les  hexoses  et,  d’autre  part,  la 
totality  des  sucres  reducteurs.  II  est  ainsi  possible  de  determiner  la  propor¬ 
tion  de  lactose  presente  dans  une  urine  renfermant  egalement  du  glucose. 

R.  L. 

Sur  une  urine  A  mucine  vraie.  Fleury  (P.)  et  Dufau  (E.).  Journ.  de 
Pharm.  et  de  Chim.,  1931,  8es.,  13,  p.  417.  B.  G. 

Bilan  acido-bnsique  urinaire.  Chatron  (M.).  Journ.  de  Pharm.  et  de 
Chim.,  1932,  8e  s.,  15,  p.  510.  B.  G. 

Albumine  et  pseudo-albumine  dans  les  urines.  Pecker  (II.). 
Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1932,  8e  s.,  15,  p.  18.  —  II  r£sulte  des  observa¬ 
tions  de  l’auteur  qu’il  est  indispensable,  quand  on  recherche  la  presence  de 
l’albumine  urinaire,  d’aciduler  l’urine  portee  a  l’ebullition  avec  quelques 
gouttes  d’acide  acetique  dilu6  ou  mieux  d’acide  nitrique,  lorsque  celle-ci  n’a 
pas  trouble  par  la  chaleur.  L’addition  d’un  acide  a  froid  risque  de  laisser 
passer  la  pseudo-albumine  ou  d’occasionner  un  trouble  du  a  1’acide  urique 
que  ne  peuvent  s6parer  la  filtration  ou  la  centrifugation.  Dans  certains  cas 
graves  la  presence  de  pseudo-albumine  en  quantite  importante  est  d’un 
pronostic  grave  ;  celle-ci  resultant  tres  probablemcnt  d’une  lyse  importante 
de  cellules  annoncerait  une  alteration  rapide  du  parenchyme  rdnal. 

B.  G. 

Six  observations  anatomo-cliniques  d’albuminurie  massive 
chez  les  tuberculeux  pulmonaires  chroniques.  IN'cSphrite.  Amy- 
lose.  iVdphrose.  Bethoux  (L.).  Bull.  Acad.  MM.,  1933,  109,  p.  62. 

R.  D. 

Le  diagnostic  prAcoee  de  la  grossesse  par  l’examen  biolo- 
giquede  l’urine.  Letulle  (Raymond).  Presse  mddie.,  8  juin  1932,  40,  n°  46, 
p.  915.  —  Dans  les  cas  d’urgence,  une  injection  de  5  a  10  cm3  d'urine  dans 
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les  veines  d’une  lapine  vierge  provoque,  en  quarante-huit  heures,  l'appari- 
tion  de  follicules  hAmorragiques.  R.  R. 

Une  6preuve  pour  le  diagnostic  de  la  grossesse.  I.  hyperclio- 
lest6rol6mie  horinonale.  Masciottra  (R.  L.)  et  Martinez  de  Ho/.  (R.).  Presse 
medic.,  22  f6vrier  1933,  41,  n°  15,  p.  293.  —  Les  auteurs  Spuisent  l’urine  de 
femme  enceinte  par  1’ ether  et  injectent  l’dther  ddcant6  au  cobaye,  mAle  ou 
femelle,  pubAre  ou  impubere.  La  presence  d’hormone  pre-hypophysaire 
dans  cette  urine  determine  dans  les  vingt-quatre  heures  une  augmentation 
de  30  ii  50  %  du  taux  du  cholesterol  du  plasma  du  cobaye.  Ce  diagnostic  de 
ia  grossesse  est  done  etabli  en  vingt-quatre  heures  et  par  deux  dosages 
simples  de  cholesterine.  R.  R. 

Appreciation  de  lactivite  fonctionnelle  r6nale  d’aprfts  la 
valeur  du  rapport  du  taux  de  l’ur6e  sanguine  a  l’ur6e  urinaire 
des  vingt-quatre  lieures.  Cottet  (Jules).  Prcssc  medic.,  22  mars  1933,  41, 
n°  23,  p.  457.  —  La  constante  d’AMBARD  ne  donne  pas  l’image  de  1’activitA 
renale,  car  le  volume  urinaire,  point  de  depart  des  calculs,  est  toujourstrop 
faible  etne  reflate  pas  la  quantite  d’albumine  contenue  dans  le  regime  ali- 
mentaire  du  malade.  L’urAe  urinaire,  sur  les  vingt-quatre  heures,  permet 
l’indice  de  retention  ureique,  image  de  l’Aquilibre  azote  indApendante  de 
1’alimentation.  R.  R. 

Contribution  a  l'6tude  quantitative  des  hormones  prd-hypo- 
pliysaires  a  action  gdnitaic  dans  les  liunieurs  de  la  femme 
enceinte.  Applications  pratiques.  Diagnostic  de  la  grossesse 
normale,  de  la  mole  hydatifoi-me,  de  la  retention  d'ceuf 
niort,  etc.  Brindeau  (A.),  Hinglais  (H.)  et  IIinglais  (M.).  Presse  m&dic., 
3  mai  1933,  41,  n°  35,  p.  705-708.  —  Ilya  relation  directe  entre  le  degre  de 
vitalite  des  villosites  placentaires  et  le  taux  de  l’hormone  gravidique  gona- 
dotrope  trouvee  dans  le  sArum.  L’urine  ne  sert  que  pour  la  recherche;  pour 
tout  dosage,  il  faut  le  serum  sanguin.  R.  R. 

Sur  la  recherche  qualitative  Clinique  de  l’acide  ,3-oxybuty- 
rique  dans  l’urine  et  autres  liquides  de  l'organismc.  Kiiouri  (J.). 
Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  8e  s.,  1933,  17,  p.  101.  —  Faire  bouillir  dans 
un  tube  a  essais  10  cm3  de  liquide  suspect  additionne  de  I  &  II  gouttes 
d’acide  phosphorique  jusqu’a  reduction  de  pres  de  moitie  du  volume  (pour 
Aliminer  les  corps  cetoniques).  On  refroidit  et  on  ramene  le  liquide  A 
son  volume  initial  par  addition  d’eau  distillee.  Sur  une  petite  portion  de  ce 
liquide  on  essaie  la  reaction  classique  de  Frommer  a  l’aldehyde  salicylique, 
qui  doit  rester  negative,  sinon  on  recommence  ce  mfime  traitement  jusqu’A 
disparition  complete  des  corps  cdtoniques.  Le  liquide  libere  deces  composes 
est  refroidi,  agite  pendant  une  minute  environ  avec  quelques  centigrammes 
de  Na'O”  en  poudre,  puis  essaye  au  Frommer,  on  observe  s’il  y  a  ou  non  une 
coloration  rouge;  le  traitement  par  l’ebullition  prealable  du  liquide  est 
naturellement  inutile  en  l’absence  des  corps  cetoniques.  Pour  les  urines 
peu  colorees  et  non  sucrees  i’essai  peut  se  faire  directement.  Lorsque  les 
urines  sont  fortement  colorfies  ou  renfermant  moins  de  1  °/„  de  sucre,  on 
dAffeque  au  prealable  par  1/10  du  volume  d’extrait  de  Saturne,  puis  on  eli- 
mine  l’excfes  de  plomb  par  SCPNa*  anhydre.  Pour  les  urines  riches  en  glucose 
on  Alimine  celui-ci  par  l’acAtate  basique  de  plomb  et  ammoniacal  ou  par  la 
reaction  de  Van  Slyke  au  SCPCa  et  A  la  chaux.  Dans  les  2  cas  il  est  bon  de 
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concentrer  le  liquide  final.  Se  servir  d'un  r£actif  de  Frommkr  fraichement 
prepare  et  n’employer  au  debut  que  le  moins  possible  de  Na'OL  Le  bioxyde 
agit  parfois  sur  certains  composes  indeterminds  del’urine  (urines  des  diabe- 
tiquesj  donnant  uaissance  a  des  corps  qui  rSagissent  sur  le  r6actif  de 
Fhommku  a  la  maniere  des  cetones;  dans  ces  cas,  peu  frequents,  il  convient 
de  distiller  le  liquide  apres  oxydation,  dans  le  tube  me  me  muni  d’un  tube  a 
deux  coudures,  convenablement  ajust£  et  effectuer  la  reaction  a  l’aldekyde 
salicylique  sur  les  premieres  goulles  du  distillat.  B.  G. 

Itecberche  de  la  quinine  dans  lurine  par  la  reaction  de 
r^rylhroquinlne.  Mo.nnet  (R.).  Joarn.  de  Pharm.  et  do  Chir.,  8e  s.,  19311,  18, 
p.  94.  .  B.  G. 


Hydrologie.  —  Climatologie. 

La  radioactivite  des  eaux  du  Gallon  d’Alsace.  Delaby  (R.),  Cha- 
ronnat  (H.)  et  Janot  (M.).  C.  It.  Ac.  Sc.,  1932,  195,  n"  25,  p.  1294.  —  Plusieurs 
eaux  des  sources  du  ballon  d’Alsace  sont  foitement  radioactives.  La  radio¬ 
activite  de  l’eau  apparait  au  contact  du  granite,  loin  de  filons  et  de  failles. 

P.  G. 

Sur  la  radio-activity  des  eaux  de  Saint- Sauveur  (Ilaules- 
I*yr6nyes).  Massy  (R.).  Ball.  Soc.  Pharm.  Bordeaux ,  1933,  71,  n°  2, 
p.  167-174.  — Etude  des  quatre  sources  de  Sain t-Sauvour ;  la  radioactivite 
decroit  lorsque  la  temperature  et  la  sulfuralion  augmentent.  L’eau  profonde, 
sulfuree,  est  moins  radioactive  qu’une  eau  peu  profonde,  non  sulfuree. 

Dans  la  meme  region,  une  eau  sauvage,  celle  des  Trois  HStres,  atteint  une 
radioactivity  de  8,2  millimicrocuries.  It.  R. 

Observations  climatologiques  effectu6es  a  ItarFges  pendant 
la  saison  theruiale  19:42.  Massy  (R.)  et  Teynie  (.).).  Bull.  Soc.  Pharm. 
Bordeaux,  1933,  71,  n°  2,  p.  175-183.  R.  It- 

L’bydrologie  et  la  climatologie  dans  les  eludes  pharmaceii- 
tiques  Massy  (R.).  Bull.  Bod.  Pharm.,  1932,  n°  1,  p.  10.  —  La  climatologie 
ne  fait  pas  partie  actuellement  de  l’enseignement  ofliciel  et  devrait  6tre 
raltacli6e  a  I’hydrologie.  Le  champ  des  investigations  est  immense;  des 
bourses  pourraient  etre  crfiees  par  l’l nstitut  rattache  au  College  de  France. 

L.-P.  B. 

Contribution  A  l’etudc  de  la  cure  de  Vittel.  Recherclies  sur 
I’aetion  de  l  ean  de  la  source  llepar.  Desgke/.  (A.),  Ratuery  (F.)  et 
Wolff  (R.).  Bull.  Acad.  Med.,  1932,  108,  p.  1003.  R.  D. 

Etude  comparative  de  riiydri*mie  provoquee  pur  I  ingestion 
d  eau  pure  et  d  ean  de  Vittel  Grande-Source.  Auguste  (Ch.j.  Bull. 
Acad.  Med.,  1932,  108,  p.  1029.  R.  D. 

Action  des  eaux  sullatyes-calciques  sur  certains  mecanisines 
regulaleurs  de  la  pressiou  arterielle.  Santenoise  ;D.),  Franck  (C.). 
Merklen  (L.'  et  YtDACOVircH  (M.).  Bull.  Acad.  Med.,  1932,  108,  p.  1141. 

R.  D. 

La  lipi  precipitation  des  cations  speciliques  et  la  determina¬ 
tion  dn  pouvoir  protecteur  et  zyinostlienique  des  eaux  mini4- 
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rales.  Loepf.r  (M.),  Mougeot  (A.)  et  Aubertot  (V.).  Presse  medic.,  23  avril 
1932,  40,  n°  33,  p.  G23.  —  Dans  un  Ires  beau  travail,  les  auteurs  ont  recherche 
a  quels  cations,  —  souvent  alcalino-terreux,  —  les  eaux  de  Iioyat  et  de 
Chfttel-Guyon  doivent  leur  pouvoir  anaphylactique,  phylactique  et  zymos- 
thenique.  Pour  cela  ils  ont  injecte  a  rat  et  cobaye  une  solution  d’aconitine: 
1°  dans  l’eau  min6rale;  2°  dans  1’eau  minerale  synthetique;  3°  dans  l’eau 
ordinaire;  4°  dans  l’eau  minerale  naturelle  prealablementtraiteepar  l’olfiato 
desoude.  11s  ont  demontre  que  la  precipitation  de  certains  cations  par  des 
acides  gras  colloidaux  supprime  al’eau  ainsi  traitee  son  pouvoir  protecleur. 
Les  cations  pfeservateurs  agissent,  sans  doute,  comme  I’aavance  Hillard,  en 
renforgant  les  lipides  protecteurs  et  particulieremeat  les  lipides  des  cellules 
nobles  des  centres  nerveux.  R.  R. 

Le  rliuniHlisme  clironique  et  les  eau.v  d’Uriage  a  leur  Emer¬ 
gence.  Teulon-Valio  (F.).  Presse  medic.,  20  juin  1932,  40,  n°  31,  p.  1002.  — 
Les  manifestations  articulaires  congestives  du  rhumatisme  clironique 
seraient  delerminees  par  des  reactions  de  sensibilisation  se  produisant  au 
niveau  des  jointures;  l’injection  d’eau  d’Uriage  empficherait  ce  desequilibre 
humoral.  R.  R. 

IVouvelles  reclierelies  sur  la  radioactivite  des  eaux  du  massif 
du  Ballon  d’ Alsace.  Df.laby  (R.),  Charoxnat  (R.)  et  Janot  (M.).  C.  R.  Ac. 
Sc.,  1933,  197,  n°  20,  p.  1140.  —  Les  nouvelles  mesures  confirment  les  obser¬ 
vations  anterieures  sur  la  forte  radioactivite  des  eaux  issues  des  granites  vos- 
giens  et  sur  l'hypothfese  emise  par  les  auteurs  sur  l’origine  de  cette  radio¬ 
activite.  P.  C. 

Les  variations  d’une  source  thermale  :  la  'source  des  Barnes 
de  PlombiEres.  Df.laby  (R.),  Charonnat  (R.)  et  Janot  (M.).  C.  R.  Ac.  Sc., 
1932,  197,  n"  20,  p.  1739.  —  La  source  des  Dames  presente  des  variations 
rapides  de  toutes  ses  caracteristiques  (radioactivite,  teneur  en  gaz,  propor¬ 
tion  d’extrait  sec).  Ges  variations  paraissent  lilies  a  des  perturbations 
d’origine  profonde;  elles  sont  relativement  faibles  et  ne  peuvent  modifier 
PactivitS  therapeutique  de  l’eau.  P.  C. 

Un  eas  parliculier  de  production  de  nitrites  dans  les  eaux 
d’alimentation.  Danet  (R.).  Journ.  de  Phaiin.  et  de  Chim.,  8e  s.,  1933,  17, 
p.  83.  —  L’eau  etudiee  provenait  d’un  sterilisateur  domestique  fonctionnant 
par  ebullition  continue  et  branch^  sur  la  canalisation  de  la  ville.  L’eau  de 
distribution  urbaine  etait  exempte  de  nitrites,  alors  que  ceux-ci  existaient 
dans  l’eau  k  la  sortie  du  bouilleur.  Les  nitrites  provenaient  de  Faction 
r6ductrice  de  l’6tamage  sur  les  nitrates  de  l’eau.  B.  G. 

Pharmacodynamie.  —  Therapeutique. 

Action  de  la  vEratrine  et  de  1’urEtliane  sur  les  oxydations 
tissulaires.  Berhbim  (F.)  et  Bernheim  (M.  L.  C.).  J.  Pharm.  exp.  Titer.,  1933, 
48,  p.  73-78.  —  La  v^ratrine  inhibe  la  consommation  d’oxygfene  du  muscle  de 
mammifere,  du  rein  et  du  foie.  El  le  est  100  a  150  fois  plus  toxique  que  Pur6- 
thane.  Ellen’a  pas  d’effet  sur  le  quotient  respiratoire.  La  v6ratrine  n’a  pas 
d’effet  sur  l’oxydation  des  acides  lactique  et  succinique,  elle  acc616re  l’oxy- 
dation  de  la  tyramine  et  inhibe  complfitement  l’oxydation  de  la  proline  et  de 
la  xanthine  par  le  foie.  La  vdratrine  et  Pur6thane  acc616rent  toutes  les  deux 
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aux  faibles  concentrations  la  consommation  d’oxygfine  de  la  levure  et 
l’inhibent  aux  fortes  concentrations.  P.  B. 

Reclierches  sur  les  abortifs,  en  particulier  I'apiol.  Van 

Itallie  (L.),  Harmsma  (A.)  et  Van  Esveld  (L.  W.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharni., 
1932,  165,  p.  84-100.  —  Par  des  experiences  sur  les  poules,  les  chiens  et  les 
singes,  les  auteurs  montrent  que  les  polyn4vrites  observes  chez  les  femmes 
avecune  assez  grande  frequence,  depuisun  certain  temps,  a  la  suite  del’empioi 
de  I’apiol  comme  abortif,  sont  dues  4  la  presence  dans  I’apiol  d’esters  de 
l’orthocresol.  *  P.  B. 

Etude  de  Taction  de  la  colchicine.  Beck  (A.).  Arch.  f.  exp.  Path, 
u.  Pharm.,  1932,  165,  p.  208-216.  —  Etude  de  la  leucocytose  determinde  par 
la  colchicine.  P.  B. 

Grosscur  de  l’animal  et  sensibilite  vis-4-vis  de  I’liydroqui- 
uone  et  de  la  colchicine.  Vollmer  (H.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm., 
1932,  165,  p.  339-349.  —  Chez  les  souris  et  les  rats,  les  substances  comme  la 
colchicine  et  l’hydroquinone,  qui  augmentent  de  toxicite  par  oxydalion,  sont 
nettement  plus  toxiques  chez  les  petits  animaux  que  chez  les  gros,  par  suite 
del’intensite  des  oxydations  tissulaires  plus  elev4es  chez  les  premiers. 

P.  B. 


Action  de  l’aeide  borique  sur  les  elFets  de  l’acide  arsenieux. 

Taubmann  (G.)  et  Muecke  (J.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932,  166, 
p.  54o-534.  —  L’action  toxique  caustique  locale  de  ,1’acide  ars6nieux  solide  est 
inhibee  par  l’acide  borique.  [.’intoxication  par  l’acide  ars£nieux  en  solution 
estseulement  ralentie  dans  son  processus,  maisn’est  pas  gtidrie.  La  premiere 
action  de  1’acide  borique  est  due  4  une  diminution  de  solubility  et  la  deuxieme 
action  4  la  formation  d’un  complexe.  P.  B. 

Pharmacologie  des  nlealoidcs  de  la  salamandre.  Gessner  (0.) 
et  Moellenhoff  (P.)  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932,  167,  p.  638-653. 
—  Etude  pharmacologique  de  la  salamandarine  et  d’un  deuxifeme  alcaloide 
retire  du  venin  de  la  salamandre.  P.  B. 

Constatations  histologiqiies  chc i.  les  lapins  into.viqiuSs  avec 
le  furfurol.  Gander  (G.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932,  167,  p.  681- 
686.  —  Les  doses  yiev^es  de’furfurol,  au-dessus  de  0  cm’  3,  chez  des  lapins  de 
2.200  4  2.900  gr.  dyterminent  de  la  paralysie  et  des  convulsions,  certains  ani¬ 
maux  cependant  supportent  des  dose$  de  0  cm1  35  sans  aucune  manifestation 
toxique.  Chez  les  animaux  morls  peu  de  temps  aprfes  l’injection,  me  me  s’ils 
ont  presente  des  convulsions,  on  ne  tfouve  aucune  alteration  des  cellules 
ganglionnaires.  Chez  les  animaux  morts  au  bout  de  trois  heures  et  quart 
(aprfes  0  cm’  6  de  furfurol),  degynerescence  des  cellules  ganglionnaires  du  tronc 
c^r^bral  et  du  bulbe.  P.  B. 

Esters  gras  d’amino-alcools.  Brill  (II.  C.)  et  Bulow  (T.  A.).  J.  am. 
chem.  Soc.,  1933,  55,  p.  2059-2061.  —  Les  chlorhydrates  des  esters  buty- 
rique,  n-valerique,  isovalerique,  caproique,  heptanoique,  pelargonique, 
laurique,  myristique,  palmitique  et  stSarique  du  p-diethylamino-ethanol 
ont  ete  6prouves  sur  les  cyprins.  Les  r£sultats  sont  en  accord  avec  ceux  de 
Cano  et  Ranedo  sur  les  grenouilles.  Le  caractfere  non  sature  de  l’acide  eth6- 
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rifiant  n’est  pas  indispensable  a  Tanesthesie  locale.  Le  pouvoir  anesthdsique 
nul  pour  le  butyrate  s’elfeve  jusqu’a  Tester  pelargonique ;  a  partir  de  ce 
terme,  la  toxicite  est  tres  6levee.  R.  C, 

Esters  d'amino alcools  avee  l’acide  cinnamique  ct  ses  derives. 

Brill  (H.  C.)  et  Cook  (C.  F.).  J.  am.  chem.  Soc.,  1933,  55,  p.  2062-2064.  -  Les 
auteurs  ont  prepare  diverses  combinaisons  analogues  a  l’apothesine  qui  est 
Tester  cinnamique  du  y-diethylaminopropanol  et  les  ont  essayfies  sur  les 
cyprins.  La  disparition  de  la  double  liaison  de  l’acide  cinnamique  fait  dis- 
paraitre  le  pouvoir  anesthesique;  le  remplacement  de  cette  liaison  6thyle- 
nique  parune  liaison  acetyl^nique  ou  1’addition  de  brome  conduit  au  m6me 
resultat  et  accroit  la  toxicite.  R.  C. 

D£riv6s  du  dihydroeug6nol  et  propri6t£s  pharmacodyna- 
miques.  Levin  (D.  E.)  et  Lowy  (A.).  J.  am.  chem.  Soc.,  1933,  55,  p.  1995- 
2000.  —  Le  dihydroeug6nol  a  ete  obtenu  par  hydrogenation  catalytique  en 
presence  d’oxyde  de  platine  et  une  quinzaine  de  derives,  dont  le  5-aminodi- 
hydroeugfinol,  ont  6te  prepares.  La  saturation  du  groupe  allyle  de  l’eugenol 
modifle  considerablement  les  propriStes  pharmacodynamiques,  surtout  dans 
le  sens  d’une  attenuation.  R.  C. 

Les  d<?riv6s  alcoyles  des  phenols  lialog<5nes  et  leur  action 
bactericide.  Chloropli£uols .  Klarmann  (E.),  Shternov  (V.  A.)  et 
Gates  (L.  W.).  J.  am.  chem.  Soc.,  1933,  55,  p.  2576-2589.  — Un  certain  nombre 
de  derives  alcoyles  et  halogenes  du  phenol  ont  ete  prepares  et  leur  action 
bactericide  comparee  vis-h-vis  des  micro-organismes  suivants  :  Eberthella 
typhi,  Eberthella  paradysenterise  (Flexner),  Staphylococcus  pyogenes  aureus, 
Streptococcus  (type  hfimolytique),  Mycobacterium  smegmatis  et  Trichophyton 
rosaceum.  Les  auteurs  ont  examine  aussi  les  derives  orthoalcoyles  du  para- 
chlorophenol,  les  derives  para-alcoyl6s  de  TorthochlorophSnol  et  un  certain 
nombre  de  derives  polyalcoyles  de  l’ortho-  ou  du  parachlorophSnol.  Toutes 
ces  substances  sont  bactericides  et  quelques-unes  possedent  cette  propriSte 
a  un  treshaut  degre.  Quelques  rfegles  se  degagent  de  cette  etude.  La  substi¬ 
tution  de  l’halogfene  accroit  beaucouple  pouvoir  bactericide  du  phenol,  bien 
plus  en  position  para,  relativement  a  l’hydroxyle,  qu’en  position  ortho. 
L’introduction  des  alcoyles  dans  le  noyau  du  phenol  halogene  augmente 
aussi  Taction  germicide ;  Taccroissement  depend  du  nombre  d’atomes  de 
carbone  introduit;  dans  la  plupart  des  cas,  Teffet  est  plus  marque  avec  la 
cliaine  normale  qu’avec  une  chaine  ramiflGe;  la  substitution  du  mSme 
nombre  d’atomes  de  carbone  repartis  sur  plusieurs  radicaux  est  moins 
favorable  vis-a-vis  d'Eberthella  typhi-,  Taction  bactericide  des  n-alcoyl  ortho- 
dSrives  du  parachlorophenol  passe  par  un  maximum  pour  le  derive  amyle 
(ph£nol-coefficient  156);  avec  Eberthella  paradysenterise,  le  maximum  d’action 
est  realist  par  le  derive  hexyle  (phdnol- coefficient  333).  Le  comportement 
des  autres  organismes,  en  depit  de  leurs  differences  genfitiques  et  morpho- 
logiques,  manifeste  un  parallelisme  remarquable  aussi  bien  du  point  de  vue 
qualitatif  que  du  point  de  vue  quantitatif,  mais  l’activite  maximum  ne  cor¬ 
respond  pas  au  meme  terme  dans  chaque  serie  d’experiences  :  derive  n-octyl£ 
pour  St.  aureus  (p.  c.  1750),  d6riv6  n-heptyle  pour  les  trois  derniers  micro- 
organismes  :  Streptococcus  (p.  c.  2220),  Mycobacterium  smegmatis  (p.  c.  1250), 
Trichophyton  rosaceum  (p.  c.  667).  R.  G. 

Le  liquide  c6plialo-raehidiendans  la  syphilis  m^ning^e.  Quel¬ 
ques  aper^us  sur  le  traitement  par  la  tryparsamide.  Kwiatkowski 
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(Et.-Luc.).  Arch,  ile  I'lnstitut  prophyiactiquc,  Paris,  1933,  5,  n°  2,  p.  129-142.  — 
Contrairement  a  une  opinion  courante,  les  modifications  du  liquide  cephalo- 
rachidien  peuvent  apparaitre  peu  apres  le  dbbut  de  la  syphilis.  L’examen  de 
ce  liquide  comprend  :  1°  l’indice  photombtrique  (sero-floculation  au 
perbthynol  (*) ;  2°  numeration  leucocytaire  par  la  cellule  de  Vernes  ;  3°  titrage 
photometrique  de  la  teneur  en  albumine. 

Un  traitemenl  precoce  peut  faire  regresser  les  symptomes  pathologiques. 
Les  injections  intraveineuses  de  tryparsamide  (une  par  semaine,  pendant 
huit  semaines)  alternant  avec  des  injections  intramusculaires  de  salicylate 
de  mercure,  ont  une  efficacite  elective  dans  la  syphilis  avec  retentissement 
cerebral  (tabes)  et  abolition  des  reflexes;  le  liquide  cephalo-rachidien  reprend 
peu  a  peu  des  caracteres  normaux,  tandis  que  l’btat  psychique  et  la  nutrition 
generate  sont  ameliores.  R.  Wz. 

Traitemenl  de  la  tuberculose  par  l’allergine.  Joussf.t  (A.).  Bull. 
Acad.  Med.,  1932,  108,  p.  1070.  —  Sur  200  malades,  atteints  de  meningite 
tuberculeuse  et  traitbs  par  l’allergine,  l’auteur  a  enregistre  IS  cas  de  guerison 
authentique.  R.  D. 

Contribution  a  I'tftude  de  i'inactivation  des  alenlo'ides  par 
l'urotropine  et  certains  de  ses  sols.  Gautiosust  (J.).  Bull.  Acad.  Meil., 

1932,  108,  p.  1678.  R.  D. 

Un  nouveau  produit  pour  les  injections  scl<h*osanles  anti- 

variqueuses.  Sim  Edwin  et  Dreyfus  (A.  G.).  Prcsse  medic.,  11  mai  1932,  40, 
n°  38,  p.  764.  —  Solution  aqueuse  concentre  de  glucose  contenant  du 
biiodure  de  mercure.  R.  R. 

U’ammouiaque  urinaire  dans  les  nephrites  et  les  nephroses. 
Ues  modifications  de  I’annnoniuric  peuvent-elles  servir  au  dia¬ 
gnostic  ciinique  des  formes  anatomiques  des  nephrites  ?  Polo- 
novsri  (Michel)  et  Boulanger  (Paul).  Prcsse  medic.,  11  mai  1932,  40,  n°  38, 
p.  749-753.  —  Les  glomerulo-nephrites  aigues  et  chroniques,  les  lesions 
tubulaires  diminuent  l’ammoniurie ;  les  nephrites  epitheliales  toxiques  ou 
infectieuses,  les  nephroses  ne  diminuent  pas  ou  mbme  augmentent  1’ammo- 
niurie.  En  soumettant  les  malades  a  l’bpreuve  de  l’acidose  provoqube  par 
ingestion  de  chlorure  d’ammonium,  on  confirme  les  rbsultats.  R.  R. 

ItcsuKafs  compares  de  I'interferom^trie  et  du  metabolisme 
de  base  dans  les  etats  liyperthyroidiens.  Laignkl-Lavastine  (M.)  et 
Boquien  (Y.).  Pressc  medic.,  14  mai  1932,  40,  n°  39,  p.  773.  —  L’augmentation 
du  metabolisme  basal,  jointe  ii  celle  de  l’activite  thymique,  peut  exister  avec 
une  diminution  de  1’activite  thyroidienne  et  hypophysaire.  R.  R. 

1.  Voir  R.  Douius  et  11.  Biucq.  Sero-diagnostie  de  la  syphilis.  La  mbthode  de 
Vernes.  Bull.  Sc.pharm.,  1918,  25,  p.  321-334. 


Le  Gerant  :  Louis  Pactat. 
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MEMOIRES  ORIGINAUX 


Sur  le  dosage  de  la  morphine  dans  1  opium 
par  le  procGde  a  la  chaux. 

(Deuxieme  note.) 


Ce  precede,  d’originefrangaise,  a  ete  adopte,  non  seulement  par  notre 
Codex,  mais  aussi  par  les  Pharmacopees  anglaise,  suedoise,  danoise 
et  enfin  suisse.  On  le  trouve  A  la  base  du  precede  propose  par  une  Com¬ 
mission  de  la  Society  des  Nations,  precede  qui  a  ete  publie  par  L.  van 
Itallie  (*).  En  voici  la  description. 

Quatre  gr.  d’opium  sont  tritur6s,  dans  un  mortier,  avec  1  gr.  d’hy- 
droxyde  de  calcium  et  10  cm"  d’eau,  lOautres  cm3  d’eau  sont  ajoutes  et  la 
trituration  est  continuee,  4  diverses  reprises,  pendant  un  quart  d’heure. 
Le  melange  est  alors  verse  dans  une  fiole  taree  ainsi  que  les  eaux  de 
lavage  du  mortier,  le  tout  6tant  complete  4  45  gr.  avec  de  1’eau.  La  fiole 
etant  bouch6e,  on  agite  pendant  un  quart  d’heure.  On  filtre  sur  un  filtre 
en  verre  poreux  3  —  G  —  3  en  s’aidant  d’un  leger  vide. 

Teneur  en  extrait  de  100  gr.  d’opidm.  —  3  gr.  de  liltrat  sont  evapores 


1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

.  2.  Quarterly  Journ.  of  Pham.  and  Pharmacol..  1934,  7,  n"  1,  p.  122,  d'apres 
Phann.  Weekbl.,  1934,  71,  p.  4. 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Juillet  1934).  25 
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et  le  residu  seche  a  103°-105°  jusqu’h  poids  constant.  I.e  contenu  en 
extrait  E  de  100  gr.  d’opium  sera  donne  par  la  formule 


dans  laquelle  F  est  la  teneur  en  eau  de  100  gr.  d’opium  et  M  le  poids  du 
residu  laisse  par  3  gr.  de  tiltrat. 

Dosage  de  la  morphine.  —  2o  gr.  de  tiltrat  sont  melanges  avec  2  cm3  5 
d’alcool  ;i90°el  12  cm3  5  d’6ther,  le  tout  contenu  dansune  fiole  bouchee 
et  agite.  On  ajoute  1  gr.  de  chlorure  d’ammonium  et  on  agite  vigoureu- 
sement  pendant  5  minutes,  puis  de  temps  en  temps  pendant  une  demi- 
heure.  On  laisse  reposer  jusqu’au  lendemain.  On  filtre  sur  un  flltre  en 
verre,  3  —  G  —  -4  avec  un  leger  vide,  en  faisant  en  sorte  que  le  liquide 
n’atteigne  pas  le  haut  du  filtre.  Le  residu  est  lave  avec  3  cm3  d’ether  puis 
avec  plusieurs  fractions  de  3  cm3  d’eau  saturee  de  morphine  jusqu’a  ce 
que  le  filtrat  cesse  de  donner  la  reaction  des  chlorures.  Le  filtre  est  alors 
sech6  pendant  trente  minutes  h  103°-i05°. 

Apres  refroidissement,  le  bord  du  filtre  est  graisse  avec  de  la  vaseline. 
La  petite  quantite  de  morphine  restee  dans  la  fiole  est  dissoute,  achaud, 
avec  10  cm3  d’alcool  methylique  que  1’on  verse  sur  le  filtre  contenant  la 
morphine.  L’operation  est  r6p6tee  avec  de  nouvelles  fractions  de  10  cm3 
d’alcool  methylique  jusqu’h  dissolution  complete  de  la  morphine. 

Le  filtrat  est  eclairci,  si  besoin  est,  k  l’aide  d’une  douce  chaleur  et  Ton 
litre  avec  un  acide  N / 10,  en  presence  de  rouge  de  methyle,  jusqu’a  colo¬ 
ration  rouge  orange  faible.  On  ajoute  120  cm3  d’eau  bouillie  et  l’on  con¬ 
tinue  le  titrage  jusqu’a  ce  que  la  coloration  commence  a  devenir  rouge. 
Le  pourcentage  de  la  morphine  anhydre  sera  donne  par  la  formule  II 
pour  1’ opium  original  et  par  la  formule  III 

p.OOO  +  E  +  F)  A  +  1)  0,114  ^ 

(1.000  +  E-f  F)  (A  +  1)  0,114 

100  — F  •  (lli) 

pour  l’opium  suppose  sec  dans  lesquelles  E  represente  le  pourcentage 
en  extrait  calculh  d’apres  la  formule  I  et  A  le  nombre  de  cm3  d’acide 
N/10  employes  dans  le  titrage. 

Dans  ces  formules,  la  correction  de  1  cm3  d’acide  N/lOou  de  0  gr.  0285 
de  morphine  pour  la  quantite  de  cette  base  rest6e  en  solution  est  com¬ 
prise. 

Dans  la  methode  qui  vient  d’etre  d6crite,  deux  choses  sont  h  consi- 
derer  :  1"  le  modus  operandi  qui  peut  etre  maintenu  dans  sa  presque 
integralite;  2°  la  correction  des  erreurs  que  comporte  la  methode  ;i  la 
chaux  telle  qu’elle  a  ete  pratiquee  pendant  longtemps. 

La  premiere  de  ces  erreurs  provient  de  ce  fait  que  les  Pharmacopees 
qui  prescrivent  la  methode  k  la  chaux  font  operer  sur  une  quantite  fixe 
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■de  solution  calcique  d’opium,  alors  que  cette  quantite  devrait  varier 
avec  la  teneur  en  extrait  calcique  de  cette  solution 

La  deuxieme  erreurtient  a  ce  qu’une  certaine  quantite  de  morphine 
reste  en  solution  dans  la  liqueur  calcique  ammoniacale  d’oii  elle  a  ete 
precipitee. 

Enfin,  la  troisieme  erreur  doit  etre  attribute  h  la  presence  d’un  peu  de 
•carbonate  de  calcium  dans  la  morphine  titree  ou  pesee. 

La  deuxi&me  erreur  est  corrigee  dans  les  Pharmacopees  britannique 
et  suisse  qui  font  ajouter  0  gr.  0283  de  morphine  a  la  quantite  trouvee 
dans  2  gr.  50  d’opium. 

La  troisieme  erreur  est  corrigee  dans  la  Pharmacopee  suisse  par  le 
precede  decrit  plus  haut  (reprise  de  la  morphine  brute  par  l’alcool 
m6thylique).  La  Pharmacopee  britannique  neglige  cette  cause  d’erreur. 

Dans  une  note  parue  dans  le  numero  de  fevrier  de  ce  Bulletin,  j’ai 
montre  le  peu  d’l'mportance  de  la  premiere  cause  d’erreur  et  l’avantage 
que  l’on  avait  a  employer,  pourlacorriger,  20  gr.  de  solution  calcique  au 
lieu  de  25  gr. ;  c’est,  du  reste,  ce  que  recommandent  les  Pharmacopees 
britannique  et  suisse.  J’ai  propose  egalement  l’emploi  d’un  nombre  fixe 
de  correction  pour  faire  disparaitre  l’erreur  provenant  de  la  presence  du 
carbonate  de  calcium  dans  la  morphine. 

En  ce  qui  concerne  la  deuxieme  cause  d’erreur,  je  suis  tout  pret  h 
adrnettre  l’emploi  de  la  correction  proposee;  mais,  comme  la  deuxieme 
et  la  troisieme  cause  d'erreur  agissent  en  sens  inverse,  ce  n’est  plus 
0,0285  qu’il  faut  employer  comme  nombre  de  correction,  mais 
0,0285  —  0,0012  =  0,0213.  Le  nombre  0  gr.  0012  est  l’equivalent  en 
morphine  de  la  quantite  de  carbonate  de  calcium  melange,  laquelle 
correspond  a  O  cm3 15  d’acide  N/10. 

Une  demiere  observation  concernant  la  methode  internationale  vise 
les  formules  de  calcul  dont  certaines  sont  de  v6ritables  r6bus.  J’ai 
•cherche  h  en  comprendre  le  sens  et  j’avoue  que  je  n’y  suis  parvenu 
qu’apres  mure  reflexion.  ■ 

Examinons  d’abord  la  formule  I  qui  donne  la  valeur  de  E,  c’est-&-dire 
la  quantite  d’exlrait  calcique  fourni  par  100  gr.  d’opium.  Le  calcul 
a  pour  point  de  depart,  non  point  la  quantite  d’extrait  contenu  dans 
ces  3  gr.  de  solution,  mais  bien  la  quantite  d'eau  contenue  dans  ces 
3  gr.  de  solution,  c’est-h-dire  3  —  M. 

D’autre  part,  il  faut  se  rappeler  que  l’eau  employee  a  la  preparation 
de  l’extrait  calcique  Test  en  quantite  egale  &  dix  fois  le  poids  de  l’opium. 
Pour  100  gr.  d’opium,  cette  quantite  d’eau  serait  done  de  1.000  gr.  Ceci 
serait  exact  si  l’opium  etait  sec,  mais,  s’il  s’agit  d’opium  humide,  l’liumi- 
dite  des  100  gr.  d’opium  F  viendra  s’ ajouter  aux  1.000  gr.  d’eau 
employes  pour  faire  la  solution  calcique,  de  telle  sorte  que  la  quantite 
d’eau  correspondant  aux  100  gr.  d’opium  humide  sera,  non  pas  1.000, 
mais  1 .000  +  F, 
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Nous  dirons  done,  effectuant  une  simple  regie  de  trois,  si  3  —  M  d’eau 
dissolvent  M  d’extrait  calcique,  1  d’eau  en  dissoudra  ^  et  1.000+  F 
(1.000 +  F)  M 
3  —  M 

Dans  les  formules  II  et  III.  la  somme  1.000  + E  +  F  represente  la 
quantite  de  solution  calcique  fournie  par  100  gr.  d’opium.  Elle  com- 
prend  :  1’eau  ajoutee  h  100  gr.  d’opium  pour  faire  la  solution  calcique 
soit  1.000  gr.  la  quantite  E  d’extrait  calcique  fournie  par  100  gr.  d’opium, 
et  F  l’humidite  contenue  dans  ces  100  gr.  d’opium.  En  divisant  par 
100,  on  obtient  la  quantity  de  solution  calcique  correspondant  h  1  gr. 
d’opium  humide.  En  divisant  par  100  —  F,  on  aurait  la  quantite  de 
solution  calcique  correspondant  &  1  gr.  d’opium  sec. 

La  quantite  de  solution  calcique  correspondant  &  2  gr.  SO  d’opium 
sec  serait  : 

(1.000  FE  +  P’  2.30 

100  —  F  •  (lV) 

Dans  une  experience  oil  E  =  33,420  et  F  =  10,  on  aurait  : 

(1.000  4-  33,126  +  10)  2.30 

loo  —  io  —  2:1 

29  gr.  represente  la  quantite  de  solution  calcique  correspondant  & 
2  gr.  50  d’opium  sec.  On  op6rera  done  sur  29  gr.  En  multipliant  (A+  1) 
par  0,0283,  on  obtiendrait  la  quantite  de  morphine  contenue  dans 
2  gr.  SO  d’opium  sec.  SoitA+l  =  9,  on  aurait  9X0,0285  =  0,2865  qui, 
multiplie  par  40,  donne  10,26,  e’est-a-dire  le  pourcentage  de  l’opium  sec 
en  morphine. 

La  methode  internationale  proefede  d’une  fagon  dillerente.  Nous 
allons  montrer  qu’elle  conduit  au  m6me  resultat.  Comme  on  n’opfere 
plus  sur  une  quantity  variable  de  solution  calcique,  mais  sur  une  quan¬ 
tite  fixe  6gale  it 25  gr.,  il  est  clair  que  la  quantite  de  morphine  recueillie 
sera  plus  faible  que  dans  le  cas  precedent.  Le  calcul  indique  que  A  +  1 
serait,  dans  le  present  exemple,  egal  &  7,75  au  lieu  de  9. 

Remplagant  dans  la  formule  III  les  lettres  par  leur  valeur,  nous 
aurons  : 

(1.000  +  33,426  +  10)  7,75  X  0.11* 


Eri  effectuant  les  calculs,  on  trouve  10,248  comme  pourcentage  en 
morphine  del’opium  sec,  nombre  presque  egal  a  10,26  trouve  plus  haut. 

Cette  dernifere  formule  n’est  pas  comprehensible  au  premier  coup 
d’ceil.  Cherchons  h  l’expliquer.  Tout  d'abord,  on  peut  la  diviser  en  deux 
facteurs  : 


1.000  +  33,42  +  10 
100  —  10 


=  11,60  et  :,13 


X  0,114. 
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Remarquons  que  0,114  est  6gal  S  0,0283X4.  Le  calcul  ne  donnera 
done  pas  la  quantite  de  morphine  contenue  dans  les  23  gr.  de  solution 
calcique  utilises  dans  l’essai  mais  dans  100  gr.  de  cette  solution. 

Or,  la  formule  precedente  indique  que  1  gr.  d’opium  sec  correspond 
a  11  gr.  00  de  solution  calcique,  100  gr.  d’opium  sec  correspondraient, 
par  consequent,  a  1.100  gr.  de  la  m&me  solution. 

Si  done  100  gr.  de  solution  calcique  contiennent  une  quantite  de  mor¬ 
phine  egale  a  7,73  X  0, 114,  1.100  gr.  de  cette  solution,  correspondent  ci 
100  gr.  d’opium  sec,  en  contiendront : 

1.160  X  7. "5  X  0,114 


Soit  :  11,00  X  7,73  X  0,114=  10,248,  nombre  qui  a  ete  trouvd. 

En  tenant  compte  des  observations  presentees  dans  ma  note  de 
fevrier  et  de  celles  qui  se  trouvent  dans  celle-ci,  il  est  possible  d’etablir 
un  mode  d’essai  de  l’opium  reunissant  h  la  fois  la  simplicity  et  le  maxi¬ 
mum  d’exactitude  que  comportent  ces  sortes  d’essais. 

DOSAGE  DE  LA  MORPHINE  DANS  L’OPIUM 

Broyez  dans  un  mortier  l  gr.  d’opium  seche  h  +  1030  —  105°,  peses 
avec  une  precision  de  -)-S  milligr.  avec  1  gr.  d’hydroxyde  de  calcium 
et  10  cm3  d’eau,  de  fagon  k  obtenir  un  melange  homogene.  Diluez  avec 
une  nouvelle  quantite  de  10  cm3  d’eau  et  laissez  le  melange  en  contact 
un  quart  d’heure  en  le  remuant  frequemment.  Puis,  au  moyen  de  faibles 
quantity  d’eau,  faites  passer  ce  melange  dans  un  petit  ballon  tare  et 
ajoulez  de  l’eau  jusqu’a  ce  que  le  poids  du  contenu  du  ballon  soit  de 
43  gr.  (peses  avec  une  precision  de  0  gr.  1).  Bouchez  le  ballon  et  l’agitez 
tmergiquement  et  sans  arrfit  pendant  une  demi-heure.  Yersez  alors  le 
contenu  du  ballon  sur  un  entonnoir-filtre  en  verre  n°  3  —  G — 3  de 
Schott  et  Gen  Iena,  ou  sur  un  entonnoir  filtre  de  fabrication  analogue, 
mais  ayant  la  meme  porosity  et  des  dimensions  appropriees.  Laissez 
d’abord  l’ecoulement  libre  puis  exercez  une  aspiration  aussi  faible  que 
possible. 

Dans  une  hole  d’ERLENMEYEii  de  50  cm*  ou  dans  un  autre  recipient 
approprie,  pesez  20  gr.  du  filtrat  (avec  une  precision  de  0  gr.  1  et  y 
ajoutez  2  cm3 1  d’alcool  k  90'  (p.  8)  et  12  cm*  5  d’ether.  Bouchez  la  fiole, 
remuez-la  pour  mylanger  les  liquides  et  ajoutez-y  1  gr.  de  chlorure 
d’ammonium  pur,  agitez  energiquement  cinq  minutes,  et  ensuite  fre¬ 
quemment  pendant  une  demi-heure.  Laissez  reposer  le  melange  dans  la 
hole  bouchee  jusqu’au  lendemain.  Agilez  energiquement  pour  detacher 
la  morphine  precipice,  et  versez  le  contenu  de  la  hole  aussi  complete- 
ment  que  possible  sur  un  entonnoir  filtre  n°  4  —  G  —  4  de  Schott  et  Gen. 
Iena,  ou  sur  un  entonnoir  filtre  d’une  fabrication  analogue,  mais  ayant 
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la  meme  porosite  et  des  dimensions  appropriees.  Fvitez  de  mouiller  les 
parlies  superieures  de  l’entonnoir. 

Filtrez  complelementle  liquide  en  vous  aidantd’une  legere  aspiration, 
puis  lavez  la  fiole  avec  3  cm3  d’ether;  versez  ce  dernier  sur  l’entonnoir 
liltre  et,  sans  pratiquer  d’aspiration,  lavez-le  en  l’inclinant  et  en  l’agi- 
tant,  puis  filtrez  completement  l’ether  par  aspiration. 

Le  lavage  de  la  Hole  et  de  l’entonnoir  filtre  contenant  la  morphine, 
sera  repete  de  la  meme  manibre  avec,  chaque  fois,  3  cm3  d’eau  saturee 
de  morphine  jusqu’i'i  ce  que  le  filtrat  ne  donne  plus  la  reaction  des 
chlorures  avec  1’azotate  d’argent,  secliez  le  filtre,  pendant  trente  minutes, 
A  103°—  103“. 

Detachez  le  plus  possible  de  morphine  du  filtre,  et  introduisez-la 
dans  une  fiole  conique  de  300  cm3.  Eavez  le  filtre  avec  3  cm3  d’acide 
chlorhydrique  N /10  et  recevez  le  liquide  dans  la  liole  contenant  la  mor¬ 
phine.  HepAtez  la  meme  operation  trois  autres  fois  avec,  chaque  fois, 
3  cm3  d’acide  N/10.  Agitez  pour  dissoudre  la  morphine.  Achevez  ti e 
laver  le  filtre  avec  120  cm3  d’eau  distillee  bouillieque  vous  recevrezdans 
la  fiole  contenant  la  solution  chlorhydrique  de  morphine. 

Ajoutez  V  gouttes  de  solution  de  rouge  de  methvle  (1).  A  1’aide  d’une 
burelte,  laissez  lomber  dansle  liquide  acideune  solution  N/10  de  soude 
jusqu’A  virage  au  jaune  citron  de  la  coloration  rouge  primitive.  Notez  le 
nombre  a  de  centimetres  cubes  de  soude  employes.  20  —  a— A  repre- 
seniera  le  nombre  de  centimetres  cubes  d’acide  N/lOemployes  a  lasalu- 
ralion  de  la  morphine  obtenue  de  2  gr.  50  d’opium  sec.  Cette  quant  ite 
sera  egale  A  ( AX  0,0283)  0,0243. 

En  mubipliant  le  nombre  obtenu  par  40,  vous  obtiendrez  le  pourcen- 
tage.  A  1’exemple  de  la  Pharmacopee  suisse,  on  pourrait  exiger  0,8  a 
10,2  •/.. 

Ainsi  qu’on  a  pu  le  remarquer,  j’ai  respecte  autant  que  possible  la 
redaction  du  procede  international  tel  qu’il  a  ete  presente  A  la  Commis¬ 
sion  du  Codex,  et  sur  lequel  celle-ci  ne  s’est  pas  encore  prononcee. 

D’autre  part,  Temploi  du  nombre  de  correction  0,0243  au  lieu  de 
0,0285  lient  compte  de  la  presence  du  carbonate  de  calcium  dans  la 
morphine,  et  fait  disparaitre  cette  cause  d’erreur,  laquelle  n’est,  du 
restc,  pas  aussi  considerable  que  Ton  pourrait  le  supposer. 


(1  Rouge  de  methvle  0  gr.  03.  Alcoa!  it 
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Soere.xses,  en  1909,  et  6tayee  par  des  mesures  directes  des  concentra¬ 
tions  en  ions  H  +,  faites  aussi  bien  par  cet  auteur  que  par  Michaelis  et 
leurs  continuateurs. 

Depuis  ce  temps,  il  s’est  enracine  l’opinion  selon  laquelle  la  con¬ 
centration  en  ions  d’hydrogene  serait  une  espece  de  Deus  ex  machina  de 
l'activite  fermentative. 

Or,  l’exp6rimentatioh  moderne  concernant  l’etat  colloidal  de  la 
matiere  tend  k  demontrer  qu’il  n’en  estrien  :  l’optimum  de  l’activite  des 
ferments  en  fonction  du  pH  +  apparait  comme  une  constante...  variable 
et  capricieuse. 

C’est  ce  point  de  la  question  que  nous  nous  elforcerons  d’appro- 
fondir. 

Des  1910,  dans  noire  these  de  doctorat  es  sciences,  nous  avons  tire  la 
conclusion  que  Taction  des  divers  acides,  et  nous  en  avons  etudi6  une 
cinquantaine,  sur  l’hydrolyse  du  maltose  par  la  maltase,  ne  peut  pas 
s’expliquer  uniquement  par  la  concentration  en  ions  H  +  (Tableau  I). 

Tableau  I.  —  Itegre  de  dissociation  cl  action  sur  le  pouvoir  hydrolysant 
dc  la  maltase  (Kopaczewski,  1910'. 


DEGHE  CONCENTRATION'S 
eHGltf  100°  pour  maltase 

M/160 
M/160 
M/340 
M/75 
M/52 
M/35 
M/300 
M  160 
M/50 

Mais,  ci  cette  epoque,  nous  n’avons  base  notre  conclusion  que  sur  les 
calculs  du  degre  de  dissociation  electrolytique  des  acides  utilises. 

Evidemment  ces  calculs  n’avaient  point  la  valeur  d’une  mesure 
directe  du  pH  +. 

Ces  mesures,  introduites  dans  la  science  en  1910,  et  gendralisees 
surtout  depuis  Elaboration  des  methodes  colorimetriques  de  Clark,  en 
1920,  ont-elles  confirmele  dogme  du  role  exclusif  des  ions  d’hydrogene'? 

Tout  d’abord,  ainsi  que  nous  l’avons  montrh  dans  notre  monographie 
sur  les  ions  d’hydrogene  en  1926  (*),  les  bases  th6oriques  de  la  mesure 
du  pH  +  sont  encore  incertaines  :  elles  apparaissentplus  fragiles  encore 
depuis  que  la  conception  de  dissociation  electrolytique  d’ARRiiENiLS  tend 

1.  \Y.  Kopaczewski.  Les  ions  d'hydrogene.  Gacthif.u-Villars,  editeurs,  Paris,  1925. 


Acide  chlorhydrique .  100.0 

—  sulfurique .  65.1 

—  phosphorique .  7,3 

—  arsenique .  5.4 

—  acetique .  1.4 

—  oxalique .  19,7 

—  malique .  3,1 

—  tartrique .  0.58 
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a  etre  remplac^e  par  les  nouvelles  hypotheses  de  Debye,  IIieckel,  Bohr 
et  autres  sur.la  dissociation  des  solutions  concentrees. 

An  point  de  vue  pratique,  la  mesure  de  la  concentration  en  ions  II  + 
n’apparait  pas  aussi  facile  que  certains  se  l’imaginent  par  une  simpli¬ 
fication  arbitraire  :  le  nombre  des  divers  appareils  proposes  :  electrodes, 
potentiometres,  comparateurs,  etc.,  est  une  preuve  irrefutable  que 
beaucoup  d’entre  eux  n’ont  ou  n’auront  sous  peu  qu’une  valeur... 
museale. 

Mais,  adinettons  un  instant  que  les  methodes  sont  correctes,  que 
les  techniques  des  auteurs  ont  ete  sevferement  triees,  que  les  mains 
qui  les  ont  utilisees  ont  ete  expertes...  Que  resulte-t-il  de  toutes  ces 
mesures? 

Tout  d’abord,  la  conclusion  nelte  que  nous  ne  connaissons  pas  une 
seule  valeur  fixe permellant  de  choisir  les  conditions  optimales  pour  /’ action 
d'un  ferment.  Et  voici  pourquoi  :  cette  valeur  optimale  de  la  concen¬ 
tration  en  ions  11  +  depend  de  la  temperature  h  laquelle  on  opere, 
ainsi  que  l’a  demontr6  Soerexsen  des  le  debut  de  ses  recherches  et  ce 
qui  a  6te,  par  la  suite,  confirme  par  Bertrand  et  Compton,  de  la  con¬ 
centration  du  substratum,  ce  qui  a  ete  vu  egalement  par  Soere.nsen  et 
retrouve  par  Barendreciit,  Fleury  et  autres,  de  l’age  du  ferment,  comme 
l’a  signale  Bertrand  et  Compton.  Mais,  de  plus,  Torigine  du  ferment 
joue  un  role  primordial  (Tableau  11). 

Taiileau  II.  —  pH  optimal  et  oriijine  des  ferments  ( confrontation ). 


Enfin  le  degre  de  la  purete  d’un  ferment  est  susceptible  d'influencer 
le  pH  +  optimum.  Nous  avons  souligne  ce  fait  des  1914,  en  Studiant  la 
maltase  de  taka-diastase,  brute  ou  purifiee  par  la  dialyse  et  par  l’elec- 
trodialyse,  selon  la  technique  de  Ditere  (fig.  2). 
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La  composition  chimique  du  substratum  moditie  la  concentration  en 
ions  II  +  a  ete  necessaire  a  l’activite  optimale  d’un  ferment  donne.  Ce 
faitfut  demontre  par  des  recherches  de  Faces  et  Nelson,  Miciiaelis  et 
Pechstein,  Hahn,  Franker,  Fleury  et  autres  (Tableau  V). 


j  V.  —  p H  optimal  et  la  composition  du  substratum  (Fle 


additional  de  NaCl. 

additionne  de  nitrates, 
d'acetates,  de  phosphates 
ou  de  sulfates. 


La  nature  chimique  du  substratum  se  repercute  egalement  sur  le  pH  + 
optimal  (Tableau  VI). 


Tableau  VI.  —  pll  '  optimal  et  nature  du  substratum  ( confrontu 

) 


Papainase .  . 
ft-Glucosidase 
Emulsine  .  . 


Trvptas 


f  Gelatine. 

.  ■’  Peptone-allnu 
(  Fibrine. 

(  Salicine. 

'  f  Arbutine. 

<  Amygdaline. 

.  )  Lactose. 

(  Raffmose. 


'  (  l 


Non  seulement  sa  nature  chimique,  mais  aussi  son  etat  physique 
presente  une  importance  capitale,  ainsi  que  cela  resulte  des  recentes 
recherches  non  terminees  du  regrette  Eferont  (Tableau  VII). 


Tableau  VII.  —  pit  ;  optima I  et  etat  physique  du  substratum  (Effko.nt). 


ETAT  PI1YS1QCK  pH  OPTIMAL 

1  Amidon  cru.  5.1 

(  Empois.  4,5 


Et  meme,  en  tenant  compte  de  toutes  ces  precautions,  on  ne  peut  pas 
donner  un  seul  chiffre  pour  fixer immuablement  l’activite  optimale  d’un 
acide  (Tableau  VIII). 
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Tableau  VIII.  — ImertiUi'te  des  valcurs  dn  pH  optimal 
malgre  I'identite  des  conditions  experiment  ales  ( confrontation ). 


Amylase  .  .  Malt. 

Saccharase  .  Levure, 

Maltase  .  .  Taka-di 
Catalase .  .  Sang. 


se.  Maltase.  j 
Eau  oxygSnee. 


Peut-on  done,  en  resume,  parler  de  l’existsnce  du  point  isoeleclrique 
d’un  ferment  correspondant  h  un  optimum  deson  action?  Ne  faudrait-il 
pas  remplacer  cette  notion  par  celle  de  1’importance  d’une  certaine  zone 
de  concentration  en  ions  d’hydrogene,  zone  correspondant  a  l’aclivite 
favorable  d’un  processus  fermentatif?  Cette  zone  d’activite  optimale 
n'est,  du  resle,  pas  unique  :  on  sait,  depuis  les  recherches  recentes  de 
Groll,  que  Paction  de  l’urease  est  periodique  en  fonction  de  son  age;  il 
en  est  de  meme  pour  la  lipase,  selon  Groll  et  Sluiter,  pour  les  ferments 
iactiques,  d’aprfes  les  travaux  de  Cii.  Richet,  pour  l’amylase  comme 
l’a  montre  de  Bruline,  pour  la  catalase,  d’apres  Prawdicz-Neminski, 
pour  les  ferments  secretes  par  les  moisissures  ( Aspergillus  niger ), 
ainsi  que  cela  rdsulte  des  experiences  de  Went  et  pour  d’autres  fer¬ 
ments  encore,  comme  l’a  signale  Koehler. 

II  semble  done  que,  d’une  fa?on  generate,  l’activite  des  ferments 
revet  une  allure  periodique,  sans  que  nous  sachions  par  quel  facteur 
cette  periodicity  soit  causee.  Cette  opinion  fut  exprimee,  deja  en  1905, 
par  Stephane  Leduc. 

Celle  periodicite  d’action  des  ferments  est  corroboree  par  l’existence 
d’un  rythme  catalytique  des  hydrosols  metalliques,  ainsi  que  cela  a  ete 
demontre  par  Bredig,  Rocasolano,  Hedges,  Myers  et  autres.  Et,  en 
general,  il  semble  bien  que  tout  phenomene  physique  ou  physico- 
chimique,  peut,  dans  certaines  conditions,  acquerir  un  rythme  perio¬ 
dique,  ainsi  que  nous  avons  soutenu  en  1928.  Cette  opinion  est  acceptee. 
depuis,  par  d’autres.  mais  ils  ne  s’embarassent  pas  de  citer  le  point 
d’origine  de  leurs  idees. 

La  periodicity  d’action  des  ions  II  a  ete  reprouvee  par  divers  auteurs, 
tels  que  Lloyd,  Webb,  Salter,  Me.  Ilvaine,  Ebeling,  Fischer,  Mlle  Mende- 
leeff,  Cole,  Clark,  Robbins,  Lott,  Hopkins,  Petri,  Brinks  dans  la  germi- 
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nation  des  diverses  graines,  dans  la  croissance  des  microorganismes, 
des  moisissures  et  des  tissus. 

II  se  peut  done,  qu’en  variant,  dans  de  larges  proportions,  Ies  concen¬ 
trations  des  ions  H  +  on  trouverait  egalement  celte  periodicite  des  zones 
optimales  d’action  fermentative. 

Mais,  en  dehors  de  cette  correction  quantitative,  la  notion  de  la 
concentration  optimale  en  ions  d’hydrogene  doit  ensubir  une  autre,  due 
a  l intervention  des  anions  congeneres. 

Cette  action  fut  entrevue  par  G.  Bertrand  et  M110  Rosenband  en  1909, 
au  cours  de  leurs  etudes  concernant  l’influence  des  divers  acides  sur  la 
peroxydiastase.  Ces  auteurs  ont  tire  la  conclusion  suivante,  basee  sur 
l’examen  d’action  de  23  acides  organiques  et  inorganiques  :  «  L’activite 
paralysante  des  divers  acides  ne  semble  plus  liee  seulement  au  degre  de 
dissociation  electrolytique,  par. exemple,  mais  d6pendre  de  la  molecule 
tout  entiere  (p.  320). 

.V  la  meme  epoque  nous  poursuivions  des  recherches  sur  l’hydro- 
lyse  de  la  maltose  par  la  maltase,  et,  notamment,  sur  la  concentration 
des  48  acides  inorganiques  et  organiques  la  plus  favorable  k  cette 
hydrolyse,  et  nous  avons  conclu  dans  notre  these  patue  au  debut  de 
1911  :  «  II  existe  un  decalage  quantitatif  important  entre  le  degre  de 
dissociation  et  l’influence  des  acides  sur  l’action  du  ferment  (p.  57)...  il 
est  du  h  la  constitution  des  acides  »  (p.  58). 

L’annee  suivante,  Bertrand,  avec  Rosenblatt,  ont  elargi  leurs  rBsultats, 
obtenus  avec  la  peroxydiastase  sur  les  sucrases  de  la  levure  et  de  l' Asper¬ 
gillus  niger ,  et  ils  ont  retrouve  les  memes  discordances  entre  la  disso¬ 
ciation  electrolytique  et  l’activite  des  acides. 

Ces  conclusions  pouvaient  paraitre  prematurees,  etant  donne  qu’elles 
ont  ete  obtenues  h  l’aide  des  ferments  de  composition  inconnue  et 
variable,  de  sorte  que  les  effets  perturbateurs  pourraient  etre  attribues 
a  la  presence  des  impuretSes  diverses.  Pourresoudre  ce  probleme,  nous 
nous  sommes  attache  h  purifier  la  maltase  etudiee;  apres  avoir  cons- 
truit  un  dialyseur  special  (*)  permettant  d’effectuer  cette  operation  aussi 
rapidement  que  possible  et  dans  des  conditions  d’asepsie  parfaite,  nous 
avons  dialyse  la  maltase,  et,  chemin  faisant,  nous  avons  constate  que 
l’on  peut  eliminer  par  la  dialyse  etpar  l’electrodialyse  environ  95  °/0  des 
diverses  matieres  solides  sans  affaiblir  son  activity  f).  Nous  avons  repris 
l’etude  de  l’effet  d’une  addition  des  acides  sur  cette  maltase  dialysee.  en 
1914.  Voici  la  comparaison  des  resultats  entre  les  produits,  purifie  et 
brut,  en  ce  qui  concerne  l’effet  acide  (Tableau  IX). 

1.  \V.  Ivopaczewski.  C.  ii.  Ac.  Sc.,  1913,  156,  p.  1853. 

2.  W.  Ivopaczewski.  C.  R.  Ac.  Sc.  1913,  156,  p.  918. 
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Tableau  IX.  —  pH  +  et  aclivite  de  la  maltose  brute  et  purifiiie  (Koimcxevski). 


ptl  +  OPTIMAL  POUR  MALTASE 


Acide  formique .  3.6  3,9 

—  acetique .  3,9  4,1 

—  uionoehloraeetique  .  .  , . 3,6  3,8 

—  dichloracetique .  3,0  3,4 

—  ti'ichloracetique .  2,4  2,8 

—  propionique .  3,7  3,8 

—  bntyrique  normal .  3.4  3,4 

—  oxalique .  2,6  3,3 


Cette  fois-ci  la  demonstration  a  ete.donnee  que  la  concentration  en 
ions  It  +  n’est  pas  le  seul  facteur  susceptible  d’expliquer  Faction  des 
acides  sur  diverses  fermentations  et  que  les  anions  doivent  y  participer. 

Nous  sommes  revenu  sur  ce  point,  en  1914,  en  essavant  d’etayer  notre 
hypothesepar  lesresultats  analogues,  signales  par  Bredig,  Goldschmidt, 
Acree,  Taylor,  Snethlage,  Szyszkowski  et  autres,  au  sujet  de  1’efTet 
anionique  dans  d’autres  processus  physico-chimiques  :  ainsi,  entre 
autres  observations,  ces  auteurs  ont  vu  que  la  concentration  seule  en 
ions  II  +  n’explique  pas  les  catalyses  par  les  metaux  colloi'daux,  ni 
le  virage  de  certains  indicateurs. 

Nous  avons,  de  plus,  rappele  les  effets  des  anions  que  l’on  a  observes 
dans  d’autres  processus  physicochimiques  ou  biologiques.  Ainsi,  d’apres 
Pal  li,  la  labilisation  des  bydrosols  d’albumine  par  les  acides  ne  suit  pas 
le  degre  de  dissociation;  pour  Fouard,  le  gonflement  d’amidon  depend 
de  la  concentration  en  anions;  selon  Traude,  la  floculation  de  certains 
colorants  par  les  acides  n’est  pas  parallele  a  leur  dissociation,  et,  de 
plus,  Faction  des  divers  sels  de  potassium,  par  exemple,  sur  l’activite 
des  catalyseurs,  en  concentraiions  ioniques  equivalentes,  n’est  pas  la 
meme.  En  ce  qui  concerne  les  processus  biologiques,  en  1896  dejh,  Pauli 
et  Kroenig  ont  constate  des  activity  «  speciales  »  des  acides  sur  la  spo¬ 
liation  des  bacteries;  Prigeant,  en  1910,  a  note  l’absence  de  parralle- 
lisme  entre  la  concentration  ionique  et  l’excitation  des  nerfs.  De  cette 
mise  au  point,  nous  avons  conclu  de  la  faijon  suivante  :  «  II  est 
demontre  que,  dans  Faction  des  divers  acides  sur  divers  processus  bio¬ 
logiques  ne  peut  s’expliquer  uniquement  par  la  concentration  en  ions  II ; 
la  molecule  tout  entiere  et,  en  particulier  les  anions,  doivent  y  jouer  un 
role  non  negligeable  »  (p.  432). 

Nous  sommes,  une  fois  encore,  revenu  h  l’attaque  de  l’unilat6ralite  des 
hypotheses  concernant  Faction  des  ions  II  +  h  propos  des  generalisations 
intempestives  de  ,1.  Loeb,  en  1922.  Mais  notre  point  de  vue  n’a  pas 
trouv6  d’echo,  a  cette  epoque. 
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Nous  avons  essaye,  en  1923,  de  mettre  directement  en  evidence  l’exis- 
tence  de  cet  effet  aninnique,  notamment  en  etudiant  le  gonflement  des 
divers  gels.  Void  ce  que  nous  avons  constate  (Tableau  X). 


Tableau  X.  —  Effet  anionique  dans  le  gonflement  (Kopaczewski). 


Kal .  0,45  M  +198,0 

NaBr .  0 , 57  M  +  9,7 

K-l .  0,60  M  +169,5 

KHr .  0.84  M  +  9,7 

NlgCl' .  0,50  M  +84,5 

MgSli* .  0.40  M  +  7,9 


Ces  resultats,  publies  a  propos  de  Faction  des  diverses  substances 
nareotiques  sur  le  gonflement  des  gels,  ne  sont  pas  parvenus  aux  cher- 
cheurs  qui  s’occupaient  des  phenomenes  de  fermentation.  Martin  Fischer 
a  confirms  Faction  tres  energique  des  anions  sur  le  gonflement  des  gels, 
que  nous  avons  signalee  en  1923. 

Enfin,  en  1924,  dans  une  remarquable  mise  au  point,  Fleury  conclut 
que  les  ions  II  +  ne  sont  pas  les  seuls  pour  regler  l’activite  des  acides 
dans  les  fermentations  diverses.  Dans  une  monographie  sur  les  ferments. 
Foror,  en  1920,  commence  a  partager  nos  idees,  sans  toutefois  nous 
citer;  Boas,  en  1927,  meten  evidence  Factivite  propre  des  anions  (SON  en 
particulier)  dans  la  multiplication  des  champignons  et  des  bacteries,  ce 
qui  est  confirme  ensuite  par  Lasseur  et  ses  collaborateurs,  en 
1933. 

On  voit,  par  consequent,  qu’un  courant  d’opinion  se  fait  jour  en 
faveur  de  la  realite  de  cet  effet  anionique  On  peut,  du  reste,  le  mettre 
en  Evidence  avec  la  plus  grande  facilite  en  utilisant  Fanalyse  electro- 
capillaire,  ce  que  nous  avons  fait  en  1928  (fig.  3).  On  y  voit  que  malgre 
la  stride  equivalence  des  concentrations  en  ions  II  +,  Faction  des  acides 
H2S04,  1PP0\  II. GOOII,  CIPCOOH  et  autres  n’est  pas  superposable  a 
celle  des  acides  HG1  ou  UNO3,  par  ailleurs  identiques  entre  elles. 

Conclusions.  —  Cette  dude  d’ensemble  resume  nos  recherches  per- 
sonnelles,  entreprises  en  1909  et  poursuivies  systematiquement  depuis ; 
elle  permet  de  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

1°  II  n’existe  point  une  concentration  ddermind,  fixe,  en  ions  d’hy- 
drogene  capable,  soit  d’entraver  Faction  d’un  ferment,  soit  de  la  favo- 
riser  d’une  fagon  toute  particuliere. 

2°  On  peut  parler,  tout  au  plus,  de  l’existence  d’une  zone  de  concen¬ 
tration  hydrogenique  qui  est  susceptible  d’influencer  les  processus 
fermentatifs  varies;  cette  zone  se  deplace,  selon  l’age  du  ferment,  les 
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«  constamment  renouveles  »,  selon  la  technique  cI’Effront,  ces  con¬ 
clusions  peuvent  subir  des  corrections,  et  il  sera  important  de  les  sou- 
meltre  a  cette  epreuve. 

W.  Kopaczewski. 
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Les  tests  de  l’indoxyldmie  et  de  lindoxylurie. 

INTRODUCTION 

Les  applications  de  la  chimie  biologique  la  clinique  deviennent  de 
plus  en  plus  utiles  a  mesure  qu'elles  se  font  plus  precises.  C’est  ainsi  que 
depuis  quelques  annees  on  parlait  de  la  question  de  l’indoxyle  sans  en 
tirer  de  grandes  conclusions  pratiques,  lorsque  dernierement  des 
methodes  de  dosage  de  ce  corps  ont  ete  mises  au  point. 

Leurs  precisions  suffisantes  pour  la  clinique  courante  et  leur  simpli¬ 
city  ont  permis  de  degager  les  tests  de  l’indoxylemie  et  de  1’indoxylurie 
et  par  la  des  enseignements  nouveaux  et  utiles  pour  la  medecine 
moderne. 


RAPPEL  DES  NOTIONS  BIOCHIM1QUES  SUR  L’INDOXYLE 


L’indol  est  un  corps  a  double  noyau,  de  la  serie  heterocyclique  : 
un  benzopyrrol  : 


e'est 
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L’indoxyle,  derive  oxygen6  du  precedent,  dans  le  schema  duquel  un 
CH  disparait  remplace  par  un  COH,  s’ecrira  : 


CII 


Enfin  les  derives  oxydes  de  l’indol  donnent  facilement  des  derives 
conjugues,  tant  avec  l’acide  sulfuriquequ’avec  l’acide  glycuronique.  Nous 
n’indiquerons  pas  ici  les  methodes  de  preparation  et  de  synthase  des 
corps  de  la  serie  indolique.  Le  lecteur  n’aura  qu’&  se  reporter  aux  remar- 
quables  articles  de  Maillard  [40]  sur  la  question. 

II  est  maintenant  de  notion  courante,  k  la  suite  des  derniers  travaux 
de  Guy-Laroche  [35],  de  Grtgaut  [16  bis],  etc.,  que  l’indol  se  forme  dans 
l’intestin  it  la  suite  de  la  digestion  et  de  la  degradation  de  divers  amino- 
acides.  L’indol,  absorbe  par  l’intestin,  est  transforme  par  l’organisme 
en  un  produit  d’oxydation,  l’indoxyle,  qui  se  combine  ensuite  kl’acide 
sulfurique  pour  former  l’acide  indoxylsulfurique  qui  s’elimine  dans  les 
urines.  II  est  d’ailleurs  possible  que,  dans  certaines  conditions  patholo- 
giques,  l’indol  puisse  etre  forme  ailleurs  que  dans  1'intestin.  L’indoxyle 
a  et6  appele  indican  k  cause  de  la  propri6le  commune  qu’il  possede  avec 
l’indican  des  plantes,  de  donner  de  l’indigo  par  hydrolyse  et  oxydation, 
Mais,  ainsi  que  le  fait  remarquer  Grigaut,  l’analogie  entre  les  deux 
substances  ne  pourrait  etre  poussee  plus  loin,  l’indican  des  plantes  etant 
un  glucoside  de  l’indoxyle,  tandis  que  l’indican  urinaire  estun  sulfo  ou 
un  gluco-conjugue  de  l’indoxyle. 

HISTORIQUE 

La  presence  de  l’indoxyle  dans  les  urines  sous  le  nom  d’indigotine 
puis  d’urocyanine  et  enfin  d’indican  etait  connue  depuis  tres  longtemps, 
mais  ce  qu’on  savait  de  ce  corps  et  des  transformations  qu’il  subit  dans 
l’organisme  etait  reste  des  plus  imprecis  jusqu’aux  remarquables  tra¬ 
vaux  de  Maillard  [40]  en  1902.  C’est  qu’en  efTet,  avant  lui,  les  methodes 
de  recherche  et  de  dosage  de  ce  corps  6taient  presque  inexistantes. 

Les  veritables  tentatives  de  dosage  commencerent  avec  Jaffe  [19]  des 
1870.  Mais  sa  methode,  application  de  la  methode  d’oxydation,  etait 
tres  imparfaite.  De  cette  epoque  date  une  serie  de  travaux  de  recherches 
experimentales  sur  la  physiologie  de  l’indol  :  Jaffe  119],  Fulakosky  et 
Bering  (1874);  Chiustiani  (1878). 

Une  deuxieme  etape  apparut  avec  les  travaux  de  Maillard  40]  en  1902 
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et  1903.  II  mit  au  point  une  methode  tres  precise  qui  permit  des  dosages 
plus  rigoureux.  Malheureusement,  sa  technique  etait  un  peu  longue,  deli¬ 
cate,  et  necessitait  une  assez  grande  quantite  de  liquide  physiologique. 
Neanmoins,  elle  servit  h  toute  une  s6rie  de  travaux  sur  la  physiologie 
de  l’indol :  Gautier  (1908),  IIervieux  18  (1910),  Metciinikoff  (E.)  42  a  45 
1908-1910-1913-1911)  et  ses  eleves  etudient  particulierement  le  meca- 
nisme  du  passage  de  l’indoxyle  dans  l’urine  et  le  sang.  Mais,  jusqu’ici, 
peu  de  travaux  purement  cliniques  avaient  ete  publies.  C’est  a  Obermayer 
et  Poi’PER  [47]  que  revient  le  merite  d’avoir  d6couvert  en  1911,  au  moyen 
d’une  reaction,  peu  sensible  d’ailleurs,  l’existence  d’une  retention  de 
corps  de  la  serie  aromatique  (indol)  chez  les  uremiques. 

Obermayer  [47]  proposait  une  methode  simple  et  rapide,  conservant  le 
meme  principe  que  celle  de  Maillard,  mais  s’en  ecartant  dans  les  details. 
Ces  deux  auteurs  allemands  et  Dorner  [9]  (1914)  a  leur  suite  ont  cru 
pouvoir  aflirmer  que  l’indoxyl6mie  etait  constante  chez  tons  les  ure¬ 
miques,  et  que  son  taux  croissait  parallelement  h  celui  de  Puree.  Puis 
Joli.es  [20  a  23  (1915-16),  ayant  mis  au  point  une  reaction  colorime- 
trique  beaucoup  plus  sensible  que  celle  d’ Obermayer,  les  auteurs  de 
langue  allemande  ont  multiplie  leurs  travaux  dans  l’espoir  de  trouver 
un  corps  dont  l’etude  fut  plus  interessante  que  celle  de  l’uree. 

Les  travaux  de  Haas  [14  a  15],  de  Becher  1 1  h  3  ],  de  Rosenberg  52  a  54 
amenferent  ce  dernier  a  modifier  la  conception  th6orique  d ’Obermayer , 
tout  en  conservant  ses  conclusions  pratiques. 

En  France,  les  recherches  sur  la  ph ysiologie  de  l’indol,  de  1’indican,  de 
l’indoxyle  continuaient,  precisant  tant  l’origine  intestinale  de  l’indoxyle 
que  l’organe  oil  se  produit  l’oxydation  et  la  conjugaison  de  l’indol 
Blumenthai.,  Labbe  et  Vitry),  29  h  31  ,  (Troisier  et  Berthelot)  [62h63  . 
Puis,  de  divers  cotes,  on  etudia  le  cote  clinique  de  la  question  de 
Findican. 

Derrien  ,6  a  8],  h  Montpellier,  reprend  les  conclusions  d ’Obermayer. 
Celui-ci  estimait  que  la  recherche  de  l’indoxyle  dans  le  sang  pouvait 
fournir  au  point  de  vue  du  diagnostic  et  du  pronostic  de  l’ur6mie  des 
indications  aussi  precoces  que  celles  que  donne  le  dosage  d’uree.  Les 
recherches  de  Derrien  [8],  de  Girauii  [10],  puis  de  MUe  Giraid  13]  (1914- 
1917-1920)  ci  l’aide  d’une  technique  differente  et  beaucoup  plus  sensible 
:  technique  aurique  de  Ville)  conduisirent  ces  auteurs,  par  des  analyses 
en  s6rie  chez  de  nombreux  malades,  a  des  conclusions  tout  a  fait  difTe- 
rentes.  Puis,  Thiers  ’57  a  61],  a  Lyon,  adopte  les  conclusions  de 
Rosenberg  et  pretend  que,  laissant  de  c6t6  l’indoxylemie  physiologique 
d’llERviEuxetles  hyperindoxylemies  moderees(d’origine,  dit-il,  banales), 
les  indoxyl6mies  fortes  sont  caracteristiques  des  etats  uremiques.  — 
Travaux  de  Thiers  [60]  et  de  Krauthammer  [27  (1930-1931).  Enlin,  der- 
nierement,  h  Paris,  la  question  est  6tudi6e  de  tres  pres  par  Phocas  48 
(1917),  par  Rathery  et  Sigwald  [50]  (1930),  Rathery  et  Derot  (1932)  49  . 
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Grigaut,  mettant  au  point  une  excellente  methode  de  dosage  basee  sur 
la  reaction  de  Jolles,  les  recherches  se  multiplient,  tant  au  point  de  vue 
physiologique  [travaux  de  Guy-Laroche,  Grigaut  et  Poumeau-Delille 
(1929),  Guy-Larociie  et  Poumeau-Delille  (1932),  Guy-Laroche  et  Desbordes 

1933),  Heitz-Boyer  et  Grigaut  (1933)]  qu’au  point  de  vue  clinique  (Guy- 
Laroche,  Schumann  et  Desbordes,  Guy-Larociie  et  Desbordes,  Serane  et 
Maire,  Guy-Laroche,  Grigaut,  Serane  et  Brehier). 

A  1’etranger,  la  question  de  l’iudoxyle  ne  laisse  pas  les  travailleurs 
indifferents.  Terzani  [56  bis]  (1924),  Beltrametti  [4]  en  Italie  (1932); 
Underhill  et  Simpson  [64]  (1920),  Monias  et  Shapiro  (1930)  en  Angleterre; 
Krokiewicz  [28]  (1927)  en  Pologne;  Livierato  et  Simoneto  (39]  (1930)  dans 
les  pays  scandinaves ;  Castex  et  Steingart  !  5]  (1928)  en  Amerique  du  Sud, 
publient  les  resultats  de  leurs  recherches  sur  cette  question. 

METHODES  DE  DOSAGE 

Une  methode  de  dosage  de  l’indoxyle  dans  le  sang  et  l’urine,  basee 
sur  la  reaction  qu’a  fait  connaitre  Jolles  en  1917,  a  ete  recemment  mise 
au  point  par  Grigaut.  Suivant  ses  donnees,  la  methode  avait  ete  utilisee 
depuis  quelques  annees  et  a  dejk  servi  h  de  nombreux  travaux ;  Guy- 
Laroche  et  Poumeau-Delille  (1932)  [35],  Guy-Larociie  et  Desbordes  (1932) 
[33] .  Elle  a  ete  publiee  tout  dernihrement  par  son  auteur  (Heitz-Boyer 
et  Grigaut,  1933)  [16  bis  \ 

La  reaction  de  Jolles  resulte  de  l’oxydation  simultan6e  de  l’indoxyle 
et  du  thymol  avec  formation  d’une  matifere  colorante  rouge,  qui  passe 
au  violet  par  les  acides  concentres  et  correspond  h  la  condensation 
d’une  molecule  d’indoxyle  avec  une  molecule  de  thymol  selon  liqua¬ 
tion  : 

CsH’ON  +  C'°HuO  +  O’  =  2H*0  +  Ct8H2,OsN 

indoxyle  +  thvmol  +  oxyg&ne  =  eau  +  4-oymftne-S  indolindolignone 

Cette  reation  est  plus  sensible  que  celle  de  Jaffe.  II  est  &  remarquer 
toutefois  que  l’hematine  s’oppose  a  la  reaction  et  que  les  dosages  prati¬ 
ques  en  presence  de  ce  corps  ne  peuvent  conduire  qu’a  des  rdsultats 
errones  ou  meme  5,  une  reaction  nulle  comme  dans  le  cas  d’urines 
hemoglobiniques  ou  de  serums  hemolyses. 

A.  —  Dosage  de  l’indoxyle  dans  les  urines  (technique  de  Grigaut)  : 

Reaclifs. 

til)  Reactif  d’OisERMAYER  : 


Acide  chlorDydrique  concentre. 
Perclilorure  de  Cer  liquide  .  .  . 
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b)  Solution  de  thymol  : 


Thymol .  '>  gr. 

AIcool  a  95° . 100  gr. 


c)  Chloroforme  ordinaire  : 

d)  Sous-acetate  de  plomb  liquide. 

e)  Solution  mere  titree  d’indoxyle  :  solution  &  0,100  par  litre  prepare 
au  moyen  d’indoxyl-sulfate  de  potasse  (0  gr.  188  d’indoxyl-sulfate  ,de 
potasse  correspondent  h  0  gr.  100  d’indoxyle). 

f  Solutions  titles  ii  10,  20,  30  milligr.  etc.  d’indoxyle  par  litre  obte- 
nue  en  diluant  en  proportions  convenables  la  solution  titree  mere  prece- 
dente. 

Pour  le  dosage  colorimetrique,  ces  solutions  seront  additionnees  de  1  10 
de  leur  volume  d'eau  de  maniere  a  se  placer  dans  les  memes  conditions  de 
dilutions  que  Purine  defequee. 


Techniques. 

L’urine  est  additionnee  de  1/10  de  son  volume  de  sous-acetate  de 
plomb  liquide  puis  illtree. 

L’hematine  s’opposant  h  la  reaction  de  Jolles,  l’urine  examinee  doit 
etre  exempte  de  toute  trace  d’h6moglobine. 

1°  Determination  au  moyen  du  colorimetre.  —  On  place  5  cm3  d’urine 
defequee  dans  un  tube  h  essai  et  JS  cm3  de  solution  aqueuse  d’indoxyle 
diluee  au  1/10,  dans  un  second  tube  (cette  dilution  a  pour  but  de  se 
mettre  dans  les  m^mes  conditions  que  1’ urine  defequee).  On  verse 
ensuite  dans  chacun  des  tubes  &  1  cm3  de  solution  alcoolique  de  thymol 
et  apres  melange  9  cm3  de  reactif  d’ Ob er mayer.  On  melange  ii  nouveau. 
Les  deux  tubes  sont  abandonnes  au  repos  pendant  une  demi-heure, 
puis  additionnes  chacun  de  5  cm3  de  chloroforme;  on  agite,  on  laisse 
deposer  cinq  minutes  et  on  precede  a  revaluation  colorimetrique. 

Pour  cela,  on  elimine  par  simple  inclinaison  la  majeure  partie  du 
liquide  chlorhydrique  qui  surnageles  couches  chloroformiquescolorees. 
On  verse  ensuite  ces  couches  chloroformiques  respectivement  dans  les 
deux  cuves  d’un  colorimetre  de  Duboscq,  en  entrainant  en  meme  temps 
une  partie  de  la  liqueur  chlorhydrique.  Cette  precaution  est  indispen¬ 
sable,  carle  sel  chlohvdrique  qui  constitue  la  matiere  colorante  violelte 
n’est  stable  qu’en  presence  de  HCl  concentre.  En  l’absence  d’acide  fort 
et  concentre,  la  dissociation  du  sel  se  produit  instantan6ment,  liberant 
la  base  qui  est  rose  et  d’intensite  coloree  beaucoup  moindre. 

Les  cuves  du  colorimetre  etant  mises  en  place,  les  plongeurs  seront 
mis  en  contact  directement  avec  la  couche  cliloroformique  en  traversant 
la  legere  couche  chlorhydrique  surnageante,  maintenue  h  dessein. 
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L’6valuation  colorimetrique  se  fera  a  la  maniere  habituelle  par  le  rap¬ 
port  des  hauteurs  lues  a  pres  6galisation  des  teintes. 

2°  Determination  ah  moyen  des  eciielles  colorees.  —  L’emploi  de 
solutions  6talons  titrees  d’indoxyle  devient  ici  inutile. 

L’urine  est  additionn6e  de  1/10  de  son  volume  de  sous-acetate  de 
plomb  liquide  puis  filtree. 

On  utilise  un  lube  indoxym6trique  constitue  ainsi  :  tube  it  essai  de 
11  mm.  de  diametre  int6rieur,  marqu6  d’un  trait  aux  divisions  5,  6,  15 
et  20  cm’  h  partir  du  fond,  ce  qui  permet  de  proc6der  direclement  aux 
additions  successives  de  liquides,  sans  avoir  besoin  de  recourir  aux 
pipettes  graduees. 

On  place  o  cm3  d’urine  defequ6e  et  1  cm3  de  solution  alcoolique  de 
thymol. 

On  ajoute  9  cm3  de  reactif  d’ORERMAVER. 

On  melange  a  nouveau. 

( )n  laisse  en  contact  une  demi-heure  et  on  ajoute  5  cm3  de  chloroforme. 

On  agite  et  on  laisse  deposer  cinq  minutes.  La  coloration  violette  du 
tube  indoxymetrique  est  alors  evalu6e  au  moyen  de  l’echelle  colorime- 
trique  de  Heitz-Boyer  et  Grigaut. 

L’emploi  des  tubes  indoxymetriques  de  Grigaut  est  indispensable, 
lorsqu’on  veut  utiliser  l’echelle  colorim6trique  et  les  indoxymetres  dont 
les  teintes  ont  ete  etalonnees  en  utilisant  des  tubes  <1  essais  de  11  mm. 
de  diametre  interieur. 

On  peut  aussi  utiliser  pour  la  lecture  les  indoxymetres.  Pour  plus  de 
details  sur  cette  question,  nous  renvoyons  les  lecteurs  k  l’article  original 
de  Heitz-Boyer  et  Grigaut  dans  le  Journal  medical  francais  [16  6iv]. 


B.  —  Dosage  he  l’iniionyi.e  dans  le  serum  sanguin. 

Reactifs. 

On  utilise  les  m£mes  reactifs  que  pour  le  dosage  de  l’indoxyle  dans 
1’urine  (m6me  solution  mere  a  0  gr.  100  d’indoxyle  par  litre,  &.  partir  de 
laquelle  on  preparera  des  solutions  titrees  a  1,  5,  10,  20  milligr. 
d'indoxyle  par  litre).  Pour  le  dosage colorimetrique,  ces solutions seront 
additionn£es  de  leur  volume  d’acide  trichlorac6trique  a  20  °/0  demanifere 
ii  se  placer  dans  les  memes  conditions  de  milieu  et  de  dilution  que  pour 
le  serum  desalbumine. 

Technique 

L’h6maline  s’opposant.a  la  reaction  de  Joules,  le  s6rum  examine  doit 
etre  exempt  de  toute  trace  d’hemolvse.  Le  s6rum  sanguin  est  additionne 
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de  son  volume  d’acide  trichloracetique  h  20  °/0.  on  ajoute  et  on  filtre. 
Le  dosage  se  fait  ensuite  comme  pour  l'urine. 

1°  Determination  au  moyen  du  colorimetre.  —  On  place  5  cm3  de 
serum  sanguin  desalbumine  dans  un  premier  tube  &  essai,  puis  dans  un 
second  tube  5  cm”  de  solution  titree  d’indoxyle  (additionnee  de  son 
volume  d’acide  trichloracetique  &  20  °/0,  de  fagon  a  reproduire  les  condi¬ 
tions  de  dilution  du  serum  desalbumine). 

On  verse  ensuite  dans  chacun  des  tubes  1  cm3  de  solution  alcoolique 
de  thymol,  puis,  aprds  melange,  9  cm3  de  reactif  d’t  •bermayer.  On  melange 
&  nouveau. 

Les  deux  tubes  indoxymdtriques  sont  abandonnes  au  repos  pendant 
une  demi-heure,  puis  additionnes  chacun  de  5  cm3  de  chloroforme. 

On  agite,  on  laissse  deposer  cinq  minutes  eton  precede  a  1’evaluation 
colorimetrique  ainsi  qu’il  a  ete  indiqud  h  propos  du  dosage  dans  les 
urines. 

2°  Determination  au  moyen  res  echelles  colorees.  —  Onpeutegale- 
ment  utiliser  avec  avantage  les  echelles  colorimetriques  d’HEiT/.-BovER 
et  Grigaut,  en  se  servant  des  tubes  indoxymetriques  ou  des  indoxv- 
metres. 

Dans  un  tube  indoxymetrique  (voir  precedemment) ,  on  place  5  cm” 
de  serum  desalbumine  et  1  cm3  de  solution  alcoolique  de  thymol.  On 
melange. 

On  ajoute  9  cm3  de  reactif  d’OiiERMAYER ;  on  melange  a  nouveau. 

On  laisse  en  contact  une  demi-heure  et  on  ajoute  3  cm3  de  chloro¬ 
forme. 

On  agite  et  on  laisse  deposer  cinq  minutes. 

La  coloration  violette  du  tube  indoxymetrique  est  alors  evaluee  au 
moyen  de  l’echelle  indoxymetrique. 

VALEUR  PRATIQUE  DES  TESTS 

1°  TaU.V  NORMAUX  d’indoxyle  DANS  l’urine  ET  LE  SANG. 

A.  Urines.  —  Le  taux  normal  de  l’indoxyle  dans  l'urine  est  d’environ 
10  milligr.  par  litre.  Ainsi  que  le  pensent  I!eitz- Boyer  et  Grigaut  [16  bis  , 
«  dans  les  troubles  du  fonctionnement  intestinal,  il  peut  s’dlever  jusqu’h 
100  milligr.  et  plus.  D’une  fagon  generate  h  partir  de  30  milligr.,  il  y  a 
un  retentissement  net  et  plus  ou  moins  acceutue  d’un  sujet  h.  l’autre  ;  & 
partir  de  50  milligr.,  des  malaises  varies  surgissent  alors  d’une  fagon 
indiscutable  et  se  manifestent  toujours  ». 

Les  chififres  releves  ici  concernent  la  concentration  par  litre.  Quant  au 
debit  de  l’indoxyle  elimine  dans  les  urines,  on  tend  &  le  considerer 
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comme  peu  interessant.  Guy-Laroche  et  Grjgaut  [38’  pensent  que  la 
concentration  donne  seule  une  idee  exacte  du  processus  toxique  a 
mesurer.  C'est  qu’en  effet  leurs  recherches  ont  permis  de  montrer 
qu'entre  autres  nombreuses  causes  de  variations  de  l’indoxyle  urinaire, 
l’absorption  d’eau  ei  la  diurese  avaient  une  grande  influence.  Le  debit  de 
l'indoxyle  urinaire  est  fonction  de  ces  deux  facteurs.  En  effet,  si,  5  la 
faveur  des  boissons,  on  double  ou  on  triple  le  volume  des  urines  des 
vingt-quatre  heures,  on  voit  le  debit  de  l’indoxyle  suivre  la  meme  courbe 
et  doubler  et  tripler  dans  le  meme  laps  de  temps. 

La  concentration  de  l’indoxyle  est  beaucoup  plus  stable.  Chez  de  nom- 
breux  sujets,  elle  varie  un  peu  au  cours  des  diverses  mictions  des  vingt- 
quatre  heures.  G’est  ainsi  qu’on  a  observe  qu’elle  peut  osciller  seulement 
entre  11  et  14,  alors  que  le  debit  triple  sous  l’influence  de  la  diurese.  Chez 
d’autres  sujets,  au  contraire,  la  concentration  subit  des  variations  consi¬ 
derables  qui  peuvent  s’accentuer  dans  de  grandes  proportions  &  la  suite 
d’absorption  de  certaines  quantiles  d’eau. 

Afin  de  se  mettre  fi  l’abri  de  ces  variations,  on  acherche  quel  moment 
de  la  journGe  se  montrait  le  plus  propice  pour  etablir  un  test  de  l’indoxy- 
lurie  repr6sentatif  de  cetetat  chezunindividu  donne.  L’etude  d’un  grand 
nombre  de  faits  a  montre  que  les  echanlillons  d’urine  pr^leves  loin  des 
repas  et  loin  des  ingestions  de  boissons  presentait  une  grande  conslance 
dans  lesresultats,  et  on  a  choisi  comme  lest  de  Vindoxylurie  la  concentra¬ 
tion  de  V urine  da  matin  au  reveil. 

B.  Sang.  —  La  teneur  du  serum  sanguin  en  indoxyle  est  normalement 
inferieure  &  0  milligr.  5  par  litre,  quantity  insuffisante  pour  donner  une 
leinte  dans  les  conditions  de  la  technique  pr6cedente.  Ce  n’est  qu’k 
partir  de  1  milligr.  par  litre  que  la  reaction  devient  tout  St  fait  nette. 

II  s’agit  alors  d’hyperindoxylemie.  Celle-ci  peut  s’elever  dans  les  cas 
pathologiques  jusqu’au  chiffre  de  30  milligr.  par  litre  de  serum  et  plus. 

2°  Recherches  modernes  sur  la  valeur  pratique 

DES  DOSAGES  I)E  L’INDOXYLE. 

A.  Physiolocie.  —  Parmi  les  tout  derniers  travaux  sur  la  physiologie 
de  l’indoxyle,  signalons  ceux  de  Guy-Laroche  [32,33,35 ;,  Grigaut  16  bis) 
et  Poumeau-Delille  [35 j  (1929  &  1932),  concernant  l’etude  experimentale 
du  mecanisme  de  la  concentration  de  l’indoxyle  urinaire.  Ces  auteurs 
ont  precise,  entre  autres  choses,  l’augmentation  de  la  concentration  uri¬ 
naire  de  l’indoxyle  sous  l’influence  des  chocs  tant  anaphylactiques  que 
provoques  par  l’injection  intraveineuse  de  peptone,  de  vaccin  T.  A.  B.  ou 
de  Dmelcos.  Ils  ont  montre,  en  outre,  la  constance  del’hyperindoxylurie 
au  co-urs  des  ententes  fermentatives,  malgre  l'absence,  la  plupart  du 
temps,  de  signes  f6caux  revelateurs  de  putrefactions. 
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En  ce  qui  concerne  le  mecanisme  de  passage  de  l’indoxyle  dans  l’urine 
etlesang,  mentionnonsles  articles  d’llEiTZ  BoYEnet  Grigaut ( 1932)  [16 his1, 
en  insistant  particulierc-ment  sur  leurs  etudes  de  la  permeabilite  inles- 
tinale  &  l'indoxyle. 

Dans  un  autre  ordre  d’id6es,  on  a  recherche  de  divers  cotes  quel  etait 
l’organe  oil  se  produisait  1’oxydation  et  la  conjugaison  de  l’indol.  Les 
experiences  recentes  de  Guy-Laroche  et  Desborhes  [32,  33"  (1932)  ont 
confirme  l’opinion  qu’on  se  faisait  surle  role  preponderant  du  foie  dans 
ce  phenom6ne.  Ces  auteurs  ont  montre  que,  si  on  injecte  de  l’indol  dans 
la  veine  porte,  on  trouve  de  l’indoxyle  dans  laveine  sus-hepatique.  Cette 
action  oxydante  du  foie  est  massive. 

B.  Faits  ci.imqi.es.  —  Au  point  devue  clinique  Yindoxylurie  comme 
test  du  fonctionnement  intestinal  a  ete  etudiee  par  Guy-Laroche  [38  , 
Heitz-Boyer  [16  bis]  et  Grigaut  1 16  bis,  38]  (1932-1933).  L’appreciation 
du  taux  de  l’indoxyle  dans  les  urines,  envisage  au  point  de  vue  de  sa 
concentration,  s’avfere  comme  un  moyen  d’apprecier  l’etat  du  fonction¬ 
nement  intestinal  et  de  la  resorption  toxique.  Bien  qu’en  rapport  direct 
avec  les  putrefactions  intestinales  dont  il  decoule,  il  ne  presente  cepen- 
dant  avec  celles-ci  que  peu  de  parallelisme.  On  a  observe,  en  eflfet,  que 
des  putrefactions  abondantes  rAvel^es  par  l’analyse  fecale  pouvaient  ne 
donner  qu’un  chiffre  faible  d’indoxyle  urinaire,  tandis  qu’au  contraire 
on  pouvait  voir  une  indoxylurie  abondante  sans  putrefaction  f6cale 
augmentee.  C’est  que  l’absorption  de  l’indol  intestinal  est  conditionnee 
par  des  facteurs  multiples,  parmi  lesquels  figurent  la  qualite  de  la 
digestion,  l’etat  du  transit,  l’hydratation  du  bol  fecal,  l’etat  de  la  (lore 
bact6rienne  intestinale.  Mais  le  facteur  dominant,  bien  mis  en  evidence 
par  Heitz-Boyer,  r6side  dans  la  permeabilite  de  la  muqueuse  intestinale 
conditionnant  au  premier  chef  la  resorption  toxique,  et  par  la,  le  cbitFre 
de  l’indoxyle  urinaire  qui  en  est  la  mesure. 

Aussi,  comme  le  disent  Guy-Laroche  et  Grigaut  38  ,  ■<  bien  que  tirant 
son  origine  des  putrefactions  intestinales,  l’indoxyle  urinaire  est  en 
relation,  avant  tout,  avec  la  permeabilite  de  la  muqueuse  intestinale  et 
traduit  l’intensite  de  la  resorption  dans  le  caico-colou  ». 

On  voit  imm6diatement  tout  l’interfet  que  presente,  en  clinique,  le  test 
«  indoxyle  urinaire  »,  soit  pour  apprecier  le  fotictionnement  intestinal, 
soit  pour  juger  d’une  therapeutique  ou  d’un  regime  donnes. 

L’indoxylemie  a  une  grande  valeur  comme  test  d’insuffisance  renale. 

A  l’heure  actuelle,  le  phenomfene  est  particulierement  etudie  par  trois 
ecoles. 

A  Paris,  par  Guy-Laroche  et  ses  collaborateurs,  Grigaut,  Her  axe,  Bre- 
hier,  Desbordes  ;  par  Rathery  et  ses  eleves  (Sigvvald). 

A  Montpellier,  par  G.  Giraud,  M.  Gihaud  et  Mortieii. 

A  Lyon,  par  Thiers  et  Kraijiiammer. 
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Quelques  discussions  de  doctrines  sAparent  ces  auteurs,  et  leurs 
opinions  ne  sont  pas  entierement  concordantes;  cependant,  ils  sont  du 
meme  avis  sur  un  certain  nombre  de  faits  : 

1°  Au  COURS  DES  NEPHRITES  AIGUES  GRAVES. 

L’indoxylemie  est  de  regie,  mais  ne  permet  pas,  de  meme  que 
l’hyperazotemie,  de  porter  un  pronostic  toujours  tres  grave,  puisque 
les  nephrites,  mAme  tres  indoxvlAmiques,  peuvent  guArir.  Mais  la 
regression  de  l’indoxyle  doit  permettre  d’annoncer  une  amelioration  et 
le  traitement  dirige  contre  1’indoxylAmie  peut  avoir  une  influence  favo¬ 
rable  sur  revolution  heureuse  de  ces  nephrites. 

2°  Au  COURS  RES  NEPHRITES  CIIROXIQIj'ES  GRAVES. 

La  constatation  d’une  indoxylemie  forte  et  persistante  presente  une 
valeur  pronostique  de  mauvais  augure,  mAme  si  l’uree  venait  momen- 
tanement  A  baisser.  On  doit  se  baser  sur  la  persistance  de  1’indoxyle  en 
exces  dansle  sang,  pour  af firmer  le  danger  dont  sont  menaces  les  malades. 

Cependant  l’apparition  d’une  indoxylemie  perceptible  pour  la  reaction 
de  Jolles-Grigaut  est-elle  toujours  le  fait  de  lesions  renales? 

«  Certains  auteurs,  dit  Guy-Larociie  [38],  ont,  Amis  l’opinion  qu’elle 
est  sous  la  dependance  de  facteurs  extra-rAnaux  tres  varies,  qui  peuvent 
tres  souvent  la  rAaliser  a  eux  seuls  :  gangrene,  occlusion  intestinale, 
ictere  hemolytique,  hyperproduction  d’indoxvle  dans  l’intestin.  Paillard 
accuse  ce  dernier  facleur  comme  une  cause  possible  d’hyperindoxylemie. 

«  D’apres  de  tres  nombreux  dosages  faits  depuis  plusieurs  annees 
chez  des  malades  atteints  daffections  les  plus  variees,  on  n’a  jamais 
rencontre  jusqu’ici  de  cas  positifs  en  dehors  d’affections  des  reins.,  » 

Guy-Larociie  a  observA  des  cas  dans  lesquels  existait  une  hyperpro¬ 
duction  notable  d’indol  intestinal,  traduit  par  une  grave  hyperindoxy- 
lurie,  sans  qu’il  ait  AlA  permis  de  deceler,  mAme  d’une  maniAre  fugace, 
une  reaction  de  l’indoxyle  dans  le  sang.  Cependant,  ce  phAnomAne  peut 
6tre  produit  experimentalement.  En  faisant  ingerer  h  des  individus  nor- 
maux  des  quantity  elevees  d’indol  (5  a  10  centigr.),  on  peut  faire  appa- 
raitre  une  reaction  positive  mais  fugace  dans  le  serum  sanguin  (Guy- 
Larociie  et  Desborhes).  Ce  fait  montre  que  les  reins  sont,  Si  l’etat  normal, 
susceptibles  d’eliminer  rapidement  des  quantites  considerables  de  cette 
substance,  et  cela  explique  que  la  retention  ne  se  produit  d’une  fagon 
permanente  que  dans  les  affections  renales  importantes. 

Ainsi  l’hyperindoxylemie  est-elle  extrfimement  interessante  dans  les 
affections  chroniques  des  reins.  Elle  n’est  parallele  ni  k  1’albuminurie, 
ni  h,  l’hypertension,  ni  A  la  retention  chloree,  ni  A  la  retention  urique. 
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Elle  manque  chezles  sujets  atteints  d’albuminurie  simple  ou  de  nephrite 
hvdropvgene  pure. 

Chez  les  malades  4  la  periode  initiate  de  l’azot£mie,  alors  que  la 
retention  azotee  est  minime  ou  normale,  le  test  indoxylemiqueest  gene- 
ralement  negatif.  Chez  ces  sujets,  on  peut  essayer  d’etablir  un  paralle- 
lisme  avec  l’epreuve  de  la  phenol-sulfone-phtaleine,  ainsi  que  l’ont  fait 
Guy-Laroche,  Schumann  et  Desbordes  chez  le  vieillard  [36] . 

Chez  les  sujets  &  la  periode  d’azotemie  confirmee,  oscillant  entre  0,70 
et  1  gr.,  l’hvperindoxylemie  estbeaucoup  plus  frequente.  Lorsque  l’azo- 
temie  depasse  le  gramme,  l’hyperindoxylemie  est  presque  toujours  de 
regie,  maissans  qu’il  y  ait  de  proportionnalite.  Guy-Laroche  et  ses  col- 
laborateurs  citent  les  chiffres  suivants  : 

Moins  de  1  gr.  d'uree 
3gr.  d'uree.  .  .  . 

4  gr.  —  .  .  .  . 

4  gr.  30  -  .... 

2  gr.  tS  -  .  .  .  . 

2  gr.  20  —  .... 

3  gr.  30  —  .... 

La  raise  en  evidence  d’indoxyle  dans  le  sang  au  cours  d’un  etat  renal 
chronique  indique  l’existence  de  lesions  serieuses  du  parenchyme renal. 
Ce  fait  explique  que,  chez  les  asystoliques  ordinaires  &  reins  conges- 
tionnes  et  chez  les  cardio-renaux  d’origine  cardiaque,  on  n’ait  jamais 
constate  d’hyperindoxylemie,  alors  que  sa  presence  a  coincide  avec 
l’existence  de  lesions  r6nales  sclereuses  permanentes  et  d’une  insuffi- 
sance  renale  avec  azotemie. 

En  resume,  les  taux  egaux  ou  superieurs  ci  10  milligr.  sont  le  fail  de 
nephrites  chroniques  graves  &  la  periode  ultime  de  leur  evolution,  et  la 
mort  peut  etre  predite  a  une  echeance  de  quelques  semaines  ou  de 
quelques  mois.  Les  taux  legers  sont,  au  contraire,  d’une  interpretation 
plus  delicate.  On  voit  par  la  que  1’indoxylemie,  chez  les  renaux,  com¬ 
plete  les  renseignements  fournis  par  les  autres  epreuxes  renales  et  est 
susceptible,  dans  certains  cas,  d’apporter  des  precisions  sur  le  dia¬ 
gnostic,  le  pronostic  et  revolution  de  la  maladie. 

Jean  Desbordes. 

( Laboratoire  du  professeur  Guy-Laroche.  /fupital  Tenon.) 
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Contributions  a  1’ etude  des  methodes  de  numeration 
des  microbes. 

UTILISATION  DU  LIQUIDE  DE  HORWATH 
POUR  LA  TECHNIQUE  DU  COMPTE-MlCROBES 

Comme  nous  l’avons  dit  daDS  un  precedent  article  [3]  la  numeration 
des  bacteries,  dans  la  cellule  compte-microbes,  se  heurte  a  deux  diffi¬ 
culty  principales  :  1°  on  risque,  du  fait  des  mouvements  des  bacteries 
(mouvements  propres  et  tremblements  browniens),  de  compter  plusieurs 
fois  les  ntemes  Elements ;  2°  si  l’on  examine  les  germes  sans  coloration 
prealable,  on  laisse  certainement  passer  inaper^us  un  nombre  inconnu 
de  germes.  II  est  done  naturel  de  chercher  a  la  fois  &,  colorer  les  bacte¬ 
ries  et  ci  les  immobiliser.  Cependant,  il  faut  se  garder  d’ajouter  aux 
emulsions  bacteriennes  des  substances  susceptibles  de  produire  une 
agglutination  des  germes,  ou  une  precipitation  des  substances  albu- 
minoi'des.  II  faut,  de  plus,  faire  en  sorte  que  seules  les  bacteries  soient 
nettement  colorees,  sans  que  le  liquide  de  suspension  soit  trop  teinte  ou 
que  se  produisent  des  depdts  de  matiere  colorante. 

Pour  resoudre  ce  probleme,  on  a  propose,  rappelons-le,  l’emploi  de 
differentes  solutions  :  Scott  et  Scott  [4]  melangeaient  parties  egales 
de  l’emulsion  bacterienne  et  de  la  solution  suivante  :  solution  de 
Giumsa  :  5  cm3;  chlorure  de  sodium  :  0  gr.  10;  formaline  :  4  cm3;  eau 
distillee  q.  s.  pour  100  cm3. 

Callisso.v  [1]  diluait  l’emulsion  bacterienne  dans  la  proportion  de 
1/100,  avec  la  solution  suivante  :  IlgCP  a  2%  :  100  cm3,  C1H  :  1  cm3, 
solution  aqueuse  de  fuchsine  acide  k  1  °/0  :  100  cm3. 

Wohlfeil  [6]  utilisait,  lui  aussi,  comme  agent  Tixateur,  le  sublime  4 
la  dose  de  0,1  °/„  dans  une  solution  de  NaCI. 
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Steiner  5],  avant  d’arriver  au  choix  de  la  solution  hydro-alcoolique 
de  bleu  de  methylene  phenique  (bleu  de  Kuhne),  faisait  agir  les  vapeurs 
d’ether  sur  les  suspensions  bacteriennes,  ce  qui  arretait  rapideinent 
la  mobilitA  des  germes,  qu’il  ne  restait  plus  qu’A  colorer. 

Pour  notre  part,  nous  avons  essayA  differentes  solutions  colorantes, 
phAniquAes  ou  non,  additionnees  ou  non  d’une  certaine  quantite  de 
formol.  Avant  constate,  en  utilisant  cette  derniere  substance,  l’appari- 
tion  de  precipites  genants  et  d’agglutinats  microbiens,  nous  avons 
rejete  l’emploi  de  formol,  et  renoncA  meme  A  l’emploi  de  l’acide  phe¬ 
nique.  Nous  avons  utilisA  finalement  une  simple  solution  hydro-alcooli¬ 
que  de  fuchsine.  Nous  avons  obtenu,  avec  cette  derniere  solution,  des 
resultats  qui,  sans  ALre  parfaits,  nous  ont  semble  suflisants,  pour  peu 
qu’on  laisse  les  microbes  en  contact  avec  la  solution  colorante  pendant 
un  temps  sul'fisamment  prolonge  (quinze  minutes)  avant  de  placer 
l’Amulsion  A  colorer  dans  la  cellule  compte-microbes. 

Pourtant,  nous  nous  distinguions  nettement,  sur  ce  point  particulier, 
de  la  plupart  des  autres  auteurs,  qui  ajoutaient  A  leur  solution  colo¬ 
rante  des  substances  fixatrices  ou  antiseptiques.  Aussi  avons-nous  tenu 
A  essayer  la  solution,  mise  au  point  par  Horvath  en  1930  [2J,  destinee 
spAcialement  A  faciliter  les  numerations  au  compte-microbes.  Ce  sont  les 
resultats  des  essais  efFectues  en  utilisant  ce  milieu  de  dilution,  que 
nous  allons  exposer. 

Horwatii  utilisait,  depuis  plusieurs  annees,  pour  titrer  des  vaccins, 
la  technique  de  la  chambre  a  numeration  (hematimetre  de  Thoma-Zeiss, 
puis  compte-microbes  de  IIei.bert-Gltnn).  11  Atait  ainsi  arrive  A  penser 
qu’il  fallait  arrAter  les  inouvements  des  microbes,  sans  toutefois  utiliser 
pour  cela  de  substances  fixatrices.  II  eut  l’idee  d’utiliser,  dans  ce  but, 
des  liquides  d’une  forte  viscosite,  incapables,  pourtant,  de  produire  des 
modifications  osmotiques  des  corps  bacteriens  ou  de  permettre  la  multi¬ 
plication  des  germes.  II  se  rallia  finalement  A  une  solution  glycerime 
A  laquelle  il  ajouta  une  certaine  quantite  de  violet  de  gentiane.  Nous 
avons  prepare  cette  solution  de  la  fagon  suivante  : 


Solution  de  violet  de  gentiane  a  10  ”/„  dans  1’alcool  a  95°.  X  goultes. 

Glycerine .  3ll  cm1 

Alcool  a  95° .  10  — 

Eau  distillee .  60  — 


Pour  utiliser  ce  liquide,  nous  nous  sommes  bornAs  A  effectuer  les 
dilutions  necessaires  (generalement  au  1/10  :  1  cm3  d’emulsion  micro- 
bienne  pour  9  cm1  de  liquide  de  Horvath)  dans  des  recipients  pourvus 
de  billes  de  verre,  en  nous  servant  de  pipettes,  graduees  au  1/10  de 
centimetre  cube,  d’emploi  courant. 

Les  experiences  ont  ete  faites,  d’abord  avec  le  compte-microbes 
Salimbexi  (Jouan),  ensuite  avec  le  compte-microbes  Steiner  (Reichert). 
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Nous  avons  fait  porter  nos  essais  sur  le  B.  <oli,  sur  le  It.  pyocyamque 
et  sur  le  staphylocoque. 

Pour  apprecier  les  resultats,  nous  avons,  comme  dans  les  articles 
precedents,  compare  deux  chifFres  successifs  trouv6s  avec  la  meme 
technique  sur  une  meme  emulsion  ( epreuve  de  regularite),  et  compare 
systematiquement  la  moyenne  ainsi  trouvee  aux  valeurs  correspon- 
dantes,  obtenues  avec  la  technique  de  Wright-Fries  3],  dont  nous 
avons  une  longue  experience  ( epreuve  d’ exactitude,  relative). 

Nous  pr6sentons  dans  les  tableaux  I  et  II  les  resultats  obtenus. 


DISCUSSION  DES  r£SULTATS 

Nous  pouvons  tirer,  des  resultats.  obtenus,  un  certain  nombre  de 
constatations,  dont  certaines  sont  analogues  a  celles  qui  ont  ete  faites 
au  cours  du  precedent  article  : 

a)  En  comparant  les  deux  nombres  successifs  a.  et  b,  obtenus  pour 
une  meme  emulsion  microbienne  selon  une  meme  technique,  nous 
obtenons  les  valeurs  d’ecarts  suivantes  : 


Compte-microbes  Salimbeni  (Johan)  .  .  .  30  H 

Compte-microbes  Steiner  (Reicheht).  .  .  33  23 


Sauf  en  ce  qui  concerne  l’ecart  moyen  obtenu  avec  le  compte- 
microbes  de  Steiner,  ces  chiffres  ne  sont  pas  sensiblement  difierents  de 
ceux  trouves  en  utilisantla  solution  de  fuchsine. 

b)  En  comparant  les  resultats  trouves  avec  les  compte-microbes.  k 
ceux  fournis  par  la  technique  de  Wright-Fries  (ces  derniers  etant  faits 
egaux  a  100),  nous  constatons  ci  nouveau  que  les  resultats  varient  selon 
l’esp6ce  microbienne  en  experience  : 

Avec  les  deux  bacilles,  nous  trouvons,  pour  les  rapports,  des  valeurs 
le  plus  souvent  inferieures  k  1’ unite  (6  fois  sur  9).  Avec  les  cocci,  nous 
retrouvons  le  fait  important  signals  dans  la  note  precedente  :  les  resul¬ 
tats  trouves  avec  les  compte-microbes  sont,  regulierement,  superieurs  k 
ceux  fournis  par  la  technique  de  Wright-Fries.  Nous  n’avons  pas  k 
Bull.  Sc.  Pharm.  ( Juillet  1934).  27 
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revenir  ici  sur  1’explication  de  ce  fait.qui  aete  donneepr6c6demment  3]. 

c)  En  comparant  l’ensemble  des  resultats  fournispar  chacun  des  deux 
compte-microbes,  nous  ne  constatons  aucune  superiority  evidente  de 
l'un  des  deux  appareils  sur  l’autre.  Nous  renvoyons,  pour  une  explica¬ 
tion  possible  de  ce  fait,  &  la  note  precedente  [3  . 

d)  En  comparant  les  rysultats  g^n^raux,  obtenus  an  cours  des  essais 
effectues  avec  le  liquide  de  Horwath,  k  ceux,  precedemment  exposes, 
obtenus  avec  la  solution  hydro-alcoolique  de  fuchsine,  il  ne  nous  est  pas 
possible  d’affirmer  que  les  resultats  obtenus  dans  nos  derniers  essais 
sont  superieurs  &  ceux  que  nous  avons  publies  precedemment. 

Pourtant,  si  nous  tenons  compte  des  facility  relatives  de  travail, 
nous  constatons  que  le  liquide  de  Horwath  apporte  un  certain  nombre 
d’ameliorations  :  tres  grande  attenuation  de  la  mobility  des  germes,  et 
coloration  satisfaisante  de  ceux-ci.  Mais,  etant  donne  la  viscosite  de  ce 
liquide,  la  vitesse  de  sedimentation  des  bacteries  sur  le  r6seau  de  numera¬ 
tion  se  trouve  considerablement  ralentre ;  il  est  done  necessaire  de  prolon- 
ger  suffisamment  le  temps  de  sedimentation,  et  de  le  porter,  au  besoin,  k 
une  demi-heure. 

CONCLUSIONS 

Nous  avons  utilise  le  liquide  de  dilution  de  Horwath  pour  colorer  et 
immobiliser  les  germes  destines  Si  ytre  denombr6s  dans  les  cellules 
compte-microbes.  Pour  chaque  appareil  employe,  nous  avons  proced6, 
comme  de  coutume,  &  des  epreuves  de  regularity,  et  nous  avons,  de 
plus,  compare  les  resultats  obtenus  Si  ceux  fournis,  pour  les  memes  sus¬ 
pensions  microbiennes,  par  la  technique  de  Wright-Fries,  dont  nous 
avons  une  longue  experience.  Des  rysultats  de  ces  essais,  nous 
pouvons  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

Le  liquide  de  Horwath  ne  nous  parait  pas  modifier  sensiblement  la 
regularity  des  rysultats  fournis  par  les  cellules  compte-microbes.  11  ne 
nous  a  pas  donne,  non  plus,  de  rysultats  plus  voisins  de  ceux  fournis  par 
la  technique  de  Wright-Fries  que  la  solution  hydro-alcoolique  simple  de 
fuchsine.  Mais  en  ce  qui  concerne  les  facilites  de  travail,  il  apporte  certai- 
nement  les  avantages  attendus,  e’est-h-dire  une  bonne  coloration  des 
germes,  et  une  attenuation  nette  de  leur  mobility.  Les  numerations  se 
trouvent  ainsi  facilityes.  Il  convient,  cependant,  en  raison  de  la  viscosite 
du  liquide  de  Horwath,  de  prolonger  le  temps  de  sedimentation  des  bac- 
teries,  dans  les  cellules  compte-microbes,  avant  de  procyder  au  denom- 
brement. 
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La  valeur  alimentaire  de  quelques  poissons  de  la  Mdditerranee 
et  des  cours  d'eau  qui  s’y  jettent. 

Pour  diverses  raisons,  dont  1’une  au  moins  est  la  propagande  active 
et  efficace  men6e  chez  nous  recemment,  le  poisson  entre  pour  une  part 
de  plus  en  plus  grande  dans  l’alimentation.  Nous  ne  croyons  pas  que 
cet  engouement  subit  ait  ete  6tabli  soit  sur  des  donn6es  purement  di6- 
tetiques,  soit  encore  sur  une  valeur  energ6tique  nette  qu’il  y  avait 
lieu  de  fixer  dans  la  plupart  des  cas;  car  les  connaissances  dont  nous 
disposons  actuellement  sont  pour  le  moins  insuffisantes,  a,  peu  pres 
toutes  empiriques.  A  1’efTet  de  situer  desormais  le  probleme  sur  son 
terrain  veritable,  nous  avons  entrepris,  depuis  1926,  une  serie  d'etudes 
biochimiques  sur  la  valeur  alimentaire,  les  constituants  organiques  et 
mineraux  de  la  musculature  des  poissons  les  plus  frequemment  obser¬ 
ves  sur  nos  marches  mediterraneans.  Nous  les  publions  aujourd’hui. 
Certaines  especes  ayant  une  aire  de  dispersion  assez  vaste,  nos  consta- 
tations  faites  en(  un  point  et  pour  un  type  donnes  sont  susceptibles 
d’etre  etendues,  sans  modifications  appreciates,  a  des  sujets  p6ch6s 
sur  les  cotes  de  l’Ocean,  de  la  Manche  et  de  la  rndr  du  Nord.  Si  nous 
negligeons  les  importations  en  provenance  de  laOrande-Bretagne,  de  la 
Belgique  et  de  la  Hollande  pour  la  maree,  des  memes  pays  et  de  l’Alle- 
magne,  du  Danemark,  de  la  Suisse  pour  l’eau  douce,  nous  remarquons 
que  Paris  est  aliment6  en  denr6es  pisciaires,  principalement  par  le  pro- 
duit  de  la  p^che  effectuee  en  haute  mer  et  sur  les  littoraux  nord,  nord- 
ouest  et  ouest  de  la  France.  Nous  aurons  fourni  l’argument  final 
d’importance  en  signalant,  en  kilogrammes,  les  arrivages  enregistres 
au  pavilion  de  la  vente  en  gros  des  Halles  centrales  :  47.526.780  en 
4927;  48.223.340  en  1928;  48.246.565  en  1929;  50,368.910  en  1930; 
55.466.600  en  1931 ;  55.063.630  en  1932. 
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Ge  travail  ayant  un  but  limite,  encore  que  tres  utile,  nous  n’examine- 
rons  ici  en  detail  ni  les  zones  de  peche  du  littoral  occidental  de  la  Medi- 
terran6e  et  des  etangs  satellites,  ni  les  conditions  et  engins  de  capture, 
pas  davantage  le  cote  economique.  Une  etude  systematique  des  especes 
considers  deborderait  du  cadre  de  cette  contribution  et  nous  renvoyons 
aux  ouvrages  spetiaux  pour  l’examen  de  ces  diverses  questions.  Afin  de 
dissiper  toute  obscurity  et  equivoque,  qu’il  nous  suffise  d’identifier  les 
poissons  en  indiquant  leurs  noms  frangais,  leur  appellation  scientifique, 
genre  et  esp^ce,  leur  denomination  vernaculaire  locale.  La  bibliographic 
n’est  d’ailleurs  point  riche  et  croyons-nous,  sur  le  sujet  qui  retient 
notre  attention,  n’existe  aucune  reference. 

Les  echantillons  sur  lesquels  ont  porte  nos  analyses  ont  6te  ou  peches 
par  nos  soins  ou  achetes  soit  au  marche,  sur  indication  approximative 
de  provenance,  soit  directement  &  des  usagers  de  la  mer,  ou  enfln  remis 
par  des  confreres.  Que  tous  ceux  qui  nous  ont  aide  effectivement  d’une 
maniere  ou  d’une  autre  soient  ici  remercies. 

Especes  etudiees. 

Salmonides  : 

Truite  ordinaire,  truite  commune,  truite  de  riviere.  Salmo  fario  L. 

Truite  arc-en-ciel.  Salmo  irideus  Gibb  (*). 

Clupeides  : 

Sardine.  Alosa  pilchardus.  Walb.  Alosa  sardina  Cuv.  Sardino, 

Anchois.  Engraulis  encrasichohts  L.  Auchoio. 

Cyprinides  : 

Carpe.  Cyprinus  carpio  L. 

Barbeau.  Barbus  meridionalis  Risso. 

Ghevenne,  meunier,  chaboisseau.  Leuciscus  cephalus  L. 

Blageon,  souffle.  Leuciscus  souf/ia  Risso. 

Pleuroaectides  : 

Sole.  Solea  vulgaris  Quensel.  Sola. 

Barbue.  Rhombus  Isevis  Gott. 

Gobiides  : 

Gobie  noir.  Gobius  nigerL.  gobi. 

Gobie  paganel.  Gobius  paganellus  L.  gobi. 

Gobie  jaune,  g.  dor£.  Gobius  auratus  Risso  gobi. 

Buhotte.  Gobius  minutus  Pallas  gobi. 

1.  Espece  ami'ricaine  introduite  principalement  de  Californie  dans  plusieurs  cours 
d’eau  du  Var. 
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Mullid.es  : 

Rouget  de  roche,  surmulet.  Mulhis  surmuletus  L.  Rouje  de  roco. 

Rouget  de  vase.  Mullus  barbatus  L.  Rouje. 

Scombrides  : 

Maquereau.  Scomber  scombrus  L.  Oouruou. 

Maquereau  d’Espagne.  Scomber  colias  L.  Oouruou. 

Thon  rouge.  Thynnus  vulgaris  Cuv.  et  Val.  Toun. 

Bonite,  pelamide.  Pelamys  sarda  Bloch  Palamido. 

Carangides  : 

Maquereau  b&tard,  saurel,  chinchard.  Caranx  trachurus  L. 

Lopbiides : 

Baudroie,  lotte  de  mer.  Lophius  piscatorius  L.  Baoudro'i. 

Blenniides : 

Blennie  cabot.  Blennius  gattorugine  L.  Bavarello. 

Blennie  cornue.  Blennius  tentacularis  Brunn.  Moustfilo. 

Blennie  papillon.  Blennius  ocellaris  L.  Diable. 

Blennie  paon.  Blennius  pavo  Risso  Babouato. 

Blennie.  Blennius  palmicornis  Cuv.  et  Val. 

Trachinides  : 

Vive.  Traehinus  vipera  Cuv.  et  Val. 

Gadides  : 

Capellan.  Gadus  capelanus  Risso  Capelan. 

Merlus,  Merluche.  Merluccius  vulgaris  Flem.  Merlan. 

Triglides : 

Cavillone,  grondin.  Trigla  aspera  Cuv.  et  Val.  T.  cavillone  Lacfip.  Rascassoun. 
Trigle  lyre.  Trigla  lyra  L.  Gallineto. 

Perlon.  Trigla  luccrna  L.  T  corax.  Bonup.  Galline. 

Grondin  gris.  Trigla  gurnardus  L.  Gournaou. 

Trigle  camard.  Trigla  lineata  Art.  Bregolo. 

Trigle  rouget,  grondin  rouge.  Trigla  cuculus  L.  T.  pini  Bloch  Garamaoudo, 
Belugan. 

Scorpenides  : 

Scorpene  truie  rouge,  rascasse.  Scorpsena  scrofa.  L.  Capoun. 

Rascasse,  r.  brune.  Scorpsena  porcus  L.  Rascasso. 

Rascasse  blanche.  Sebastodes  dactylopterus  Del.  Rascasso  bianco. 
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Percides  : 

Loup  de  mer,  bar,  loubine,  Labrax  lupus  Cuv.  et  Val.  Morone  labrax  L.  Loup. 

Serranides  : 

Serran,  petit  serran.  Sen-anus  hepatus  L.  Serran. 

Serran  cabrille.  Serranus  cabrilla  L.  sarran. 

Labrides  : 

Labre  tourd,  vieille,  vras.  Labrus  turdus.  L.  L.  merula  L.  Tourdour6ou. 

Labre  vert,  Labrus  viridis  L. 

Cr&nilabre.  Crenilabrus  mediterraneus  L. 

Crenilabre  paon.  Crenilabrus  pavo  Brunn.  Lucresso. 

Girelle  commune.  Julis  vulgaris  Flem.  J.  giofrcdi  Risso  Girello. 

Sparides  : 

Charax.C/ianw;  puntazzo  Risso  Patacld. 

Oblade,  blade.  Oblada  mclanura  L.  Blado. 

Dorade,  Daurade.  Chrysophrys  aurata  L.  Dorado. 

Pagre,  bagre.  Pagrus  vulgaris  Cuv.  et  Val.  Pagr6. 

Bogue.  Boops  vulgaris  Risso  Bogo. 

Saupe.  Boops  salpa  L.  Saoupo. 

Rousseau,  gros-yeux,  Pagellus  centrodontus  Del.  Besugo. 

Pagel  Morme,  Morme.  Pagellus  mormyrus  L.  MourmS. 

Rousseau.  Pagellus  erythrinus  L.  Pageou. 

Dent6.  Denlex  vulgaris  Cuv.  Denti. 

Anguillides  : 

Anguille.  Anguilla  vulgaris  Turton  Anguio. 

Congre,  anguille  de  mer.  Conger  vulgaris  Cuv.  Fielat. 

Murenides  : 

Murene.  Mursena  Helena.  L.  Moureno. 

Soit  06  especes,  avec  6  d’eau  douce,  Salmonid6s  et  Cyprinides,  et 
60  marines,  dont  nous  allons  examiner,  dans  ses  grandes  lignes  tout  au 
moins,  la  valeur  alimentaire.  Encore  eut-il  fallu  pour  6tre  a  peu  pres 
complet  nous  6tendre  sur  la  forme  sous  laquelle  se  trouvent  les  sub¬ 
stances  albumino'ides,  aussi  certains  constituants  mineraux  et  notam- 
ment  le  phosphore.  Partie  de  ces  observations  seront  developpees  au 
cours  d’une  dlude  ult6rieure. 

PREPARATION  DES  &CHANTILLONS  ET  METHODES  D’ANALYSE. 
INTERPRETATION  DES  RESULTATS 

iNous  avons  exige  de  tous  les  materiaux  destines  i  l’analyse  les  plus 
grandes  garanties  de  fraicheur,  savoir  : 
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Une  couleur  brillante,  avec  reflets  irises  et  mStalliques  pour  beaucoup 
de  poissons  de  mer  ; 

Des  Seaillesbien  lustrees,  ne  se  detachant  pas  sans  effort; 

Des  nageoires,  surtout  dorsales  et  caudate,  humides  et  susceptibles 
d’etre  deploySes  et  rabatlues  avec  facilite ; 

Des  yeux  vifs  et  elairs  occupant  tout  le  sinus  orbitaire; 

Des  hranchies  rouge  sang,  a  l’opercule  souleve ; 

Une  chair  compacte.  peu  Slastique  et  resistant  hla  pression  du  doigt, 
non  ramollie  et,  de  ce  fait,  communiquant  au  sujet  une  rigidity  qui 
permet  de  le  soulever  tout  d’une  piece; 

Une  cavite  abdominale  assez  ferme,  sans  macules  ni  suffusions,  avec 
viscferes  inodores  et  non  maceres ; 

Enfin,  d’un  point  de  vue  plus  general,  un  relent  de  maree  franc. 

Ces  conditions  de  fraicheur  sont  absolument  indispensables  pour 
toutes  determinations  quantitatives  portant  sur  les  constituants  orga- 
niques  et,  pour  ce  qui  est  de  substances  minSrales,  pour  les  composes 
du  soufre.  Sans  dqute,  pour  les  Elements  principaux  des  cendres,  bases 
alcalines  et  alcalino-terreuses  et  aussi  pour  le  phosphore  total,  l’analyse 
pourrait  Stre  effectuee  sur  des  produits  de  deuxieme  choix.  Mais  I’on 
comprendra  mieux  nos  scrupules  en  sachant  que  ce  travail  est  avant 
tout  de  portSe  pratique. 

L’animal  est  lavS  sous  un  jet  d’eau,  sechS  rapidement  dans  un  essnie- 
main  grossier,  puis  soigneusement  ecaille  et  essuyS  k  nouveau.  A 
l'aide  d’un  robuste  couteau  bien  tranchant,  l’on  sSpare  la  t6te  entre  les 
opercules  et  les  nageoires  pectorales  et  l’autre  extremite  en  avant  de  la 
caudale.  Avec  un  fort  ciseau,  l’on  sectionne  les  nageoires  dorsales  et 
pectorales,  celles  anales  et  ventrales,  entin  l’on  elimine  les  quelques 
ecailles  qui  avaient  echappelors  de  la  premiere  toilette.  L’on  ouvre  avec 
precaution  la  cavite  abdominale  et  l’on  evisc^re  eompletement;  l’on 
essuie  avec  grand  soin  la  goutttere  ainsi  form6e  et,  d’un  nouveau  coup 
de  ciseau,  l’on  detache  les  franges  de  section.  Apres  avoir  separe  le 
muscle  des  corps  vert6braux  et  des  apophyses  cartilagineuses,  rapide¬ 
ment  et  sans  s’arr6ter  aux  details,  les  6chantillons  sont  pr61eves  diffe- 
remment  selon  que  le  poisson  est  gros  ou  petit.  Dans  le  premier  cas,  on 
divise  l’animal  en  tranches  de  S  millimetres  d’epaisseur  environ  selon 
un  plan  latitudinal;  dans  le  second,  au  contraire,  on  decoupe  d’un  bout 
h  1’autre  de  minces  lanifcres  dans  le  sens  longitudinal.  Les  fragments 
des  myomeres  sontalors  depouilles  deleur  tegument,  privfc  autant  que 
faire  se  peut  de  leurs  arcs  visc^raux  et  des  Spines  et  plaquettes  de  la 
partie  basilaire  des  nageoires,  divisSs  en  cubes  minuscules,  que  l’on 
melange  bien  de  maniere  hceque  les  dosages  ulterieurs  soient  rapportes 
aux  diverses  parties  du  corps,  la  composition  pouvant  varier  selon  telle 
ou  telle  region. 
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Les  elements  constitutifs  sont  determines  par  les  methodes  habituelles, 
sous  reserve  de  quelques  precautions  qu’impose  la  nature  instable  du 
produit  analyst;  les  resultats  sont  calcules  pour  100.  Les  6chantillons 
sont  places  dans  une  s6rie  de  recipients  dont  deux  tubes  de  Borel  prea- 
lablement  tares  et  la  teneur  en  eau  est  obtenue  par  dessiccation  dans  le 
vide.  L’appareil  contient  une  ou  deux  cuvettes  garnies  de  chlorure  de 
calcium  ou  mieux  d’acide  sulfurique  concentre.  Les  plateaux  interme- 
diaires  supportent  les  vases  renfermant  la  substance  ii  dess6cher. 
L’action  combinee  du  vide  et  de  1’agent  deshydratant  permet  d’arriver 
au  poids  constant  en  soixante-douze  heures,  mais  nous  laissons  quatre 
jours  pour  la  raison  ci-dessous  :  le  deuxieme  jour,  les  recipients  sont 
plac6s  dans  un  autre  dessiccateur  contenant  de  l’acide  nouveau;  le  troi- 
sieme,  il  est  procede  ii  une  pesee  prealable  de  chacun  des  deux  tubes. 
Cette  manipulation  supplementaire,  tout  en  autorisant  une  appreciation 
approximative  de  la  perte  en  eau  et  activant  la  pesee  definitive  que  nous 
situons  vingt-quatre  heures  apres,  est  l’occasion  d’un  retour  non  negli- 
geable  dans  1’etat  de  siccite.  La  perte  de  poids  retranchee  de  100  nous 
donne  les  matieres  solides,  la  dillerence  repr6sentant  l’eau.  Apres  cette 
determination,  les  materiaux  sont  dechiquet6s  par  passage  sur  une 
rape,  transformes  en  une  poudre  grossiere  dans  un  mortier  et  enfin 
rassembles  dans  un  flacon  en  verre  jaune,  bouche  &  l’emeri,  muni  de 
son  etiquette  et  place  ouvert  dans  une  armoire  a  dessiccation.  Les  pr6- 
levements  seront  oper6s  au  fur  et  &  mesure  des  besoins  sur  le  produit 
conserve  sec,  car  c’est  sur  lui  que  vont  porter  d6sormais  tous  dosages. 

Les  cendres  sont  obtenues  par  incineration  au  rouge  sombre  de  10  gr. 
du  produit  dans  un  creuset  de  quartz  tare.  La  calcination  se  poursuit  par- 
fois  assez  irregulierement  et  les  particules  de  charbon  s’opposent  &  dis- 
paraitre.  Pour  obtenir  des  cendres  blanches  ou  h  peu  pres  gris&tres,  il 
faut  laisser  refroidir  le  residu  et  l’liumecter  avec  quelques  gouttes  d’une 
solution  de  carbonate  d’ammoniaque.  On  seclie  4  l’etuve,  on  calcine  e 
nouveau  sans  depasser  le  rouge  sombre  et  l’on  pese. 

L’extraction  par  l’6ther  dans  l’appareil  de  Soxhlet  de  10  gr.  de  sub¬ 
stance  seche  contenue  dans  une  cartouche  en  pate  de  cellulose,  a  fond 
renforce,  de  30  X  100,  et  l’evaporation  subsequente  du  solvant  donnent 
la  teneur  en  matieres  grasses. 

L’azote  total  est  dose  par  la  m6thode  de  Kjkldaiii.-Gc.vmxg  sur  1  gr.  du 
produit  sec  et  le  resultat,  ealcule  pour  100  et  multiplie  ensuite  par  15.25, 
indique  le  chiffre  des  proteines. 

L’ensemble  de  ces  donnees  est  presents  dans  le  tableau  ci-apres  : 
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FAMILLES 

genres  et  espdces 

1 

|  MATIKRES  SOLIDES  1 

l 

f 

if 

VALEUR  J 

calorifique  | 

Lophiides  : 

68,36 

79,00 

31,64 

21,00 

23,17 

1,39 

Blenniidfis  : 

18,39 

17,56 

20,22 

1,23 

92,23 

79,89 

20,11 

1  ’  96 

1,16 

90,22 

75.86 

75.79 

24,14 

3,13 

2,41 

2.76 

4,29 

1,31 

112,01 

24,21 

21,09 

1,10 

108,88 

42 

43 

Blennius  pavo  Risso . 

76,98 

76,46 

23,02 

23,54 

19,74 

18,52 

0,98 

1,21 

106,60 

115,82 

Trachinides  : 

28,94 

22,57 

5,62 

22,41 

1,29 

1,10 

144,14 

94,68 

Gadides  : 

77,47 

0,91 

21,03 

80,26 

19,74 

0,56 

1,04 

f8,52 

1,29 

81,24 

47 

Gadus  capelaiius  Risso . 

79,33 

20,67 

18.00 

1,06 

87,40 

48 

19  ’,83 

18,31 

1,21 

82,23 

92,68 

78  i  01 

21,99 

l’lO 

20.11 

1,17 

50 

19,11 

2,26 

16,35 

1,06 

1,14 

88,05 

51 

8ojl4 

78,41 

77,73 

19,86 

1,94 

17.14 

88,31 

TriglidSs  : 

Trig  la  aspera  C.  V . 

21,89 

3,13 

17.81 

1,29 

102,13 

53 

Trig  In.  lyrn.  I,.  T . 

22,27 

20,86 

16,74 

20,11 

22,79 

2,76 

18,62 

1,55 

102,01 

54 

Trig  la  lucerna  L . 

1,85 

18,06 

1,11 

91,25 

55 

56 

57 

Trigla  gurnarclus  L.  yar  ,  milvus  Risso. 

79 1 89 

1,39 

14,54 

17.29 

1,17 

1,21 

72,54 

92,09 

106,95 

77,21 

3’42 

18,33 

1  .04 

58 

Scorpenides  : 

81,26 

18,74 

1,34 

16,69 

80,89 

5'.I 

Scorpaena  scrofa  L . 

74,96 

79.68 

25,04 

1,29 

13,52 

09 

67,42 

60 

Scorpaena  porous  L . 

20 !  32 

1,77 

17,94 

1.24 

90,01 

61 

78,99 

21,01 

2,20 

18,09 

1,14 

94,62 

62 

Percid6s  : 

Labrax  lupus  G.  V . 

79,94 

20.06 

18,53 

1,16 

83,78 

63 

Labrax  lupus  G.  V . 

78,26 

i  )oi 

19,96 

1.21 

91,22 

64 

Labrax  lupus  C.  V . . 

78,11 

21 1 89 

1,76 

19,17 

1,30 

94,95 

65 

Serranides  : 

78,04 

21,96 

1,43 

19,96 

1,09 

95,13 

66 

23,59 

1  61 

21,23 

1,23 

102,01 

103,25 

67 

S  err anus  cabrilla  L . 

76,22 

23,78 

1,77 

21,17 

1,23 

68 

Labrides  : 

79,71 

20,29 

1.17 

18,52 

1,22 

86,81 

80,16 

19,84 

0,86 

18,27 

1,16 

82,90 

70 

Crenilabrus  mediterraneus  L . 

80,04 

19,96 

0,94 

18,31 

1,39 

83,81 

81,98 

77,13 

18,02 

1 ,13 

16,21 

14,79 

21,33 

1,07 

76.97 

71.98 
97,31 

72 

73 

Julis  vulgaris  Flem . 

Julis  vulgaris  Flem . 

16,91 

22,87 

1,22 

1,06 

1,39 

1,18 
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I 

'I 

1 

l 

It" 

14 

Sparid^s  : 

Charax  puntazzo  Risso . 

71,86 

22,14 

3,89 

17,29 

42 

101,06 

15 

Oblada  melanura  L . 

15,12 

24,88 

5.11. 

18,81 

31 

125,35 

16 

Oblacla  melanura  L . 

16,03 

23,97 

4,42 

18,62 

31 

111,44 

11 

Chrysophrys  aurala  L . 

Pagrus  vulgaris  Risso . 

18,89 

21,11 

3,31 

11,25 

I. 

101,50 

18 

18,41 

21,53 

2,25 

18,26 

17 

95,19 

19 

Boops  vulgaris  Risso . 

18,38 

21,62 

3,16 

11,63 

1 

22 

101,61 

80 

Boops  salpa  L . 

76,12 

23,88 

3,22 

19,96 

04 

111,78 

81 

Pagellus  cenlrodonlus  Del . 

17,83 

22,11 

4,41 

11,25 

12 

111,13 

82 

Pagellus  mormyrus  L . 

11,601 

22,40 

2,16 

18,56 

34 

101,16 

83 

Pagellus  erylhrinus  L . 

82,85 

11,15 

2,22 

14,13 

33 

18,51 

84 

Pagellus  erylhrinus  L . 

18,98 

21,02 

11,89 

21 

95,57 

85 

Dentex  vulgaris  Cuv.  .  . . 

11,17 

22,23 

3,15 

18,29 

1 

42 

104,28 

86 

Anguillides  : 

Anguilla  vulgaris  Turton . 

69,92 

30,01 

10,29 

19,25 

0 

,91 

114,62 

81 

Anguilla  vulgaris  Turton . 

10,69 

29,31 

8,91 

19,16 

1 

,13 

164,43 

88 

Anguilla  vulgaris  Turton . 

61,68 

32,32 

10,30 

21,32 

1 

,21 

183,20 

89 

Conger  vulgaris  Cuv . 

69,94 

30,06 

11,43 

17,86 

1 

,33 

179,25 

90 

Mur6nid6s  : 

Muraena  helena  L . 

10,06 

29  94 

12,16 

16,51 

1 

,11 

186,35 

91 

Muraena  helena  L . 

69,82 

30^18 

13,29 

46,46 

1 

,14 

Que  conclure  de  nos  rtisultats  quant  aux  constituants  organiques? 
Teneurs  en  eau  de  l’ordre  des  deux  tiers  rarement,  presque  toujours  des 
trois  quarts  et  parfois  davantage  du  produit  frais;  en  substances  pro- 
teiques  et  en  cendres  assez  constantes;  des  plus  variables  pour  les 
graisses.  C’est  sur  ce  dernier  element  que  l’on  peut  baser  une  classifica¬ 
tion  alimentaire  des  poissons  : 

Poissons  maigres  ou  lagers  jusqu’ii  2,5  °/„  de  matieres  grasses  avec  la 
plupart  des  uspfeces  d’eau  douce  et  notamment  les  CyprinidGs  :  carpe, 
barbeau,  chevenne,  etc.,  la  sole,  le  capellan,  quelques  grondins,  les 
rascasses,  le  loup  ou  bar,  les  serrans,  les  labres,  les  girelles,  presque 
tous  les  pagels  et  les  rousseaux ; 

Poissons  demi-gras,  de  2,5  k  6  °/0  de  graisse  avec  les  truites,  les 
mulets,  plusieurs  blennies,  la  vive,  quelques  trigles,  la  plupart  des  spa- 
rides,  notamment  l’oblade,  la  bogue,  la  saupe,  la  dorade,  le  dente; 

Poissons  gras  ou  lourds,  au  deli  de  6  %  de  matures  grasses  avec  le 
maquereau,  le  thon,  la  baudroie,  l’anguille,  le  congre,la  mur&ne. 


Encore  que  nos  calcinations  aient  ete  conduites  avec  beaucoup  de 
prudence,  en  confrontant,  par  exemple,  les  pourcentages  de  soufre 
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d’apres  la  mature  seche  et  d’apres  les  cendres,  il  apparaissait  evident 
que  ces  operations  favorisaient  le  depart  d’une  fraction  de  constituants 
particuliArement  volatils.  C’est  alors  que  nous  avons  dosA  le  soufre  et  le 
chlore  totaux,  non  sur  les  cendres,  mais  indirectement  sur  le  produit 
sec.  En  moyenne,  Si  l’incineration,  les  pertes  etaient  de  l’ordre  de0,6  °/0 
pour  le  soufre,  de  0,15  °/0  pour  le  chlore.  Nous  n’avons  pas  corrigA  les 
teneurs  des  autres  constituants  en  fonction  de  ces  differences  pratique- 
ment  negligeables  pour  l’ensemble.  D’autant  plus  qu’aux  chiffres  trouvAs, 
nous  devrions  ajouter  les  indoses  presque  imponderables,  metalloi'des 
et  metaux  presents  dans  l’eau  de  mer,  iode,  bore  et  manganese, 
lilhine,  baryte  et  strontiane,  etc.,  susceptibles  de  se  rencontrer  dans  les 
tissus  animaux,  mais  dont  l'ensemble  ne  totalise  certainement  pas 
0  gr.  2o  °/0, 

Plut6t  que  de  faire  subir  aux  teneurs  en  cendres  les  corrections  indis- 
pensables  pour  le  soufre  et  le  chlore,  nous  avons  done  prefere  les  doser 
indirectement  sur  la  matiere  seche.  Nous  rAsumons  ci-aprAs  le  procede 
employA.  S  gr.  du  produit  sont  places  dans  une  capsule  avec  30  cm3 
d’acide  nitrique  et  attaquAs  au  bain-marie.  L’on  Avapore  jusqu’A  consis- 
tance  sirupeuse,  Ton  reprend  dans  les  memes  conditions  par  une  seconde 
addition  d’acide  et  l’on  concentre  A  nouveau.  Au  liquide  brunAtre,  peu 
fluide,  on  incorpore  10  gr.  d’un  melange  de  carbonate  de  soude  et  de 
nitrate  de  potasse.  L’on  homogAnAise  la  masse  pateiise  que  l’on  chauffe 
lentement  pendant  deux  heures  sur  une  petite  flamme.  On  laisse 
refroidir  et  l’on  reprend  par  de  l’eau  distillee  bouillante.  La  silice  est  en 
partie  dissoute;  la  quantite  en  est  si  faible  que,  sans  inconvenient,  il  est 
permis  de  n’en  pas  tenir  comple.  Cependant  une  filtration  s’impose  et, 
dans  le  liquide,  chlore  et  soufre  sont  en  totalite  sous  forme  de  chlorure 
et  de  sulfate  alcalins. 

A  une  portion  du  flltrat  l’on  ajoute  de  l’acide  chlorhydrique.  On 
evapore  a  sec  au  bain-marie,  on  reprend  par  une  solution  trAs  diluee  du 
mAme  acide,  on  filtre  encore  et  l’on  precipite  A  chaud  par  le  chlorure  de 
barvum.  Pour  Aliminer  les  traces  de  nitrate  de  baryte,  on  lave  rapide- 
ment  avec  de  l’eau  acidulAe  chlorhydrique.  11  faut,  en  effet,  retenir 
qu’insuffisamment  rincA  le  prAcipitA  de  sulfate  de  baryum  contient  un 
peu  de  nitrate,  mais  qu’un  lavage  trop  prolongA  diminue  de  fagon  sen¬ 
sible  le  poids  de  precipite.  Du  poids  de  BaSO*,  l’on  dAduit  SO3. 

A  une  autre  portion  du  filtrat,  l’on  ajoute  d'abord  de  l’acide  nitrique, 
puis  un  lAger  exees  de  solution  de  nitrate  d’argent.  L’on  filtre,  lave, 
seche  et  pese,  et  du  poids  d’AgCl,  1'on  calcule  Cl. 

Pour  l’un  et  l’autre  constituants,  l’on  rapporte  d'abord  A  100  gr.  de 


Alosa  pilchardus  Wall).  . 
Leuciscus  cephalus  L.  .  . 

Gobius  sp.  div . 

Scomber  scombrus  L. .  .  . 
Scomber  scombrus  L  .  . 
Thynnus  vulgaris  C.  V.  . 

Blennius  sp.  div . 

Gadus  capelanus  Risso.  . 
Gadus  capelanus  Risso.  . 
ilerluccius  vulgaris  Flem 

Trigla  sp.  div . 

Labrax  lupus  C.  V.  .  .  . 

Serranus  sp.  div . 

Labrus  turdus  L . 

Julis  vulgaris  Flem.  .  . 
Chtysophrys  aurata  L. .  . 
Pagellus  sp.  div.  .  .  . 
Anguilla  vulgaris  Turton 
Anguilla  vulgaris  Turton. 
Conger  vulgaris  Cuv.  .  . 
Muraena  helena  L.  .  .  . 
Muraena  helena  L.  .  .  . 
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matiere  seche,  puis  a  100  gr.  de  cendres.  Le  procedy  n’est  pas  sans 
reproche,  mais  les  r6sultats  sont  plus  pr£s  de  la  realite  que  ceux  obtenus 
par  dosage  direct  sur  les  cendres,  car  une  calcination  au  rouge  sombre, 
meme  prudente,  est  de  trop  longue  dur6e  et  toujours  trop  poussee,  si 
l’on  veut  que  disparaissent  les  ultimes  particules  de  charbon.  Tous  les 
autres  elements  mineraux  sont'doses  dans  les  cendres  par  les  proc6des 
ordinaires  dont  la  marche  n’est  pas  Si  entourer  de  directives  d’exception. 

Nous  n’avons  conduit  nos  investigations  que  sur  les  cendres  de 
quelques  poissons,  car  nous  ne  disposions  pas  pour  la  plupart  de  quan- 
tites  suffisantes.  Nous  communiquons  les  resultatsci-apres  (voir  tableau 
p.  429). 

L’examen  des  resultats  reserve  ici  quelque  surprise.  Sans  doute,  divers 
facteurs  influencent-ils  le  pourcentage  des  constituents  organiques. 
Avec  l’age  entre  autres,  Ton  doit  noter  une  diminution  de  la  teneur  en 
eau,  et  une  augmentation  concomitante  de  celles  en  matieres  grasses, 
en  proteines  et  en  cendres.  II  y  a,  k  egality  de  condition,  une  certaine 
Constance  dans  le  total  des  substances  albuminoides  meme  pour  les 
especes  les  plus  eloignees  dans  la  classification  zoologique;  seul,  le 
pourcentage  des  matieres  grasses  differe  notablement.  Mais,  que  dire 
des  constituants  mineraux?  Le  phosphate  de  potasse  en  represente 
l’element  principal  quel  que  soit  le  groupe  de  poissons  etudies;  les 
variations  de  K’O  (Max.  :  42,38  —  Min.  :  16,64,  soit  le  rapport  2,5  : 1) 
sont  h  peu  pres  du  m6me  ordre  que  celles  de  P’0“  (Max.  :  44,21 
—  Min.  :  16,16,  soit  le  rapport  2,76  :  1).  Les  autres,  bases  :  Na'O  (rapport 
4,79  :  1)  et  CaO  (rapport  9,79  :  1)  et  acides  :  Cl  (rapport  18,3  :  1)  et  SO3 
(rapport  3,34  :  1)  sont  repartis  sans  Constance  quantitative.  En  g6n6ral, 
les  cendres  de  poissons  de  mer  paraissent  contenir  moins  de  potasse  et 
plus  de  soude  que  celles  des  especes  d’eau  douce;  elles  sont  moins 
riches  en  magnesie,  mais  davantage  en  chlore  et  peut-6tre  en  anhydride 
phosphorique.  II  n’est  guere  possible,  &  1’inverse,  de  lirer  un  enseigne- 
ment  des  teneurs  en  chaux  et  en  anhydride  sulfureux  qui  varient  large- 
ment.  Notons  toutefois  que  la  chair  des  poissons  contient  plus  de  chaux 
que  les  autres  viandes  alimentaires,  bien  davantage  meme  lorsque  con¬ 
served,  par  exemple  k  l’instar  des  sprats  et  des  sardines,  les  os  mac6res 
sont  pratiquement  consommes.  Enfin,  la  non-retention  du  sang  par  le 
tissu  musculaire,  done  de  l’hemoglobine,  le  prive  d’une  certaine  quan¬ 
tity  de  fer  par  rapport  &  la  viande  de  mouton  ou  a  celle  des  petits  ani- 
maux  comestibles  non  tu6s  par  saign6e. 

(A  suivre .) 

R.  Salgues, 

President,  Fondation  Salgdes,  a  Brignoles  (France), 
pour  le  ddveloppement  des  sciences  biologiques. 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 

L’RBAIN  ,G. )  et  BOLL  (M.).  La  science,  ses  progr6s,  ses  applica¬ 
tions,  2.  Applications  et  theories  actuelles,  124  pages,  1.200  gra¬ 
vures,  6  hors  texte  en  couleurs.  Prix  de  l’ouvrage  complet  :  2  vol.  broches  : 
220  francs,  2  vol.  relies.  :  310  francs.  Collection  in-4°.  Laroussk,  6dit.,  Paris, 
1934.  —  Nous  avons  presente  anterieurement  le  premier  tome  de  cette 
magnifique  publication,  dans  laquelle  fetaient  surtout  groupds  des  docu¬ 
ments  de  science  pure. 

Nous  avons  fait  ressortir  le  caractere  particulier  de  l’ouvrage  quitraiteles 
grandes  questions  d’un  point  de  vue  historique,  montrant  comment  s’est 
constitute  la  science,  par  une  continuity  d’efforts  hardis  et  persfeverants, 
par  un  admirable  faisceau  de  recherches  oil  l’hypothfese  et  l’exptrimenta- 
tion  sont  intervenues  a  la  fois,  et  se  sont  heureusement  conjuguees. 

Le  second  tome  que  nous  presentons  ici  comprend  deux  parties  :  l’une 
relative  aux  dtcouvertes  etaux  inventions  contemporaines,  l’autre,  oil  sont 
traites  quelques  probifemes  thfeoriques  actuels. 

C’est  ainsi  que  sont  tout  d’abord  envisages  les  grands  chapitres  des  appli¬ 
cations  des  sciences  dans  les  difftrents  domaines  :  mfecanique,  optique, 
electricite,  radio-felectricitfe,  rayons  X,  radioactivitfe  et  chimie. 

11  n’est  pas  possible  d’enumerer  les  questions  traitfees,  mais  il  sufflt  de 
•dire,  pour  en  montrer  l’importance  et  faire  ressortir  la  cohesion  de 
l’ensemble,  que  tous  les  sujets  sont  examinfes,  exposts  par  des  specialistes, 
ce  qui  donne  une  impression  de  mise  au  point  parfaite. 

A  titre  d’exemple,  on  montre,  dans  le  chapitre  traitant  de  la  mtcanique, 
par  la  description  des  appareils  successivement  construits,  comment  on  est 
peu  ii  peu  arrive  a  la  conception  des  types  de  moteurs  et  de  turbines  les  plus 
modernes.  Relativement  it  l’optique  appliqute  est  de  mtme  traitte  l’etude 
des  instruments  d’optique,  de  l’tclairage,  de  la  photographie,  de  la  cintma- 
tographie.  A  propos  de  chimie  appliqute,  ce  sont  l’electrochimie,  les 
diverses  industries  chimiques,  la  mttallurgie,  les  combustibles,  etc.,  qui 
attirent  et  retiennent  l'attention  du  lecteur. 

Le  texte,  accompagnt  d’abondantes  illustrations,  prtsente  un  inttrtt  his¬ 
torique  et  documentaire  considtrable.  11  est  d’une  lecture  facile  et  capti- 
vante.  La  precision  des  descriptions,  la  simplicitt  des  exposes  appuyes  par 
des  schtmas  de  clartt  lumineuse,  en  font  mtme  un  ouvrage  d’ttude  oil  tous 
ont  a  apprendre. 

La  quatrifeme  partie,  d’ttendue  plus  restreinte,  nous  tlfeve  aux  plus  hauts 
sommets  de  la  science  contemporaine.  Toutefois,  malgrt  la  grandeur  des 
sujets,  il  reste  toujours  facile  de  suivre  et  de  comprendre  les  auteurs,  et 
d’aborder,  grAce  A  eux,  des  problfemes  que  de  nombreux  lecteurs  pouvaient 
considerer  comme  inaccessibles. 

Parcourez  les  pages  relatives  au  calcul  des  probabilites,  et  vous  saisirez 
la  valeur  pratique  de  conclusions  tirees  de  raisonnements  mathematiques 
complexes. 
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Lisez,  et  cela  vous  sera  fort  ais6,  le  chapitre  traitant  de  la  relativity.  Vous 
serez  au  courant  d’une  question  qui  a  suscite  beaucoup  d’intyreit  depuis 
quelques  ann6es  et  qui,  cependant,  n’a  pas  souvent  £te  bien  comprise. 

Le  chapitre  sur  l’atomistique  n’est  pas  moins  attachant,  et  c’est  peut-fitre 
celui  auquel  nos  lecteurs  seront  le  plus  sensibles,  puisque  les  problfemes 
envisages  ont  leur  r6percussion  dans  les  domaines  purement  chimiques. 

Ensuite,  ce  sont  les  theories  yiectrolytiques,  puis  les  quanta  et  la  meca- 
nique  ondulatoire  qui  les  arrSteront. 

Quelques  pages  sont  enfin  r£servees  Si  l’ytude  de  la  constitution  des 
atomes,  Si  la  classification  p6riodique,  a  la  repartition  des  atomes  dans 
l’univers. 

Ces  titres  et  ces  tfites  de  chapitre,  que  nous  venons  d’enumSrer  un  peu 
sfechement,  peuvent  paraitre  arides,  mais  la  prdsentation  matyrielle  de 
l’ouvrage  est  si  parfaite,  les  exposes  sont  si  clairs  que  la  lecture  reste  tou- 
jours  plaisante.  Le  langage  est  accessible  a  tous,  et,  cependant,  la  science 
n’est  en  rien  diminuee.  Simplifiee,  au  contraire,  expurgee  depressions 
obscures  ou  hermytiques,  elle  reste  vraie,  exacte  et  sure. 

L’experimentation  vivante,  qui  accompagne  le  texte  en  illustrations  nom- 
breuses,  en  dessins  et  croquis  explicatifs,  transporte  en  quelque  sorte  le 
lecteur  au  laboratoire  du  savant,  ou  devant  le  phenomfene  naturel. 

C’est  une  admirable  legon,  qui  se  dyroule,  captivante. 

«  La  Science,  ses  progr6s  et  ses  applications  »,  constitue  ainsi  une  publi¬ 
cation  qu’aucun  homme  instruit  ne  peut  aujourd’hui  ignorer. 

A.  Damiens. 

FISCHL  (Dr  Viktor)  et  SCHLOSSBERGER  (professeur  Hans).  Hnndbuch 
der  Chemotlierapie,  lle  partie,  1  vol.  in-8°,  540  pages,  Prix  :  55  marks 
(la  Ire  et  la  IF  partie  ensemble.  Prix  broche  :  89  marks),  Fischer,  6dit. , 
Leipzig,  1934.  —  Dans  son  numyro  de  novembre  1932,  le  Bulletin  des 
Sciences  pharmacologiques  annongait  l’apparition  de  la  premiere  partie  du 
Handbuch  der  Chemotlierapie  de  MM.  Fischl  et  Schi.ossberger  ;  il  est  heureux 
de  signaler  aujourd’hui  la  publication  du  tome  second  de  cet  important 
ouvrage,  qui  se  trouve  ainsi  termine. 

Consacree  aux  derives  mytalliques  employes  en  chimiotherapie,  cette 
seconde  partie  comporte  les  dyrivys  connus  de  l’arsenic,  de  l’antimoine,  du 
bismuth,  de  l’iode,  du  cuivre,  de  l’argent.  de  For,  du  mercure  et  aussi  ceux 
de  quelques  mytaux  qui,  quoique  possydant  une  action  therapeutique 
propre,  ne  sont  pourlant  pas  d’usage  courant  :  vanadium,  gallium,  indium, 
tellure,  ruthenium,  rhodium,  palladium,  osmium,  iridium,  platine.  Elle  se 
termine  par  une  revue  des  recherches  executees  jusqu’ici  sur  des  composys 
d’eiyments  qu’on  ne  considfere  pas  comme  jouissant  d’une  action  specifique, 
revue  ou  ces  elements  sont  ordonnes  d’aprys  leurs  poids  atomiques  et  qui 
ryunit,  en  une  documentation  tres  complete,  tout  ce  que  la  chimiotherapie 
actuelle  doit  aux  elements  les  plus  connus  comme  aux  plus  rares  :  le  germa¬ 
nium,  le  polonium  et  le  rhenium,  pour  ne  citer  que  ceux-ci. 

Cette  seconde  partie  du  manuel  de  chimiotherapie  de  MM.  Fischl  et 
Schlossberger  compiyte  de  remarquable  fagon  le  tome  deja  paru,  1’ensemble 
constituant  le  premier  livre  de  chimiotherapie  a  la  fois  complet  et  condense 
dont  le  chercheur  dispose  pour  le  moment. 

Dr  P.  Bourcet. 

MOUNIER  (P.).  Parvianalyse  chimique  et  toxicologique  des 
eaux  potables,  1  vol.,  296  pages  in-8° :  preface  du  professeur  Deniges. 
Prix  :  40  francs.  Editions  medicates,  N.  Maloine,  27,  rue  de  l’Ecole-de-Mede- 


BIBLIOGRAPHIE  ANALYTIQUB 


433 


cine,  Paris.  —  Tous  les  pharmaciens,  du  moins  ceux  qui  s’interessent  au 
c6te  scientifique  de  leur  profession,  connaissent  leur  confrere  Mounier,  de 
Grenoble.  Ses  nombreux  memoires  originaux  touchent  aux  menus  pro- 
blfemes  analytiques  que  chacun  d’entre  nous  peut  6tre  appelk  k  rksoudre. 

Le  nouvel  ouvrage  presents  par  P.  Mounier  est  concu  dans  le  mfime  esprit 
que  celui  relatif  a  la  parvianalyse  des  liquides  de  l’organisme.  On  y  trouve 
le  mfime  souci  d’exactilude  alli6  a  l'identique  desir  de  simplification.  L’ana- 
lyse  complete  des  eaux  constitue  un  ensemble  d’operations  dklicates. 
L’auteur  les  rend  accessibles  a  tout  pharmacien  scrupuleux  dans  son  travail. 
11  nous  donne,  entre  autres,  une  liste  gknkrale  des  reactifs,  la  maniere  de 
poursuivre  une  recherche  a  1’aide  d’un  materiel  simplify,  la  technique  de 
l’examen  microscopique  des  eaux;  la  fa$on  d’interprkter  les  resultats  de 
l’analyse,  un  expose  trfes  complet  de  la  recherche  des  poisons  minkraux 
et  organiques,  les  prockdes  les  plus  stirs  de  purification  des  eaux  destinies 
a  l’alimentation,  des  notions  dktaillkes  d’hydrogeologie  indispensables  k 
l’ktablissement  des  conclusions  de  l’analyse. 

Le  caractere  dominant  des  ouvrages  de  P.  Mounier  est  de  contenir  une 
foule  de  procedes  inedits,  dus  aux  investigations  de  l’auteur.  Citons  au 
hasard  :  le  dosage  de  [’anhydride  carbonique  sous  toutes  ses  formes,  da  la 
chaux  et  de  la  magnesie.  Les  methodes  opacimetriques,  chores  a  notre  con¬ 
frere,  lui  permettent  d’opkrer  sur  de  petites  quantity  de  matiere  :  par 
exemple,  10  cm3  d’eau  pour  la  determination  des  chlorures  ou  des  sulfates. 

L’ouvrage  s’adresse  surtout  a  ceux  qui  ne  posskdent  pas  un  outillage 
special;  les  autres  y  trouveront  quantity  de  renseignements  utiles.  Ce  tra¬ 
vail  fait  honneur  a  P.  Mounier  qui,  suivant  l’expression  du  professeur 
Deniges,  estun  homme  laborieux,  ingenieux  et  parfaitement  documents. 

V.  ZOTIER. 

LE  COIiN'TE.  A  Amazonia  Brasileira.  Arbres  et  plantes  (indi¬ 
genes  et  acclimatees),  1  vol.  in-8°,  480  pages.  Belem-Para,  1934.  —  Notre 
distingufi  compatriote  et  ami,  M.  Paul  Le  Cointe,  Directeur  du  Maste  commer¬ 
cial  et  de  YEcole  annexe  de  Chimie  industrielle  de  Belem-Para,  continuant 
l’oeuvre  du  Dr  Huber,  apres  de  longues  etudes  de  la  region  amazonienne, 
publie  ce  volume  qui  presente  pour  la  Botanique  appliquee  du  Bresil  un 
interfit  primordial  et  se  trouve  dorenavant  indispensable  dans  toutes  les 
Bibliotheques  officielles  ou  industrielles. 

Dans  notre  Faculte,  au  Musee  des  Matieres  premieres  vegitalcs  ou  se  trouvent 
groupees  dejkunnombre  klevk  de  drogues  utiles  du  Bresil,  il  sera  particu- 
lierement  apprkcie. 

Toutes  les  plantes  utiles  de  1’Amazonie,  ce  pays  si  riche  en  espkces,  si  ten- 
tant  pour  les  botanistes,  y  sont  denommees,  sous  la  forme  alphabetique  des 
noms  indigenes,  accompagnes  de  leur  nom  scientifique,  des  synonymies, 
de  l’habitat  et  des  utilisations. 

Cette  documentation,  attendue  depuis  si  longtemps,  fait  honneur  a  son 
auteur  et  merite  la  reconnaissance  de  tous  les  savants  specialises,  envers 
ceux  qui  en  ont  assume  la  publication. 

Ce  livre  ne  peut  s’analyser,  mais  nous  affirmons  qu’il  est  indispensable  k 
tous  ceux  qui  s’interessent  aux  productions  vegktales  utiles  al’homme. 

Em.  Perrot. 

FAHMY  (I.  R.).  1.  Pharmacognosy.  Medicinal  plants  and  their 
vegetable  drugs.  II.  Chemistry.  Constiluants  of  plants  and  crude 
drugs.  2  vol.,  420  et 469 pages. Paul  Barbey’s,  kdit.  LeCaire,  1932-1933.  —  Le 
premier  volume  estconsacre  k  l’ktude  botanique  des  drogues.  L’ordre  adopte 
Bull.  Sc.  Pharm.  ( Juillet  1934).  28 
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est  celui  de  la  classification  d’ExGLF.R  et  Prantl.  On  y  trouve  toutes  indica¬ 
tions  se  rapportant  aux  caracteres  de  la  plante,  a  son  origine  gkographique, 
a  la  recolte  et  a  la  description  des  parties  employees,  a  la  composition 
chimique,  aux  falsifications.  De  nombreux  dessins,  dont  beaucoup  sont  dus 
k  l’auteur  lui-mkme,  accompagnent  le  texte.  Le  deuxieme  volume  est  con- 
sacre  k  l’ktude  chimique  des  principes  immediats  des  vegktaux;  il  en  indique 
lesprockdesd’extraction.les  caractkres  chimiques,  la  structure,  les  methodes 
de  dosage.  Les  deux  volumes  se  competent  et  forment  un  ensemble,  fort 
bien  pr6sente,  de  nos  connaissances  sur  les  drogues  d’origine  vegetale.  On  doit 
fkliciterl’auteur,  directeur  du  «  Pharmacognosy  Department  »  kla  Faculte  de 
Medecine  du  Gaire,  d’avoir  mis  a  ladisposition  de  ses  eleves  un  ouvrage  ecrit 
par  l’un  de  leurs  compatriotes  et  qui  ne  craint  pas  la  comparaison  avec  les 
ouvrages  classiques  des  auteurs  allemands,  anglais  ou  franijais. 

Em.  Perrot. 


2°  JOURNAUX  -  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 


Chimie  generals. 


Propriety  chimiques  des  sulfures  de  zirconium.  Picon.  C.  R. 
Ac.  Sc.,  1933,  197,  n°  2,  p.  151. 

Sur  la  preparation  synth6tique  des  composes  clilorome- 
thyl6s  d£riv6s  des  phenols.  Somjielet  (M.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  197, 
n°  3,  p.  2S7.  —  Les  derives  chloromethyles  des  ethers-sels  des  phenols 
s’obtiennent  par  condensation  des  carbonates  mixtes  d’6thyle  et  d’aryles 
avec  l’ether  chloromethylique  GH*0.  CH2Cl,  en  presence  de  pentachlorure 
d’antimoine.  C’est  ainsi  qu’on  obtient,  en  partant  de  1’ethylcarbonate  de 
phfinyle  par  exemple,  le  compose  C2H'0.C0.0.CSII*.GH!G1.  P.  G. 

Syntlifese  biocliimique  d’eslers  gras  de  quelques  cyclohexa- 
nols.  Velltjz  (L.)  et  Sauleau  (P.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  197,  n°  3,  p.  277.  — 
Le  cytoplasme  de  la  graine  de  ricin  permet  d’kthdrifier,  par  les  acides  gras, 
le  cyclohexanol  et  les  cyclohexanediols.  Mais,  lorsque  le  cycle  hydroaroma- 
tique  comporte  une  substitution,  la  proportion  d’ether  obtenue  est  tres 
faible;  la  difficult^  de  l’etherillcation  dans  ce  cas  est  due  probablement  a 
un  emp6chement  sterique.  P.  C. 

Synthisse  de  quelques  gluco-alcaloides.  Polonovski  (Max  et  Michel) 
et  Lemettre  (A.)  Journ.  de  Phcmn.  et  de  Chirn.,  1933,  8es.,  17,  p.  145.  B.  G. 

Etude  de  faction  de  l’acide  p6riodique  sur  les  composes 
polyhydroxyl6s.  Fleury  (P.)  et  Lange  (Jacqdes).  Journ.  dc  Pharm.  et  de 
Chirn.,  1933,  8' s.,  17,  p.  196,  313  et  409.  B.  G. 

Sur  quelques  campliocarbonales  d’alcaloides.  Bouillot  et  Leu- 
lier  I'M.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1933,  8"  s..  18,  p.  49.  B.  G. 


Sur  le  sulfure  noir  de  inercure.  Huerre  (R.).  Journ.  dc  Pharm.  et  de 
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Chin.,  1933,  8es.,  18,  p.  145.  —  Le  sulfure  noir  de  mercure  du  commerce 
contient  une  forte  proportion  de  soufre  libre.  On  peut  obtenir  du  sulfure 
noir  de  mercure  en  employ  ant  200  gr.  de  mercure  et  32  gr.  de  soufre ;  il  est 
done  inutile  d’adopter  la  formule  de  200  gr.  de  soufre  pour  100  gr.  de  mer¬ 
cure.  Le  soufre  insoluble  de  la  fleur  de  soufre,  triture  avec  le  mercure, 
l’eteint  beaucoup  plus  rapidement  que  ne  le  font  les  diverses  varietes  de 
soufres  solubles.  B.  G. 


Chimie  analytique.  —  Toxicologie. 


Alelhode  de  dosage  colorim6lrique  de  l’hydrogfene  sulfure. 
des  sulfures  et  des  hyposulfites.  Giberton  (A.).  C.  II.  Ac.  Sc.,  1933, 
197,  n°  13,  p.  646.  —  Le  dosage  des  hyposulfites  est  bas6  sur  les  donn6es 
suivantes  :  On  sait  que  les  solutions  d’hyposulfite  de  sodium  reagissent  sur 
l’azotate  d’argent  en  formant  de  l’hyposulflte  d’argent  instable,  qui  se 
decompose  en  donnant  du  sulfure  d'argent;  le  precipite  de  sulfure  d’argent 
peut  etre  dissous  dans  une  solution  concentree  de  cyanure  de  potassium  ; 
dans  la  solution  obtenue  l’argent  est  dissimule,  mais  l’ion  soufre  peut  Stre 
precipite,  a  l'etat  de  sulfure  de  plomb,  au  moyen  d’un  reactif  au  plombite 
de  sodium.  Si  la  precipitation  est  effectuee  en  presence  de  gelatine,  on 
obtient  un  precipite  colloidal  de  sulfure  de  plomb  dont  la  coloration  brune 
se  prete  bien  aux  comparaisons  colorim6triques.  Pour  le  dosage  de  l’hydro- 
gene  sulfure  et  des  sulfures  par  colorim6trie,  on  utilise  la  formation  de  sul¬ 
fure  de  plomb  colloidal  en  presence  de  gelatine;  les  solutions  etalons  de 
sulfures  se  conservant  difficilement,  on  se  sert  comme  solution  de  compa- 
raison  d’une  solution  titree  d’hyposulflte  de  sodium;  en  faisant  subir  a  cette 
solution  les  transformations  indiquees  pr^cedemment  on  arrive  finalement 
a  un  precipite  colloidal  de  sulfure  de  plomb,  qui  permet  une  comparaison 
colorimetrique  avec  le  liquide  a  doser.  P.  C. 

<  ontribution  a  la  recherche  des  falsifications  du  beurre  de 
cacao.  La  ddierniination  de  1’indicc  d’acidii6  ay.6la'ique.  Schuster 
(G.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  197,  n°  15,  p.  760.  —  L’indice  d'acidite  azela'ique  est 
represente  par  le  nombre  de  milligrammes  de  potasse  necessaires  pour 
saturer  1’acidite  d’un  gramme  du  melange  de  glycerides  acides  insolubles 
provenant  de  l’oxydation  permanganique  de  la  matifere  grasse.  La  determi¬ 
nation  de  cet  indice  a  ete  effectuee  en  utilisant  la  grande  difference  de 
solubilite  dans  l’alcool  a  80  °/«  du  pelargonate  de  magnesium  (tres  soluble) 
et  des  sels  de  magnesium  des  ethers  azelaiques  (beaucoup  moins  solubles). 
L’indice  d’acidite  azela'ique  permet  de  determiner  la  proportion  de  la  falsi¬ 
fication  du  beurre  de  cacao  dans  le  cas  de  melange  simple  avec  le  beurre 
de  KaritS;  avec  des  melanges  plus  complexes  il  peutservir  a  deceler  la  falsi¬ 
fication.  P.  G. 

Sur  une  reaction  lr6s  sensible  de  1’acide  borique  £tudi6e  a 
propos  d’un  probl6me  biochimique.  Hahn  (F.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933, 
197,  n°  12,  p.  762.  —  Si  l’on  melange  des  solutions  iso-alcalines  d’acide 
borique  et  d’un  compose  polyhydroxyle  susceptible  de  se  combiner  a  1’acide 
borique,  le  pH  du  melange  est  plus  faible  que  celui  des  solutions  primitives. 
Cette  reaction  est  tres  sensible.  P.  C. 


Une  nouvelle  ni6thode  de  seinimicrodosag-e  et  de  micro- 
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dosage  du  magnesium.  Bi.anchetiere  (A.)  et  Arnoux  (M.j.  Journ.  de 
Pharm.  et  de  Chim..  1933,  8E  s.,  17,  p.  97.  —  Method*  utilisant  la  formation 
de  1’iodure  d’hexamethyline  tetramine  et  de  magnesium.  La  solubility  de  ce 
compose  dans  les  solutions  d’iodure  diminue  lorsque  la  concentration  en 
iodure  augmente  et  devient  a  peu  pres  nulle  lorsque  la  solution  renferme 
1  gr.  10  de  KI  par  centimetre  cube.  B.  G. 

Sue  le  dosage  de  I’aeide  periodique  en  presence  de  l’acide 
iodique.  Fleur v  (P.)  et  Lange  (.1.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1933,  8e  s„ 
17,  p.  107.  B.  G. 

Dosage  du  soulYe  sanguin  et  du  soufre  uriaaire.  Lesure  (A.)  et 
Thomas  (.A.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1933,  8e  s.,  17,  p.  114. 

B.  G. 

Dosage  des  methylols  d*riv6s  des  amides  et  des  iirees  par  le 
reactif  de  Kessler.  Bougault  (J.)  et  Leboccq  (J.).  Journ.  de  Pharm.  et  de 
Chim.,  1933,  8B  s.,  17,  p.  193.  B.  G. 

L’acide  picrolonique,  rdactif  des  m6taux  alcalins.  M.  Vol- 
mar  (Y.)  et  Mlle  Leber.  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1933,  8’  s.,  17,  p.  366, 
427.  —  L’acide  picrolonique  precipite  tous  les  metaux  alcalinoterreux  et 
tous  les  metaux  alcalins  sauf  le  lithium.  Quelle  que  soit  la  methode  de  sepa¬ 
ration  que  1’on  choisisse  au  dernier  tableau  de  l’analyse  qualitative  (acide 
picrique,  chlorure  de  platine,  reactif  de  Carnot)  les  ions  K  ayant  et6  pr*ci- 
pites  par  un  r6actif  approprie,  l’acide  picrolinique  perinet  de  retrouver  et 
de  caracteriser  ais6ment  les  ions  Na.  C’est  un  reactif  plus  sur  et  bien  plus 
commode  a  manier  que  le  pyroantimoniate  acide  de  potassium.  B.  G. 

Action  du  borate  de  sodium  sur  la  reaction  des  cyanures 
alcalius  sur  les  sucres  r6ducteurs.  Bougault  (J.),  Mll,s  Hardy  (Z.)  et 
Pinguet  (A.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1933,  8C  s.,  17,  p.  462.  B.  G. 

line  nouvelle  microburette.  Malmy  (M.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim., 
1933,  8°  s.,  17,  p.  469.  —  Ce  petit  appareil  donne  des  gouttes  plus  petites 
que  l’unite  de  graduation  et  ne  se  bouche  en  aucun  cas.  B.  G. 

Dosage  volum6trique  de  l’iode  en  presence  des  carbonates 
acides,  borates  ou  acetates  alcalins.  Baquet  (D.)  et  Pinte.  Journ.  de 
Pharm.  et  de  Chim.,  1933,  8e  s.,  17,  p.  508.  —  11  faut  aciduler  avant  l’addition 
de  thiosulfate  lorsqu’on  veut  doser  l’iode  en  milieu  borate  comme  cela  se 
pratique  dans  le  cas  d’un  milieu  bicarbonate.  Cette  acidulation  n’est  pas 
nScessaire  pour  titrer  l’iode  en  presence  d’ac*tate  alcalin.  Le  titrage  de 
l’iode  libre  s’effectue  directement  en  presence  d’acetate  alcalin  par  la  liqueur 
arsenieuse  comme  en  milieu  bicarbonate.  B.  G. 

Contribution  a  l  elmle  du  titrage  biologi<pie  de  l  liormonc 
parathyroi'dienne.  Regnier  (Mll,:  M.-T.)  et  Simonnet  (II.  .  Journ.  de  Pharm. 
el  de  Chim.,  1933,  8' s.,  17,  p.  560.  '  B.  G. 

Dosage  iodometrique  rapide  des  phosphites  et  hypoplios- 
phitcs  isoles  ou  melanges.  Raquet  (D.)  et  Pinte  (P.  .Journ.  de  Pharm.  et 
de  Chim.,  1933,  8"  s.,  18,  p.  5.  B.  G. 
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La  reaction  de  l’6rythroquinine;  sa  realisation;  sa  technique, 
sa  sp^cilicite.  Mo.nnkt  (R.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1933,  8e  s.,  18, 
p.  59.  —  La  reaction  de  I’Orythroquinine  est  l’apparition  d’une  coloration 
ou  d’un  precipite  rouge  vineux  lorsqu’on  ajoute  successivement  a  une  solu¬ 
tion  aqueuse  de  quinine  de  I’eau  bromee  (ou  un  autre  oxydant),  du  ferro- 
cyanure  de  K  en  solution  aqueuse  et  de  l’ammoniaque.  Cette  reaction  est 
tres  sensible,  mais  il  convient  d’op6rer  avec  des  solutions  de  quinine  dont  la 
teneur  en  alcalolde  soit  inferieure  5. 1  p.  10.000  et  de  n’employer  que  de  l’eau 
bromee  dilute.  Elle  n’est  peut-6tre  pas  absolument  spficifique  de  la  quinine, 
mais  elle  le  serait  tout  au  moins  des  alcalo'ides  du  quinquina.  Elle  se  prete 
bien  a  la  recherche  de  la  quinine  dans  diflerentes  preparations  pharmaceu- 
tiques  et  peut  permettre  une  recherche  rapide  et  sure  et  miime  un  dosage 
approximate  de  la  quinine  dans  l’urine.  B.  G. 

Caraeterisation  et  diffigrenciation  des  phosphites  et  hypo- 
phosphites  isolgs  ou  melanges.  Raquet  et  Pixie.  Journ.  de  Pharm.  et 
de  Chim.,  1933,  8e  s.,  18,  p.  89.  B.  G. 


Microbiologie.  —  Parasitologie.  —  Hygiene. 


La  lutte  eontre  les  inoustiques  stcrcoraires.  Legendre  (.Li.  Bull. 
Acad.  Med.,  1932,  108,  p.  1051.  R.  D. 

La  mort  des  rongeurs  exposes  au  soleil.  Remunger  (P.)  et 
Bailey  (J.).  Bull.  Acad.  Med.,  1932,  108,  p.  1642.  R.  1). 

Comment  la  ville  du  Havre  doit  comprendre  la  lutte  eontre 
le  rat.  Loir  (A.).  Bull.  Acad.  Med.,  1932,  108,  p.  1078.  R.  I). 

Le  chat  ratier  a  Lyon.  Loir  (A.).  Bull.  Acad.  Med.,  1933,  109,  p.  12. 

R.  I>. 

Les  mglhodes  actuelles  de  certaines  pratiques  de  coiffures 
sont-elles  toujours  inoffensives.  Feil  (A.).  Bull.  Acad.  Med.,  1932,  108, 
p.  985.  —  Observation  d’une  flllette,  morte  d’une  reaction  mening4e,  dont 
les  premiers  symptomes  apparurent  aprfes  une  ondulation  indefrisable. 

R.  D. 

L'hypopliosphatgmie  est-elle  le  stigmate  sanguin  essential 
du  racliitisme  ?  Marean  (A.-B.).  Prcsse  medic.,  13  avril  1932,  40,  n°  30, 
p.  501  -563.  —  Dans  le  rachitisme,  le  taux  du  phosphore  inorganique  est 
souvent  abaisse,  mais  la  diminution  est  tres  legere  et  le  degre  de  l’hypo- 
phosphatOmie  n’est  nullement  proportionnel  a  celui  des  deformations 
osseuses.  D’ailleurs,  cette  diminution  semble  une  consequence  plutot  qu’une 
cause  des  16sions.  II  n’y  a  pas  de  relation  entre  le  taux  de  phosphates  et 
l’acidose  sanguine.  Dans  la  tetanie  infantile,  l’hypocalcAmie  hahituelle 
coincide  avec  un  relAvement  du  taux  de  phosphore  inorganique,  mais  nous 
ne  connaissons  ni  la  signification,  ni  la  cause  de  ce  fait.  R.  R. 

La  vaccination  antidiplitgrique  par  l’anatoxine.  l*rogrgs  et 
precisions.  Ramon  (G.j  et  Debrk  (ILL  Prcsse  medic.,  20  avril  1932,  40,  n°  32, 
p.  601.  —  Injection  sous-cutanee  de  1  cm!  d’anatoxine;  puis,  trois  semaines 
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aprfes,  del  cm3i/2;  enfin  troisieme injection, troissemaines  aprds, del  cm3 1/2; 
la  vaccination  par  voie  cutan£e  a  l’aide  de  pommade  est  nulle.  R.  H. 

Le  substratum  anatoino-pathologique  et  bact6riologique  tin 
rhumatisine  tuberculeux.  Bezancon  ( F . ) ,  Wkil  (Mathiei' -Pierre),  Delarue 
et  Oumansky.  Presse  medic.,  27  avril  1932,  40,  n°  34,  p.  641.  —  Dans  la  plupart 
des  cas,  le  rhumatisme  tuberculeux  doit  etre  considdre  comme  le  rdsultal 
d’une  septicemie  bacillaire,  avec  localisation  du  bacille  sur  les  synoviales 
articulaires,  comme  le  prouve  la  transformation  de  l’arthrile  en  tumeur 
blanche.  R.  R. 

Les  inadaptes  urbains.  Cliniato-pathologie.  Mouriquand  C.). 
Presse  medic.,  30  avril  1932,  40,  n°  35,  p.  697.  —  En  dehors  des  intoxications 
alimentaires  urbaines,  l’atmosphere  des  villes  peut  etre  nefaste  a  certains 
petits  hepatiques  ou  arthritiques.  R.  R. 

La  sterilisation  ties  eaux  <1  alimentation  tloniestiqiie  par 

1'argent  metallique.  Klim;  (A.).  Pressc  medic.,  2  juillet  1932,  40,  n°  53, 

p.  1035.  —  La  dissolution  minime  de  l’argent  suffit  a  priver  1’eau  des  germes 
typhique  et  coli.  R.  R. 

De  quelques  refornies  a  realiser  en  l’avenr  de  I'ichtyopliagie. 

Bolchacolrt  ;L.).  Prem  medic.,  3  aout  1932,  40,  ri°  62,  p.  1215-1216.  —  Vente  au 
detail,  dans  des  charcuteries  de  poisson,  des  petits  cetacfes  nuisibles,  filets 
de  marsouins,  pat6s  de  norrois  (foies  de  morues).  R.  R. 

La  microculture  et  son  imporlance  dans  le  diagnostic  prd- 
coce  de  la  luherculose  renale  par  l  ensemencement  ties  urines. 

—  Saenz  (A.)  et  Eisexdrath  (D.),  Presse  medic.,  10  decembre  1932,  40,  n°  99, 
p.  1856.  —  La  bacillurie  persiste  pendant  une  longue  periode  aprds  la 
nephrectomie.  Les  auteurs  conseillent  la  technique  suivante  pour  le  depis- 
tage  du  bacilli:  tuberculeux  :  ensemencer  20  a  30  cm3  d’urine  sur  6  48  tubes 
de  milieu  de  Lowenstein  au  vert  malachite  ou  de  milieu  de  Pktraonaxi  (&.  la 
peptone  au  lieu  d’asparagine) ;  procdder  &  l’examen  systemalique  du  pro- 
duit  de  raclage  de  chaque  tube,  a  parlir  du  huitifeme  jour.  Cette  methode 
est  plus  rapide  et  plus  sure  que  l’inoculation  au  cobaye ;  elle  offre  l’avantage 
de  permettre  l’isolement  de  bacilles  acido-rdsistants  non  pathogenes  pour  le 
cobaye  et  aussi  l’identifleation  des  types  humains  ou  bovins  qui  se  pre- 
sentent.  R.  R. 

Ether,  cocaine,  haschieh,  peyotl  et  tldmencc  pr6coce.  Des- 
champs  (Mlu  A.).  Presse  midic.,  i  janvier  1933,  41,  n°  1,  p.  16.  —  Ces  epreuves 
pliarmacodynamiques  permettent  d'etablir  l’intensite  de  diminution  de 
l’elan  vital  en  libdrant  le  malade  de  son  inertie  psychique;  1’auteur  explore 
les  repercussions  du  psychique  sur  le  physique.  R.  R. 

Grande  auto-agglutination  des  l)6maties,  prectiiloe  et  suivie 
de  grande  auto-agglutination  des  plaquettes.  Benhamou  (E.)  et 
Nouchy  (A.).  Presse  midic.,  7  janvier  1933,  41,  n°  2,p.25.  —  Les  auteurs  suivent 
le  cas  observe  aprds  spldnectomie  et  passent  en  revue  la  litterature  de  la 
question.  L’auto-agglutination  se  produit  dans  trois  groupes  de  maladies  : 
dans  les  cirrhoses,  dans  les  ictdres  hdmolytiques  et  dans  les  trypanoso¬ 
miases.  Les  conditions  de  temperature  jouent  un  grand  rOle  :  l’agglutination 
disparait  vers  40°.  R.  R. 
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Les  formes  des  brucelloses  humaines.  Jullien  (Jos.).  Presse medic., 
11  janvier  1933,  41,  n°  3,  p.  S3.  —  L’infection  simple  a  Brucella  melitensis 
(fikvres  ondulantes,  mediterrankennes,  fievres  de  Malte,  melitococcemies), 
prend  l’aspect,  soit  :  1°  de  formes  occultes  :  porteurs  de  germes  k  reactions 
skrologiques  et  allergiques  positives;  2“  de  formes  febriles  ambulatoires 
gukries  par  toule  therapeutique  anti-infectieuse ;  3°  de  formes  rksistantes 
(60  %)  °u  melitocoque  semble  augmenter  la  virulence  du  germe  dkjk 
dkveloppk  :  bacille  de  Koch,  colibacille,  diplostreptocoque,  etc.  R.  R. 

Les  piqures  de  scorpions  de  France.  Joyeux  (Ch.)  Presse  mddic., 
18  janvier  1933,  41,  n°  5,  p.  104.  —  Ligature  du  membre  pique,  aspiration 
au  niveau  de  la  plaie  par  ventouse  ou  succion ;  irrigation  avec  des  antisep- 
tiques  faibles  :  permanganate,  acide  phknique  k  5  °/0,  hypochlorite  de 
chaux  a  2  °/,.  R.  R. 

Septicemie  gonococcique  pure.  Nanu  (I.),  Jonnesco  (D.),  Ci.au wax  (I.) 
etBnuLL  (A.),  Presse  m6dic.,  4  fevrier  1933,  n°  10,  p.  194.  —  Apparition  onze 
ans  aprks  l’infection  urktrnle  initiale;  fikvre  a  type  intermittent  pseudo- 
palustre,  splenomegalie,  Eruption  cutanee ;  duree  de  trois  mois.  Echec  de 
la  thkrapeutique  par  les  mktaux  colloidaux,  les  stock- vaccins;  guerison 
rapide  et  complete,  grkce  a  un  abces  de  fixation  par  injection  sous-cutanee 
de  2  cm*  5  d’essence  de  terebenthine;  le  quatrieme  jour  on  incise  l’abces  qui 
contient  le  pus  aseptique;  la  flevre  tombe  aussitkt  et  la  formule  sanguine 
redevient  definitivement  normale.  R.  R. 

La  lutte  antituberculeuse  am  Pays-Bas.  Son  organisation  et 
ses  resultats.  Poix  (G.).  Presse  medic.,  4  mars  1933,  41,  n°  18,  p.  339.  —  La 
mortality  tuberculeuse  y  a  diminue  de  61  %  depuis  vingt  ans,  grkce  a  la 
multiplicite  et  a  l’activite  des  dispensaires  de  district  et  des  dispensaires  de 
rayon.  [R.  R- 

Variations  fie  la  temperature  provoqu6cs  chez  l’liomme  par 
l’injection  de  gono  vaccin.  Hustin  (A.).  Presse  medic.,  29  mars  1933,  41, 
n°  25,  p.  497.  —  Prises  dans  leur  ensemble,  les  variations  de  temperature 
qui  suivent  les  injections  de  gono-vaccin  sont  comparables  entre  elles,  que 
l’injection  ait  ete  faite  dans  la  veine  ou  dans  la  muqueuse  du  col  utkrin. 
Apres  trente  a  quarante-cinq  minutes,  les  temperatures  du  rectum,  de 
l’aisselle  et  de  la  main,  qui,  jusque-la,  s’ktaient  maintenues  a  un  niveau 
constant,  changent  d’allure  au  mkme  instant;  tandis  que  les  temperatures 
rectale  et  axillaire  s’elkvent,  celle  de  la  main  tombe.  Puis,  la  temperature 
rectale  atteint  40°  et  descend  en  pente  douce  en  dix  heures.  La  courbe  inat- 
tendue  est  celle  fournie  par  le  thermomktre  place  dans  la  main  :  pendant 
que  la  temperature  rectale  monte,  celle  de  la  main  tombe  brusquement 
jusque  vers  3S°5  pendant  une  heure,  puis  elle  remonte  en  fleche;  la  phase 
de  remontee  etant  toujours  plus  rapide  que  celle  de  descente.  R.  R. 

La  reaction  de  Hinton,  nouvolle  reaction  de  floculation  pour 
le  s6ro-diagnostic  de  la  syphilis.  Lherisson  (Camille)  et  Stuaht  (Gene¬ 
vieve  0.).  Presse  medic.,  1933,  41,  n°  27,  p.  537.  —  Aprks  le  Wassermaxn,  le 
Kahn  modifik,  la  recherche  des  spirochetes,  le  Vbrnes,  les  auteurs  etablissent 
comparativement  une  nouvelle  technique,  sous  les  auspices  de  l’Universite 
Harvard.  Dans  quatre  ou  huit  tubes,  le  sang  est  mis  en  contact  avec  des 
suspensions  glycerinees  et  cholestkrinees  de  muscle  et  de  coeur  de  bceuf 
seize  heures  a  1'etuve  a  37°.  La  reaction  serai  t  superieure  k  toutes  les  autres 
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pour  le  serum,  infSrieure  au  vrai  Wassermann  pour  le  liquide  cephalo- 
rachidien.  li.  R. 

lStude  exp6rimentale  des  scrums  antidiplitdriques  parisien 
et  bruxellois.  Ruelle  (G.).  Pressc  medic.,  6  septembre  1933,  41,  n°  71, 
p.  1383.  R.  R. 

Mycose  pulmonairc  (L  «  Penicilliuni  crustaeeum  »  avec  signes 
cliniques  et  aspect  radiolofjique  d'abcOs  du  poumon.  Aime  (P . ) , 
Creuze  (P.)  et  Kresser  (H.).  Presse  medic.,  10  mai  1933,  41,  n°  37,  p.  761.  —  Ge 
champignon  se  trouve  dans  Ies  moisissures  des  viandes  congelees  ou  con¬ 
serves  par  le  l'roid  et  aussi  sur  le  pain,  Ies  confitures,  etc.  La  diagnose  se 
fait  par  les  crachats  :  filaments  myc61iens  a  Pexamen  direct;  une  culture  a 
la  temperature  du  laboratoire,  en  milieu  jus  de  pruneaux  et  liquide  de 
Raulin,  montre,  au  bout  de  dix  jours,  une  couche  Spaisse  vert  bleudtre  de 
moisissure  :  mycelium  feutre,  blanchAtre,  termine  par  desconidies  en  chai- 
nettes  presentant  des  caracteres  voisins  de  ceux  du  Penicillium  glaucum ; 
traitement  iod6  intensif,  revulsion,  potion  opiacee.  R.  R. 

Contribution  a  1’etude  de  1a.  valour  botilang&re  des  farines. 

De  Condf.  et  Heudebert.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  197,  n°  20,  p.  1130.  —  Des 
recherches  des  auteurs  il  resulte  qu’il  n’existe  pas  de  farine  propre  a  tous 
les  usages,  mais  qu’il  y  a,  pour  un  travail  donne,  une  qualite  optimum  de 
farine,  determine  par  des  coefficients  bases  sur  le  pouvoir  d’hydratation 
du  gluten.  P.  C. 

Sur  les  vaccinations  associ6es.  Ramon  (G.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933, 197, 
n°  22,  p.  1361.  —  Les  vaccinations  associ6es  antidiphterique-antitetanique- 
antityphique  presentent  l’avantage  de  realiser  plusieurs  immunisations  en 
une  seule  s6rie  d’operations;  chacune  des  immunites  antitoxiques  ainsi 
ddveloppees  est  superieure  a  celle  que  conffere  la  vaccination  anatoxique 
simple.  P.  C. 

De  la  presence  de  1’antitoxine  dipliterique,  doritfine  natu- 
relle,  cliez  le  singe.  Ramon  (G.)  et  Erber  (Mlle  B.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  197, 
n°  23,  p.  1701.  "  P.  C. 

Experiences  d’anaphylaxie  par  voie  adrienne.  Trillat  (A.). 
C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  197,  n°  20,  p.  1738.  —  L’anaphylaxie  par  voie  a^rienne  se 
produit  facilement  chez  le  cobaye  :  avec  choc  anaphylactique  mortel,  quand 
la  dose  dechainante  est  administree  par  injection  intraveineuse ;  avec  choc 
non  mortel  dans  le  cas  de  l’inhalation.  P.  C. 


Pharmacologic .  —  Chimie  vegdtale. 


Les  copaliers  de  l’  Vfrique  Occidentale  Franijaise.  Aiibrevilee 
(Andre).  Bull.  Agence  giindr.  des  Colonies,  Paris,  1933,  26,  n°  292,  p.  981-980 
(2  pi.  hors  texte).  —  II  existe  trois  copaliers  en  A.  0.  F.  Le  copalier  de 
Guinee,  Copuifera  Guibourtiana  Benlh.  est  frequent  en  basse  et  moyenne 
Guinde;  on  le  retrouve  au  Soudan  (vers  Bamako)  et  en  Sierra-Leone.  La 
feuille  comprend  deux  folioles  en  forme  de  demi-lune,  criblfies  de  points 
translucides;  le  fruit  est  coriace,  papilleux,  lagraine  non  arillee. 
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Le  Copaifera  Salikounda  Heck,  (synonyme  Detarium  Chevalieri  Harms;  noms 
vulgaires  :  ctimoe  et  nomatou)  possfede  des  feuilles  paripennAes,  avec  cinq  a  sept 
paires  de  folioles  opposees,  oblongues,  emarginees  au  sommet;  la  graine  est 
recouverte  d’un arille rouge.  Resine  employee  comme  parfum par les  indigenes. 

Le  Copaifera  FJiie  Arc..  Chevalier  est  nomme  amazakoihi  (dialecte  attie) ;  le 
fruit  est  membraneux,  a  valves  non  papilleuses;  les  feuilles  ressemblent  a 
celles  du  copalier  de  (luinee,  mais  sont  acuminees  et  ne  presentent  pas  de 
glandes  translucides ;  on  ne  le  trouve  qu’en  C6te-d’Ivoire. 

Seule,  la  premiAre  de  ces  trois  especes  donne  lieu  a  un  commerce  d’expor- 
tation  rdgulier  (100  tonnes  de  resine  copal  par  an),  mais  en  regression,  a 
cause  de  la  disparition  progressive  des  forAts  de  copaliers  devant  les  defri- 
chements  et  les  feux  de  brousse.  R.  Wz. 

Les  caf<?iers  culti v<5s  si  Madagascar.  Francois  (Edmond).  Dull, 
iconorn.  de  Madagascar,  1933,  (nouv.  serie),  n°  78,  p.  70-77.  —  De  tres  nom- 
breuses  varietes  et  especes  du  genre  Coffea  ont  et£  introduites  a  Madagascar, 
surtout  de  1900  A  1910,  alors  que  l’on  cherchait  des  arbustes  capables  de 
rdsister  au  champignon  parasite  Uemilcia  vastatrix. 

Deux  ou  trois  variety  ont  conserve  une  importance  commerciale  :  elles 
sont  rattachfies  par  Ado.  Chevalier  a  l’espfece  Coffea  Canepltora ;  ce  sont  sur¬ 
tout  les  cafeiers  «  kouilou  »  et  «  robusta  »,  dont  la  productivity  est  a  peu 
pres  egale,  mais  le  second  est  pr6fere  a  cause  de  sa  five  plus  grosse  et  de 
sa  meilleure  resistance  quand  l’altitude  depasse  300  metres.  On  peut  amfi- 
liorer  les  peuplements  en  greffant  les  pieds  tres  bons  producteurs  et  ceux 
dont  les  feves  sont  les  plus  grosses.  R.  Wz. 

Contribution  a  1’elude  des  plantes  produetrices  d’lmiles 
essentielles.  Lejeune  (J.  B.  II.}.  L'Agronomic  coloniale,  1933,  22,  n°  192, 
p.  161-165  (4  photogr.  hors  texte).  —  L’auteur,  directeur  de  Station  agro- 
nomique  experimentale  auCongo  beige,  s’est  efforce  de  determiner  l’influence 
de  la  preparation  (date  de  la  cueillette,  mode  de  dessiccation,  fermentation 
16gere)  et  de  l’age  des  plantes  sur  le  rendement  en  huiles  essentielles.  Dans 
certains  cas,  on  a  distills  la  plante  immediatement  aprfes  le  fauchage ;  dans 
d’autres  cas,  dessiccation  complete  a  1’ombre  et  a  l’air  chaud;  ou  bien,  des¬ 
siccation  rapide  au  plein  soleil ;  ou  enfin,  dessiccation  lente  a  l’ombre,  avec 
mise  en  tas  pour  favoriser  une  l^gfere  fermentation. 

Plantes  etudiees  :  Acrocephalus  Masuianus  Briq.,  Ocimum  viride  Willd., 
Ocimum  gracile  et  Ocimum  Dasilicum  L.  var.  grand  vert.  Meme  en  se  limitant 
a  cette  seule  famille  des  Labi6es,  on  ne  peut  generalise!’ les  resultats;  ceux-ci 
varient  selon  chaque  espece.  L’experimentation  reste  necessaire  pour  faire 
connaitre  au  planteur,  dans  chaifue  cas,  le  procedS  donnant  le  rendement 
maximum  en  essence.  II  reste  encore  a  savoir  si  le  mode  de  rdcolte  et  de 
dessiccation  n’influe  pas  sur  la  composition  chimique,  done  sur  la  quality  et 
la  valeur  commerciale  des  essences  obtenues  dans  des  conditions  difKrentes. 

R.  Wz. 

La  pharmacologie  de  la  jguiniauve.  Leclerc  (H.).  Presse  mddic., 
6  mai  1933,  41,  n°  36,  p.  738.  —  Employee  et  estimfie  depuis  les  Grecs,  la 
guimauve  meriterait  d'etre  employee  dans  la  fabrication  de  la  «  pAte  de 
guimauve  »;  comme  emollient,  l’auteur  conseille  les  cataplasmes  de  poudre, 
les  decoctions  et  aussi  l’emploi  interne  dans  les  constipations.  R.  R. 

Presence  de  l’acide  allaiitoiqiie  cliez  les  Clianipigiions. 

Fosse  (R.)  et  Brunei  (A.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  197,  n°  4,  p.  288. 
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Sur  l’idenlite  de  la  corynantheine  de  Karrer  et  de  I’alcaloide 
amorphe  extrail  par  Fonrnean  du  «  Pseudocinchona  afri- 
cana  ».  Raymond-Hamet.  C.  R.  Ac.  Sc.  1933,  197,  n"  16,  p.  860.  —  La  cory¬ 
nantheine,  extraite  par  Karrer  et  Salomon  de  certains  rfesidus  de  la  prepa¬ 
ration  de  la  yohimbine,  est  identique  a  lalcalo'ide  amorphe  extrait  par 
Fodrneau  de  1’ecorce  du  Pseudocinchona  africana.  P.  C. 

Sur  la  teneur  comparee  en  zinc  des  feuilles  vertes  et  des 
feuilles  6tiolees.  Bertrand  (G.)  et  Andreitcheva  (Mlle  M.).  C.  R.  Ac.  Sc., 
1933,  197,  n°  23,  p.  1374.  —  Les  feuilles  vertes  renferment  une  proportion  de 
zinc  notablement  plus  forte  que  les  feuilles  etiolees.  P.  C.  < 

Le  floridoside  chez  les  Floridees.  Colin  II.)  et  GljSgiien  (E.). 
C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  197,  n°  25,  p.  1688.  —  Beaucoup  d’Algues  Floridees 
elaborent,  en  fait  de  sucre,  du  floridoside,  qui  est  un  galactoside  de  la 
glycerine;  on  ne  rencontre  chez  ces  vegetaux  ni  saccharose,  ni  glucose 
libre,  ni  lfivulose.  P.  C. 

Le  soufre  et  le  phosphore  dans  les  divcrses  parties  du  grain 
de  bid.  Bertrand  (G.)  et  Silberstein  (L.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  197,  n"  4,  p.  285. 

—  Les  teguments  reprfisentent  les  parties  les  plus  pauvres  en  soufre  et  les 

plus  riches  en  phosphore.  La  farine  est  au  contraire  riche  en  soufre  et 
pauvre  en  phosphore.  Les  remoulages  ont  une  teneur  intermediate  entre 
les  sons  et  la  farine.  Les  germes  ont  une  haute  teneur  a  la  fois  en  soufre  et 
en  phosphore.  D’autre  part,  le  gluten  contient  environ  1  »/„  de  soufre  et 
1/3  »/ o  de  phosphore.  P.  C. 

L’apiol  liquide;  son  Ions;  passe  irr6procliable  et  les  graves 
accidents  r6cents  qu’on  lui  attribue  laussement.  Chapblle  (Ph.). 
.Tourn.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1933,  8e  s.,  17,  p.  22.  —  Les  accidents  souvent 
graves  (polynevrites),  relates  ces  temps  derniers  en  Europe  centrale,  etaient 
dus  a  un  produit  contenant  de  28  a  50  °/0  de  phosphate,  de  cresyle  et  n’ayant 
aucun  droit  h  l’appellation  d'apiol.  B.  G. 

Adoption  d’un  systeme  international  d'unites  pour  la  stan¬ 
dardisation  des  preparations  de  rolliculine.  Girard  (Andre).  Journ. 
de  Pharm.  et  de  Chim.,  1933,  8e  s.,  17,  p.  61.  —  L’unite  sera  l’activite  oestro- 
gene  specifique  contenue  dans  1/10.000  de  milligramme  d’une  preparation 
standard.  II  est  urgent  qu’en  chaque  pays  un  organisme  central  de  contrble 
tienne  sous  sa  surveillance  les  nombreuses  preparations  pharmaceutiques 
d’hormone  ovarienne.  B.  G. 

Kecherehes  chimiques  sur  les  matiferes  grasses  du  Cascara 
sagrada.  Jermstad  (A.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1933,  8e  s.,  17,  p.  76. 

—  Les  matiferes  grasses  du  Cascara  Sagrada  contiennent  les  substances  sui- 

vantes  :  rhamnol,  phytostfirol,  acides  melissique,  arachidique,  palmitique, 
oleique,  linoleique,  linolenique.  B.  G. 

Recherche  et  dosage  de  1’antipyrine  dans  le  pyramidon. 

Eury  (h).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1933,  8'  s.,  17,  p.  208.  —  MSthode 
bas6e  sur  la  combinaison  d’antipyrine  et  d’oxyde  de  mercure.  B.  G. 

Le  sucre  reducteur  de  la  lleur  de  cainomille  allcmande. 

Beguin  (Ch.).  Journ.  de  Pharm.  et  deC/iim.,1933,Ses.,  17,  p.  241.  — Ce  sucre  est 
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lelCvuloseet  la  plante  necontient  pasde  glucose.  Lacamomille  allemande  est 
la  seconde  plante  —  avec  l’artichaut  de  Jerusalem  —  contenant  du  lCvulose 
et  pas  de  glucose.  B.  G. 

Etude  de  quelques  poudres  d'organes  au  point  de  vue  de  leur 
teneur  en  glutathion  et  de  leur  pouvoir  reducteur  vis-a-vis  de 
la  cystine.  Wurmser  (Lise).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chirn.,  1933,  8e  s.,  17, 
p.  327.  B.  G. 

Extraction  de  l'asp6ruloside  du  «  Coprosnia Baueriana  ».  Heris- 
sey  (IL).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1933,  8e  s.,  17,  p.  553.  —  L’asperu- 
loside  a  ete  extrait  par  l’auteur  des  plantes  suivantes,  qui  toutes  appartien- 
nent  b.  la  famille  des  Rubiacdes  :  Asperula  odorata,  Galium  Aparine,  Galium 
verum,  Coprosma  Baueriana.  B.  G. 

Sur  line  fraude  des  suifures  solubles  a  usage  pharmaceu- 
tique.  Cazeneuve  et  Hugounenq.  Journ.  de  Pliarm.  et  de  Cliim.,  1933,  8*  s.,  18, 
p.  96.  —  Ces  produits  vendus  sous  un  nom  de  fantaisie,  comme  speciality 
assimilable  aux  sels  de  BarCges,  contenaient  du  soufre  insoluble  mdlange  a 
du  Carbonate  de  soude  et  d’autres  produits.  On  sait  que  l’eau  de  Bareges 
renferme  comme  dlCment  principal  du  monosulfure  de  sodium,  de  meme 
que  le  bain  de  BarCges  artiflciel  du  Codex.  B.  G. 

Pr6seuce  et  conservation  des  propri6t6s  biologiques  dans 
les  poudres  d’organes.  Choay  (Andre).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1933, 
8e  s.,  18,  p.  137.  —  L’emploi  consciencieux  de  la  technique  preconisee  par 
le  Codex  pour  la  preparation  des  poudres  opothCrapiques  permet  d’obtenir 
des  produits  dont  les  proprietes  biologiques  sont  celles  des  tissus  ou  des 
liquides  initiaux.  Cette  proposition  dCmontree  des  1911  pour  les  enzymes  est 
ici  confirmee  pour  les  hormones.  D’autre  part,  et  malgre  l’opinion  pour  ne 
pas  dire  la  superstition  qui  sCvit  dans  certains  milieux  mCdicaux,  les 
poudres  d’organes  convenablement  preparees  et  protegees  des  agents  d’alte- 
ration,  e’est-a-dire  de  fair,  de  lalumiere  et  surtout  de  1’humiditC,  conservent 
leur  activity  pendant  des  mois  et  des  annyes.  B.  G. 

Radioactivity  des  moots  et  des  vins.  Canals  (E.)  et  Medaille  (A.). 
Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1933,  8e  s.,  18,  p.  154.  —  Aucune  relation  ne 
peut  fitre  etablie  entre  la  fermentation  et  la  radioactivity.  B.  G. 


Pharmacodynamie .  —  Therapeutique. 


La  difete  aux  pommes  erues  dans  le  traitement  de  la  diarrlide 
infantile.  Mignot  (Rene).  Presse  medic.,  18  mai  1932,  40,  n°  39,  p.  796.  — 
Inoffensive  aux  nourrissons,  la  mCthode  est  simple  et  efficace  comme  traite¬ 
ment  des  colites.  R.  R. 

Le  traitement  du  psoriasis  par  les  pommades  ryduclrices 
composees.  Sezary  (A.).  Presse  m&dic.,  25  mai  1932,  40,  n°  42,  p.  843.  — 
Chrysarobine,  acides  pyrogallique  et  salicylique,  ichtyol,  goudron  de  bois, 
savon  noir,  lanoline,  vaseline;  eviter  l’application  sur  le  visage,  le  cuir  che- 
velu  et  les  organes  genitaux.  R.  R. 
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Le  li'aitemcnt  des  ulcOres  de  jambe.  Sk/ahy  (A).  Pmssi!  medic., 
25  mai  1932,  40,  n°  42,  p.  844.  —  Lavage  a  1’eau  oxygenee,  disinfection  par 
badigeonnage  au  nitrate  d’argent  hip.  30,  compresses  permanentes  de 
pommade  a  l’oxyde  jaune,  resorcine,  acide  salicvlique,  lanoline,  vaseline  et 
axonge.  R.  R. 

Le  traitement  de  I’anapliylaxie  alimeiitairc  a  I  liuile  de 
para  nine.  Ch.  Richet  fils  et  Couder  (It.).  Pressc  medic.,  11  juin  1932,  40, 
n°  49,  p.  925.  —  L’huile  donnee  par  cuilleree  a  cafe,  au  debut  et  au  milieu 
de  chaque  repus,  ivite  les  phinomines  urticariens  et  autres  d’anaphylaxie ; 
par  quel  mficanisme  :  non  par  1’intestin,  mais  en  formant  un  vernis  protec- 
teur  sur  la  muqueuse  digestive  qui  retarderait  l’absorption  des  proteines  de 
choc.  R.  R. 

Le  bore  dans  la  maladie  de  Basedow.  Lokpf.h  ( M . ) ,  Soi  lie  (P.)  et 
Bioy  (E.).  Prcsse  medic.,  29  juin  1932,  40,  n°  52,  p.  1013.  —  Le  bore  parait 
etre  un  medicament  du  corps  thyroi'de;  sous  forme  de  borate  de  soude,  il 
est  recommandable  dans  la  maladie  de  Basedow.  11  peut  attenuer  les  pheno- 
menes  subjectifs,  tels  que  le  nervosisme,  et  objectifs;  modifier  les  tests  chi- 
miques  :  equilibre  proteique  et  mitabolisme;  on  peut  affirm®  qu’il  agit  sur 
le  systeme  nerveux.  R.  R. 

Sur  le  traitement  des  affections  pulmonaires  pui'ulentes  pnr 
des  injections  intraveineuses  d’alcool.  Landau  (Axastazy)  et  Kaminkr 
(Stanjslaw).  Prcsse  midic.,  10  arnit  1932,  40,  n°  04,  p.  1240.  —  L’alcool  atteint 
directement,  en  evitant  le  systeme  porte,  forgane  malade,  grace  a  son  affi- 
nite,  soit  pour  le  parenchyme  pulmonaire,  soit  pour  la  flore  pyogfene.  La 
tumefaction  diminue,  est  comme  drainee,  comme  dans  [’intervention  chi- 
rurgicale.  Les  auteurs  effectuent  plusieurs  injections  d’alcool  a  20  °/0,  dans 
les  premieres  semaines  de  la  broncho-pneumonie.  R.  R. 

La  biilyl-\-6tlij’lmalonjluree  comme  narcotique  pr<5para- 
toire  au.x  anesthesies  ginirales  par  I’ither.  Dksplas  (B.) ,  L.unoy(L. 
et  Chevii.lon  ((b).  Prcsse  medic..,  13  aout  1932,  40,  n“  65,  p.  1254-1256.  —  Le 
soneryl  sodique  pris  par  voie  buccale,  avant  l’anesthesie,  supprime  l’angoisse 
pri-operatoire  et  les  complications  post-operatoires.  R.  R. 

\otes  de  th^rapeulique  cliinoise.  Girard  (R.)  et  Brancoirt  A.) 
Bull.  *oc.  Pliarm.  Bordeaux,  1933,  71,  n°  1,  p.  59.  —  Medicaments  et  traite- 
ments  indigenes.  R.  R. 

Les  modiffcateurs  pharmaeodynamiques  de  la  tonality  affec¬ 
tive.  Laionkl-Lavastixe  (M.)  et  d’IIeucqueville  (G.).  Prcsse  medic.,  28  juin 
1933,  41,  n"  51,  p.  1025-1027.  —  L’anxiete  s'accompagne  d’une  augmenta¬ 
tion  de  la  reserve  alcaline;  or,  celle-ci  s'eleve  quand  CO*  sanguin  diminue, 
d’oii  1’utilile  d’acidifier  les  humeurs  par  apport  de  COs  (c’est  l’effet  de  la 
morphine).  L’alcalose  s’accompagne  d’hypocalcemie  par  fuite  des  ions  cal¬ 
cium.  L’opium  est  le  principal  modificateur  de  la  cenesthesie,  mais  il  n'a 
qu’une  action  tres  accessoire  sur  les  systhmes  moteurs.  La  morphine  abolit 
la  secretion  pancrOatique  insulinique,  d’ou  hyper-glycemie  moyenne  de 
0  gr.  20.  Le  pH  urinaire  des  emotifs  et  anxieux  montre  une  alcalose  nette  :  7,0 
jusqu’a  7,5  et  mfime  8,0;  la  normale  etant  0,0.  R.  11. 

A  propos  des  substances  allergiques  contenues  dans  cer- 
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tains  v6g6taux  alimeutaires  on  in^dicaiiienteux  :  cas  special 

du  houblon.  Gutmann  (M.  J.).  Ileil-  und  Gewurz-Pflanzen,  Munich, 1933,  15, 
p.  89-92.  —  L’allergie,  nom  pris  ici  dans  le  sens  d’idiosyncrasie,  revdt  les 
formes  les  plus  diverses,  de  la  simple  demangeaison  et  de  l’urticaire  jusqu’a 
la  migraine  etaux  accidents  gastro-intestinaux;  elle  peut  survenir  a  la  suite 
de  l'usage  de  la  camomille,  de  l’arnica,  de  la  menthe  poivree,  de  la  sauge, 
de  la  valeriane,  du  houblon. 

L’auteur  a  determine  que,  dans  ce  dernier  cas,  c’est  la  lupulone  (amer 
noble  ou  acide  amer  (3  du  houblon)  qui  constitue  le  principe  allergique. 
Pour  en  dviter  les  inconvenients,  il  recommande  ou  bien  de  n’employer  que 
les  sortes  de  houblon  produisant  les  accidents  allergiques  les  plus  faibles, 
ou  bien  d’ajouter  aux  produits  contenant  du  houblon  et  prets  a  dtre  con¬ 
sommes  une  substance  qu’il  ne  designe  pas,  mais  qui  serait  susceptible  de 
fixer  le  corps  allergique  lui-meme  en  le  rendant  inoffensif.  P.  Bt. 

L’huile  <T  «  Ilydnoearpus  Wightiana  »  Illume  et  sou  adminis¬ 
tration  par  voie  buccale  (essais  de  tolerance).  Bouillat  (M.-E.)  et 
Talec  (D.).  Rev.de  Mid.  et  d'Hyg.  tropicales,  1933,  25,  p.  280-286  et  317-321.  — 
Les  huiles  des  llydnocarpus  et  de  certaines  Flacourtiacdes  voisines  semblent 
constituer  la  medication  la  plus  efficace  contre  la  lepre.  Dans  l’Inde  fran- 
i;aise,  la  pharmacie  du  Gouvernement,  a  Pondichdry,  prepare  maintenant, 
par  expression  des  graines  recentes  A' llydnocarpus  Wightiana  Blume,  une 
huile  d’acidite  peu  elevee  (2  a  3  °/„,  exprimee  en  acide  oleique). 

M.  le  pharmacien  capitaine  Bouillat  a  donne  deux  formules  d’emulsions 
dfiiuile  A' llydnocarpus,  a  10  et  a  20  °/0,  avec  poudre  de  gomme  arabique, 
sirop  simple,  infusion  de  cafe.  On  peut  ainsi  administrer,  per  os,  aux  lepreux, 
en  cinq  doses  fractionnees,  en  debutant  avec  5  a  6  gr.  d’huile  par  jour,  des 
quantites  croissantes,  qui  ont  atteint  le  plus  souvent  au  dixieme  jour  20  gr., 
et  parfois  davantage,  sans  signes  notables  d’intolerance.  L’etat  nauseeux  ne 
doit  pas  faire  abandonner  le  traitement  qui  peut,  les  jours  suivants,  dtre 
tolerd  a  des  doses  egales  ou  plus  fortes. 

Les  resultats  semblent  favorables  et  les  auteurs  se  proposent  de  continuer 
leurs  essais  avec  des  huiles  A'll.  Wightiana  de  differentes  acidites. 

It.  Wz. 

Deux  observations  d’iuloxication  par  l  amande  de  «  Tlievetia 
neriifolia  »  Juss.  Boulnois  (J.)  et  Chansarin.  Rev.  de  Med.  et  d'llyg.  tropi¬ 
cales,  1933,  25,  p.  327-330.  —  Cette  Apocynacee  est  un  arbrisseau  orne- 
mental  (■)  dont  l’amande  a  provoque,  dans  l’lnde,  de  nombreux  cas  d’empoi- 
sonnements  (suicides  ou  crimes). 

Dans  le  premier  cas  (femme  de  cinquante-huit  ans),  la  moitifi  d’une 
amande  fraiche  a  suffi  pour  amener  la  mort,  en  1’espace  de  six  lieures, 
aprfes  des  verciges,  vomissements  et  selles  diarrheiques,  avec  sueurs  pro¬ 
fuses,  hypotension,  etat  comateux. 

Une  autre  femme  hindoueavait  absorb^  8  amandes  sfeches;  un  traitement 
precoce  et  Gnergique  (ipeca,  caf6  tiede,  injections  d’adr6naline,  de  caffiine 
et  d  huile  camphree)  put  la  sauver,  malgre  les  graves  symptOmes  du  d6but 
de  l’inloxication  (faiblesse  extreme,  inconscience,  hypotension,  arythmie). 
Au  bout  de  trois  jours,  le  retablissement  citait  complet. 

Discussion  du  mode  d’action  du  poison  sur  le  systeme  nerveux  cardiaque 
vago-sympathique.  R.  Wz. 

1.  Une  etude  chimique  et  pharmacologique  de  la  graine  de  cet  arbuste  a  para 
dans  ce  Bulletin  en  1923,  30,  p.  til  a  88. 
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De  l’int^rfet  pr£scntc  par  le  coefficient  de  Mail  lard  au  cours 
des  vomissemenls  graves  de  la  gestation.  Voron(J.)  et  Pic.eaud  (H.). 
Prase  medic.,  11  mars  1933,  41,  n°  20,  p.  394.  —  II  dclaire  sinon  l’6tiologie, 
du  moins  la  pathog6niedesvomissements  etpermet,  par  la  courbe  construite 
avec  ses  chiffres,  de  donner  une  idee  exacte  de  l’orientation  de  la  maladie. 

R.  R. 

Le  potassium,  Element  adr^nalinog«>nc.  Hazard  (R.).  C.  R.  Ac.  Sc., 
1933,  197,  n°  23,  p.  1455.  —  Le  chlorure  de  potassium,  injecte  par  voie  intra- 
veineuse,  possfede  une  action  hypertensive,  qui  correspond  a  une  decharge 
d’adrenaline.  P.  C. 

Essais  therapeuliques  a  base  d’acides  amines  sur  les  cancers 
spontands  de  la  souris.  Vles  (F.)  et  de  Coulon  (A.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933, 
197,  n°  26,  p.  1779.  —  En  faisant  ingerer  a  des  souris  possedant  des  cancers 
spontanes  des  melanges  d’acides  amines  et  de  poudres  de  divers  organes, 
agglomdres  avec  de  la  dextrine  en  une  pfite  enrobant  des  grains  de  ble,  on 
obtient  plus  de  4/10  de  disparitions  de  tumeurs.  P.  C. 

EfTets  du  venin  de  cobra  sur  les  greffes  cancereuses  et  sur 
le  cancer  spontang  (adcno-carclnomcj  de  la  souris.  Calmette  (A.), 
Saenz.  (A.)  et  Costil  (L.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  197,  n°  3,  p.  205.  —  Le  venin 
de  cobra  exerce  une  action  certaine  sur  I’adSnocarcinome  spontane  ou 
greffe  de  la  souris.  Injects  dans  la  tumeur  a  doses  repetees  correspondent 
chacune  au  1/10  de  la  dose  mortelle,  il  provoque  la  fonte  du  tissu  cancereux 
et  son  elimination  ou  sa  resorption  en  quinze  A  vingt  jours.  P.  G. 

Variations  du  pH  du  sang  et  des  cclianges  mineraux  pendant 
la  narcose.  1.  Taux  du  Ga  et  du  pbosphore  du  sang  du  lapin 
pendant  la  narcose.  Becka  (J.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1933,  170, 
p.  377-383.  —  Les  taux  normaux  dans  le  serum  de  lapin  sont  en  moyenne 
de  12  milligr.  de  Ca,  2,  0-4,  5  milligr.  de  P  anorganique  et  de  30  a  45  milligr. 
de  phosphore  total  pour  100  cm3.  Une  saignee  unique  de  6  cm3,  [’adminis¬ 
tration  d’eau  et  de  solution  de  NaCl  apr&s  la  premiere  saignee  donnent  une 
valeur  en  moins,  au  plus  de  3/4  de  milligr.  de  Ca,  aprfes  la  deuxifeme  saignee 
au  plus  1/3  de  milligr.  de  Ca,  dans  les  2  cas  un  plus  ou  moins  de  1  milligr. 
au  plus,  de  P  anorganique  et  5  milligr.  de  P  total.  Les  narcotiques  etudies 
par  l'auteur,  avertine,  hypnal,  hydrate  d’amylene,  chloralformamide, 
luminal,  veronal,  pernoctone,  chloroforme,  morphine,  chloral,  urethane, 
6ther,  chlorure  d’6thyle,  MgCP,S04Mg  et  phosphate  de  Mg  determinent  des 
variations  en  plus  ou  en  moins  le  plus  souvent  de  1  milligr.  de  Ca,  au  maxi¬ 
mum  2  milligr.  Le  moins  le  plus  marque  et  le  plus  durable  a  et6  de  4  milligr. 
pour  les  sels  de  Mg,  l’avertine  et  l’hypnal.  Le  plus  marque  et  le  plus  durable 
a  et6  de  3  milligr.  pour  le  chloroforme.  Les  variations  du  Ca  apres  la 
narcose  sont  en  general  moins  nettes  que  pendant  la  narcose.  Le  P  anor¬ 
ganique  est  en  general  tres  peu  modifie,  en  general  on  constate  un  plus 
de  1  a  2  milligr.,  avec  le  phosphate  de  Mg  5  milligr.;  avec  l’avertine 
l’hypnal,  l’hydrate  d’amylfene,  la  chloralformamide  un  moins  de  1  milligr. 
Les  variations  du  P  total  vont  de  —  12  milligr.  a  4-  14  milligr.  L’avertine 
augmentefortementleP  total,-)- 12  milligr.,  la  chloralformamide-)- lOmilligr. ; 
l’urfithane  donne  -)-  7  milligr.  suivi  dune  chute  a  —  5  milligr.  P.  B. 

Influence  du  chloroforme  sur  l  cxcitabilit^  de  l’appareil 
neuro-moleur  chez  les  Crustac£s.  Chauchard  (A.  B.)  et  Chau- 
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chard  (P.).  C.R.Soc.  Biol.,  1933,  113,  p.136-138.  —  Lanarcose  chloroformique 
augmente  la  chronaxie  du  nerf  moleur  dans  la  meme  proportion  que  la 
section  des  connectifs  pericesophagiens;  la  separation  par  section  du  gan¬ 
glion  moteur  abdominal  d’avec  les  ganglions  cferebro'ides  n’entraine  aucune 
variation  nouvelle  de  la  chronaxie  :  c’est  done  bien  une  abolition  de 
l’influence  du  centre  superieur  qui  a  £te  produite  par  le  chloroforme ;  la 
section  du  nerf  determine  une  nouvelle  augmentation  de  sa  chronaxie. 
L’action  du  chloroforme  porte  seulement  sur  les  ganglions  cerkbroides,  le 
fait  que  la  section  du  nerf  provoque  une  nouvelle  augmentation  de  la  chro¬ 
naxie  indiquant  que  le  centre  abdominal  n'a  pas  kte  touche  d’une  fagon 
appreciable  par  l’agent  anesth^sique.  La  dur£e  de  l’anesthesie  a  une  grande 
importance  :  si  le  crabe  a  ete  soumis  pendant  un  temps  trop  court  ala  chlo- 
rolormisation,  l’accroissement  de  la  chronaxie  est  faible;  elle  augmente  trfes 
nettement  avec  une  prolongation  suffisante  de  I'anesthSsie.  Chez  les  crabes, 
l’excitabilite  neuromotrice  est  done  subordonnke  a  la  fois  a  l’influence  des 
deux  groupes  de  ganglions  qui  constituent  le  systkme  nerveux  central  de  ces 
animaux.  P.  B. 

Influence  tie  l’acidose  exp^rimenfale  sur  I’anestlitisie  par  le 
chloroforme  chez  le  cobaye.  Houssa  (P.).  I'.  H.  Soc.  Btol.,  1933,  113, 
p.  1511-1514.  —  L’acidose  experimentale,  eliez  le  cobaye,  est  susceptible  de 
diminuer  la  duree  d’inhalation  et  par  consequent  la  quantity  de  chloro¬ 
forme  necessaire  pour  anestliesier  1’animal  normal.  Chez  le  cobaye  acido- 
sique  ainsi  anesthesie,  la  teneur  du  cerveau  en  chloroforme  est  superieure  & 
celle  trouvee  chez  les  animaux  normaux  soumis  a  une  inhe'ation  de  durde 
analogue  ou  plus  longue.  II  y  a  done  augmentation  de  la  rapidity  avec 
laquelle  le  chloroforme  se  fixe  sur  l’encSphale,  cette  augmentation  pouvant 
Stre  due  soit  k  des  modifications  physicochimiques  des  cellules  de  Penck- 
phale,  soit  a  un  accroissement  de  la  permeability  depuis  l'epithelium  pulmo- 
naire  jusqu’a  l’encephale.  P.  B. 

Action  de  1’etlief  sur  Ic  systftme  sympatliiquc.  Bhatia  (B.  B.)  et 

Burn  (J.  H.)  J.  of  Physiol.,  1933,  78,  p.  257-270.  —  L’ether  excite  le  systeme 
sympathique,  en  effet,  sur  les  chats  dkcerebres  ou  spinaux;  apres  surre- 
nalectomie,  il  provoque  la  contraction  de  la  rate,  l’inhibition  immediate  de 
l’intestin,  l’inhibition  de  l’utkrus  de  la  chatte  vierge  et  l’elkvation  de  la 
frequence  cardiaque.  Les  effets  de  l’ether  sur  la  rate  sont  supprimks  par  la 
nicotine.  L’kther  n’exerce  habituellement  qu’une  faible  action  sur  la  pres- 
sion  sanguine  du  chat  decerkbre  sans  surrenales,  souvent  il  provoque  cepen- 
dant  une  elevation  initiate  de  la  pression  et  aprks  nicotine  une  chute 
marquee.  Dans  la  preparation  cardio-pulmonaire,  l’ether  afTaiblit  beaucoup 
faction  cardiaque,  mais  cet  effet  est  moins  intense  que  celui  du  chloro¬ 
forme.  L’affaiblissement  du  cceur  ne  determine  pas  une  chute  de  la  pression 
sanguine  chez  1’animal  normal  par  suite  de  l’elevation  du  tonus  artkriel  et 
l’augmentation  de  l’adrenalino-secretion.  L’ether  ne  parait  pas  dkprimer  le 
systkme  vasomoteur,  et  n’a  pas  d’action  sur  les  vaisseaux  des  pattes  per- 
fusees  avec  du  sang.  Le  chloroforme  et  l’urethane  ont  la  mkme  action  que 
l’ether.  P.  B. 

Influence  de  l’acidit6  ou  de  l'alcalinitck  des  solutions  d’aver- 
tine  sur  l'aneslh6sie  provoqu6e  par  cette  substance  chez  la 
tanche.  Tiffeneau  (M.),  Levy  (L.)  et  Broun  (D.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1933,  113, 
p.  1507-1511.  —  Chez  la  tanche,  comme  chez  l’epinoche,  la  rapidile  de  pro- 
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duction  des  effets  anesthesiques  obtenus  par  immersion  dans  des  solutions 
de  tribromoethanol  a  1/4.000  est  accrue,  lorsque  le  milieu  est  acide,  et 
diminude  quand  le  milieu  est  alcalin.  Chezles poissons  plongds  dans  des  solu¬ 
tions  acides  d’avertine,  la  teneur  en  brome  de  l’encephale  est  la  mfime  que 
pour  les  poissons  plonges  dans  des  solutions  neutres  et  amenes  au  meme 
etat  anesthesique;  la  seule  difference  reside  dans  le  temps  d  immersion  qui 
est  environ  deux  fois  moindre  pour  les  premiers  que  pour  les  seconds.  II  y 
aurait  done  soit  accroissement  de  la  vitesse  de  passage  de  l’avertine  depuis 
les  branchies  jusqu'a  l’encephale,  soit  de  la  vitesse  de  fixation  ou  de  pene¬ 
tration  dans  I’encephale.  Chez  les  animaux  plonges  dans  des  solutions  alcar 
lines  d'avertine,  la  teneur  en  brome  de  I’encephale  est  plus  dlevee  que  pou 
les  animaux  plongds  dans  des  solutions  neutres  et  amends  au  mfime  etat 
anesthesique.  De  plus,  cet  etat  anesthesique  est  obtenu  plus  tardivement 
pour  les  premiers  que  pour  les  seconds,  mais  sans  que  le  retard  puisse 
sufflre  seul  a  expliquer  (’augmentation  des  teneurs  en  brome.  P.  B. 

Effets  sedatifs  et  d6presseurs  respiratoires  de  l’avertine,  de 
l’hydrate  d’amyl6ne,  de  I’amylal  et  du  pentobarbital,  seals 
et  en  combinaison  avec  la  morphine  sur  le  rat.  Bahlow  (0.  W. 
et  Gledhill  (J.  D.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1933,  49,  p.  36-49.  —  l’otentiali- 
sation  mutuelle  entre  la  morphine  et  l’avertine,  l’hydrate  d’amylene  et  les 
barbituriques  pour  l'effet  sedatif  et  I’effet  depresseur  respiratoire.  Par  ordre 
de  potentialisation  decroissante :  pentobarbital,  avertine  cristallisde,  amytal, 
pour  l’effet  oddatif  et  avertine,  pentobarbital  pour  l’effet  depresseur. 
L’amytal  "prv.uit  une  simple  sommation  avec  la  morphine  sur  le  volume 
respiratoire  par  minute.  Cependant  les  effets  depresseurs  de  l’amytal  seul 
sont  tels  que  la  depression  produite  par  la  combinaison  avec  la  morphine 
est  6quivalente  a  celle  exerc6e  par  toutes  les  autres  combinaisons  essayfies. 

P.  B. 


ERRATUM 

Dans  l’article  de  F.  Giraclt  «  Sur  le  dosage  de  l’acide  lactique  »  paru  dans  le 
fascicule  de  juin  1934,  lire,  a  la  page  331,  Iigne  26,  l’equation  suivante  : 

2  CI13  —  CllOH  —  COOII  =  CH3  —  CH  —  COOH 

I  +H'0 

0  —  CO  —  CHOU  —  CH" 

au  lieu  de  l'equation  indiqude. 


Le  Giranl  :  Louis  Pactat. 
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MEMOIRES  ORIGINAUX 


Etude  de  la  preparation  d’un  extrait  fluide  de  quinquina 
par  percolation  fractionnEe. 

generalities 

L’extrait  fluide  de  quinquina  est  inscrit  dans  la  plupart  des  Pharma- 
copees.  Le  grand  nombre  de  publications  qui  traitent  de  cet  extrait  ne 
peut  surprendre,  si  l’on  songe,  d’une  part,  que  le  quinquina  appartient 
par  sa  composition  aux  drogues  les  plus  interessantes,  et  que,  d'autre 
part,  le  mode  detraction  de  ses  principes  actifs  n’est  pas  encore  parfai- 
tement  resolu. 

L’espfece  recommandee  comme  convenable  est  le  Cinchona  succirubra 
Pavon.  La  teneur  en  alcaloldes  doit  etre  comprise  entre  5  et  9  °/0  (Codex 
1908,  Suppl.  1920,  U.  S.  A.,  Italie,  5  °/0;  Tchecoslovaquie  [propose], 
Allemagne,  Suisse,  6,.">  Ilollande,  7  &9°/0);  Tschirch  [1]  recommande 
une  teneur  totale  en  alcaloldes  de  7°/„;  Biicm  [2]  conseille  d’utiliser  des 
produits  ayant  la  plus  grande  teneur  possible  en  alcaloldes.  L’ecorce 
utilisee  dans  ce  travail  possede  une  teneur  comprise  entre  12  et  13  °/0.  II 
laut  remarquer  qu’il  s’agit  non  seulement  de  preparer  l’extrait  consi¬ 
der,  mais  aussi  de  conserver  A  l’etat  soluble  les  matieres  extraites. 
Pour  que  ces  matieres  ne  precipitent  pas,  il  faut  employer,  de  prefe- 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

Bull.  Sc.  Pharm.  (AoM-Septembre  1934).  29 
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rence,  une  ecorce  (le  composition  moyenne.  Mais  les  conditions  de  tra¬ 
vail  sont  un'peu  diflerentes  si  on  prepare  d’abord  un  extrait  sec,  avec 
lequel  on  pourra  obtenir  un  extrait  fluide  ayant  une  teneur  totale  en 
alcaloides  de  5  %. 

Ensuite,  deux  questions  etroitement  liees  sont  ii  considerer.  Quel  est  le 
role  therapeutique  de  1’extrait  de  quinquina  et  celui  des  matieres  iner tes  ? 
Ce  medicament  doit  agir  comme  amer,  tonique  el  fortifiant.  La  resultante 
de  tous  ces  effets  est  non  seulement  conditionnee  par  les  alcaloides, 
mais  aussi  par  les  tanins,  la  quinovine  (Biicm  [21),  et  egalement  par  le 
rouge  cinchonique  (Breddix  [3]).  Comme  indications  generates  [4,  5b 
on  peut  remarquer  que  pour  la  preparation  d’un  extrait  devant  contenir 
le  plus  possible  d’alcaloides  et  agir  ainsi  comme  febrifuge,  on  utilisera 
l’alcool  comme  solvant,  tandis  que  les  preparations  obtenues  par  action 
dissolvante  de  I’eau  (ou  de  l’eau  legerement  acidulee)  auront  un  effet 
tonique  et  astringent.  A  ce  point  de  vue,  il  Taut  distinguer  les  cas  oil  le 
solvant  servant  a  l’extraction  est  actif  ou  inerte,  Le  probleme  n’est  pas 
encore  resolu  en  pharmacologie.  Quant  aux  substances  non  alealoidi- 
ques,  il  est  difficile  de  dire  avec  certitude  si  ellcs  sont  actives  ou  non. 

Dans  les  Pharmacopees,  on  releve  trois  modes  d’extraction.  La  plu- 
part  utilisent  des  dissolutions  aqueuses  acidulees,  quelques-unes  (ita- 
lienne,  americaine,  suisse)  l’alcool  etendu  d’eau  et  legerement  acidule; 
enfin  l’extraction  peut  se  faire  exclusivement  par  l’alcool  (Pharm.  brit., 
1932,  90  %;  japonaise,  environ  77  °/0).  Deux  modes  peuvent  etre  consi- 
d6res  comme  fondamentaux  :  l’un  base  sur  la  dissolution  par  l’alcool 
plus  ou  moins  6tendu,  l’autre  sur  l’emploi  de  l’eau  acidulee.  Dans  le 
premier  cas,  on  considere  le  pouvoir  dissolvant,  dans  le  deuxieme  cas  la 
reaction  chimique  qui  libere  les  matieres  constituantes  et  regie  leur 
passage  en  solution  aqueuse.  Le  troisieme  mode  (alcool  etendu  et  acidei 
a  pour  but  de  reunir  les  avantages  des  deux  precedes  precedents. 

Le  processus  de  la  liberation  des  alcaloides  par  l’acide  chlorhy- 
drique  peut  s’expliquer  de  la  maniere  suivante  : 

Taimate  alcaloidal  +  IIG1  ^  alcaloide  +  acide  quinotannique. 

Mais,  comme  on  peut  le  deduire  de  la  composition  de  l'6corce,  cette 
reaction  n’a  pas  lieu  immediatement.  En  premier  lieu,  l’acide  chlor- 
hydrique  met  en  liberie  les  acides  organiques  contenus  dans  l’ecorce, 
reagit  sur  les  sels  de  l’acide  quinique  et  de  l’acide  quinotannique,  les 
matieres  alcalines,  aicalino-terreuses  et  les  alcaloides.  C’est  seulement 
apres  Felimination  de  ces  regulateurs  que  les  alcaloides  detaches  de 
leur  liaison  chimique  avec  l’acide  quinotannique  sont  mis  en  liberte 
dans  la  solution  qui  a  une  concentration  plus  grande  en  ions  hvdrogfene. 
On  peut  en  conclure  que  la  quantite  d’acide  chlorhydrique  necessaire 
depend  de  la  composition  de  l’ecorce  en  matieres  organiques  et  inorga- 
r.iques.  Il  faut  done  employer  de  l’acide  en  quantity  telle  qu’on  obtienne 
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uu  pH  convenable  pour  s6parer  les  composes  alcaloi'diques  d’avec  les 
matieres  tanniques  (d’apres  Ptnxtere.n  [6],  ce  pi  I  doit  6tre  compris  entre 
I  et  2,5).  On  obtient  des  resultats  optima  en  utilisant  des  proportions 
convenables  d'acide  et  de  solvant. 

Malgre  l’emploi  assez  generalise  de  l’acide  chlorhydrique  dans  les 
prescriptions  pharmacologiques,  une  serie  de  faits  montre  pourtant  qu’il 
pr6sente  des  inconvenients  [2-3].  De  ce  qui  precede,  on  peut  deduire  que 
la  quantite  theorique  est  insuffisantepour  l’extraction  et  qu’il  faut  operer 
avec  un  certain  exces.  Get  acide  se  rencontre  pendant  l’evaporation  du 
liquide  et  il  s’ensuit  une  hydrolyse  des  matieres  tanniques.  De  telles  pre¬ 
parations  deviennent  plus  foncees  (Van  tier  "Wielkn  [7]).  La  formation 
de  pr6cipites  pendant  l’evaporation,  la  transformation  des  matibres 
tanniques  en  phlobaphenes  insolubles  dans  l’eau,  Fapparition  de  tlocons 
et  de  precipites  stir  les  parois  des  vases  pendant  le  repos  et  la  perte  qui 
en  resulte,  sont  des  phenomenes  normaux.  L’influence  de  la  temperature 
sur  la  sensibilite  de  ce  procede  de  preparation  est  assez  importante.  Le 
depdt  se  fait  h  chaque  variation  de  la  concentration  en  acide  chlorhy¬ 
drique,  ce  quin’est  pas  favorable  &  la  percolation.  L’acide  chlorhydrique 
dissout  les  quinotannates  et  les  autres  matieres  tanniques  jusqu’h.  satu¬ 
ration,  mais,  si  on  ajoute  encore  une  certaine  quantite  d’acide,  les 
matieres  deposees  se  dissolvent  &  nouveau.  Un  exces  d’acide  n’a  aucun 
eil'et,  car  cet  acide  traverse  sans  aucune  action  le  percolateur.  Ceci 
montre  bien  la  reversibilite  de  la  reaction. 

Si  l’on  veut  eviter  ces  inconvenients,  du  moins  quelques-uns,  il  faut 
s  efforcer  de  remplacer  1’acide  chlorhydrique  par  un  autre  acide,  de 
preference  un  acide  organique.  Ceci  est  surtout  necessaire  si  on  veut 
preparer  1’extrait  sec  de  quinquina  inscrit  h  la  Pharmacopee  suisse. 
D  apres  Biicm  2  ,  il  faut,  dans  ce  cas,  eviter  d’employer  l’acide  chlorhy¬ 
drique  parce  que,  pendant  la  concentration,  cet  acide  distille  jusqu’S.  la 
fin  et  on  obtient  alors  des  produits  tres  acides.  Pendant  l’evaporation 
jusqu’k  siccite,  il  se  produit  une  decomposition  simultanee  des  corps 
en  presence.  L’acide  formique  distille  egalement  d’une  maniere  con¬ 
tinue  pendant  1’evaporation,  mais  le  danger  de  decomposition  des  corps 
en  presence  est  plus  petit.  L’acide  formique  ne  semble  6tre  indique  que 
dans  le  but  poursuivi  par  la  Pharmacopee  helvetique  (5“  6d.).  [Pour  la 
preparation  d’un  extrait  liquide  a  partir  d’un  extrait  sec,  on  se  sert 
d’acide  chlorhydrique].  Comme  procede  tout  h  fait  nouveau  on  peut 
citer  l’emploi  de  l'acide  phosphorique  en  presence  de  glycerine  et 
d’alcool  pendant  l’epuisement  par  percolation  de  l'ecorce  de  quinquina 
(Brediiin)  [3]. 

Un  autre  constituant  constant  de  l’extrait  fluide  de  quinquina, 
c’est  la  glycerine.  Seul  le  Codex  de  1908  (Supplement  de  1920)  n’en  fait 
pas  mention.  Elle  resulte  du  mode  d’epuisement  ou  bien  on  l’ajoute 
pendant  la  preparation  finale  de  l’extrait  fluide  (Ph.  H.  V.,  Pharm.  Brit., 
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1932).  Son  influence  est  importante.  car  elle  empeche  la  formation  des 
flocons  pendant  l’evaporation  et  maintient  en  solution  les  matieres 
extraites.  Les  extraits  qui  la  contiennent  ont  meilleure  apparence,  ils 
sont  clairs  et  se  melangent  facilement  a  l'eau.  Les  proportions  de  gly¬ 
cerine  sont  comprises  entre  20  et  30  "  Gstirner  [8  est  d’avis  qu’il 
importe  de  diluer  convenablement  la  glycerine  dans  les  matiferes 
d’epuisement  si  Lon  veut  obtenir  plus  d’alcaloides.  En  employant  le 
precede  cite  par  la  Pharmacopee  fran^aise,  il  obtient  90 0  0  des  alcaloi’des 
totaux.  ce  qui  montre  que,  meme  sans  glycerine,  on  peut  obtenir  de 
bons  r6sultats  si  on  utilise  l’acide  chlorhydrique  concentre  il  l’optimum. 

La  quantite  de  solvant  necessaire  pour  l’epuisement,  de  l’ecorce  jus- 
qu'au  degre  exig6  par  certaines  Pharmacopees  est  en  relation  6troite 
avec  l'indicateur  de  fin  de  reaction.  On  utilise  comme  reactifs,  d’une 
part,  les  solutions  alcalines  et,  d’autre  part,  le  reaetif  de  Mayer.  Mais  la 
limite  de  sensibilite  de  ces  precedes  est  telle  que  ni  l’un  ni  l’autre  ne 
peut  etre  considere  comme  parfait.  Tandis  que  les  solutions  alcalines 
indiquent  la  fin  de  lareaction  quand  il  s’en  faut  encore  de  beaucoup  que 
l’6corce  de  quinquina  soit  totalernent  epuisee,  la  faible  opalescence 
obtenue  avec  le  reaetif  de  Mayer  exige  des  quantites  considerables  de 
matieres  pour  donner  une  indication  sensible.  Ceci  montre  bien  qu’on 
ne  peut  obtenir  l’extraction  totale  des  produits.  Les  difficultes  ci-dessus 
mentionnees  sont  indiquees  dans  les  travaux  de  Gstirner  [8],  Biicm  [2] 
et  Brediun  3  .  L'usage  de  ces  r6actifs  s’est  transmis  par  habitude  d’une 
Pharmacopee  a  l’autre.  Generalement  on  prescrit  d’employer  une 
quantile  de  solvant  8  il  10  fois  plus  grande  que  la  quantite  n6cessaire  a 
l’extraction.  Mais  pratiquement  on  n’arrive  ii  realiser  l’extraction  com¬ 
plete  que  si  on  ajoute  encore  6  it  12  fois  la  quantite  necessaire  [3  . 

11  faut  6galement  tenir  compte  de  l’inlluence  de  la  vitesse  d’ecoule- 
ment  du  percolat.  Il  faut  suivre  les  indications  des  Pharmacopees  don- 
nant  le  nombre  de  gouttes  qui  doivent  s’ecouler  pendant  un  temps 
determine.  On  peut  suivre  les  prescriptions  de  la  Pharmacopee  fran- 
^aise  :  en  vingt-quatre  heures,  on  doit  obtenir  une  quantite  de  percolat 
egale  ii  la  quantite  de  matiere  utilisee,  multipliee  par  1,5,  ou  de  la  Phar¬ 
macopee  allemande  VI  :  le  nombre  de  gouttes  depend  de  la  quantite  de 
produit  utilise. 

Le  precede  suivi  aujourd’hui  n’est  pas  convenable  parce  qu’on  perd 
des  alcaloi'des  et  des  matieres  tanniques.  Ces  pertes  se  produisent  dans 
une  assez  grande  proportion  comme  le  montrent  les  travaux  de  Barer  [9], 
Goris  et  Genuron  [51.  D’apres  Biicm,  on  constate  qu’on  nepeuteviter  ces 
pertes,  par  la  methode  Ph.  IL  V.,  et  que  ces  pertes  atteignent  67  % 
D’aprfes  la  Pharmacopee  suisse,  une  amelioration  partielle  peut  etre 
obtenue  si  on  lave  les  precipites  sur  filtre,  avec  de  l'eau  legerement  aci- 
dulee  par  l’acide  formique,  en  ajoutant  egalement  un  peu  d’alcool,  ce 
qui  permet  de  faire  repasser  en  solution  une  partie  des  matieres  d6po- 
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sees.  On  peut  en  conclure  que  meme  ies  sels  de  1’acide  formique  des 
alcaloides  du  quinquina  se  dissocient  en  liberant  I’acide  necessaire  il 
la  formation  de  sels  d’alcaloides.  Les  variations  de  concentration  en 
ions  hydrogene  ont  pour  resultat  la  decomposition  des  extraits  et  la 
precipitation  des  alcaloides  par  les  matieres  tanniques  sous  forme  inso¬ 
luble  [2]. 

En  consequence,  il  est  evident  que  les  Pharmacopees  se  contentent 
d’extraits,  qui  ont.  par  rapport  a  l'ecorce,  une  assez  faible  teneur  en 
alcaloides.  Citons  par  exemple  : 


Codex  1908  .  K  3.o 

Pliarmacopec  tcliecoslovaqup  (proposer,.  .  .  .  (i,'i  4 

Pharmacopee  allemande  VI .  6.5  3,8 

Pharmacopee  neerlandaise  (da,ns  les  limites!  .  7  ii. !)  la  6 

L’extrait  fluide  de  quinquina  fera  l’objet  des  obser\rations  exposes 
dans  les  lignes  suivantes. 

PARTI E  EXPiRIMENTALE 

On  a  recherche  un  modus  operandi  qui  limite  les  reactions  nuisibles  h 
la  preparation.  La  question  est  difficile  a  resoudre,  le  nombre  des 
methodes  qui  satisfont  aux  exigences  pharmaceutiques  etant  limite.  II 
faut  choisir  une  methode  qui  utilise  des  matieres  auxiliaires  ne  presen- 
tant  pas  d’inconvenient  pour  l’organisme  et  n’exereant  aucune  intluence 
surl’efl'et  propre  du  medicament.  II faut  suivrele  principe  de  (iiuus  10  : 
«  II  est  surtout  important,  au  cours  d'une  lixiviation,  d’bviter  les  chan- 
gements  de  temperature.  » 

Dans  la  preparation  de  l’extrait  de  quinquina  qui  est  exposee  plus 
loin,  on  a  pris  comme  base  le  fait  qu’il  s'agit  de  I’extraction  de  matures 
liees,  sous  forme  de  complexes  difiicilement  solubles,  qui.  pendant  la 
decomposition,  peuvent  se  regrouper  facilement  en  matieres  difficile- 
ment  solubles.  D’apres  ces  donnees,  on  ajuge  que  la  percolation  frac- 
tionn^e  etait  avantageuse  parce  qu'elle  facilite  le  passage  des  compo- 
sants  alcalo'fdiques  et  tanniques  dans  la  solution.  On  peut  obtenir  ce 
passage  en  liberant  les  alcaloides  des  tannates  et  en  les  dissolvant  dans 
un  solvant  convenable;  il  passe  6galement  des  acides  glucosidiques 
(acide  quinotannique,  quinique,  quinovique  et  cafeique)  et  des  matieres 
neutres  quinovine,  rouge  cinchonique  .  Ce  precede  exige  certaines 
conditions  du  milieu  dans  lequel  on  execute  1’extraction.  D’une  part,  il 
est  necessaire  que  la  reaction  s’eiTectue  en  milieu  basique  si  l’on  veut 
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liberer  les  alcaloides ;  d'autre  part,  il  faut  convertir  les  matieres  tanniques 
en  sets  insolubles  dans  la  solution  utilisee,  pour  eliminer  la  possibility 
de  la  reaction  inverse. 

La  cliaux  est  un  produit  convenable.  Elle  forme  avec  les  matieres 
tanniques  des  sels  de  calcium  insolubles  et  libere  les  alcaloides.  Elle  est 
dejci  utilisee  dans  la  preparation  industrielle  de  la  quinine  [11,  12  .  Elle 
joue  le  m^me  r61e  dans  la  determination  quantitative  de  la  teneur  en 
alcaloides  (Pharmacopee  hollandaise  V.  1926).  Les  travaux  de  Heading  et 
Yeness  [131  sont  bases  sur  le  meme  principe ;  ces  auteurs  ont  employe 
la  chaux  pour  la  preparation  de  l’extrait  de  quinquina  purement  «  alca- 
loidal  ».  Les  autres  composants  de  l’ecorce  sont  considers  par  ces 
auteurs  comme  inertes. 

Dans  cette  etude,  c’estegalement  la  chaux  (ou  bien  l’oxyde  de  calcium) 
qui  a  servi  pour  la  percolation  fractionn6e  de  l’ecorce  de  quinquina.  De 
cette  manifere  l’extraction  a  ete  plus  poussee.  La  propriety  des  cations 
calcium  de  former  avec  quelques  acides  organiques  et  inorganiques  des 
composes  insolubles  dansl’eau  a  yte  utilisee  pour  eviter  le  passage  des 
sels  de  calcium  en  assez  grande  quantity  dans  l’extrait  fluide  de  quin¬ 
quina.  En  agissant  sur  le  quinate  de  calcium,  ces  acides  liberent  l’acide 
quinotannique  qui  passe  apres  epuisement  par  l’eau  dans  le  produit  de 
la  percolation. 

f'ecorce  ( Cortex  Chinx  succirubrx )  utilisee  dans  ces  recherches  avail 
une  teneur  totale  en  alcaloides  de  6,08  °/0.  Cette  concentration  a  ete 
choisie  de  maniere  &  obtenir  un  extrait  contenant  des  alcaloides  en 
quantity  convenable  |Vest-a-dire  avant  une  teneur  totale  moyenne  de 

3  %)• 

La  determination  quantitative  des  alcaloides  totaux  a  ete  faite  par  une 
mythode  simple,  rapide  et  donnant  des  rysultats  satisfaisants.  la 
methode  de  Frerichs-Manniieim  [14J.  Elle  a  ete  utilisee  pour  tous  les 
dosages  de  l’ecorce  et  de  l’extrait  liquide.  Le  mode  operatoire  est  le 

a)  2  gr.  5  d’ecorce  de  quinquina  en  poudre  ont  ete  chauffes  au  bain- 
marie  (dix  minutes)  dans  une  Sole  conique  de  200  cm3  avec  un  melange 
de  2  gr.  a  d’acide  chlorhydrique  &  23  °/0  et  20  gr.  d’eau.  On  laisse 
reposer  pendant  une  demi-heure,  et,  apres  refroidissement,  on  agite 
avec  25  gr.  de  chloroforme  et  50  gr.  d’ether;  puis  on  agite  encore 
quinze  minutes  avec  o  gr.  d’une  solution  de  soude  &,  20  °/a.  On  ajoute 
ensuite  1  gr.  5  de  gomme  adragante  en  poudre,  de  quality  superieure, 
qui  sert  h  la  liaison  de  la  partie  aqueuse  et,  apres  avoir  agite  fortement, 
on  filtre,  dans  une  Hole  conique,  60  gr.  du  liquide  (correspondent  & 
2gr.  d’ecorce).  On  ajoute  ensuite  10  cm3  d’alcool  et  quelques  grains  de 
sable;  on  evapore  le  melange ethero-chloroformique  pendant  un  certain 
temps  jusqu’St  cequ’il  perde  l’odeur  de  chloroforme.  Le  residu  est  com¬ 
plete  par  5  cm5  d'alcool,  on  chauffe  au  bain-marie  et  on  titre  par  l’acide 
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chlorhvdrique  decinormal  en  presence  de  quelques  gouttes  de  rouge  de 
methyle  comme  indicateur  color6  jusqu’au  virage.  Apr£s  avoir  dilue 
dans  20-30  cm3  d’eau,  on  termine  le  titrage. 

b)  On  met  5  gr.  d’extrait  fluide  de  quinquina  dans  une  dole  bouchant, 
a  1’emeri,  15  gr.  de  chloroforme  et,  apres  avoir  agite,  on  ajoute  encore 
5  gr.  d’une  solution  de  soude  20  °/0.  Le  llquide  est  agite  fortement  pen¬ 
dant  au  moins  cinq  minutes.  Puis  on  ajoute  35  gr.  d’ether  et,  apr&s 
avoir  agite,  on  met  encore  t  gr.  5  de  gomme  adragante  en  poudre.  Le 
liquid®  est  agite  jusqu’a  clarification.  On  liltre  30  gr.  de  la  solution 
ethero-chloroformique  (correspondent  3  gr.  de  l’extrait  mis  en  oeuvre) 
dans  une  dole  conique  et  on  termine  comme  precedemment. 

Le  calcul  de  la  quantite  d’alcaloi'des  obtenue  se  fait  en  observant  que 
1  cm3  d’acide  chlorhydrique  decinormal  se  combine  avec  0,03092  gr.  du 
melange  alcaloidique.  Ceci  est  deduit  de  la  valeur  moyenne  du  poids 
moleeulaire  de  la  quinine  C!"H2!N’02  =  324,2  et  de  la  cinchonine 
CMH“N!0  =  294,2.  Cette  simplification  etait  necessaire  en  raison  de  la 
difficulty  de  determiner  les  proportions  respectives  des  alcaloides  con- 
sid6res  se  trouvant  dans  le  liquide,  surtout  pour  les  analyses  des  pro- 
duits  pharmaceutiques  [15] 

S’il  fallait  doser  les  alcaloides  dans  les  precipites  par  ex'emple,  on 
opererait  d’une  maniere  analogue  legerement  variable  selon  les  cas. 

Le  broyaye  de  Vecorce  a  ete  effectue  suivant  les  prescriptions  de  la 
Pharmacopee  britannique  (1932),  qui  prescrit  le  «  Cinchona  in  modera¬ 
tely  fine  powder  ».  C’est  une  poudre  qui  passe  completement  sur  le 
tamis  44  et  qui  a  un  refus  de  40  ”/„  sur  le  tamis  85  (d’apres  British 
Standard  Specification,  nn  410,  1913-1915).  Les  mailles  du  tamis  44 
sont  ecartees  de  0  mm.  353  et  celles  du  tamis  85  de  0  mm.  178.  Les 
autres  nouvelles  Pharmacopees  exigent  une  poudre  d’Scorce  de  quin¬ 
quina  plus  line (D.  A. B.  VI,  1926,  Pharmacopee  officielle  russe  VII,  1929). 

On  a  utilise  des  percolateurs  en  verre  de  forme  cylindrique  qui  sont 
preferables  aux  percolateurs  coniques  comme  le  montre  la  pratique. 
Les  raisons  theoriquessont  donnees  par  BREKnixetles  autres  auteurs  [16]. 
Le  diam&tre  des  cylindres  a  6te  choisi  en  tenant  compte  de  la  quantity 
de  produit  mis  en  oeuvre.  Jusqu’A  150  gr.,  le  diamfetre  utilise  a  ete  de 
5  cm.;  pour  une  quantite  plus  grande,  le  diametre  fut  de  7  cm.  5. 

La  vitesse  d’ecoulement  a  ete  fixee  de  la  maniere  suivante  :  pour  1  K° 
d’ecorce  XXX  gouttes  par  minute  et  pour  une  quantite  plus  petite  un 
nombre  de  gouttes  proportionnellement  r®duit. 

11  est  6galement  tres  important  de  bien  dessecher  les  parois  des  cel¬ 
lules  de  l’ecorce  qui  deviennent  ainsi  plus  permeables  aux  reactifs 
employes,  ce  qui  facilite  une  extraction  complete.  Dans  ce  but,  on  a  uti 
lise  20  °/0  de  glycerine,  etendue  d’eau  et  mise  avec  l’ecorce.  On  a  com¬ 
mence  a  trailer  par  la  chaux  preparee  a  l’avance  avec  une  quantite 
d  ean  telle  que  toutela  masse  soit  suffisamment  dilute. 
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Apres  avoir  laisse  reposer  dans  une  fiole  fermee  (avec  large  goulot), 
on  a  transvase  le  tout  dans  le  pereolateur  en  respectant  les  conditions 
du  travail  normal.  L’alcool  &  90c  a  6te  ajoute  jusqu’a  ce  que  le  liquide 
commence  A  egoutter.  On  s’est  assure  que  le  niveau  du  solvanl  depasse 
la  colonne  d’ecorce. 

Les  resultats  obtenus  sont  donnes  dans  le  tableau  suivant,  qui  indique 
les  quantites  d’alcaloi'des  extraites  dans  des  conditions  differentes.  Dans 
chacun  des  cas  particuliers  on  a  utilise  100  gr.  d’ecorce. 


De  ces  r6sultats  on  peut  deduire  quelques  remarques  : 

a)  La  glycerine  permet  une  extraction  plus  complete  des  alcaloides ; 

b )  La  quantite  optimum  d’oxyde  de  calcium  est  de  23  °/0 ; 

c)  lln  volume  d’alcool  en  centimetres  cubes  egal  A  6  l'ois  le  poids  de 
l’eeorce  epuise  90  °/0  des  alcaloides  ; 

d)  Si  on  laisse  l’ecorce  en  contact  pendant  une  lieure  avec  la  chaux 
(l’ecorce  6tant  immediatement  avant  cette  operation  plongee  dans  la 
glycerine  etl’eau),  il  suffltde  commencer  la  percolation  auboutde  vingt- 
quatre  heures.  L’autre  difficulte  qui  est  le  passage  des  matieres  tan- 
niques  dans  lepercolat  a  eteresolue  dela  manieresuivante  :  les  matieres 
tanniques  ont  ete  liberees  de  leurs  composes  calciques  au  moyen 
d’acide  en  concentration  convenable.  Le  produit  final  ne  devant  con- 
tenir  qu’une  quantity  minime  de  sels  de  calcium,  on  ne  devait  employer 
que  des  acides  qui  donnent  avec  le  calcium  des  sels  tres  peu  solubles. 
Gomme  acide  inorganique  on  a  employe  l’acide  phosphorique  et,  comine 
acide  organique,  l’acide  tartrique.  La  quantite  d’acide  6tait  determinee 
en  fonction  du  poids  d’oxyde  de  calcium  utilise,  et  cela  dans  les  propor¬ 
tions  qui  correspondent  a  la  formation  du  sel  insoluble.  L’acide  oxalique 
n’est  pas  convenable  en  raison  de  sa  toxicit6.  Le  sulfate  de  calcium, 
form6  par  l’acide  sulfurique,  g6ne  le  passage  du  solvant  dans  l’ecorce. 

Le  processus  de  la  reaction  la  plus  complete  entre  l’acide  et  le  tan- 
nate  de  calcium  depend  du  bon  melange  de  l’hydrate  de  calcium  avec 
l’6corce  et  du  bon  remplissage  du  pereolateur;  l’ecoulement  du  solvant 


EXTRAIT  FLUIDS  DE  QUINQUINA  PAR  PERCOLATION  FRACTIONNEF. 


doit  se  faire  regulierement  et  ce  solvant  doit  venir  en  contact  avec 
toutes  les  parties  de  l’ecorce.  II  est  preferable  de  ne  pas  employer  en 
une  seule  fois  la  quantite  d’acide,  mais  de  faire  agir  celui-ci  en  plusieurs 
fois.  Si  on  neglige  ces  precautions,  la  decomposition  des  sels  de  calcium 
des  matieres  tanniques  n’a  pas  lieu,  l'extrait  obtenu  est  moins  riche  et 
est  assez  acide. 

Afin  de  faire  agir  le  solvant  acidule.il  a  semble  convenable  d’eliminer 
les  alcaloi'des  dissous  dans  l’alcool,  et  pour  cette  raison  on  a  toujours 
lave  A  l’eau  la  colonne  d’ecorce  h  epuiser,  avec  une  quantity  corres- 
pondante  au  poids  de  l’ecorce  mise  en  oeuvre  multipliee  par  1,5. 

On  a  empeche  ainsi  que  les  matieres  tanniques  lib6rees  ne  puissent 
reagir  sur  les  alcaloi'des  dissous  et  ne  les  transforment  eventuellement 
en  tannates  d’alcaloi'des  insolubles. 

Le  tableau  suivant  donne  les  resultats  obtenus  par  le  procede  employe 
et  la  quantite  totale  d’alcaloi'des  contenus  dans  l’extrait.  II  est  evident  que 
dans  le  percolat  aqueux  passe  encore  une  petite  quantite  d’alcaloi'des. 


Remarque.  —  Ces  extraits  ont  ete  obtenus  a  partir  de  l’ecorce  conte- 
nant  6,08  °/0  d’alcaloides  totaux.  Les  acides  mentionnes  ont  ete  utilises 
dans  des  proportions  qui  correspondent  a  la  formation  du  sel  insoluble 
CaVPO4)2  ou  GaC4H40“.  L’Scorce  servant  k  l’extraction  a  ete  dessechee  ft 
la  temperature  de  80-90°,  puis  on  a  fait,  apres  pesee,  la  determination 
des  alcaloi'des. 

La  fin  de  l’tipuisement  a  6te  indiquee  par  la  faible  couleur  du  liquide 
ecoule,  qui  a  donne  une  reaction  parfaitement  negative  avec  la  solution 
de  potasse  et  l’acide  silicotungstique,  mais  qui  a  toujours  donne  une 
opalescence  avec  le  reactif  de  Mayer.  Les  matieres  tanniques  ont  6te 
recherchees  par  une  solution  de  chlorure  ferrique  (faiblement  colore  en 
vert)  et  on  a  observe  la  teinte  du  liquide  apres  avoir  dose  par  la  solu¬ 
tion  de  potasse.  (Dans  le  cas  ou  les  matieres  tanniques  sont  assez  con¬ 
centres,  onpeut  observer  une  coloration  rouge  plus  ou  moins  intense 
suivant  la  concentration.) 

II  faut  encore  traiterces  deux  parties  du  percolat.  Le  liquide  alcoolique 
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contient  principalement  des  alcaloi'des,  mais  nussi  les  matieres  neutres 
de  l’ecorce  (quinovine,  rouge  cinchonique)  et  de  la  resine.  Celle-ci  doit 
litre  eliminee.  On  peutle  faire  en  distillant  1’alcool.  Pour  qu’on  n’ait  pas 
de  pertes  en  alcaloi'des  on  peut  proceder  de  la  maniere  suivante  :  la 
solution  alcoolique  est  distill6e  et  on  recupere  ainsi  la  plus  grande 
partie  de  1’alcool  utilise  pour  Fextraction.  Les  alcaloi'des  se  trans- 
forment  en  sels  insolubles  dans  l’eau  par  Faction  de  l’acide  en  quantite 
correspondante  k  la  teneur  de  l’ecorce  en  alcaloi'des.  (En  realite  le  liquide 
en  contient  90  °/0  environ.  Cet  acide  est  favorable  &  la  conservation 
des  alcaloides  en  solution.)  Puis  on  met  la  solution  k  evaporer  dans  une 
capsule,  on  rince  la  Hole  it  l’eau  et  on  se  debarrasse  des  dernieres  traces 
d’alcool  sur  le  bain-marie.  II  faut  faire  attention  ice  que  les  alcaloides 
ne  s’eliminent  pas  au  cours  de  la  grande  diminution  de  volume.  Puis  on 
liltre  le  liquide  et  on  obtient  sur  le  filtre  la  resine  pr6cipitee.  Le  filtre  et 
la  cuve  sont  laves  avec  une  assez  grande  quantite  d’eau.  Le  precede 
indique  ci-dessus  differe  legerement  du  precede  dejci  employe  paries 
auteurs  cites,  Heading  et  Veness  [13],  et  qui  permet  6galement  de 
travailler  dans  de  bonnes  conditions.  Si  on  travaille  correctement,  on 
peut  abaisser  au  minimum  les  pertes  en  alcaloides.  Celles-ci  sont 
d’environ  1 


Comme  l’extrait  alcoolique  alcaloidique,  l’extrait  aqueux  qui  contient 
des  matieres  tanniques  a  besoin  de  subir  un  certain  traitement  dont  le 
but  est  d’eliminer  des  sels  de  calcium  qui  se  trouvent  en  solution.  Les 
matieres  tanniques  precipitent  seulement  tres  peu.  Comme  on  l’a  deja 
dit,  on  utilisait  d’une  part  l’acide  phosphorique,  d’autre  part  l’acide 
tartrique.  En  ce  qui  concerne  les  tartrates,  il'faut  abaisser  leur  volume 
au  minimum,  car  ils  ont  tendance,  pendant  le  repos,  a  former  des  cris- 
taux  minces.  On  evapore  une  quantite  d’extrait  aqueux  dont  le  poids 
egale  celui  de  l’ecorce  mise  en  ceuvre.  Apres  un  repos  de  vingt-quatre 
heures  a  la  temperature  de  0°,  le  liquide  est  filtre. 

I. ’operation  finale  consiste  dans  Evaporation  simultanee  des  deux 
percolats,  et  cela  de  telle  maniere  qu’on  puisse  encore  filtrer  ce  liquide. 
Puis  on  ajoute  de  1’alcool  en  quantite  telle  qu'on  puisse  extraire  les  sels 
de  calcium  qui  sont  encore  dans  le  liquide.  On  les  separe  par  filtration 
et  le  liquide  obtenu  est  debarrasse  de  l’alcool  qu’il  contient  par  distil¬ 
lation.  Puis  le  liquide  obtenu  est  mis  it  evaporer,  et,  apres  addition  de 
12  gr.  d’alcool  par  100  gr.  d’extrait  fluide,  on  complete  par  l’eau  jusqu’6. 
obtenir  un  poids  egal  a  celui  de  l’ecorce  utilisee.  On  laisse  reposer  pen- 
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dant  huit  jours  &  la  temperature  de  0°  et  on  filtre.  Par  la  suite,  on 
n’observe  plus  de  depot. 

Dans  la  premiere  partie  consacree  aux  generalites,  on  a  dejci  dit  que 
les  procedds  couramment  employes  sont  caracterises  par  la  perte  de 
matidres  obtenues  pendant  l’extraction  de  l’ecorce,  mais  perdues  pen¬ 
dant  la  transformation  en  extrait  fluide. 

La  percolation  fractionnee,  mentionneeci-dessus,  ecarte  presque  com- 
pletement  cet  inconvenient.  11  s’agit  simplement  d£  differences  tenant  & 
l’operateur,  mais  dans  aucun  cas  d’un  phenomene  permanent  et  col- 
lectif.  Je  cite  par  exemple  les  2  cas  suivants  : 


Ecorce  de  quinquina,  en  gr .  200  200 

Teneur  en  alcaloides,  »/„ .  6,08  6,59 

Teneur  en  alcaloides,  en  gr .  12,16  13,18 

Alcaloides  extraits,  »/„ .  96,61  93,90 

Alcaloides  extraits,  en  gr .  11,63  12,38 

Teneur  en  alcaloides  de  l’extrait,  °/„ .  5,60  5,93 

Teneur  en  alcaloides  de  l'extrait,  en  gr.  .  .  .  11,20  11,86 

Alcaloides  epuisds  passes  dans  l'extrait,  96,30  93,80 


Pour  se  rendre  compte  de  la  valeur  du  procede  employe,  comparons 
les  produits  que  nous  avons  obtenus  avec  ceux  obtenus  ailleurs  et  ren- 
fermant  une  quantitd  ct  peu  pres  comparable  de  glycerine. 


■a 

B 

K 

11  est  dgalement  important  que  l’extrait  fluide  de  quinquina  ne  soit 
pas  desagrdable  au  gout.  L’extrait  prepare  par  l’acide  tartrique  est 
defectueux,  car  1’acide  tartrique  avec  son  gout  typique  l’aigrit  desa- 
greablement  et  fait  disparaitre  presque  complStement  le  gout  recherche, 
c’est-cl-dire  astringent  et  amer.  Pour  cette  raison  on  ne  peut  conseiller 
l’emploi  de  l’acide  tartrique,  et  il  faut  pref6rer  l’acide  phosphorique  qui 
donne  des  resultats  tout  &  fait  satisfaisants. 

RESUME 

On  a  essaye  de  preparer  l’extrait  fluide  de  quinquina  par  percolation 
fractionnEe. 
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Dans  ce  but  on  a  utilise  la  chaux  qui  libere  les  alcaloides  de  l’ecorce 
de  quinquina  et  qui  forme  avec  les  matieres  tanniques  des  sels  inso¬ 
lubles.  Apres  epuisement  des  alcaloides  par  l’alcool  on  a  obtenu  les 
matieres  tanniques.  Le  travail  a  6te  conduit  de  telle  manure  qu’on  a 
obtenu  des  extraits  de  teneur  maximum  en  alcaloides  (on  a  obtenu  une 
teneur  d’environ  90  •'/,.) ;  les  pertes  sont  minima. 

Pour  separer  les  matieres  tanniques  il  faut  preferer  l’acide  phospho- 
rique  &  l’acide  tartrique,  car  celui-ci  donne  l’extrait  un  gout  aigre  et 
desagreable. 

Les  diverses  operations  effectuees  pour  le  mode  de  preparation  expose 
plus  haut  n’ont  pas  presente  de  diffieultes  speciales. 

En  terminant  cet  expose,  je  remercie  tres  vivement  M.  le  professeur 
A.  Goris  qui  m’a  toujours  prodigue  les  marques  d’une  aimable  et  bien- 
veillante  attention. 

Zdenek  Rektorik. 
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Une  aristoloche  medicinale  de  la  Guadeloupe. 

L’un  de  nous,  au  cours  d'un  recent  voyage  documentaire  oi  la  Guade¬ 
loupe  (*),  a  pu  se  procurer  entre  autres  une  plante  appelee  vulgairement 

1.  P.  Lai.anne.  Quelques  apercus  sur  notre  colonie  de  la  Guadeloupe  et  plus 
specialement  au  point  de  vue  pharmaceutique.  These  Doct.  Pharm.,  Toulouse,  1934. 
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«  Maque  en  coin  »  dont  les  portions  souterraines  surtout  constituent 
une  drogue  populaire  dans  l’ile. 

II  s'agit  d'une  Aristoloche  abondante  dans  les  haies  ou  les  «  traces  » 
de  montagnes.  Les  echantillons  recueillis  a  «  Fonds  Cabre  »,  Saint- 
Claude  (Guadeloupe),  nous  ont  permis  son  6tude  tant  au  point  de  vue 
botanique  que  pharmacologique. 

BOTANIQUE 

Mohi*iiolo(ue  externe.  —  Plante  volubile  de  plusieurs  metres. 

Racines  en  faisceau  4  l'extremit6  d’un  court  rhizome,  longues  monili- 
formes  4  articles  irreguliers  (diametre  8-12  mm. ;  longueur  10-40  mm.) 
portant  quelques  ramifications  greles.  Surface  des  racines  ridee  longi- 
tudinalement,  d’un  brun  fonce  avec  quelques  taches  ocres  qui  corres¬ 
pondent  aux  plages  oil  la  couche  externe  a  disparu.  Cassure  reguliere  it 
la  peripherie,  fibro-ligneuse  au  centre;  en  section  liser6  brun-jaune, 
puis  large  anneau  blanc  farineux  (3/5  du  rayon),  enfin  meditullium 
ligneux  spongieux,  souligne  &  sa  Peripherie  par  une  ligne  grisatre. 

Rhizome  court  cylindrique  (diametre  maximum  18  mm.)  sans  etran- 
glements  profonds,  ce  qui  le  diflerencie  surtout  de  la  racine  avec 
laquelleil  serait  facile  dele  confondre.  Surface  comparable  4  celle  de  la 
racine.  A  la  cassure,  ecorce  mince  s’effritant  avec  facility,  corps  central 
fibro-ligneux  tres  resistant.  Section  :  mince  bordure  brune  ocracee.zone 
corticale  blanche  farineuse  egale  selon  les  niveaux  au  quart  ou  au  tiers 
du  rayon,  region  centrale  importante  jaunatre  avec  des  zones  radiales 
plus  claires  spongieuses  n’atteignant  pas  tout  4  fait  le  centre,  mais 
divisees'  dichotomiquement. 

Tiges  aeriennes  atteignant  ici  3  &  4  m.  Portion  inferieure  (1  m.  4 
1  m.  30)  rampante  ou  franchement  redressee  (6  a  14  mm.  de  diametre) 
remarquable  par  son  suber  formant  des  crates  longitudinales  saillantes 
de  3  mm.  souvent.  Surface  brun  chocolat  legerement  plus  claire  que 
celle  des  organes  souterrains,  avec,  sa  et  14,  une  pellicule  luisante  ver- 
nissee.  Cassure  :  region  externe  friable,  zone  interne  fibro-ligneuse. 
Section  etoilee,  ailes  couleur  ocre,  centre  de  rayon  relativement  faible 
4  cause  du  developpement  des  ailes,  forme  de  zones  radiales  spon¬ 
gieuses  alternant  avec  des  regions  jaun4tres  et  m6me  orangees  sur  une 
section  rScente.  Cette  region  est  particuliferement  odorante  :  odeur  et 
saveur  d’abord  aromatiques  devenant  vite  fortes  et  desagreables.  Por¬ 
tion  superieure  de  la  tige  (plusieurs  metres)  verle,  volubile,  mince  (dia¬ 
metre  3  4  5  mm.),  sillonnee,  portant  des  feuilles  isolees  distantes  souvent 
de  124  18  cm. 

Feuilles  longuement  petioles  grandes,  deltoides,  subhastees,  tres 
profondement  cordees;  sommet  attenue  arrondi,  base  elargie  au  niveau 
des  lobes,  ceux-ci  pendants  divergent  peu.  Hauteur  totale  du  limbe 
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13  a  in  cm.  lobes  de  2,3  cm.  k  4,5  cm.  y  compris),  largeur  a  la  naissance 
du  petiole  4,5  cm.  a  9  cm.  Face  sup6rieure  glabre,  inferieure  finement 
pubescente;  5  it  7  nervures  pedalees  proeminentes  surtout  en  dessous, 
reseau  des  veinules  visible  sur  les  deux  faces.  Bords  du  limbe  legere- 
ment  recurves.  Petiole  volubile  glabre  de  5  it  10  cm. 

Fleurs  axillaires  isolees  assez  grandes,  arquees  en  faux,  portees  par 
un  long  pedoncule  grMe  volubile  de  23  &  35  mm.  Ovaire  inffere  con- 
tourne  de  IS  &,  20  mm.  de  long  sur  1  k  2  de  diametre  avec,  a  son 
sommet,  une  tres  leg6re  gibbosite  laterale  inferieure  a  1  mm.,  colonne 
stylaire  5  &  6  mm.  de  haut  fendue  dans  son  tiers  superieur  en  six  lobes. 
Etamines  soudees  avec  la  colonne.  Calice  monosepale  insere  au  sommet 
de  l’ovaire  :  partie  basilaire  renflee  en  utricule  ovoide  asymetrique,  de 
12  a  18  mm.  de  long  et  10  ii  12  de  diametre,  se  prolongeant  sous  un 
angle  de  100  ;i  110°  par  un  tube  de  20  ii  30  mm.  de  long  arque  surtout 
dans  sa  moiti6  superieure  qui  est  aussi  extremement  dilatee;  region 
inferieure  4-3  mm.  de  diametre,  oribce  du  tube  15  &  20  mm.  Extremite 
ant6rieure  du  tube  surmontee  d’une  languette  de  15  i\  18  mm.  sur  12  a 
14,  retreciea  sa  base,  attenuee  au  sommet;  moitie  superieure  de  la  face 
interne  de  cette  languette  munie  de  fortes  papilles  charnues,  les  margi- 
nales  en  alene,  celles  du  centre  souvent  coniques.  Calice  vert  jaunatre 
sur  le  sec,  legferement  pubescent  a  l’exterieur,  nervation  du  tube  recti- 
ligne  anterieurement,  en  reseau  posterieurement. 

Capsules  de  40  a  53  mm.  de  long  sur  13  de  diametre,  k  six  valves 
anguleuses;  lors  de  la  dehiscence  septicide  le  haut  du  pedoncule  se 
divise  lui-meme  en  six  branches. 

Graines  tres  nombreuses  aplaties,  triangulaires  subcordees  (4  mm. 
X  3  X  1)  &  raphe  saillant  sur  le  milieu  de  la  face  superieure. 

Structure  axatomique.  —  Itacine.  Suber  mou  peu  epais;  phelloderme 
peu  developpe.  Vaste  parenchyme  bourre  d’amidon;  cellules  irregu- 
li£res  ovales,  rectangulaires  basses  ou  etroites  et  hautes  par  suite  d’un 
recloisonnement  en  tous  sens.  A  l’ceil  nu  on  voit  meme  a  ce  niveau  des 
stries  radiales  parfois  anastomoses  qui  correspondent  justement  k  des 
zones  de  recloisonnement  plus  intense.  Oxalate  en  petits  cristaux  dans 
certaines  cellules.  Vers  le  rhizome  parfois  quelques  elements  sclereux. 
Region  p6ricyclique  indistincte.  Massifs  liberiens  vis-i-vis  des  faisceaux 
de  bois  et  parfois  aussi  d’autres  en  alternance  avec  eux.  Zone  cambiale 
souvent  onduleuse.  Bois  :  1/4  a  1/5  du  rayon;  bois  secondaire  :  0  a 
7  faisceaux  parfois  bifurques  vers  la  Peripherie;  bois  primaire  au 
centre.  Yaisseaux  tres  larges  (125  u.  parfois)  dissemines  ou  par  deux 
dans  une  masse  fibreuse.  Cette  structure  du  bois  se  retrouve  dans  les 
tiges.  Rayons  m6dullaires  larges. 

Appareil  secrete ur  :  cellules  generalement  isolees  globuleuses  ou 
ellipsoides  (35X^3  Fi  40  X  80)  plus  petites  que  leurs  voisines  r6pan- 
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dues  dans  les  rayons  medullaires,  frequentes  surtout  au  contact  direct 
du  bois.  Chaque  cellule  contient  un  globule  jaune  ou  orang6.  Le  per- 
chlorure  de  Ter  ne  d6cele,  dans  aucun  organe,  des  cellules  4  tanin. 

Rhizome.  Tissus  secondaires  externes  peu  developptis.  Parenchyme 
cortical  encore  riche  en  amidon.  Dans  la  zone  pericyclique  et  les  ravons 
medullaires,  cellules  sclereuses  isoldes  ou  par  petits  amas.  Cylindre 
central  volumineux  a  disposition  typique  d’aristoloche,  c’est-a-dire  avec 
faisceaux  divises  dichotomiquement  par  apparition  de  rayons  medul¬ 
laires  secondaires  plus  etroits  que  les  primaires.  Moelle  assez  reduite. 
Cellules  secretrices  plus  largement  reparties  que  dans  la  racine;  locali¬ 
sation  :  rayons  medullaires  et  6corce;  maximum  dans  la  region  peri- 
cyclique  et  au  sommet  des  rayons  medullaires. 

Tieje.  Dans  la  partie  inferieure  :  suber  mou  excessivement  developpe 
formant  les  crfites.  Parenchyme  cortical  reduit,  non  gorge  d’amidon. 
Anneau  de  soutien  pericyclique  forme  vis-a-vis  des  faisceaux  gen6rale- 
ment  par  des  fibres  (6  &,  7  assises)  et  entre  eux  par  des  cellules  sclereuses 
peu  epaissies  (4  it  5  assises).  Faisceaux  libero-ligneux,  6  a  7  en  general, 
dont  3  plus  volumineux.  Cellules  secretrices  localisees  comme  dans  le 
rhizome,  toutefois  maximum  de  frequence  dans  le  parenchyme  cortical. 
Dans  la  partie  feuill6e  :  epiderme  cutinise  glabre,  ecorce  mince.  Zone 
pericyclique  envoied’epaississement  uniforme.  Cylindre  central  comme  ii 
la  base.  Les  cellules  secretrices  sont  ici  bienmoinsnombreuses  :  nous  n’en 
avons  vu  que  dans  l’ecorce  et  parfois  meme  simplement  dans  l’epiderme. 

Si  l’on  eonsidere  l’appareil  secr6teur  dans  les  axes,  on  voit  qu’il 
s’exteriorise  progressivement  :  tout  &  fait  interne  dans  la  racine,  il 
devient  ensuite  p6ripherique. 

Feuilles.  Nervures  tres  saillantes  inferieurement,  Epidermes  :  le 
superieur  entierement  glabre,  l’inferieur  souvent  papilleux  au  niveau 
des  nervures  et  portant  de  nombreux  poils  pluri-cellulaires  uniseries, 
les  uns  courts,  les  autres  bien  plus  longs  (200  g.);  cellule  de  base  assez 
volumineuse,  paroi  mince  prenant  legerement  le  vert  d’iode,  extremite 
g6neralement  recourbee  en  crochet  bref,  aigue  et  6paissie  chez  les  courts, 
plus  grande  et  mince  chez  les  longs.  Nervures :  arc  libero-ligneux  a  peri- 
cycle  non  6paissi.  Mesophylle  :  une  assise  palissadique  suivie  de  a  ou  6 
assises  de  tissu  lacuneux.  Anoter  au  contact  de  l’6piderme  superieur  des 
plages  de  cellules  epaissies  silicifiees  et  analogues  it  celles  decrites  par 
Solereder  (')  chez  certaines  aristoloches.  Cellules  secretrices  loca¬ 
lisees  uniquement  dans  les  deux  epidermes. 

Petioles  :  trois  faisceaux  non  accompagn£s  de  fibres.  Quelques 
cellules  secretrices  epidermiques. 

Identificatiox  de  la  drogue.  —  D'apres  l’expose  de  Duguartre  (!) 

1.  Solebkdeh.  Systematic  anatomy  of  Dicotyledone.  Oxford,  1968,  II. 

2.  Duchartre.  Aristoloi'hiacOes.  In  Prodromus  regni  vegetabili,  de  Casdolle,  16. 
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noire  arisloloche  se  range  dans  la  section  Gymnolobus  et  parini  les 
especes  hexandrtc.  uni  labia  Ice,  ecaudal.v.  II  y  a  coincidence  presque 
parfaite  entre  les  caracteres  de  nos  echant.illons  et  ceux  de  l’espece 
antillanne  .4.  eurystoma  Duchartre;  seules  quelques  dimensions  different 
parfois  un  peu  :  tube  du  calice  3  cm.  au  lieu  de  2  cm.,  pedoncule  floral 
4  <i  5  cm.  au  lieu  de  2  cm.  ,'i.  D’autre  part,  nous  avons  pu  constater  que 
les  figures  d’A.  diethyantha  (’),  espece  tr&s  proche  d’A.  eurystoma,  se 
rapprochent  beaucoup  aussi  de  nos  specimens. 

11  s’agit  done  tres  probablement  d’A.  eurystoma  Duchartre (“)  elle- 
meme,  ou  tout  au  moins  d’une  espfece  tres  voisine. 

Par  ses  parties  souterraines  utilisees  comme  drogue  notre  aristo- 
loche  se  rapproche  de  certaines  especes  comprises  parini  les  Guacos. 
D’apres  les  travaux  de  Planchon  (’)  on  doit  la  comparer  particulierement 
a  ceux  du  groupe  Mil-homens  &  cause  de  son  suber  en  crete,  de  son 
anneau  pericyclique  forme  alternativement  de  fibres  et  de  cellules  scl6- 
reuses  et  enfin  de  son  bois  a  «  pores  beants  »  et  en  faisceaux  dichoto¬ 
mises.  De  plus  ces  Guacos  Mil-liomens  comprennent  entre  autres 
A.  macroura,  espece  &  racine  egalement  moniliforme  et  assez  voisine 
d’A.  eurystoma. 

fin  peut  d’autre  part  se  demander  si  le  nom  vulgaire  de  Maque  en  Coin 
n'est  pas  une  simple  corruption  du  terme  Mikani  guaco,  de  telles  defor¬ 
mations  etant  frequentes  dans  le  langage  des  populations  de  nos  Antilles. 

Toutefois  le  rapport  avec  les  Guacos  n’existe  plus  quant  aux  pro- 
prietes  alexiteres,  l’usage  de  la  plante  etant,  comme  on  le  verra,  lout  a 
fait  different.  Cependant  notons  que  le  terme  de  Guaco  a  ete  tres  large- 
ment  employe  et  que  l’on  connait  sous  ce  nom  des  aristoloclies  emme- 
nagogues,  telle  A.  bilobata.  &  laquelle  nous  avions  meme  un  moment 
pense  rapporter  notre  espece. 

PHARMACOLOGIE 

t 

Etlde  puarmacotechnIQUE  et  analyse.  —  Par  maceration  de  la  partie 
souterraine  dans  l’alcool  a  80',  puis  percolation  et  epuisement  on 
obtient  une  teinture  au  1/10  brun  verdAtre,  tres  coloree  el  d’odeur 
faible.  Par  evaporation  &  30°  on  a  un  extrait  mou  marron  fonce,  d'odeur 
aromatique  caracteristique  d6sagreable. 

Apres  une  maceration  de  vingt-quatre  heures  dans  son  poids  d’eau,  la 
partie  souterraine  est  distillee  au  refrigerant  a  boules.  On  recueille,  &,  la 
surface  du  distillat,  une  mince  pellicule  A'huile  essentielle.  transparente, 
d’odeur  vireuse,  fortement  irritante.  Le  residu  de  distillation  est  com- 

f.  Duchartre.  Loc.  cil. 

2.  Duchartre.  Tenlam.  In  Ann.  Sc.  not.  B»/.,ser.  4.  1S34.  2.  p.  41. 

3..  Planchon.  Les  aristoloclies.  These  Tharm  super..  Montpellier,  JSW. 
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pletement  inodore.  Laquantite  d'essence  obtenue  estd’environ  Ogr.  OS  °/0 
de  produit  sec. 

La  racine  et  le  rhizome  pulverises  sont,  mis  &  macerer  dans  l’eau 
vingt-quatre  heures;  dans  l’alcool  ii  80'',  quarante-huit  heures.  Le  filtrat 
est  evapore  jusqu’au  depart  total  de  l’alcool  et  traite  par  l’eau  tr£s 
chaude.  On  obtient  une  resine  brun&tre  et  inodore,  soluble  dans  l’alcool 
chaud,  1’alcool-dther  et  le  chloroforme.  La  drogue  seche  en  contient 
environ  de  0  gr.  65  h  0  gr.  70  %. 

L’extrait  mou  dilue  dans  1'eau  et  traite  par  l’ammoniaque  etendue 
est  epuise  au  chloroforme  qui,  evapore,  laisse  un  rdsidu  ne  precipitant 
par  aucun  des  reactifs  generaux  des  alcaloi'des. 

En  dehors  des  substances  banales  :  matieres  grasses,  amidon,  sels 
mineraux,  etc.,  cette  drogue  contient  done  une  resine  et  une  essence 
qui  seules  semblent  presenter  quelque  interet. 

Etude  pharmacodynamique.  —  Action  physiologique  :  L’etude  de 
Taction  physiologique  de  la  drogue  a  ete  faite  en  experimental  sur  le 
cobaye. 

Experience  I.  —  Cobaye  femelle,  en  etat  de  gestation  tres  avance.  Poids 
620  gr.  Injection  abdominale  sous-cutanee  avec  2  cm3  d’eau  physiologique 
contenant  40  eentigr.  d’extrait  mou.  L’animal  apparait  immediatement 
incommode.  Soubresauts  legers.  Plaintes.  Puis  la  b£te  est  prostree,  tres 
abattue  et  s’immobilise  en  se  repliant  en  boule.  Tremblements  brusques  et 
intermittents  dans  l’heure  suivant  Pinjection.  70  pulsations.  Abondantes 
evacuations  alvines,  trfes  molles  commencant  trois  quarts  d’heure  aprfes 
Pinjection.  L’animal  accouche  dans  la  nuit  de  trois  petits  presque  a  terme, 
retrouves  morts.  Le  cobaye  pr^sente  alors  de  tres  violents  ph6nom6nes 
inflammatoires  :  vagin  sanglant,  perte  totale  des  poils  du  ventre  dont  le 
derme  est  a  vif  sur  une  large  surface.  Chute  partielle  des  poils  du  corps  qui 
tombent  au  moindre  contact.  Aprfes  trois  jours  sans  amelioration,  Panimal 
refusant  de  s’alimenter  a  et6  supprime. 

Exp.  II.  —  Cobaye  femelle  en  gestation  d’environ  un  mois.  Poids  930  gr. 
Le  19  janvier  :  Injection  abdominale  sous-cutanee  avec  IS  eentigr.  d’extrait 
mou  dilu£  dans  I’eau  physiologique  sterile. 

Le  22  janvier  :  Injection  sous-cutanee  au  membre  posterieur  droit  avec 
23  eentigr.  d’extrait  mou  dilue  dans  l’eau  physiologique  sterile. 

Le  5  fevrier  :  Injection  abdominale  sous-cutanee  de  45  eentigr.  d’extrait 
mou,  dilue  dans  l'eau  physiologique  sterile. 

A  chaque  injection  les  phenomfenes  decrits  dans  l’observation  precedente 
rOapparaissent  sans  augmenter  d’intensit6  malgre  la  dose  progressive. 

On  constate  toujours  cependant  les  soubresauts.  les  plaintes,  les  tremble¬ 
ments.  La  premiere  Evacuation  alvine  trois  quarts  d’heure  apres  Pinjection 
semble  un  phenomene  constant.  Celles  qui  suivent  sont  toujours  tr&s 
abondantes.  II  y  a  congestion  et  cedeme  14ger  de  la  vulve  avec  plaie  d’irri- 
tation  assez  large  au  niveau  des  piqures.  Chaque  fois  la  cicatrisation  se  fait 
Bull.  Sc.  Pharji.  ( AoAt-Septembre  1934).  30 
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en  une  semaine  environ.  L’animal  met  trois  ou  quatre  jours  pour  reprendre 
son  aspect  normal.  Au  moment  de  la  troisifeme  injection,  il  ne  pesait  plus 
que  800  gr.  11  n’y  a  pas  eu  d’avorternent,  mais  la  bSte  prdsente  une  pelade 
tres  accentuee  presque  totale  et  sur  le  corps  entier.  Plus  lard  Faccouchement 
a  etd  normal.  La  bote  est  revenue  en  bon  etat  et  le  poil  a  repousse. 

Exp.  Ill,  —  Co  bay  e  gravide  de  quinze  jours.  Sacrifie  le  18  fevrier.  L’uterus, 
ligature  sur  l’animal,  est  immediatement  extrait  et  plonge  dans  une  solution 
de  chlorure  de  sodium  a  8  °/»o  maintenue  a  38°,  et  dans  laquelle  on  a  delaye 
Fextrait  mou  de  la  drogue.  Au  bout  d’un  quart  d’heure,  Forgane  est  lui- 
meme  injecte  du  produit.  Mais  aucune  contraction  vraiment  caracteristique 
ne  se  manifeste. 

Exp.  IV.  —  Cobaye  femelle  gravide  de  quinze  jours.  Injection  d’essence 
0  gr.  01.  L’animal  ne  prdsente  aucun  des  premiers  phenomenes  anormaux 
mentionnes  dans  les  experiences  I  et  II.  Mais  dfes  le  lendemain  on  constate 
une  grande  sensibility  de  la  peau,  et,  dans  les  jours  qui  suivent,  la  chute 
assez  abondante  des  polls  du  corps. 

L’experimentation  qui  precede  met  en  lumiere  deux  actions  physiolo- 
giques  diflferentes:  action  sur  l’intestin  et  les  organes  genitaux:  action 
sur  la  peau  et  le' systeme  pileux. 

a)  Action  sur  rinlestin  et  les  organes  genitaux.  —  Dans  les  deux  pre¬ 
mieres  experiences  Faction  purgative  est  tres  nette  et  meme  rapide. 
L’amaigrissement  de  l’animal  dans  F  experience  II,  la  rapidite  de  la  pre¬ 
miere  evacuation  alvine  apres  l’injection  et  la  lenteur  avec  laquelle  il  se 
remet  permettent  de  dire  que  le  produit  est  aussi  un  drastique. 

L’avortement  de  la  premiere  experience  sous  l’influence  d’une  forte 
injection  de  drogue,  avortement  qui  amene  les  phenomenes  inflamrna- 
toires  decrits,  est  a  rapprocher  de  la  troisieme  experience,  ce  qui  prouve 
bien  que  la  plante  ne  contient  aucun  produit  specifiquement  actif  sur 
les  centres  neuromoteurs  gouvernant  l’uterus.  Cet  avortement  est  done 
certainement  consdeutif  A  une  congestion  du  petit  bassin. 

b)  Action  sur  la  peau  et  le  systeme  pileux.  —  Cette  action  trds  violente 
dans  le  premier  cas,  mais  se  superposant  a  l’avortement,  apparait  dans 
toute  sa  nettete  dans  le  second  ou  les  injections  successives  ont  amend 
une  chute  progressive  et  mdme  totale  du  poil. 

Gr&ce  a  la  quatrieme  experience  nous  pouvons  attribuer  A  chacun 
des  deux  produits  actifs  extraits  de  la  drogue  Faction  specifique  qu’il 
a manifestee  et  affirmer  que  e'est  a  l' essence  seule  quest  due  F action  sur 
la  peau,  action  qui  se  manifeste  par  des  phenomenes  inflammatoires 
locaux  au  niveau  des  points  d’injections  amenant  des  plaies  irritatives 
et  des  phenomenes  generalises  suivis  de  la  chute  des  poils.  L’action 
purgative  revient  done  d’autre  part  a  la  resine,  mais  on  peut  prdvoir 
aussi  que  Faction  irritative  de  Fessence  n’est  pas  forcement  strictement 
localisde  A  la  peau,  et  qu’elle  peut  se  superposer  A  Faction  congestive  de 
la  rdsine  pour  provoquer  l’avortement. 
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Emi'LOI  et  formes  therapeutiques.  —  Le  Maque  en  Coin  nous  a  6te 
signale  par  les  indigenes  de  la  Guadeloupe  comme  emmenagogue,  et 
surtout  comme  abortif,  et  il  est  considere  comme  un  peu  vkneneux. 
Ce  remede  est  tres  connu  et  tres  repandu.  On  emploie  la  plante  entiere, 
la  plupart  du  temps  fraiche,  comme  dans  toutes  les  mkdecines  popu- 
laires;  mais  on  utilise  de  preference  la  partie  souterraine.  Comme 
emmenagogue,  on  emploie  des  infusions  Ikgeres  de  dosage  empirique 
d'environ  3  &  ‘J  gr. 

Comme  abortif,  on  emploie  l’infusion  concentree  ou  plutdt  la  mace¬ 
ration,  approximativement  au  1/1 0,  dans  du  rhum  du  pays  k  la  dose 
d  un  petit  verre  matin  et  soir  pendant  deux  jours. 


CONCLUSIONS 

I.  —  Au  point  de  vue  botanique  le  Maque  en  Coin  de  la  Guadeloupe 
est  une  aristoloche,  tres  vraisemblablement  1  'A.  eury stoma  Duchartre. 
D’autre  part  ses  organes  souterrains  par  leur  anatomie  se  rattachent 
aux  Guacos  Mil-homens  de  Planchon.  Enfin  l’etude  histologique  montre 
le  maximum  de  frequence  des  cellules  secretrices  precisement  dans  les 
parties  utilisees  par  l’usage  empirique  :  rhizome  et  racine,  auxquelles 
on  doit  toutefois  ajouter  la  base  des  tige6  akrierines. 

II.  —  Au  point  de  vue  pharmacologique  la  drogue  apparait  comme 
un  purgatif  drastique  hydragogue  agissant  par  sa  rksine.  C’est  proba- 
blement  aussi  un  emmenagogue.  II  peut  entrainer  l'avortement  sous 
l’influence  de  doses  klevees  par  congestion  du  petit  bassin,  cette  der- 
niere  action  etant  certainement  fonction  de  la  sensibilite  individuelle. 

Son  essence,  tres  irritante,  provoque  des  inflammations  cutankes 
violentes  et  a  une  action  tres  marquee  sur  le  svstkme  pileux. 

Pierre  Lalanne,  Therese  Mathou, 

Docteur  en  pharrnacie.  Assistant  d'hisloire  naturelle. 


Travail  des  laboraloires  de  botanique  et  matiere  medicale 
de  la  Faculte  de  Medecine  et  de  Pharrnacie  de  Toulouse. ) 


468 


JEAN  RCGiNIER  et  ROBERT  DAVID 


De  la  conservation  de  la  cocaine  apr6s  sterilisation. 

ETUDE  DES  RESULTATS  APPORTES  RECEMMENT 
PAR  R.  DIETZEL  ET  O.  STEEGER 

Nous  avons  dej&  eu  l’occasion  14-16]  de  citer  les  essais  poursuivis 
par  R.  Dietzel et  ses  collaborateurs  0.  Steeger,  K.  Sollner,  sur  1’ action 
destructive  qu’exerce  la  sterilisation  sur  les  solutions  aqueuses  des  sels 
d’alcaloides. 

Rappelons  que  ces  auteurs,  constatant  que  les  mesures  chimiques 
etaient,  en  l’occurrence,  souvent  impuissantes  a  donner  une  idee  exacte 
des  phenomenes  qui  se  produisent,  ont  pense  a  utiliser,  dans  ce  but,  des 
methodes  physiques  et  physicochimiques. 

11s  ont  ainsi  utilise,  en  premier  lieu,  la  methode  mise  au  point  dans 
ces  dernieres  annees,  qui  consiste  k  etablir  le  spectre  d’absorption, 
dans  1’ultra-violet,  des  alcaloides  etde  leurs  produits  de  decomposition, 
puis  ci  mesurer  cette  absorption.  Cette  methode  a  l’avantage,  d’une  part, 
de  mettre  en  evidence  les  transformations  les  plus  petites  quipeuvent  se 
produire  dans  la  constitution  chimique,  et,  d’autre  part,  de  permettre 
des  dosages  precis  sans  faire  subir  a  la  solution  etudiee  de  modification 
sensible  (*). 

Les  auteurs  allemands  ont  utilise,  en  outre,  d’autres  methodes 
physico-chimiques,  mesure  du  pll,  mesure  de  la  conductivite.  Ils  sont 
arrives  ainsi  it  obtenir  des  resultats  quantitatifs  precis,  meme  dans  les 
cas  oil  la  mesure  de  l’absorption  des  radiations  ultra-violettes  n’etait 
pas  possible. 

Ils  ont  etudie  successivement  la  decomposition  par  la  chaleur  des 
alcaloides  de  l’opium,  des  Solanees,  du  Berberis  et  du  quinquina  [3]. 
Enfin,  dans  ces  derniers  mois,  ils  ont  aborde  l’etude  des  alcaloides  de  la 
coca  [6]  essayant,  en  meme  temps  que  nous,  de  resoudre  le  probleme. 
important  au  point  de  vue  tlieorique  et  pratique,  de  la  conservation  de 
la  cocaine  aprSs  sterilisation  et  vieillissement. 

1.  Rappelons  que  ces  methodes  ont  ete  etudiees  et  raises  au  point,  en  France, 
pour  ce  qui  concerne  1’etude  des  alcaloides,  par  V.  Henri  et  Gompel.  C.  R.  Ac.  Sc., 
1913,  156.  p.  1541.  —  R.  Fabre  et  ses  collaborateurs  :  C.  R.  Ac.  Sc.,  1924,  178, 
p.  2181:  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1925,  7,  p.  1024;  Jour.  Pharm.  Chim..  1930,  11, 
p.  55;  Jour.  Pharm.  Chim.,  1930,  12,  p.  339.  —  R.  Yles.  Arch.  Phys.  biol.,  1925,  4. 
n°  3.  —  Brustier.  These  Pharmacie,  Toulouse,  1926.  —  A.  Castille.  Bull.  Ac.  Roy. 
de  Med.,  Belgique,  1925,  5,  p.  193-201.  —  A.  Castille  et  E.  Ruppol.  Id.,  1926,  6, 
p.  263-275.  —  E.  Ruppol.  Id.,  1926,  23,  p.  1,  85.  —  A.  Castille  et  E.  Ruppol.  Bull. 
Soc.  Chim.  Biol.,  1928,  10,  p.  023.  —  A.  Axdant.  Bull.  Sc.  pharm.,  1930,  37,  p.  28. 
89  et  169.  Coinme  ouvrages  g6neraux  francais,  citons  les  Iivres  de  Bernheim  et 
Guyot,  1932,  Maloine,  edit.,  Paris,  et  Skyewetz,  1934.  Bailliere,  edit.,  Paris. 
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II  nous  parait  particulierement  intAressant  de  faire  connaitre  les  resul- 
tats  que  ces  auteurs  ont  obtenus,  et  de  les  rapprocher  de  ceux  que  nous 
axons  acquis  nous-memes  en  utilisant  une  mAthode  purement  physio  - 
logique. 

Nous  allons  rappeler  tout  d’abord  comment  se  pose  le  probleme  que 
nous  cherchions  A  rAsoudre,  et  de  quelle  fagon  nous  l’avons,  de  notre 
cote,  en  partie  dAja  resolu.  Nous  exposerons  ensuite  les  idAes  theoriques 
qui  ont  guidA  les  auteurs  allemands  et  les  resultats  expArimentaux 
qu’ils  ont  obtenus.  Nous  discuterons  ensuite  les  conceptions  presentees 
par  Dietzel  et  Steegeh,  et  nous  rapprocherons  nos  rAsultats  des  leurs. 

A.  —  Position  du  probleme.  Resume  iies  resultats  obtenus 

PAR  NOS  TRAVAUX  PERSONNELS. 

Si  nous  nous  reportons  au  premier  article  que  nous  axons  publie  sur 
ce  sujet  [16],  nous  pouvons  poser  le  probleme  de  la  fagon  suivante  : 
Les  solutions  de  chlorhydrate  de  cocaine  sterilisees  a  l’autoclave,  ou 
conserx'Aes  pendant  longtemps,  conservent-elles  leur  complete  activite 
anesthesique?  S’il  est  prouvA  qu’elles  s’altArent,  comment  faire  pour 
arreter  ou  tout  au  moins  attenuer  cette  alteration? 

Les  reponses  A  la  premiere  question  Ataient  fort  contradictoires. 
D’une  fagon  schematique  on  pouvait  dire  que  l’avis  des  hommes  de 
laboratoire  s’opposait,  parfois  vivement,  A  1’avisdes  cliniciens.  Pour  les 
premiers,  la  destruction  etait,  soit  nulle,  soit  relativement  faible.  Pour 
les  autres,  il  se  produisait,  dans  certains  cas  particulierement  dAfavo- 
rables,  avec  des  solutions  stArilisAes  ou  conservAes  depuis  longtemps, 
desechecs  complets  dans  la  recherche  de  1’anesthAsie;  tout  se  passait 
comme  si  la  substance  anesthesique  avait  ete  detruite. 

Nous  appuvant  d’une  part  sur  des  essais  de  sterilisation,  effectuAs  A 
des  temperatures  diverses,  et  sur  des  essais  de  conservation  fort  longue 
l^sept  ans),  et  d’autre  part  sur  les  resultats  anterieurement  obtenus  dans 
l’etude  de  l’intluence  du  pH  sur  l’action  anesthesique  [12],  nous  arri- 
vAmes  aux  conclusions  suivantes  : 

La  sterilisation  effectuAe  dans  les  conditions  habituelles,  quinze 
minutes  a  110°  par  exemple,  n’altere  pas  de  fagon  tres  sensible  les 
solutions  de  chlorhydrate  de  cocaine  preparAes  pour  l’utilisation 
clinique.  La  conservation,  pourvu  qu’elle  ne  depasse  pas  une  durAe  de 
quelques  mois,  n’exerce  pas  non  plus  une  action  tres  nuisible.  Dans  les 
conditions  habituelles,  stArilisation  A  l’autoclave,  et  conservation  peu 
prolongAe,  la  destruction  ne  dApasse  pas  10  °/0  de  1’anesthAsique.  De  ce 
point  de  vue  nous  nous  rangions  done  A  Popinion  soutenue  par  la 
grande  majoritA  des  chimistes. 

Pourtant  Popinion  des  cliniciens  Atait  bien  loin  de  nous  sembler 
irrecevable,  et  nous  piimes  montrer,  d’abord,  que  sous  l’influence  d’une 
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conservation  trfcs  prolong^  Taction  anesthesique  pouvaittr&s  fortement 
s’affaiblir  (perte  de  30  °/0,  apres  sept  ans  de  conservation),  puis,  et 
c’etait  pour  nous  le  ph6nomene  le  plus  important,  qu’il  se  produisait 
sous  l’inlluence  du  vieillissement,  encore  plus  que  sous  l’iniluence  de 
la  chaleur  (*),  une  acidification  de  la  solution  telle  que  les  cellules 
vivantes  (cellules  nerveuses  ou  cellules  de  protection)  refusaient 
d’absorber  la  substance  anesthesique.  On  assistait  alors,  particulie- 
rement  lorsque  l’acidite  de  la  solution  anesthesique  ne  pouvait  pas  etre 
sufflsamment  tamponnee  par  les  liquides  de  l’organisme  (anesthesie  des 
muqueuses,  anesthesie  rachidienne),  &  des  echecs  complets  dans  la 
recherche  de  P  anesthesie. 

Pour  expliquer  ces  f'aits  nous  avons  emis  l’idee  que  les  phenomenes 
de  saponilication  des  fonctions  etliers-sels  de  la  cocaine 


CH! - CH - CII - CO  —  OCH* 


Cocaine  (rndthyl-benzoyl-ecgonino). 


devaient  6tre  precedes  de  la  decomposition  hvdrolytique  du  chlorhydrate 
de  cocaine.  Sous  l’inlluence  de  l’hydrolyse  on  assistait  a  la  reconsti¬ 
tution  d’une  part  de  l’acide  chlorhydrique,  acide  fort,  tres  ionise, 
d’autre  part  de  la  base  cocaine,  base  faible,  peu  ionisee,  d’oii  forte 
diminution  du  pH,  la  concentration  en  ions  11  de  plus  en  plus  grande 
devenant  de  plus  en  plus  nuisible  a  l’activite  physiologique.  Par  ailleurs, 
comme  l’un  de  nous  l’avait  montre  [13],  la  base  cocaine  en  solution 
aqueuse  s’alterait  tres  rapidement,  meme  &  froid,  avec  mise  en  liberte 
d’alcool  methylique  et  perte  de  P  activity  anesthesique. 

Ayant  ainsi  repondu  5,  notre  premiere  question,  et  constate  qu’il  se 
passait,  sous  I’influence  de  la  chaleur  et  plus  encore  d’une  conservation 
rop  prolongee,  des  phenomenes  nuisibles  Si  faction  physiologique, 
aous  nous  mimes  en  devoir  de  repondre  &  la  deuxifeme  question.  Com¬ 
ment  faire  pour  arr^ter  ou  tout  au  moins  attenuer  cette  alteration? 

Les  phenomenes  reglant  l’alteration  :  hydrolyse  et  saponification 
etaient  places  manifestement  sous  Pinduence  du  pH.  Pour  la  saponili¬ 
cation  nous  connaissions  toute  Pactivite  des  ions  OIL  Pour  Phydroly.se 
telle  que  nous  devons  l’envisager  ici,  avec  mise  en  liberte  d’ions  II, 
nous  savions  theoriquement  que  toute  addition  de  ces  ions  H,  par  apport 
exterieur,  devait  ralentir  le  processus.  Mais  en  plusde  ces  considerations 
physico-chimiques  sur  le  rdle  de  la  reaction  acide  ou  alcaline,  d’autres 
considerations,  physiologiques,  qui  ne  s’accordaient  pas  avec  les  pre¬ 
mieres,  devaient  etre  envisagees. 


1,  Voir  les  travaux  de  A.  Liot  [11]  et  de  L.  Hoy  1 18  sur  l’inlluence  exercee  par  le 
chauflage. 
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L’un  de  nous  avait  montre,  en  effet,  non  seulement  qu'un  exces 
d’ions  II  etait  nuisible  St  l’anesthesie  de  la  cellule,  comme  nous  l’avons 
dit  plus  haut.  mais  il  avait  montre  encore  qu’inversement  un  exces 
d’ions  OH  etait  essentiellement  favorable  St  cette  anesthesie.  Seuls  des 
resultats  experimenlaux  pouvaient  nous  permettre  de  connaitre  l’impor- 
tance  relative  de  ces  donnees  contradictoires. 

Nous  fimes  done  toute  une  serie  d’experiences  en  tamponnant  des 
solutions  de  chlorhydrate  de  cocaine  avec  des  sels  divers,  resistant  plus 
ou  moins  Si  1’acidification.  Nous  phmes  ainsi  montrer  que  les  solutions 
alcalines,  ou  voisines  de  la  neutrality,  fortement  tamponnees,  etaient 
incapables  de  r6sister  St  la  sterilisation,  et  que  seules  pouvaient  £tre 
retenues  les  solutions  tres  faiblement  tamponnees,  reglees  directement  St 
pH  =  4,0  ou  permettant  d’atteindre  rapidement,  sous  l’influence  de  la 
chaleur,  ce  pH  favorable.  Nous  compardmes  ces  resultats  avec  ceux 
dejet  obtenus,  sur  ce  sujet,  par  A.  Rippel(')  [17],  modifiant  un  peu  ses 
conclusions,  mais  nous  trouvant  en  plein  accord  avec  lui  sur  l’existence 
d’une  zone  de  pH  favorable,  commencant  A  pH  =4,0,  et  descendant 
vers  une  plus  grande  acidite,  zone  que  nous  n’avions  pas  d’interet  & 
parcourir  puisque  nous  savions  qu'au-dessous  de  pH  =4,0  commenrait 
aussi  la  zone  d'acidite  nuisible  &  la  reaction  cellulaire. 

Pour  etre  complets  rappelons  que  nous  eumes  l’occasion  dans  ces 
divers  essais  de  montrer  que  la  concentration  en  ions  H  n’avait  pas 
seule  de  l’importance,  et  que  la  nature  de  l’anion  de  l’acide  jouait,  h  pH 
6gal,  un  grand  role  pour  la  conservation  de  l’activite  anesthesique. 
C’est  1&  une  question  sur  laquelle  nous  n’insisterons  pas  ici. 

B.  —  Travaux  de  R.  Dietzel  et  0.  Steeger  (*). 

a)  Nous  croyons  utile  de  donner  certaines  precisions  sur  les  tech¬ 
niques  utilisees  par  les  auteurs  allemands. 

Determination  des  spectres  d’ absorption  :  Appareil  de  G.  Scueibe.  — 
Verification  prealable  par  etablissement  de  la  courbe  d’extinction  du 
chromate  de  potassium.  —  Appareil  de  R.  Dietzel  et  W.  Kohl  [8  pour 
l’interpretation  quantitative  des  spectres. 

Determination  du  pH  :  Mesure  des  forces  electromotrices.  Electrodes  a 
hydrogenes,  electrodes  a  pointes  de  Kordatzki  [9]. 


11  est  a  noter  que  R.  Diktzei.  et  0.  Steeger  ne  font  pas  mention  (les  travaux 
de  cet  auteur. 

i.  Les  rfisultals  experimentaux  obtenus  par  les  auteurs  allemands  sont  claire- 
ment  presentSs.  II  n’en  est  pas  tou jours  de  mfme  pour  les  conceptions  theoriques 
qui  ont  guide  ces  auteurs.  Pour  essayer  de  bien  faire  comprendre  la  succession  de 
leurs  idees  nous  avnns  cru  bon  de  modifier  parfois  l’ordre  de  Ieur  expose,  et 
d'autres  fois  d’intercaler  dans  cet  expose  mfme  des  parentheses,  destiudes  ii  spe- 
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Mesure  de  la  conductivite  eleclrique  :  Pour  les  hautes  temperatures, 
thermostat  &  vapeurs  dans  lequel  plonge  completement  le  vase,  ferme, 
devant  servir  a  Ja  mesure.  Verifications  fr6quentes  de  la  capacite  du 
vase  soumis  &  une  temperature  elevee,  et  du  bon  etat  et  de  la  distance 
des  electrodes.  Thermometre  de  precision. 

b)  Les  auteurs  cherchferent  de  suite  &  connailre  si,  &  une  temperature 
voisine  de  100°.  le  noyau  ecgonine  subissait  quelque  transformation. 
Ils  utiliserent,  dans  ce  but,  directement  les  mesures  de  conductivite  et 
de  pll,  et  indirectement  les  mesures  spectrographiques. 

a)  Mesures  de  la  conductivite  61ectrique  de  solutions  de  chlorhydrate 
d’ecgonine  M,  M/10,  M/100,  avant  et  apres  sterilisation,  en  presence 
d’air,  d’oxygene  ou  d'azote.  Memes  operations  sur  des  solutions  d’ecgo¬ 
nine  M,  M/10,  M/100  placees  dans  des  recipients  ayant  subi,  ou  n’ayant 
pas  subi,  Faction  pr6alable  de  la  vapeur  d’eau  pendant  dix  minutes. 

,3)  Mesure  des  pll  des  solutions  de  chlorhydrate  d’ecgonine  et  d’ecgo¬ 
nine  M/10,  M/100,  M/1.000  avant  et  apres  sterilisation. 

Les  essais  permirent  de  constater  que  la  sterilisation  lie  produisait 
pas  de  changement  appreciable  dans  les  proprietes  des  solutions. 

'()  Ce  fait  fut  encore  d6montre  spectrographiquement,  mais  de  faeon 
indirecte,  puisqu’il  n’6tait  pas  possible  de  determiner  les  spectres 
d’absorption  de  l’ecgonine  et  du  chlorhydrate  d’ecgonine.  Les  auteurs 
effectuerent  l'examen  spectrographique,  en  ultraviolet,  de  l’acide  ben- 
zo'ique,  de  la  benzoylecgonine,  et  de  la  methylbenzoylecgonine  (cocaine), 
cette  derniere  apres  sterilisation.  11s  constaterent  que  les  trois  courbes 
d’absorption  se  coupaient  aux  memes  endroits,  ce  qui  n’aurait  pas  6t6 
le  cas  si  la  sterilisation  avait  donne  naissance  a  une  substance  nou- 
velle,  differente  des  substances  composantes.  Dietzei.  et  Steeger  furent 
done  amenes  k  conclure  que  l'eogonine  ne  participe  pas  a  la  desagre- 
gation  de  la  cocaine,  et  que  les  changements  qui  se  produisent  doivent 
6tre  ramenes  purement  et  simplement  aux  processus  de  saponification. 

c)  L’etude  des  processus  de  saponification  fut  ensuite  abord6e.  La 
cocaine  en  solution  tend  a  se  rapprocher  de  l’etat  d’equilibre  donne  par 
les  equations  suivantes,  constantes  de  saponification,  resultant  de  la  loi 
d'action  des  masses  : 


(methylecgonine) .  (acide  benzoicpie 

:  eege 

(cocaine) 

mine) .  (acide  benzoTipie.  j. 

(ecgt-is 

(benzoylecgonine) 
line). (alcool  methyliqne) 

alcool  in 

(methylecgonine) 
etliyliquei .  (acide  benzoiquei 

'benzoate  lie  luethyle, 


■  =  K3 
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Mais  les  essais  de  mesure,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  montrerent 
que  ces  constantes,  et  en  particulier  les  deux  premieres,  ne  peuventpas 
4tre  determines  directement  avec  exactitude,  pour  la  simple  raison  que 
la  cocaine,  aprfes  atteinte  de  l’etat  d’6quilibre,  est  tellement  desagr6gee 
qu’elle  ne  peut  plus  etre  decelee  en  quantite  notable. 

La  question  devenait  done  toute  differente,  et  les  auteurs  allemands 
penserent  que  l’important  n’etait  plus  de  connaitre  exactement  l’etat 
d'equilibre  final,  mais  bien  plutdt  de  connaitre  la  rapidite  avec  laquelle 
se  trouvait  atteint  cet  etat,  rapidite  qui  dependait  de  la  concentration 
des  ions  II  et  de  l’elevation  de  la  temperature. 

11  fallait  done,  d’une  part  en  fonction  des  ions  II,  et  d’autre  part  en 
I’onction  de  la  temperature,  connaitre  la  rapidity  de  destruction. 

Pour  arriver  &  ce  but,  on  pouvait  utiliser  les  mesures  spectrogra- 
phiques  pour  evaluer  les  quantites  de  cocaine,  de  benzoylecgonine  et 
d’acide  benzoique,  et  les  mesures  du  pll  pour  determiner  les  quantites 
de  methylecgonine,  d’eegonine  et  d’alcool  methylique. 

Mais  ces  derniferes  determinations  rendaient  necessaire  la  connais- 
sance  des  constants  de  dissociation  des  difierentes  bases,  qui,  toutes, 
exercent  une  influence  sur  le  pll  final. 

d )  Les  auteurs  procederent  done  a  la  mesure  de  ces  constantes  de 
dissociation. 

L’ecgonine  et  la  benzoylecgonine  presentent  deux  constantes  de  dis¬ 
sociation,  l’une  acide  Ks,  l’autre  basique  Kj.  La  methylecgonine  et  la 
cocaine  n’en  presentent  plus  qu’une,  la  constante  basique  Kj,  l’acidite 
etant  bloqu6e  par  l’alcool  methylique. 

1PC - Cll - 

X.CIP 

I  ! 

H*C - CII - 

Ecgonine 

Les  deux  constantes  de  dissociation  de  l’ecgonine,  definies  de  la 
faeon  suivante  : 

(ecgonine. i .  (Oil')  'ecgonine'  .11.) ^ 

(ecgonine)  1  (ecgonine) 

furent  delerminees  tout  d’abord. 

La  constante  basique  fut  determinee  par  l’hydrolyse  du  chlorhydrate 
d  eegonine,  et  la  constante  acide  par  l’hydrolyse  de  l’ecgoninate  de  Na(‘). 

1.  Voir  a  ce  sujet  l'article  de  J.  M.  Kolthofk.  ■■  Die  Dissoziationskonstanle.  das 
Liislichkeitsprndukt  und  die  Titrierbarkeit  von  Alkaloiden  »,  liioch.  Zeitschr.,  1023, 
162.  p.  289.  Cel  auteur  apres  avoir  montre  les  difficnltes  [iratiques  qui  s  opposent  ii 
la  determination  direct®  du  degre  de  dissociation,  et  montre  que  la  methode  qu 


-  CH.COOH 
CH.OII 

-  Cll* 
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Les  mesures  de  pH  furent  effectu6es  &  diverses  concentrations  M/10, 
M/100,  M  1.000  et  a  des  temperatures  variables  18°,  40°,  61°  et  78°.  Les 
valeurs  a  98°  furent  obtenues,  par  extrapolation,  en  s’appuyant  surles 
autres  valeurs. 

Les  auteurs  donnent  toutes  les  mesures  effectuees  pour  l'ecgonine, 
ainsi  que  les  donnees  experimentales  utiles. 

Ils  determinerent  aiisi  : 

1°  Les  constantes  de  dissociation  acide  de  l’ecgonine  ( tableau  111) ; 

2°  Les  constantes  de  dissociation  basique  de  l’ecgonine  ( tableau  II/)) 

3°  Les  courbes  traduisantla  variation  de  la  concentration  des  ions  II, 
produite  sous  1’influence  de  l’hydrolyse  en  fonction  de  la  concentration, 
pour  des  solutions  aqueuses  de  differents  sels  d’ecgonine  :  chlorhydrate 
d’ecgonine  a  98°  et  a  18°,  tartrate  acide  d’ecgoninc,  borate  d’ecgonine, 
sulfate  acide  d’ecgonine  a  18°  (tableau  /); 

4°  Les  courbes  traduisant  la  variation  de  la  concentration  des  ions  11, 
produite  sous  l’influence  de  i’hydrolyse,  en  fonction  de  la  temperature, 
pour  des  solutions  des  memes  sels  d'ecgonine  que  plus  haut,  a  des 
concentrations  de  M/10  et  de  M/1.000  pour  le  chlorhydrate  et  de 
M/1.000  seulement  pour  les  autres  sels  ( tableau  I). 

3°  Les  courbes  correspondant  aux  deux  precddentes  :  variations  du 
pH  en  fonction  de  la  concentration,  et  de  la  temperature,  mais  pour  des 
solutions  aqueuses  d’ecgoninate  de  sodium. 

Des  essais  semblables  furent  effectues  sur  les  autres  bases.  Ainsi 
furent  determinees  les  constantes  de  dissociation  suivantes  : 


(benzoylecgi  mine. ) 

(OH'i 

ibenzovlecgoni 

ne) 

(benzoylecgonine'; 

(H.) 

(benzoylecgonii 

>e)  ' 

(methylecgonine.) 

OH') 

( nietljylii§&nlne| 
(cocaine.)  (OH') 
(cocaine) 


et  les  courbes  de  variation  hydrolytique  du  pH  des  differents  sels  de 
cocaine,  en  fonction  de  la  concentration  et  de  la  temperature. 

Nous  reproduisons  ces  donn6es  dans  les  tableaux  suivants  ( tableaux 
///, /F(‘),  V). 


utilise  la  determination  <lu  degrfi  d'hydrolvse  des  sels  pent  etre  criLiquee,  preeo- 
nise,  en  general,  la  inethodo  qui  s'appuie  sur  la  niesure  de  la  concentration  des 
ions  H  pendant  la  neutralisation. 

Les  valeurs  trouveos  par  Ivolthoff,  pour  la  cocaine,  et  l'ecgonine.  a  16",  sonL 
tres  voisines  de  relies  indiquees  par  R.  Dietzel  et  0.  Steeoeh. 

1.  11  est  vraisemblable  que,  dans  le  tableau  IV,  la  position  des  deux  courbes 
relatives  au  chlorhydrate  de  cocaine  a  ete  inversee. 
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Tableau  III.  —  Constantes  de  dissociation  de  la  metlii/lecgmiine, 
de  la  benzoylecgonine,  de  la  cocaine 
et  de  I'ecgoniiie,  d  differentes  temperatures. 


Methvlecgonine.  .  .  . 


18 

40 

61 


(Extrapole). 


Benzoylecgonine 


18  1.8.10- 


40  2. S  .  10  —  ls 

01  4,3.10-‘2 

78  5,6.10-  13 

98  8,i.l0-'2 


(ExtrapolA). 


1,9.10-m 
3.3  .10-m 


4,0  .  10  -  ‘2 
6,0.10-12 
8,3  . 10  -  12 


10  -  n 


7,1  .10- 


!1S  7.6.10-12 

40  1.2.10-u 

61  1,2.10-n 

99  5,4.10  -  1' 

(ExtrapoIO). 


Ges  essais  mettaient  en  evidence,  particulierement,  les  faits  suivants  : 

1°  Si  l’on  considire  les  constantes  de  dissociation  basiques  de  la  base 
cocaine  et  des  autres  bases  qui  en  proviennent,  on  constate  que  la 
cocaine  et  la  methylecgonine  ont  une  force  basique  nettement  plus 
grande  que  la  benzoylecgonine  et  l’ecgonine,  les  constantes  de  disso¬ 
ciation  etant  de  l’ordre  de  10  — 0  pour  les  premieres  et  de  10  —  1-  pour 
les  secondes.  II  en  risulte  que,  dans  la  disintegration  de  la  cocaine,  les 
deux  processus  de  saponification  ne  sont  pas  equivalents.  Par  perte  du 
radical  methyl  il  se  fera  une  diminution  tres  nette  de  la  basicite,  d’ou 
augmentation  de  l’aciditi  de  la  solution  du  chlorhydrate.  Par  perte  du 
radical  benzoyl,  en  dehors  de  la  petite  augmentation  d’ions  II  prove- 
nant  de  l’acide  benzoique,  il  y  aura  peu  de  modification  de  l’acidite  de 
la  solution. 

2°  Si  Ton  considere  l’accroissement  de  concentration  des  ions  II  qui 
se  produit  sous  l’influence  de  l’elevation  de  la  temperature,  on  constate, 
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pour  le  chlorhydrate  d'ecgonine  A  M/10  tableau  //),  une  acidification 
tout  A  fait  forte  de  pll  =  2  &.  pH  =  1  (*)_!.  Les  auteurs  allemands  pen- 
serent  done  pouvoir  conclure  que  l’idee,  emise  par  certains  auteurs, 
d’ajouter  de  petites  quantites  d’HCl  pour  augmenter  la  stability  du 
chlorhydrate  de  cocaine  etait  sans  efl'et,  car  de  petites  quantites  d’HCl 
ne  pouvaient  modifier  le  pH  que  d.’une  fagon  insuflisante,  et  ceci, 
d’autant  plus  que  le  sel  d’ecgonine  agissait  comme  sel  tampon,  comme 
l’avait  deji  montre  R.  Diktzkl. 

3”  Si  Ton  considere  l’hydrolyse  que  subissent  les  sels  de  cocaine  et 
d’ecgonine  on  voit  que  non  seulement  les  constantes  de  dissociation  des 
bases  jouent  un  role,  mais  qu’il  faut  tenir  compte  encore  des  constantes 
de  dissociation  des  acides  salifiant  les  bases. 

Comme  l’acidite  de  la  solution  produite  par  ces  processus  d’hydrolyse 
influence  la  vitesse  de  la  saponification,  «  de  telle  sorte  que  les  pro¬ 
cessus  d’hydrolyse  regularised  automatiquement  la  destruction  de  la 
cocaine  »,  il  en  resulte  qu’on  peut,  en  utilisant  d'autres  acides  que 
HC1,  modifier  l’hydrolyse,  et  arreter  jusqu’a  un  certain  point  la  des¬ 
truction  de  la  cocaine.  L’essentiel  sera  de  choisir  des  acides  dont  la 
constante  de  dissociation  ne  soit  pas  inferieure  A  celle  de  la  cocaine, 
sinon  la  solution  deviendrait  alcaline,  ce  qui  favoriserait  la  saponifica¬ 
tion.  Les  resultats  d'experiences  ell'ectuees  &  ce  sujet  seront  exposes 
plus  loin. 

e)  Apres  avoir  ainsi,  grAce  A  l’etablissementdes  constantes  de  dissocia¬ 
tion,  prepare  le  chemin  A  la  determination  du  degre  de  saponification 
(en  fonction  de  la  temperature  et  du  pll),  les  auteurs  chercherent  A 
obtenir  la  graudeur  absolue  de  la  constante  de  saponification,  K(. 
de  la  methylecgonine,  a  haute  temperature  et  sous  reaction  fortement 
alcaline. 

Ils  opArerent  pour  cela  de  deux  fagons,  cherchant  A  obtenir  l’etat 
d’equilibre  final,  soit  par  saponification  de  la  methylecgonine,  soit  par 
etherification  de  1’ecgonine  par  l’alcool  methylique. 

a)  Une  certaine  quantite  de  NaOH  N  jo  aete  ajoutee  A  une  solution  de 
chlorhydrate  de  methylecgonine  A  M/400  et  le  tout  a  ete  soumis  A  des 
sterilisations  par  la  chaleur,  de  duree  differente  (une  demi-heure,  une 
heure  et  demie). 

p)  Des  quantites  egales  de  chlorhydrate  d’ecgonine  et  de  lessive  de 
soude  ont  ete  melees  A  des  quantites  variables  d’alcool  methylique  M/40 
et  traitAes  dans  les  memes  conditions. 

On  considerait  l’etat  d’equilibre  comme  atteint  lorsque  la  concentra¬ 
tion  en  ions  II  ne  se  modifiait  plus.  Par  deux  simples  mesures  de  pll, 


1.11  faut  bien  considerer,  en  effet.  que  la  force  basique  deji!  extiAmement  failile 
de  1’ecgonine  est  encore  contrebatancee  par  son  acidite  tres  sensiblement  de  meine 
force. 
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avant  et  apres  la  sterilisation,  on  obtenait,  de  la  fa^on  que  nous  allons 
exposer  plus  loin,  la  valeur  de  la  constante  de  saponification. 

Les  auteurs  constaterent  ainsi  que,  conformement  &  ce  que  nous 
avons  rapports  plus  haut,  il  se  produit  une  complete  decomposition  du 
chlorhydrate  de  methylecgonine,  la  saponification  experience  a)  attei- 
gnant  100  °/0,  l’etherification  (experience  p)  restant  nulle.  Ils  ne  purent 
done  qu’assigner  h  la  constante  de  saponification  une  limite  inferieure. 
«  En  admettant  que  la  mesure  sur  1  millivolt  soit  precise,  il  en  ressort 
que  la  constante  de  saponification  de  la  methylecgonine  est  plus  grande 
que  10s  .» 

Les  resultats  obtenus  ainsi  avec  la  methylecgonine  furent  retrouves 
avec  la  benzoylecgonine  :  dans  les  solutions  alcalines,  utilisees  en  vue 
d'obtenir  plus  rapidement  l’equilibre,  &  haute  temperature,  il  se  produi- 
sait  de  m6me  une  saponification  complete. 

Pour  la  cocaine,  les  relations  qui  dirigenl,  les  processus  sont  celles  de 
la  methylecgonine  pour  la  separation  de  1’alcool  methylique,  et  celles 
de  la  benzoylecgonine  pour  la  separation  de  l’acide  benzoique.  Dans 
l’etat  final,  il  n’existe  plus  de  quantite  mesurable  de  cocaine,  mais 
seulement  de  l’ecgonine,  de  l’alcool  methylique  et  de  l’acide  benzoique. 

Ces  resultats,  r6petons-le,  pouss&rent  done  les  auteurs  k  chercher  non 
plus  l’etat  d'equilibre  final  (non  inL6ressant  puisque  la  saponification 
etait  complete),  mais  la  vitesse  de  saponification  h  des  pH  divers  et  k 
des  temperatures  differentes.  (A  suivre .) 

Jean  Regnier.  Robert  Davjd. 


Sur  une  reaction  de  coloration  de  certaines  phenylamines. 

Suite  et  (in  (*).] 


2.  —  Phenylamines  avec  substitution  df.  deux  oxhydryi.es  rhenoliques. 

A.  —  Phenylamines  diphenoliques  de  formule  generate  : 

H  11 


1.  Voir  Bull.  Se.  1‘harm.,  avril  1934,  41,  p.  224. 
Bull.  Sc.  Pharm.  {Aoiii-Septembre  1934,. 
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Au  contact  du  reactif  de  Froiide,  les  deux  ph6nylamines  de  ce  groupe 
que  nous  avons  eues  &  notre  disposition,  la  dioxyphenylethylamine  et 
la  dioxyphenylethylmtithylamine,  toutes  deux  sous  la  forme  de  leur 
chlorhydrate,  se  comportent  de  la  m6me  fa?on. 


CH'.Cfl’.XH* 


UioxyphenyltHhylar 


'\  \cil3 


ul 

OH 

l)ioxypln'»nyl6thy]m(Hhylainine. 


La  substance  6met  immediatement  des  trainees  qui,  d’abord  d’un 
bleu  intermediaire  entre  le  bleu  et  le  bleu  violet,  passent  presque  aus- 
sitot  au  bleu  violet,  puis  tres  rapidemenl  au  violet,  au  rouge  violet, 
enfin  au  rouge  orange  rabattu  de  noir,  la  solution  se  colorant  en  rouge 
violet,  alors  que  des  trainees  intermediaires  entre  le  bleu  violet  et  le 
bleu  continuent  it  se  produire  dans  son  sein  et  &  y  subir  les  modifica¬ 
tions  de  couleur  que  nous  venons  de  decrire.  Deux  minutes  environ 
apres  le  debut,  un  anneau  jaune  vert  s’est  forme  autour  de  la  solution 
qui  est  alors  d’un  rouge  orange  rabattu  de  noir;  les  trainees  qui  sub¬ 
sisted  Si  ce  moment  sont  epaisses  et  colorees  en  un  rouge  orange  tres 
rabattu  de  noir,  c’est-ii-dire  en  une  nuance  plus  foncee  que  la  solution, 
de  telle  sorte  qu’elles  assombrissent  celle-ci  quand  on  les  fait  s'y 
resorber.  La  solution  se  fonce  peu  Apeu,  et,  en  sept  minutes  environ, 
elle  est  devenue  d’un  rouge  orange  tres  rabattu  de  noir  (brun  roux  tres 
sombre),  avec  ii  sa  peripherie  un  anneau  intermediaire  entre  le  vert  et 
le  jaune  vert.  Vingt  minutes  environ  apres  le  debut,  la  solution  est 
passee  au  jaune  orange  trfes  rabattu  de  noir  (brun  roux  fonce)  et  est 
toujours  bordee  d’un  anneau  jaune  vert-vert.  Elle  est  encore  telle  apres 
une  lieure,  mais,  apres  deux  heures,  l’anneau  se  confond  avec  la  solution 
qui  est  devenue  tout  entire  d’un  jaune  vert  rabattu  de  noir;  il  en  est 
encore  ainsi  trois  heures  et  mSme  quatre  heures  apres  le  debut  de  la 
reaction. 


B.  —  Phenylamin.es  cliphenuliques  de  formule  generate  : 


II  H 
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Les  six  substances  de  ce  groupe  que  nous  avons  etudiees 


forme 
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de  chlorhydrate,  k  savoir  :  l’adr6naline,  la  noradrenaline,  la  dioxyeph£- 
drine,  la  dioxynorephedrine,  l’ethylaminoethanolpyrocat6chine,  la 
nor-p-6thyladrenaline,  donnent  avec  le  reactif  de  Frohde  des  colora¬ 
tions  a  peu  prfes  identiques. 


M 

CII0H.C1I*N< 

/\  'CH3 


'x  Jo  II 

nil 


Dioxynorephedrine. 
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\  XC*113 
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CHOH.CH.N< 
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OH 

Dioxyephddrine. 
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Des  qu’elles  sont  au  contact  du  reactif,  les  particules  de  la  substance 
acquierent  une  teinte  tres  voisine  du  noir,  et  emettent  d’epaisses  trai¬ 
nees  d’un  jaune  orange  trfes  fortement  rabattu  de  noir  (vulgairement 
brun  noir  fonce),  qui,  par  agitation,  colorent  le  liquide  en  jaune  orange 
trfcs  rabattu  de  noir  (brun  sale).  En  quelques  instants  (raoins  d’une 
minute),  on  voit,  au  sein  du  liquide,  et  surtout  sur  les  bords  de  celui-ci, 
les  particules  emettre  des  trainees  intermediaires  entre  le  bleu  violet 
et  le  bleu,  trainees  qui,  en  se  rapprochant  du  centre,  s’evanouissent 
peu  Si  peu  en  se  resorbant  dans  le  reactif.  Apr6s  dix  minutes,  les  par¬ 
ticules  6tant  toutes  dissoutes,  il  s’est  forme,  Si  la  Peripherie,  un  anneau 
jaune  vert -vert,  et  la  solution  est  devenue  d’une  coloration  brune,  dif- 
flcilementdefinissable  qui,  avec  l’adrenaline,  la  noradrenaline  etl’ethyl- 
aminoethanolpyrocatechine  tend  au  brun  vert  (jaune  vert  rabattu  de 
noir),  mais  qui,  avec  la  dioxyephedrine,  la  dioxynorephedrine  et  la  nor- 
ethyladr6naline,  tend  au  brun  roux  (jaune  orange  tres  rabattu  de  noir). 

C.  —  Phenylamines  diphenoliques  de  formate  generate  : 


Oil 


L’aminoacetopyrocatechine,  la  methylaminoacetopyrocatechine  et 
l’ethylaminoacetopyrocatechine,  que  nous  avons  pu  6tudier  sous  forme 
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de  chlorhydrate,  offrent,  toutes  trois,  en  presence  du  reactif  de  Frodee, 
les  memes  colorations. 


Dfes  qu’elles  sont  en  contact  avec  le  reactif,  ces  substances  6mettent 
des  trainees  dont  la  couleur  est  intermediaire  entre  le  bleu  un  peu 
rabattu  de  noir  et  le  bleu  vert  un  peu  rabattu  de  noir,  mais  ces  trainees 
passent  presque  immediatement  au  bleu  vert  un  peu  rabattu  de  noir,  puis 
tres  rapidement  au  vert  un  peu  rabattu  de  noir ;  elles  virent  ensuite  assez 
rapidement  au  jaune  vert  un  peu  rabattu  de  noir,  au  jaune  un  peu  rabattu 
de  noir  (jaune  brunhtre),  &  une  nuance  intermediaire  entre  le  jaune  un 
peu  rabattu  de  noir  et  le  jaune  orange  un  peu  rabattu  de  noir  (jaune 
brun).  Finalement  (environ  quinze  minutes  apres  le  d6but),  la  solution 
est  devenue  d’un  jaune  orang6  un  peu  rabattu  de  noir  (roux),  avec,  &sa 
Peripherie,  un  anneau  jaune  vert  rabattu  de  noir.  Cet  anneau  augmente 
peu  ci  peu  de  largeur  et,  deux  heures  environ  apres  le  debut,  il  a  envahi 
toute  la  solution  qui  est  alors  tout  entiere  d’un  jaune  vert  rabattu  de 
noir  qui  reste  tel  pendant  tres  longtemps. 

III.  —  PHENYLAMINES  AVEC  SUBSTITUTION  D’UN, 

DEUX  OU  TROIS  GROUPEMENTS  METHOXYLES 

1.  Phenylamines  avec  substitution  d’un  methoxyle. 

1°  Ortho-methoxyphenylethylamine  (chlorhydrate)  : 

CH’.CIP.NU* 


La  solution  se  colore  immediatement  en  bleu  x'ert  rabattu  de  noir 
(vulgairement  vert  fonce  sale),  qui,  en  une  &  deux  minutes,  passe  h  un 
beau  vert  un  peu  rabattu  de  noir,  cependant  qu’en  deux  minutes 
environ  apparait  h  la  Peripherie  un  anneau  d’une  nuance  interme¬ 
diaire  entre  le  jaune  et  le  jaune  vert.  Cette  coloration  verte  du  reactif 
persiste  longtemps,  mais,  une  heure  environ  apres  le  debut,  il  se  forme, 
a  la  p6ripherie,  un  anneau  bleu  vert  un  peu  rabattu  de  noir  qui  s’elargit 
peu  hpeu  et  envahit  toute  la  solution,  de  telle  sorte  qu’en  une  heure  et 
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demie-deux  heures  environ,  celle-ci  est  devenue  d’une  teinte  homogene 
intermediate  entre  le  bleu  vert  un  peu  rabattu  de  noir  et  le  vert  un  peu 
rabattu  de  noir.  Apres  trois  heures  environ,  la  solution  est  d'un  bleu 
vert  un  peu  rabattu  de  noir,  et  elle  est  encore  telle  aprfes  six  heures. 
Apres  vingt  heures,  elle  a  acquis  une  nuance  indefinissable  :  vert  trfes 
lave  et  tres  rabattu  de  noir  (gris  verdatre). 

2°  Meta-methoxyphenylethylamine  (chlorhydrate)  : 


Le  reactif  devient  immediatement  bleu  vert  lave  (vulgo  beau  vert  pale). 
Apres  cinq  minutes  environ,  apparait  &  sa  peripherie  un  anneau  d’une 
nuance  intermediate  entre  le  jaune  vert  et  le  vert.  Apres  vingt  minutes, 
1’ anneau  jaune-jaune  vert  s’est  elargi,  cependant  que  la  solution,  encore 
d’un  bleu  vert  lave  dans  sa  region  centrale,  s’est  decoloree  presque  tota- 
lement  au  voisinage  de  l’anneau.  Apres  trente  minutes  environ, 
1’anneau  peripherique  s’est  dedouble  en  un  anneau  externe  jaune  vert- vert 
et  un  anneau  interne  bleu  lave.  Apres  une  heure,  la  solution  presente 
une  region  centrale  verte,  entouree  d’un  large  anneau  bleu  qui  est  h 
son  tour  horde  p6ripheriquement  par  une  large  bande  annulaire  bleu 
vert.  Au  bout  d’une  heure  et  demie,  on  n’a  plus  qu’une  tres  petite  plage 
circulaire  centrale  verte,  entouree  d’une  tres  large  zone  peripherique, 
dont  la  coloration  est  intermediate  entre  le  bleu  vert  rabattu  de  noir 
et  le  vert  rabattu  de  noir.  Apres  deux  heures,  la  solution  s’est  homo- 
gen6is6e  et  est  devenue  toutentiere  d’un  bleu  vert  rabattu  de  noir;  elle 
est  encore  telle  apres  sept  heures. 

3°  P ara-methoxyphenylethylamine  (chlorhydrate)  : 

CH’.CH'.NH2 


La  solution  acquiert  immediatement  une  coloration  bleu  vert  lave 
(vulgairement  beau  vert  pale),  puis,  en  une  a  deux  minutes,  un  anneau 
intermediate  entre  le  jaune  vert  etle  vert  apparait  h  sa  peripherie.  En 
cinq  minutes  environ,  le  reactif  se  colore  peu  &  peu  en  une  teinte  diffi- 
cilement  definissable  qu’on  peut  tenir  pour  du  rouge  violet  lave,  cepen¬ 
dant  que  l’anneau  vert-jaune  vert  s’elargit  un  peu.  Apres  quinze  minutes, 
la  region  centrale  de  la  solution,  qui  est  d’un  rouge  violet  lave  mal  defi¬ 
nissable,  est  entouree  d’une  zone  annulaire  decoloree  et  bordee  &  sa 


K.WMO.YD-HAHET 


Peripherie  par  l’anneau  jaune  vert-vert,  qui,  dejii  large  a  ce  moment, 
s’elargit  encore  progressivement.  Peu  ti  peu,  cet  anneau  se  double  5. 
l’interieur  d’un  anneau  bleu  lave  qu’on  distingue  assez  mal,  de  telle 
sorte  qu’apres  trente  minutes  environ,  le  centre  du  reactif,  qui  est  d’un 
rouge  violet  mal  defini,  est  borde  par  un  anneau  bleu  lav6  difficile  a 
voir,  lequel  est  entoure  &  sa  Peripherie  d’un  large  anneau  vert-jaune 
vert.  Apres  une  heure  et  demie  environ,  on  constate,  de  dehors  en 
dedans,  d’abord  un  anneau  vert  un  peu  rabattu  de  noir,  puis  une  zone 
annulaire  verte,  un  peu  rabattue  de  noir,  mais  ou  persistent  des  trainees 
d’un  bleu  lave,  enfin,  un  centre  jaune  vert  un  peu  rabattu  de  noir.  Au 
bout  de  deux  heures,  la  solution  est  devenue  tout  entiere  d’une  nuance 
intermediate  entre  le  vert  rabattu  de  noir  et  le  bleu  vert  rabattu  de 
noir  (plus  pres  du  vert  que  du  bleu  vert).  Aprfes  quatre  heures,  cette 
solution  a  acquis  une  coloration  vert  rabattu  de  noir  qu’elle  conserve 
encore  apres  sept  heures. 

\°  Ortho-methoxy-norephedrine  (chlorhydrate)  : 

ciion.cn.  n/  11 
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La  substance  se  dissout  en  emettant  d’epaisses  trainees  vertes  qui 
passent  presque  aussitdt  au  jaune  vert  et  virent  ensuite,  en  une  minute 
environ,  d’abord  au  jaune  orange  rabattu  de  noir  (brun),  puis  au  rouge 
lave  rabattu  de  noir.  Comme  les  partieules  introduites  dans  le  reactif 
nese  dissolvent  pas  simultanement,  des  trainees  de  chacune  des  nuances 
indiquees  ci-dessus coexistent  au  sein  de  la  solution.  Aprbs  cinq  minutes 
environ,  le  reactif  a  acquis  une  nuance  difficilement  definissable  qu’on 
peut  considerer  comme  un  rouge  lav6  et  rabattu  de  noir  (rose  brunatre 
sale),  cependant  qu’un  anneau  vert  s’est  forme  h  sa  peripherie.  Au  bout 
de  quinze  minutes  environ,  l’anneau  vert  s’est  double  interieurement 
d’un  anneau  bleu,  cependant  que  la  solution  est  devenue  d’un  rouge 
violet  lave  et  rabattu  de  noir  qui,  apres  vingt  minutes,  passe  au  violet 
lave  rabattu  de  noir.  Apres  trente  minutes,  la  zone  centrale  pr6ponde- 
rante  qui  est  coloree  en  violet  un  peu  lave  et  rabattu  de  noir  est  entouree 
d’une  zone  annulaire  d’un  bleu  tres  peu  net  qui  est  elle-meme  bordee  a 
sa  Peripherie  par  un  large  anneau  d’une  nuance  intermediate  entre  le 
vert  et  le  bleu  vert.  Apres  une  heure  et  demie  environ,  la  solution 
est  tout  entiere  d’un  bleu  vert  rabattu  de  noir,  mais,  par  transparence, 
on  voit  encore  en  son  centre  un  peu  de  violet.  Enfin,  apres  deux  heures, 
la  teinte  violette  qu’on  apercevait  par  transparence  au  centre  de  la  solu¬ 
tion  s’est  totalement  resorbee,  de  telle  sorte  que  le  reactif  est  alors  com- 
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pletement  bleu  vert  un  peu  rabattu  de  noir;  il  1’est  encore  apres  quatre 
heures. 


5"  Para-methoxy-norephedriae  (chlorhydra te)  : 


,11 
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La  substance  emet,  en  se  dissolvant,  des  trainees  tr&s  peu  epaisses 
d’un  bleu  vert  lave  (bleu  vert  pale)  qui  passe  bientot  a  un  bleu  vert  lave 
et  rabattu  de  noir  difticilement  definissable.  Apres  cinq  minutes  environ 
un  anneauvert  apparait  &  la  Peripherie  du  reactif;  celui-ci  est  devenu 
d’une  couleur  difticilement  definissable  qu’on  peut  considerer  comma 
du  jaune  orange  tres  lave  et  un  peu  rabattu  de  noir  (brun  p&le),  mais  il 
est  encore  parcouru  par  des  trainees  plus  foncees  que  le  reactif  et 
comme  lui  de  nuance  tr6s  diffieilement  definissable  (grisdlre).  Apres 
deux  minutes  environ,  l’anneau  vert  peripherique  se  double  A  l’inte- 
rieur  d’un  anneau  plus  large  d’un  bleu  lav6  qui  s’elargit  peu  A  peu. 
Apres  vingt  minutes,  on  se  trouve  en  presence  d’un  anneau  periphe- 
rique  vert,  puis,  A  1’interieur  de  celui-ci,  d’une  large  bande  annulaire 
d’un  bleu  lave  et  rabattu  de  noir  (bleu  sale),  enfin  au  centre  d’une  zone 
de  couleur  indefinissable  qu’on  peut  considerer  comme  un  bleu  tres 
lavA  et  tres  rabattu  de  noir  (gris  sale).  Au  bout  de  trente  minutes 
environ,  on  n’aplus  qu’une  zone  centrale  preponderate  d’un  bleu  lave 
et  un  peu  rabattu  de  noir  entourAe  d’un  large  anneau  vertpAriphArique. 
AprAs  deux  heures,  cet  anneau  est  devenu  bleu  vert,  cependant  que  la 
zone  qu’il  entoure,  toujours  d’un  bleu  un  peu  rabattu  de  noir,  laisse 
apercevoir  en  son  centre,  mais  par  transparence  seulement,  une  petite 
plage  circulaire  bleu  vert.  Apres  deux  heures  et  demie,  la  petite  plage 
centrale  s’est  etendue  jusqu'A  1’extrAme  peripherie  de  la  solution  qui  est 
ainsi  devenue  tout  entiere  d’un  bleu  vert  un  peu  rabattu  de  noir.  colo¬ 
ration  qu’elle  conserve  encore  apres  sept  heures. 


2.  PHENYLAMINES  AVEC  SUBSTITUTION  DE  DEUX  METHOXYLE*. 


Dimethoxyphenylethylamine  (chlorhydrate)  : 

CIP.CH’.NJl’ 
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La  substance  se  dissout  en  emettant  des  trainees  vertes  qui,  en  une 
minute  environ,  passent  au  bleu  vert,  puis,  &  une  nuance  intermediaire 
entre  le  bleu  vert  et  le  bleu,  quoique  plus  proche  de  celui-ci  que  de 
celui-la  (vulgairement  :  beau  bleu),  cependant  qu’en  une  minute  et 
demie  environ  des  trainees  d’un  rouge  lave  (vulgo  :  rose)  apparaissent 
au  sein  du  liquide  oil  elles  coexistent  avec  les  trainees  bleu-bleu  vert  et 
qu'un  anneau  jaune  se  forme  a  la  peripherie  du  reactif.  Peu  k  peu,  les 
trainees  rouge  lave  se  rassemblent  au  centre  de  la  solution  et  refoulent 
ci  la  peripherie  les  trainees  bleu-bleu  vert,  de  telle  sorte  qu’apres  deux 
minutes  environ  le  reactif  est  devenu  d’un  rouge  lave  un  peu  rabattu 
de  noir  (rose  sale),  avec,  k  sa  peripherie,  un  anneau  jaune-jaune  vert. 
Le  reactif,  aprfes  etre  passe  a  un  rouge  violet  un  peu  rabattu  de  noir 
mal  definissable,  puis  h  une  nuance  intermediaire  entre  le  rouge  et  le 
rouge  orange,  vire  lentement  au  rouge  orange  un  peu  rabattu  de  noir 
et  reste  tel  pendant  assez  longtemps,  cependant  que  persiste  1’anneau 
peripherique  jaune-jaune  vert.  Mais,  une  heure  environ  apres  le  debut 
de  la  reaction,  cet  anneau  se  resorbe  dans  le  reactif  qui  devient  tout 
entier  d’un  orange  tr6s  rabattu  de  noir,  puis  d’un  orange  rabattu  de 
noir,  et,  enfin,  d’un  jaune  vert  rabattu  de  noir.  II  reste  tel  pendant  plu- 
sieurs  heures,  puis  au  bout  de  six  heures  environ  il  passe  au  jaune  un 
peu  rabattu  de  noir  et  conserve  cette  coloration  pendant  longtemps. 


3.  PlIENYLA  MINES  AVEC  SUBSTITUTION  DE  TROIS  METHOXYLES  OU  KTHOXYLES. 

1 ",  2°  et  3°  3-'t-'.')-trimethoxyphenylethylamine  (sulfate),  2-4-5 -tri- 
methoxyphenylethylamine  (sulfate)  et  3 -i- 5 -trieth oxyph enyl ethyl- 
amine  (chlorhydrate)  : 

cii’.uip.nii*  ciP.ejivNn*  cip.chumi* 
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imethoxyph^nyl6lliylamine 

.  Trimetlioxyph^nyl6thylamin 

e.  Triothoxyph6nyl6thy]i 

Le  reactif  se  colore  immediatement  en  jaune  (ou  en  jaune  vert  si  on 
emploie  les  sulfates)  qui  fonce  tres  rapidement,  c’est-h-dire  passe,  en 
une  minute  environ,  h  une  nuance  intermediaire  entre  le  jaune  rabattu 
de  noir  et  le  jaune  orange  un  peu  rabattu  de  noir.  Puis  la  solution 
s’assombrit  progressivement,  cependant  que,  cinq  minutes  environ 
apres  le  debut,  un  anneau  jaune  vert  se  forme  il  sa  peripherie.  En  vingt 
minutes  environ,  le  reactif  est  devenu,  avec  la  3-4-5-trimethoxyphenyl- 
6thylamine  d’un  jaune  orange  rabattu  de  noir,  avec  la  2-4-5-trime- 
thoxyphenylethylamine  et  la  3-4-3-triethoxyphenylethylamine  d’un 
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orange  rabattu  de  noir  (brun  roux).  Si  on  les  compare  &  ce  moment, 
ces  deux  colorations  se  montrent  tres  distinctes.  Au  bout  de  quarante 
minutes,  la  solution  est  encore  color6e  en  orange  rabattu  de  noir  avec 
la  3-4-5-triethoxyphenylethylamine  et  la  2-4-5-trimethoxyph6nyl6thyl- 
amine,  mais  avec  la  3-4-5-trimethoxyphenylethylamine,  elleest  devenue 
d’un  jaune  orange  rabattu  de  noir;  toutefois,  avec  celui-ci  et  ceux-l&, 
elle  est  toujours  bordee,  it  sa  peripherie,  d’un  large  anneau  interme- 
diaire  entre  le  vert  et  le  jaune  vert.  Apres  deuxheures  et  demie  environ, 
le  reactif,  avec  la  3-4-5-triethoxyphenylethylamine  et  la  2-4-5-trime- 
thoxyphenylethylamine,  est  passe,  par  suite  de  l’elargissement  pro- 
gressif  de  l’anneau  peripherique,  au  jaune  vert  rabattu  de  noir,  tandis 
qu’avec  la  3-4-5-trimethoxyphenylethylamine  il  est  devenu,  par  suite 
de  la  resorption  de  cet  anneau,  d’une  nuance  homogene  qui  est  inter¬ 
mediate  entre  l’orange  et  le  jaune  orange  rabattu  de  noir.  II  est  encore 
tel  apres  quatre  heures  tantavec  ceux-la  qu’avec  celui-ci. 

4°  cl-'.\-'i-trimeth oxyphenylethylamine  (chlorhydrate)  : 

Cll’.CH’.NH* 


La  substance  emet  immediatement  de  larges  trainees  orangees  qui 
passent  presque  aussitot  it  une  nuance  intermediaire  entre  le  rouge 
orange  lave  et  le  rouge  lave  et  colorent  en  cette  nuance  tout  le  reactif. 
Apres  une  minute  environ,  d'epaisses  trainees  d’un  bleu  violet  un  peu 
rabattu  de  noir  apparaissent  au  sein  du  liquide  et  se  developpent  pro- 
gressivement  de  telle  sorte  que  cinq  minutes  environ  apres  le  debut 
tout  le  reactif  est  devenu  d’un  bleu  violet  magniflque  (vulgairement 
beau  violet).  Bientot,  un  mince  anneau  intermediaire  entre  le  jaune  et 
le  jaune  vert  se  forme  a  la  peripherie  du  reactif;  ce  dernier  passe,  apres 
dix  minutes  environ,  au  rouge  violet,  puis,  apres  quinze  minutes,  au 
rouge  un  peu  rabattu  de  noir  :  il  reste  ensuite  ii  peu  pres  identique  pen¬ 
dant  assez  longtemps,  mais  cependant  il  evolue  lentement  vers  le  rouge 
orange,  de  telle  sorte  qu’apres  quarante-cinq  minutes  environ  il  est 
devenu  d’un  rouge  orang6  un  peu  rabattu  de  noir.  Puis,  apres  une  lieure 
environ,  il  passe  a  l’orange  un  peu  rabattu  de  noir,  apres  une  heure 
trente  approximativement  au  jaune  orange  rabattu  de  noir,  apres  deux 
heures  environ  au  jeune  rabattu  de  noir,  enfin,  au  bout  d’&,  peu  pres 
deuxheures  et  demie  au  jaune  vert  rabattu  de  noir,  couleur  qu’il  con¬ 
serve  encore  apres  cinq  heures. 

Raymond-IIamet. 
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LOUIS  ALBERT  GASCARD 

(1861-1934) 

Louis-Albeht  Gascard  naquit  £1  Rouen  le  26  aout  1861. 

Fils  de  Jules  Alhert  Gascahd,  pharmacien  et  philanthrope,  neveu  de 
Henry  Gascard,  repute  pharmacien  d'Evreux,  tous  deux  fabricants 
d’une  eau  celebre,  la  vocation  scientifique  ne  tarde  pas  a  naitre  chez  le 
jeune  ami  d’enfance  de  Nicolle,  le  bacteriologue,  et  de  I.kueuvre, 
mathematicien.  avec  lesquelsil  se  dispute  les  premieres  places  au  Lvcee 
Corneille  de  sa  ville  natale. 

Du  8  septembre  1877  au  20  septembre  1880,  le  voici  stagiaire  chez 
Gascard  et  Halley,  rue  du  Bac.aRouen,  dansla  pharmacieactuellement 
tenue  par  Damoy,  son  meilleur  eleve.  II  passe  l’examen  de  validation  de 
stage  le  6  novembre  1882  seulement,  et  il  acquiert  a  Paris  le  grade  de 
licencie  es  sciences  physiques. 

Excellent  eleve  de  l’Ecole  superieure  de  pharmacie  de  Paris,  il  obtient 
en  1883  le  2"  prix  de  premiere  annee  el  en  1883  le  ler  prix  Bcignkt.  Cette 
annee  1885,  il  est  reiju  interne  des  hopitaux  avec  le  numero  1 1 ,  en  m£me 
temps  que  son  ami  Henry  Cousin,  classe  premier. 

Ces  succ&s  valent  au  jeune  laureat  d’etre  choisi  par  le  profjesseur 
J unufleisch  comme  pr6parateur  de  son  cours  de  Chimie  organique.  Les 
examens  probatoires  a  peine  termines  brillamment  (5  juillet  1888  ,  il 
publie,  sur  la  cire  de  gomme-laque,  les  resultats  d’un  travail  entrepris 
sous  la  direction  de  son  maitre,  travail  qui  constitue  pourluiune  source 
de  joies  certainement  pures  et  profondes  puisqu’il  va  se  consacrer  toute 
savie  h  l’etude  des  cerides. 

Gascard  aurait  pu  rester  k  Paris  et  poursuivre  ISt,  gr4ce  au  personnel 
et  au  materiel  qui  l’eussent  aide,  une  carrifere  brillante  dans  la  recherche 
et  l’enseignement.  Mais  il  etait  modeste  avant  tout  et  1’amour  de  sa 
province  fut  certainement  plus  fort  que  l’ambition. 

Le  15  juillet  1891,  il  est  nomme  pharmacien  des  Hospices  civils  de 
Rouen.  Simultanement,  il  exerce  les  fonctions  de  professeur  de  Chimie 
et  Toxicologie  A  l’Ecole  de  Medecine  et  de  Pharmacie  de  cette  ville. 

Lentement,  patiemment,  il  continue  ses  travauxsur  la  cirede  gomme- 
laque.  Juillet  1893  lui  voit  decerner  le  diplomede  pharmacien  superieur. 

Son  activite  scientifique  se  manifeste  non  seulement  dans  l’etude  des 
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mposes  d6finis  qu’il  isole  un  a  unde  la  cire  d'abeilles  etd'autres  cires 
ou  dans  l’accomplissement  de  la  t4che  hospitaliere  qu’il  exerce  ave> 
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amour,  en  pharmacien  «  de  naissance  »,  mais  encore  dans  le  domaine 
de  la  physique. 

11  a  la  bonne  fortune  de  rencontrer  Aisei.  Bcgckt,  fondateur  du  Journal, 
*  Cliche  obligeamment  prate  par  rimprimerie  Wolff,  de  Kouea. 
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de  Physique  elernentaire ,  a  l’epoque  oil  l’etude  des  rayons  Xou  rayons 
de  Roentgen  est  &  peine  ebauchee.  Un  certain  nombre  de  publications 
resultent  de  cette  collaboration  intelligenteentre  le  physicien  et  le  phar- 
macien  et  valent  &  celui-ci,  en  octobre  1899,  la  direction  du  laboratoire 
de  radiologie  qui  vient  d’etre  cred  St  1’IIospice  general  de  Rouen. 

Son  activite  dans  le  monde  pharmaceutique  n’est  pas  moindre. 

Inspecteur  des  Pharmacies,  il  exerce  cette  fonction  pleine  d’embuches 
avee  bienveillance,  avec  bontd  mdme,  car  a  l’image  de  son  pere,  son 
premier  maitre,  il  n’enseigne  pas  seulement  aux  autres  les  sciences, 
mais  encore  ses  propres  vertus  :  la  droiture  et  l’bonndtete  profession- 
nelle.  Il  fait  preuve  de  ces  memes  qualites  l’occasion  de  diverses 
expertises  delicates  demanddes  par  les  tribunaux  de  la  rdgion,  ou  bien 
encore  dans  les  reunions  syndicales  auxquelles  il  est  parfois  convie. 
Rappelons  ici  qu’il  y  a  quelque  trente  ans  il  eut  k  presenter,  au  sujet 
de  la  reforme  des  etudes  pharmaceutiques,  un  projet  envisageant  une 
annee  preparatoire  a  l’ecole,  deux  annees  de  stage  et  trois  anndes  de 
scolarite. 

En  1917,  il  est  nommd  au  grade  de  Chevalier  de  la  Legion  d’llonneur 
en  recompense  des  services  qu’il  a  rendus,  durant  la  guerre,  comme 
pharmacien-major  de  lr0  classe  et  de  l’activite  qu’il  a  deployee  dans  le 
fonctionnement  du  laboratoire  de  radiographie  du  secteur  de  Rouen, 
aussi  bien  que  dans  la  creation  de  l’organisation  des  cours  speciaux 
destines  Si  fournir  aux  jeunes  medecins  et  pharmaciens,  appeles  vers  les 
hopitaux  du  front,  les  elements  de  la  science  radiologique. 

En  1919,  il  demande  un  conge  renouvelable  et  s’occupe  de  la  Section 
de  Ghimie  industrielle  ii  l’Ecole  des  Sciences  et  des  Lettres  de  Rouen,  en 
remplacement  de  Renard.  Il  y  termine  en  1920  les  travaux  sur  les  termes 
eleves  de  la  s6rie  grasse  saturee  qui  font  1’objet  de  sa  These  de  Doctorat 
es  sciences  physiques.  C’est  lh  aussi  que,  de  concert  avec  Lenouyel, 
directeurde  l’Ecole,  il  mit  sur  pied,  ces  dernieres  ann6es,  une  prepara¬ 
tion  complete  a  la  licence  es  sciences  physiques  n’obligeant  plus  les  etu- 
diants  de  la  region  S,  de  frequents  deplacements  au  sifege  de  leur  Faculte. 

L’oeuvre  scientifique  de  Gascard  sera  analysde  plus  loin.  Elle  fut 
consacree  par  son  election  comme  membre  correspondant  de  la  Societe 
de  Pharmacie  de  Paris  (1894)  et  de  l’Academie  de  Medecine  (1927).  11 
etait  membre  a  vie  de  la  Socidte  chimique  de  France  (1894)  et,  par  suite 
de  ses  fonctions  publiques,  membre  tres  ecoute  du  Conseil  d’Hygiene  de 
la  Seine-Inferieure.  La  Societe  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de  Rouen 
l’avait  accueilli  en  1891.  L’Academie  des  Sciences,  llelles-Lettres  et  Arts 
de  cette  m6me  ville  lui  offrit  le  fauteuil  presidentiel  qu’avaient  occupe 
avant  lui  les  apothicaires-chimistes  Leda.nois  et  Delaisement,  les  phar¬ 
maciens  Descroizilles,  Mezaize,  Robert  et  Malebranche.  Il  etait  egale- 
ment  decore  du  Merite  agricole. 

En  1914,  il  est  vice-president  de  la  Section  des  Sciences  pharmacolo- 
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giques  au  congrhs  tenu  au  Havre  par  l’Association  framjaise  pour 
l’avancement  des  Sciences;  en  1929,  il  en  preside  la  section  de  Chimie 
en  meme  temps  qu’il  y  communique,  avec  Lenouvel,  un  memoire  sur 
F  «  Etude  de  la  conductibilite  des  electrolytes  ». 

Le  ler  juillet  1931,  pour  la  derniere  fois,  de  sa  voix  elegante  et  claire, 
et  dans  un  amphitheatre  cette  fois-ci  trop  petit,  il  fait  son  cours  de 
toxicologie,  cours  illustre,  comme  s’il  s’agissait  d’une  lecon  particulihre, 
d’exemples  vecus  par  lui-meme  et  de  confidences  d’auteur  impregnees 
de  «  prudence  et  de  sapience  »,  les  deux  vertus  de  sa  race. 

Le  17  mai  1931,  Louis-Albert  Gascard  decedait  prematurement  des 
suites  d’un  accident  de  la  rue  survenu  quelques  mois  auparavant.  Ses 
obseques,  comme  sa  vie,  furent  toutes  simples  mais  nombreux  furent 
ceux,  pharmaciens,  chimistes,  industriels,  qui  lui  etaient  redevables  de 
leur  situation  et  vinrentlui  t6moigner  leur  reconnaissance. 

L’oeuvre  scientifique  de  Gascard  s’est  manifestee  dans  trois  domaines 
dilferents  :  radiographie,  chimie  analytique,  chimie  organique. 

En  radiographie,  avec  Buguet,  il  montre  la  differenciation  possible 
des  diamants  et  des  pierres  precieuses  artificielles  d’avec  les  diamants 
et  pierres  naturelles,  fondee  sur  la  transparence  de  ces  derniers  aux 
rayons  X.  La  methode  est  applicable  h  l’examen  des  bijoux  montes.  Il 
transpose  ces  recherches  dans  l'ordre  pharmaceutique  et  donne  une 
methode  d’analyse  des  calculs  de  l’organisme  permettant,  avant 
l’analyse  chimique,  la  localisation  du  noyau  initial  de  ces  concretions 
et  parfois  meme  l’indication  de  leur  composition.  Quelques  arteres 
calcifiees  sont  examinees  par  cette  methode.  Il  est  seulement  regrettable 
que  les  periodiques  oil  ces  travaux  sont  relates  n’aient  pas  reproduit  les 
photographies  correspondantes.  Sa  plus  importante  collaboration  dans 
la  technique  de  la  radiographie  concerne  la  determination  de  la  profon- 
deur  oil  siege  un  corps  Granger  dans  les  tissus  et  la  localisation  precise 
des  projectiles;  ses  methodes  furent  appliqu6es  frequemment  pendant 
la  guerre,  bien  souvent  sans  indication  de  leur  origine. 

En  chimie  analytique,  les  sujets  de  recherches  lui  sont  fournis  tantot 
&  l’occasion  de  ses  fonctions  de  pharmacien  d’hdpital,  tantot  ii  propos 
d’expertises  judiciaires.  Il  donne  par  exemple  l’analyse  d’une  urine  h 
albumine  thermosoluble  de  Bence-Joxes,  plusieurs  analyses  chimiques 
de  calculs  assez  rares  par  leur  localisation  ou  leur  composition,  des 
travaux  sur  les  laits  bichromates  et  l’influence  preponderate  de  la 
lumiere  dans  ces  conditions. 

Avec  Georges,  il  indique  un  proc6de  de  dosage  colorimetrique  de  la 
morphine  extraite  du  cadavre,  permettant  de  preciser  si  la  quantite 
d’alcaloide  ingeree  lors  d’un  empoisonnement  a  et6  suffisante  pour 
entrainer  la  mort.  Ce  proc6de  repose  sur  Faction  de  l’acide  iodique  en 
presence  d’ammoniaque. 
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Les  recherches  sur  la  localisation  de  l'arsenic  par  Blarez  et  Denjoes 
(1 905 1 ,  puis  Blarez  et  Barthe(1909)  avaient  signale  l'estomac,  lefoie  etles 
reins  comme  organes  de  fixation  elective  de  ce  toxique.  Gascard  non  sett¬ 
lement  conftrme  leurs  conclusions,  mais  il  montre  en  outre  que,  dans  les 
cas  dintoxication  lente,  le  cerveau  devient  centre  important  de  fixation. 

II  constate  egalement  la  grande  dissemination  du  mercure  dans 
l’organisme  apres  une  mort  survenue  le  vingt-cinquieme  jour  d’une 
intoxication  par  le  sublime,  puis  un  cas  curieux  d’empoisonnement  par 
l’oxvde  de  carbone. 

Mais  son  nom  restera  surtout  attache  a  1’etude  de  la  cire  de  gomme- 
laque,  de  la  cire  d'abeilles  etdes  termes  eleves  de  la  s6rie  grasse  saturee. 

11  etablit  d’abord  la  composition  de  la  cire  de  gomme-laque  deslndes 
(SO  %  d’alcool  myricique  libre,  un  peu  d’alcool  cerylique,  et  divers 
esters  de  ces  alcools).  11  prepare  douze  esters  nouveaux  de  l’alcool  myri¬ 
cique  obtenu  pur.  11  signale,  dans  cette  cire  et  dans  la  cire  gomme- 
laque  de  Madagascar,  l’existence  d’un  acide  azote,  jetant  un  jour  nou¬ 
veau  sur  le  travail  physiologique  de  l'insecte  auquel  Targioni  Tozzeti, 
en  hommage  it  l’auteur  de  ces  recherches,  a  donne  le  nom  de  Gascardia 
madagascariensis . 

Chemin  faisant,  il  signale  une  methode  de  determination  des  poids 
moleculaires  des  alcools  et  des  phenols  ii  l’aide  de  l’anhydride  ben- 
zoique,  plus  simple  et  plus  rapide  que  la  methode  generate  de  l’indice 
de  saponification. 

11  prepare  trois  carbures  satures  normaux  :  le  triacontane  C30ll6’ 
(F.  :  f>5°2 —  63°o),  le  t6tratriacontane  C'1*!!’”  (F.  :  73°2),  l'hexatriacontane 
C"H’*  (F.  :  76°)  ainsi  que  1’alcool  heptadecvlique  (F.  :  54°)  non  signale. 

Il  isole  de  la  cire  de  Tachardia  Lnccn  un  alcool  en  C’\  le  dotriacon- 
tanol  ou  laccerol  (C“H“Q,  —  F.  :  88°)  et  l’acide  en  C3',  le  dotriaconta- 
noique  ou  acide  lacceroi'que  (C3,He‘0*)  dont  Fester  ou  lacceroate  de 
lacceryle  GI!H,3Oi  —  G3JH‘3  fond  h  94°. 

En  1920,  il  publie  une  note  sur  l’alcool  cerylique  et  l’acide  cerotique 
de  la  cire  de  Chine.  Il  confirme  la  formule  donnee  par  Brodie  k  l’alcool 
cerylique  C!,ll*'0  (F.  :  80°)  et  &  l’acide  c6rotique  de  la  cire  de  Chine 
G,,H*40'  (F.  :  82  —  82°5),  ce  dernier  acide  etant  different  de  celui  de  la 
cire  d’abeilles  (C'"H300!  ou  Ga'lIM0‘,  F.  :  77°3). 

Il  montre  encore  que  l’alcool  myricique  de  la  cire  d’abeilles  est 
G"H6iO  et  non  pas  CS0IIr“O,  formule  adoptee  jusqu’alors. 

De  ces  travaux,  qui  firent  l’objet  de  sa  these  de  Doctorat,  on  peut 
retenir,  en  outre  des  conclusions  scientiliques,  les  donnees  pratiques 
suivantes  : 

1°  La  transformation  en  iodures  ou  en  carbures  permet  d’6tablir  les 
formules  des  alcools  de  cires  alors  que  1’ analyse  organique  et  la  cryos- 
copie  sont  insuffisantes ; 

2°  La  separation  des  principes  imm 
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naturels  tels  que  les  eires  ne  reussit  bien  que  par  la  methode  des  cris- 
tallisations  et  filtrations  h  temperature  fixe  qu'il  a  imaginee. 

3°  La  cristallisation  en  lamelles  hexagonales,  ou  plus  souvent  losan- 
giques  a  60*120°,  caracterise  la  puret6  des  termes  elev6s  de  la  serie 
grasse  saturee. 

Ces  indications  precises  ont  permis  &  Gascard,  avec  la  collaboration 
de  Damoy  qui  en  fit  l’objet  d’une  belle  these  de  Doctorat  en  pharmacie, 
l’etude  des  acides,  des  alcools  et  des  carbures  de  la  cire  d’abeilles,  au 
cours  de  laquelle  ils  isolerent  4  acides  (n6ocerotique  en  G'5,  cerotique 
C37,  montanique  G'\  melissique  G"),  4  alcools  (neocerylique,  cerylique, 
montanylique  et  myricique)  et  4  carbures  (pentacosane  C,,1IM,  hepta- 
cosane  GS7H5‘,  nonacosane  Gi9H“,  hentriacontane  G3‘II‘3)  a  nombre  impair 
d’atomes  de  carbone,  et  se  correspondant  chacun  ii  chacun. 

Gascard  fut  en  somme  l’un  des  rares  pharmaciens  fran^ais  qui  se  soit 
occupe  des  c,6rides  et  nous  savons,  pour  en  avoir  ete  temoin  en  qualite 
de  dernier  preparateur  personnel  de  cet  homme  simple  et  bon,  que  la 
constitution  des  cires  de  ceroplaste  ( viscosa  et  novo)  et  de  la  cire  du 
Japon  l'interessait  tout  aussi  passionn6ment  it  la  un  de  sa  carriere  que 
1’avait  enthousiasme  au  debut  la  cire  de  gomme-laque  des  Indes  et  de 
Madagascar. 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 

MIGNON  (DO.  Pour  et  contre  le  transformisine  (Darwin-V'ialle- 
ton).  1  vol.,  broche  de  520  pages,  prix  :  50  francs,  Masson  et  Cie,  editeur, 
Paris,  1934.  — Le  gros  ouvrage  que  vient  de  publierle  Dr  Mignon  n’est  pasun 
resume  de  l’immense  litterature  sur  le  transformisme,  mais  bien  l’expose  cri¬ 
tique  de  livres  qu’on  peut  tenir,  provisoirement,  comme  deux  sommets,  positif 
et  negatif,  de  la  sinusoide  qui  figure  assez  bien  les  fluctuations  de  la  doctrine. 
Depuis  une  quinzaine  d’annees  surtout,  on  a  beaucoup  parle,  en  effet,  de 
«  crise  »,  de  «  conflit  »,  d’  «  illusion  »  transformiste,  et  l’on  ne  sait  trop 
lequel  on  doit  inscrire  au  point  zero  de  la  courbe  negative,  soit  le  remar- 
quable  livre  de  Cuenot  sur  «  la  Genese  des  especes  animales  »,  soit  celui  de 
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Viallf.ton  sur  1’  «  Origine  des  t'tres  vivants  »,  ou  celui  de  Rosa  sur  1’  «  Ologe- 
nese  »,  pour  ne  citer  qu’une  trinity  impressionnante.  Le  Dr  Mignon  ne  fait 
guere  6tat  que  du  second,  qu'il  oppose  (dans  la  mesure  oil  ils  sont  opposa- 
bles,  comme  il  le  remarque  fort  bien)  a  I’ouvrage  celebre  de  Cir.  Darwin  dont 
la  premiere  Edition  anglaise  est  de  1859. 

.Nous  sommes  done  invit6s  a  relire  avec  lui,  sous  forme  de  copieux  extraits 
et  d’une  analyse  minutieuse,  le  livre  qui  tut,  a  son  6poque,  un  incroyable 
«{  catalyseur  »,  et  qui,  par  son  Avidente  bonne  foi  et  la  masse  des  faits  citfes, 
garderait  une  force  de  persuasion  tres  grande  si  on  le  lisait  encore.  Mais  il 
en  est  de  lui  comme  de  tant  d’autres  livres  celfebres  : 

Sacrfis  ils  sont,  car  personae  n'y  touche... 

leur  contenu  ayant  cristallise  sous  forme  de  quelques  id6es  reeues,  et  ayant 
4t6  utilise  pour  des  tins  politico-religieuses.  Il  y  a,  de  par  le  monde,  une 
incroyable  quantity  de  HR.  PP.  inavou6s  ou  qui  s’ignorent,  mais  qui 
appliquent  les  tresors  de  leur  dialeclique,  scrupuleuse  ou  non,  a  l’unique  but 
de  la  conqufite  ou  de  la  possession  du  pouvoir,  tout  comme  les  vrais  ordres 
seculiers,  justifiant  ainsi  la  definition  bien  connue,  a  savoir  que  Phomme 
est  un  Mammifere  religieux.  11  faut  toujours  remarquer  que  les  doctrines 
evolutionnistes  n’auraient  jamais  reussi  a  passionner  les  foules,  quant  nux 
avatars  possibles  de  groupes  animaux  a  peine  soupconnes,  et  que  le  seul 
point  incandescent  du  melange,  celui  qui  a  determine  l’explosion  de  tout 
le  reste,  est,  la  question  de  l’origine  de  1’IIomme.  C’est  dans  ce  sens  que 
l'ouvrage  de  Darwin,  si  mesure  et  si  sage,  se  vit  immediatement  utiliser,  et 
suscita  les  affirmations  claironnantes  d’lluxLEY,  sur  la  place  de  l’Homme 
dans  la  nature,  et  surtout  de  H.kckel,  celui  que  nous  avons  appele  quelque 
part  (•)  le  «  derviche  tourneur  »  du  transformisme.  Avec  ce  dernier  et  sa 
doctrine  moniste,  on  peut  dire  que  M.  Homais  et  sa  Demoiselle  se  trouverent 
en  possession  de  la  cosmogonie  que  comportait  leur  etat  d’itme,  eperdument 
dGmocratique  et  laique.  Ch.  Darwin  aurait  pu  dire  avec  raison  qu’il  n’avait 
pas  voulu  cela... 

Elait-il  bien  necessaire  de  consacrer  tant  de  pages  a  1’analyse  de  son 
livre?  Les  objections  ala  doctrine  de  la  selection  naturelle  sont  depuis  long- 
temps  connues,  et  l’onpeut  mfime  se  demander  comment  Darwin  a  pu  batir 
sur  des  bases  aussi  fragiles.  11  a  apporte  dans  la  question  la  mentalite  d’un 
riche  amateur  anglais,  rompuaux  pratiques  des  eleveursetdes  horticulteurs, 
enrichi  par  de  vastes  lectures,  et  plus  encore  par  le  memorable  voyage  du 
Beayle.  Mais  il  y  apporte  aussi  une  tendance  certaine  au  prAchi-precha, 
impermeable  a  tout  ridicule,  le  fair-play  et  l’impavidile  d’un  sportif  5. 
m&choire  serrAe,  famour  profond  des  choses  vivantes,  manieres  d’etre  speci- 
tiquement  anglaises.  Le  Dr  Mignon  remarque  fort  justement  que  Darwin  ne 
prononga  pas  le  mot  de  transformisme,  et  que  sa  doctrine  devrait  s’appeler 
celle  de  la  descendance  modifiee.  C’est  le  point  de  vue  etroit  d’un  eleveur, 
frappe  par  la  plasticite  des  especes  domestiques,  et  qui  a  cru  pouvoir  extra- 
poler,  trfes  prudemment  et  timidement,  pour  une  explication  des  espfeces 
sauvages  ;  mais  Darwin  reste  muet,  ou  a  peu  pres,  sur  la  genese  des  grandes 
coupures  du  rfegne  animal,  et  il  ne  dresse  pas,  comme  H.rckel,  un  arbre 
genealogique  aussi  peremptoire  qu’inconsistant. 

Par  ailleurs,  Darwin  exprime  ses  regrets  de  n’avoir  pas  tenu  plus  grand 
compte  des  idees  de  Lamarck  sur  l’interaction  organism  e-milieu  et  il  admet, 
comme  allant  de  soi,  I’hfiredite  des  caracteres  acquis,  cet  autre  pole  du 

1.  Sur  le  transformisme.  Biol.  Med.,  p.  53-09,  101-128,  fevrier-mars  1934. 

Bull.  Sc.  Piiarm.  ( Aotll-Seplembre  1934).  32 
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lamarkisme.  La  Philosophie  zoologique  de  fillustre  picard,  autre  Bible  peu 
frdquentee,  est  l’ouvrage  d’un  physicien,  mais  aussi,  helas,  d’un  metaphy- 
sicien  au  style  diffus  et  gauche,  et  qui,  si  Ton  veut  continuer  h  parler  d’une 
Eglise  transformiste,  avec  ses  variations  et  ses  sectes,  constitue  ce  qu’on 
pourrait  appeler  la  «  revelation  »,  faite  de  postulats  intuitifs.  Le  livre  du 
Dr  Mignon  s’6tend  assez  peu  sur  le  lamarckisme,  sorte  de  doctrine  discon¬ 
tinue,  faite  des  points  de  vue  qu’elle  oppose  &  la  doctrine  adverse.  11  juge 
cependant  fort  bien  les  conceptions  des  lamarckiens  de  pure  observance, 
pour  lesquels  tout  tient  dans  la  formule  stride  organisme-milieu,  mais 
qui  s'abstiennent  (et  pour  cause)  de  nous  dire  si  les  deux  termes  du  produil 
sont  egaux  ou  non.  Au  fond,  les  doctrines  mutationnistes  s’y  laisseraienl 
rattacher,  ii  condition  d’admettre  que  le  second  terme  est  6gal  ii  zero,  ou 
presque,  et  qu’aprfes  tout,  il  y  a  evolution  parce  qu’il  y  a  evolution.  (Test  un 
point  de  vue  qui,  sous  forme  d’un  humour  desabuse,  n  est  pas  loin  de  tra- 
duire  la  pensee  de  beaucoup  de  naturalistes.  Gar  le  mutationnisme  se  defend 
expressement  de  vouloir  construire  un  Edifice  trop  vaste,  il  affede  de  s’en 
tenir  aux  faits,  et,  s’il  cfede  volontiers  a  la  tentation  d^licieuse  de  construire 
Sperdument  des  theories  factorielles,  encore  redescend-il  toujours  parmi  les 
fermes,  les  jardins  et  les  insectariums,  il  y  retrouve  ses  orges,  ses  poules, 
ses  souris  panachees,  ses  drosophiles  enfin,  supreme  recours  dont  1’analyse 
chromosomique  justifie  toutes  les  audaces,  puisqu'elle  pcrmet  de  prevolr.  Mais 
les  facteurs  chromosomiques  (Darwin  disait  des  gemmules),  du  fait  mfime  de 
leur  application  a  des  problfemes  ^troits,  du  fait  aussi  de  la  complication 
algebrique  du  langage  qu’elles  supposent,  ne  permettent  pas  de  s’£lever  au 
dela  de  l’espece  et  du  genre,  et,  puisque  les  mutations,  hereditaires  d’emblee, 
se  moquent  des  conditions  de  milieu,  le  monde  assez  ferme  des  gendiciens 
cfitoie  le  transformisme  sans  le  voir,  il  est  pour  lui  comme  s’il  n'etait  pas, 
ayant  assez  a  faire  a  pousser  ses  pions  factoriels  sur  l’6chiquier  du  jeu. 
Quand  la  reine  est  prise,  c’est-a-dire  le  germen  weissmanien,  il  y  a  mutation. 
Mais  cette  boutade  n’empi'chera  pas  de  lire  le  Dr  Mignon,  qui  explique  fort 
bien  les  questions  ardues  relatives  aux  genes,  aux  geno-  et  phenotypes,  h 
l’arithmetique  mendelienne  et  a  l’heredite  croisee. 

Reste  1’ouvrage  de  Vialleton.  11  est  l’objet  d’une  analyse  particuliferement 
minutieuse,  tenant  sensiblement  la  moitie  du  livre,  et  l’on  pourrait  penser 
que  l’auteur  penche  de  ce  c6te,  s’il  ne  declarait  expressement  ne  pas  con- 
clure,  et  attendee  que  [’experimentation  cr£e  la  vie,  ce  qui  risque  d’etre 
long.  Viat.leton  a  choisi  d’avance,-  ou,  si  l’on  prel’de,  son  choix  lui  a  ete 
impose  par  un  ensemble  de  memes  causes  et  de  gorUr.  personnels,  qui  ne 
sont  a  coup  sur  ni  democratiques,  ni  la'iques.  C’est  un  philosophe  pessi- 
miste,  que  nous  soupgonnons  d’avoir  eu  un  solide  mepris  pour  les  hommes 
de  son  temps,  et  qui  s’est  refugie  comme  dans  un  havre  parmi  les  natura¬ 
listes  de  l’epoque  cuvierienne.  11  a  excelle  dans  l’anatomie  comparee  et 
l’embryologie,  et  a  possede  parfaitement  la  paleontologie  des  vertebres,  de 
sorte  qu’avec  lui  la  discussion  change  tout  a  fait  de  face  et  d’objet.  Il  ne 
s’agit  plus  d’espfices,  de  leurs  somations  ou  de  leurs  mutations,  il  s’agit  de 
l’ossature  in 6 me  du  monde  animal,  sous  forme  de  ses  types  d’organisation 
immuables,  d’apparition  subite,  dont  chacun  trace,  a  travers  les  millenaires, 
sa  courbe  d’ascension,  son  «  plateau  »  et  souvent  son  dGclin.  Il  faut  avouer 
que  sur  ce  terrain  les  arguments  se  pressent,  laissant  les  theories  transfor- 
mistes  fort  mal  en  point  el  mettant  en  lumifere  crue,  — jusqu’au  ridicule, — 
leur  insuffisance  a  expliquer  un  monde  coherent.  Beaucoup  de  ces  arguments 
sont  empruntes  par  Vialleton  a  d’autres  naturalistes,  par  exemple  celui-ci, 
signale  par  Foubin,  que  les  cadres  des  classifications  n’ont  pas  eu  besoin 
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d’etre  changes  depuis  un  sifecle,  malgre  un  nombre  d’espfeces  centuple  au 
moins.  Oucet  autre,  dAveloppe  par  Peperet,  qu’il  est  impossible  deconstruire 
un  arbre  genealogique  a  tronc  unique,  mais  bien  des  buissons  touiTus  a 
branches  independantes.  Les  mers  anciennes  n’ktaient  pas  «  peuplees  de 
schemas  »  mais  d’animaux  fort  parfaits,  parmi  lesquels  il  y  a  eu  diversifica¬ 
tion  bien  plus  qu’evolution.  La  s6riation  continue  des  fitres  a  pu  Atre  fondee 
sur  l’observation  du  monde  actuel,  c’est-a-dire,  si  le  transformisme  est  vrai, 
sur  des  formes  profonddment  6volu6es,  et  cela  devrait  etre  impossible.  Mais 
Vialleton  s’est  attaque,  avec  une  predilection  particuliere,  a  quelques  pro- 
blkmes  tels  que  la  repetition  de  la  phylogenie  par  l’onlogenie,  ou  des 
membres  et  ceintures  osseuses  des  vertdbres.  La,  ses  conclusions  sont  moins 
solides  et  ses  arguments  moins  massifs.  II  est  fort  impressionnant  de 
constater  I’existence  d’arcs  branchiaux  dans  la  s6rie  entifere  des  vertebres, 
de  voir  comment  un  meiubre  a  cinq  doigts  a  pu  se  plier  a  tant  de  flexions 
diverses  et  suffire  a  tous  les  usages,  de  constater  la  ressemblance  initiale 
des  embryons,  poussee  d’autant  plus  loin  que  Ieur  age  est  moins  avance,  ou 
de  retrouver,  dans  un  appareil  genital  de  mammifere,  l’humble  appareil 
nephridien  d’un  ver  annele.  Illusions  peut-Atre,  dues  a  une  science  insuffi- 
sante,  a  quelque  moindre  effort,  a  quelque  anthropomorphisme  aussi,  revo¬ 
lution  etant  essentiellement  celle  des  societes  humaines  et  n’etant  pas  appli. 
cable  aux  etres  organises.  Voire... 

II  faut  lire  tout  cela,  et  aussi  la  conclusion  d’ordre  mdtaphysique  que 
Viali.eton  en  tire,  dans  l’ouvrage  du  Dr  Mignon.  Le  lecteur  sera  amplement 
recompense  de  la  peine  qu’il  aura  prise,  mais  il  doit  Atre  averti  qu’il  prendra 
possession  d’un  livre  severe,  qui  tienl  avant  tout  a  exposer  les  pieces  du 
procfes,  en  lui  laissantle  soin  de  reflechir  s’il  peut  et  de  choisir  s'il  l’ose... 

H.  CoUTIERE. 


KOPACZEWSKI  (W.).  Permeabilite  cellulaire  et  problt^me  du 
cancer.  1  vol.,  1(16  pages,  Le  Francois,  6d.,  Paris,  1934.  —  Un  ouvrage  de 
Kopaczewski  est  toujours  une  oeuvre  originale,  susceptible  de  susciter 
l’interAt,  et  ceci  d’autant  plus  que  l’esprit  si  personnel  de  l’auteur  s’attaque 
d’emblee  aux  plus  grands  problemes  de  la  pathologie. 

Depuis  des  annees,  Kopaczewski  s’est  attache  a  faire  entrer  le  domaine 
de  la  multiplication  cellulaire  pathologique  dans  celui  des  fails  physico- 
chimiques  connus.  Il  expose  lui-meme,  dans  son  introduction,  l'enchaine- 
ment  des  id6es  qui  Font  guide  dans  ses  travaux  successifs.  Parti,  en  1914,  de 
I'Gtude  du  r61e  de  la  tension  superflcielle  dans  l’eclosion  du  choc  anaphylac- 
tique,  puis  ayant  examine  successivement  les  variations  de  ce  facteur  dans 
la  syphilis  humorale  etdans  diverses  neoplasies,  il  fut  amenfi  a  entreprendre 
des  recherches  syst6matiques,  en  vue  de  «  transposer  le  probifeme  de  neo¬ 
formation  sur  le  terrain  physico-chimique  ».  Ceci  l’entraina  vers  une  longue 
experimentation,  n6cessitant  la  mise  au  point  de  techniques  et  d’appareils 
nouveaux,  pour  fitablir  les  conditions  de  penetration  des  substances  dans 
les  gels  et  les  diverses  modifications  physico-chimiques  des  tissus  et  des 
humeurs. 

Ces  recherches  permirent  a  l’auteur  d’observer  un  abaissement  de  la  ten¬ 
sion  superficielle  des  humeurs,  au  cours  des  neoformations.  Il  constata,  par 
ailleurs,  que  cet  abaissement  de  la  tension  superficielle  avait  pour  effet 
d'augmenter  la  penetration  des  substances  dans  les  interstices  capillaires 
in  vivo  et  in  vitro.  Il  fut  done  amene  k  penser  que  les  n6oformalions  pou- 
vaient  etre  dues  a  une  augmentation  de  la  permeability  de  la  couche  cellu¬ 
laire  peripherique.  L’ytude  de  la  tension  superficielle  et  de  la  conductibilite 
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electrique  de  la  cellule  cancEreuse  a  confirmE  cette  hyperpermEabilite, 
laquelle  s'accompagne  de  diverses  modifications,  telles  que  celles  du  rapport 

du  taux  des  lipides,  et  de  la  charge  Electrique. 

Ce  travail  represente  autre  chose  qu’une  compilation  de  faits  de.ja  Etablis 
ou  de  donnees  bibliographiques.  C’est  vEritablement  une  oeuvre  originale  et 
interessante,  tant  par  les  faits  signals  que  par  lcs  hypotheses  suggErEes.  II 
est,  en  effet,  fort  possible  que  ce  soit  en  faisant  abstraction  des  donnees 
classiques  que  Ton  arrive  a  progresser  dans  ce  domaine. 

Xous  croyons  ne  pouvoir  mieux  faire,  pour  conseiller  la  lecture  de  cet 
ouvrage,  que  de  citer  ici  ses  principales  totes  de  chap’itre  :  1.  PhEnomenes 
electrocapillaires  et  permeabilite  cellulaire  :  Considerations  physiques  sur 
la  permeabilitE  cellulaire.  Etude  experimentale  de  la  pEnEtration  electro- 
capillaire  in  vitro.  Etude  experimentale  de  la  penEtration  electrocapillaire 
in  vivo.  —  II.  PermEabilite  et  probli-me  de  neoformation.  Considerations  sur 
le  r61e  des  phenomEnes  Electrocapillaires  dans  la  multiplication  cellulaire 
normale  et  accElErEe.  Etude  expErimentale  du  role  des  facteurs  electroca¬ 
pillaires  dans  le  processus  de  neoformation.  —  Ill.  Confrontations.  Carac- 
tEres  des  tissus  neoplasiques.  Caracteres  des  liquides  organiques  au  cours 
des  neoplasies.  —  IV.  Essai  de  synthEse.  Esquisse  d’une  conception  colloldale 
de  nEoformation. 

Chacun  de  ces  chapitres  est  suivi  d’une  tres  importante  bibliographie. 

J.  ReGNIER. 

BRUNET  (Ravuomi).  Les  liiouts  concenli  Es  de  raisins.  1  vol.,  in-16, 
128  pages,  avec  15  ligures;.  Prix  :  15  francs.  Encylopcdie  viticole.  Baii.likre  et 
tils,  edit.,  Paris,  1934.  —  On  sait  toute  l’importance  acquise,  au  cours  de  ces 
dernieres  annEes,  par  l’industrie  pourtant  assez  rEcente  de  la  concentration 
des  mo  fits  de  raisins,  et  M.  Brunet  commence  par  nous  donner  les  raisons 
qui  Pont  empechee  de  se  dEvelopper  aussi  vite  chez  nous  que  dans  certains 
pays.  C’est,  d’une  part,  la  rEsistance  des  betteraviers  qui  onl  toujours  craint 
qu’on  vienne  a  remplacer  la  chaptalisation  des  moiils  avec  le  sucre  de  bette- 
rave  par  la  chaptalisation  avec  le  sucre  de  raisins  (comme  on  l’a  d’ailleurs 
fait  dans  tous  les  pays  viticoles)  et  c’est,  d’autre  part,  la  consEquence  d’une 
loi  qui,  jusqu’au  4  juillet  1931,  n’autorisait  que  jusqu’a  10  “/„  la  concentra¬ 
tion  du  mout  de  raisins. 

Apres  avoir  passe  en  revue  les  avantages  economiques  et  les  nombreuses 
applications  du  mout  de  raisins  plus  ou  moins  concentrE  :  vinification  et 
revinification,  sucres,  sirops  et  miels  de  raisins,  confiserie,  fabrication  du 
pain  d’epices,  usages  diEtetiques  et  pharmaceutiques,  l’auteur  decrit  l’outil- 
lage  special  k  la  fabrication  de  ces  divers  mouts  concentres  de  raisins  et 
cette  fabrication  elle-meme.  Ce  petit  volume  de  P Encyclopedic  viticole  vienta 
son  heure  ;  sous  sa  forme  succincte,  il  constitue  une  mise  au  point  claire  et 
complete  de  l  imporlante  question  de  la  concentration  des  moiits  de  raisins. 

UHER1TIER  (G.).  Contribution  a  l’etude  du  «  Sinilax  aspera  ».  Th. 

Doct.  Univ.  ( Pharm .),  Toulouse,  100  pages  et  5  planches  hors  lexte,  Toulouse, 
1934.—  L  auteur  a  fait  une  Etude  complete  de  cette  espece,  seul  reprEsen- 
tant,  en  France,  du  genre  Smilax,  commune  dans  le  sud  et  le  sud-est,  ren- 
contrEe  aussi  dans  le  domaine  atlantique.  Elle  s’y  trouve  en  lieux  arides  et 
ensoleilles,  indilTEremment  en  terrains  calcaires  ou  siliceux,  dans  le  mai|uis 
et  la  garrigue.  Apres  une  Etude  morphologique  et  anatomique  des  parties 
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a£riennes,  vientune  etude  particulferement  poussee  des  parties  souterraines, 
dont  certaines  particularites  avaient  6te  raises  en  evidence  deja  par  Marti.n- 
Sans.  La  racine  ne  possfede  pas  dfepibfema,  mais  une  simple  assise  sub6reuse. 
Elle  subit  tres  frequemment  une  decortication  et  une  amputation  terminale 
qui  sont  dues  a  l’action  de  raycorhizes.  L’endoderme  est  fortement  epaissi  et 
deux  a  trois  assises  sus-endodermiques  subissent  une  differenciation  de 
mSme  ordre,  constituant,  avec  l’endoderme,  un  tissu  de  protection.  La 
mycorhize  observee  estun  parasite  endophyte  qui,  contrairement  a  ce  qu’on 
observe  babituellement,  penetre  meme  dans  les  cellules  a  oxalate  de  cal¬ 
cium.  Les  racines  de  Smilax  aspera,  par  suite  deladisparition  du  parenchyme 
cortical,  ont  un  aspect  tres  different  de  celui  des  racines  officinales.  Au 
point  de  vue  chimique,  elles  en  different  par  la  presence  de  tanin  et  par  la 
pauvrefe  en  saponines,  ces  dernieres  pouvant  meme  manquer.  On  ne  peut 
les  admettre  comme  suecedane  des  salsepareilles  officinales.  D’excellents 
dessins,  une  bibliographie  abondante,  une  impression  tr&s  soign6e  ajoutent 
a  la  valeur  de  ce  travail  qui  constitue  une  documentation  complete  sur  la 
plante  etudiee.  M.  M.yschk. 


2°  JOURNAUX  -  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 


Chimie  biologique. 


Precipitation  des  provides  par  les  sels  lieutres.  Sanuor  (G.), 
Bonnehoi  (A.)  et  Perez  (J.  J.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  197,  n°  21,  p.  1234.  —  La 
precipitation  des  proteides  par  les  sels  neutres  n’est  pas  due  a  une  precipi- 
tabilite  isoelectrique;  au  contraire  la  solubilite  des  globulines  passe  par  un 
maximum  au  point  isoelectrique  et  celle  des  albumines  est  encore  tres  61evee 
a  ce  meme  point  isoelectrique.  La  courbe  de  solubility  montre  un  accident 
tres  net  dans  le  cas  des  albumines;  la  solubilite  passe  par  un  premier 
maximum  net  a  pH  6,6.  La  precipitation  des  proteides  apparait  ainsi  compa¬ 
rable  a  celle  des  ampholytes  classiques.  Le  sulfate  d’ammonium  precipite  les 
proteides  parce  que  les  sulfates  de  proteides  sont  des  sels  peu  solubles;  ils 
precipitent  done  quand  leur  dissociation  diminue  par  l’excfes  d’anions 
sulfate  ou  de  cations  hydrogene.  P.  C. 

I.a  transformation  directe  des  nitrates  en  annnoniaque  par 
le  mycelium  des  Champignons  inlerieurs.  Bacii  (D.)  et  Desbuhhes 
i^D.).  C.  it.  Ac.  Sc.,  1933, 197,  n"  23,  p.  1463.  —  V Aspergillus  repens  est  capable, 
en  presence  de  sucre,  de  transformer  1’acide  nitrique  en  ammoniaque, 
mais  celle-ci  ne  passe  dans  le  milieu  de  culture  que  s’il  est  relativement 
acide.  P.  C. 

Action  paradoxale  du  mycelium  d’«  Aspergillus  repens  »  sur 
le  nitrate  d’ammoniaque.  Enrichissement  du  milieu  eu  ammo¬ 
niaque.  Bach  (D.)  et  Desbordes  (I)).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  197,  n°  26, 
p.  1772.  —  Si  l’on  cultive  le  mycelium  d’A.  repens  sur  un  milieu  contenant 
du  nitrate  de  potassium,  ce  milieu  s’enrichit  considerablement  en  ammo¬ 
niaque,  lorsque  sa  reaction  est  acide.  P.  C. 
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Sur  ridentification  de  la  vitamine  C  et  de  ses  d6riv«?s  presents 
dans  les  milieux  biologiques.  Bezssonoff(N.)  etDELiiiE  (A.).C.  R.  Ac.  Sc., 
1933,  197,  n°  26,  p.  1774.  —  La  vitamine  G  on  acide  ascorbique,  qui  posskde 
une  fonction  dienolique,  peut  etre  dosee  en  utilisant  son  pouvoir  decolorant 
vis-a-vis  des  phenolindophenols.  P.  C. 

Sun  le  degagemcnt  dp  rannnoniac  par  les  nodosites  des 
racines  de  Lcgnminenses.  Winogradsky  (S.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  197, 
n"  3,  p.  209.  —  Les  nodosites  jeunes  portees  par  les  L6gumineuses  en 
pleine  croissance  exhaleni  de  l’ammoniac  dans  l’atmosphfere  ambiante. 


Les  cellules  plioto61ectriques  el  leurs  applications  en  cliimie 
biologique.  Lesure  (A.),  Thomas  (A.)  et  Lavagne  (.).).  Journ.  de  Pharm.  et  de 
Chim.,  1933,  8e  s.,  17,  p.  3  et  49.  B.  G. 

Similitude  des  avitaminoses  B  et  C  et  de  certains  d£s^qui- 
libres  alimentaires  (glucidiques  et  min6raux).  Lecoq  (Raoul). 
Journ.  de  Pharm.  et  de  ('him.,  1933,  8“  s.,  18,  p.  11.  R.  G. 

L’effel  de  la  lumi&re  sup  l’activit6  biologique  exprimde  en 
vitamine  A  et  la  teneur  en  carotinoides  des  fruits.  The  effect  of 
light  upon  the  vitamin  A  activity  and  the  carotinoid  content  oi  fruits. 
Smith  (L.  L.  W.)  et  Morgan  (A.  F.)  Journ.  of  biol.  Chem.,  1933,  101,  n°  1, 
p.  43.  —  L’absence  de  lumiere  ne  semble  pas  empecher  la  production  de 
carotinoides  dans  les  fruits  :  pfiches,  abricots,  tomates,  celle-ci  n’apparait 
done  pas  sous  la  dependence  de  la  chlorophylle.  Toutefois,  alors  que 
l’activite  biologique  reste  comparable  a  la  teneur  en  carotinoides  dans  le 
cas  des  pSches  ou  des  abricots,  il  n’en  est  pas  de  m£me  dans  le  cas  des 
tomates  ou  le  lycopene  —  carotinoide  inactif  —  serait  produit  en  plus 
grande  abondance  a  I’obscurite,  l'activite  des  tomates  sur  les  rats  prealable- 
ment  carences  en  facteur  A  se  montre  en  relation  avec  le  degre  de  maturite 
et  en  rapport  aussi  avec  les  conditions  de  cultures  plein  air,  serre  ou 
obscurite).  li.  L. 

La  chimie  des  lipides  des  bacilles  tubereuleux.  XXXll. 
Extraction  du  trehalose  du  hacille  de  la  pbl£ole.  The  chemistry 
of  the  lipids  of  tubercle  bacilli.  XXXII.  Isolation  of  trehalose  from  the 
timothy-grass  bacillus.  I’angborn  (M,  C.)  et  Anderson(R.  J.;.  Journ.  of  biol. 
Chem.,  1933,  101,  n°  1,  p.  103.  —  L’extrait  alcoolo-6lhere  du  bacille  de  la 
phlfiole  renferme,  a  cote  des  lipides,  une  importante  proportion  de  polysac¬ 
charides,  parmi  lesquels  le  trehalose  a  pu  fitre  identifie.  R.  L. 

Etudes  sur  la  c6tose.  III.  Formalion  de  glycogbne  et  reten¬ 
tions  comparatives  aprfes  administration  de  glucose,  tie  galac¬ 
tose  et  de  lactose.  Studies  ou  ketosis.  III.  The  comparative  glycogen  for¬ 
mation  and  retention  after  the  administration  of  glucose,  galactose  and 
lactose.  Devel  (H.  J. ) ,  Mao  Kay  (E.  M.).  Jewel  (P.  W.),  Guliok  (M.)  et  Gri  - 
newald  (C.  F.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1933,  101,  n°  1,  p.  301.  —  De  l’adminis- 
tration  de  glucose,  de  galactose  et  de  lactose  faite  k  des  chiens  et  des  rats 
prealablement  soumis  au  jeune  plus  ou  moins  prolonge,  il  resulte  que  la 
retention  des  sucres  est  sensiblement  la  meme  et  atteint  30  a  60  °/0  et  la 
formation  de  glycogene.  Si  elle  est  plus  rapide  dans  le  cas  du  glucose,  elle 
semble  plus  abondante  dans  le  cas  du  galactose.  La  quantite  de  glycogene 
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dosee  dans  le  foie  est  toujours  plus  forte  pour  le  galactose;  celle  dos£e  dans 
les  muscles  est  d’abord  plus  forte  pour  le  glucose,  puis  devient  sensiblement 
egale  avec  le  temps.  It.  L. 

Eludes  sur  I'andniic  de  nutrition  chez  le  rat.  VII.  Influence  du 
fer  administers  par  voie  parentdrale.  Studies  in  the  nutritional 
anemia  of  the  rat.  VII.  Influence,  of  parenterally  administred  iron.  Eve- 
leth  (.VI.  W.),  Bing  F.  C.)  et  Myers  (V.  C.).  Journ.  of  biol.  Client.,  1933,  101, 
n°  2,  p.  359.  —  L’anemie  de  nutrition,  provoquee  experimentalement  chez  le 
rat  par  ingestion  exclusive  de  lait  cru,  peut  Stre  effleacement  combattue  et 
guerie  en  sept  semaines  environ  par  i’injection  de  0  milligr.  5  de  fer  (sous 
forme  de  perehlorure)  faite  tous  les  deux  jours  par  voie  parentSrale. 
L’adjonction  de  cuivre  a  la  ration  ou  Finjection  complementaire  de  cet  ele¬ 
ment  ne  parait  entrainer  aucune  amelioration.  Des  doses  de  fer  plus  faibles 
entrainent  une  exageration  dans  la  proportion  de  globules  rouges  (polycy- 
themie)  avec  faible  taux  d’hfimoglobine.  It.  L. 

Etudes  sur  I’anemie  de  nutrition  chez  le  rat.  VIII.  M4thode 
pour  I'estiniation  de  l’luVmoglobine  et  les  globules  rouges  sur 
un  seul  petit  fscliantillon  de  sang.  Studies  in  the  nutritional  anemia 
of  the  rat.  VIII.  A  method  for  the  estimation  of  hemoglobin  and  erythrocytes 
on  a  single  small  sample  of  blood.  Heinle  (It.  W.)  et  Bing  (F.  C.).  Journ.  of 
biol.  Ghent, ,  1933,  101,  n°  2,  p.  369.  —  I  goutte  de  sang  prelevee,  dans  les 
conditions  habituelles,  est,  apres  dilution  au  centieme,  examinee  pour  une 
part  a  la  cellule  compte-globules,  et  pour  une  autre  part  (0  cm*  1)  traitee 
par  la  benzidine  et  l’eau  oxygenee  pour  le  dosage  de  l’hemoglobine. 

R.  L. 

La  cliiinie  dcs  lipides  des  bacilles  tuberculeux.  XXXill. 
Extraction  du  trehalose  du  corps  gras  soluble  dans  l’ac6tone 
du  bacille  tuberculeux  liumain.  The  chemistry  of  the  lipids  of 
tubercle  bacilli.  XXXIII.  Isolation  of  trehalose  from  the  acetone-soluble  fat 
of  the  human  tubercle  bacillus.  Anderson  (R.  .1.)  et  Newman  (M.  S. ..  Journ.  of 
biol.  Chem.,  1933,  101,  n°  2,  p.  499.  —  La  graisse  neutre  du  bacille  tubercu¬ 
leux  humain  qui  est  soluble  a  froid  dans  Fac6tone  est,  non  pas  un  glyce¬ 
ride,  mais  un  complexe  d’acides  gras  et  de  trehalose.  R.  L. 

L’a/.ote  des  acides  amines  dans  le  sang  et  sa  determination. 

Amino  acid  nitrogen  in  blood  and  its  determination.  Danielson  (I,,  S.). 
Jotirn.  of  biol.  Chem.,  1933,  101,  n°  2,  p.  505.  —  La  mdthode  proposee  par 
Folin  en  1922,  pour  le  dosage  de  l’azote  des  acides  amines  dans  le  sang,  est 
basee  comme  on  sait  sur  la  production  d’une  coloration  jaune  orange  sous 
Faction  d'un  reactif  a  base  d’acide  (3-naphtoquinonesulfonique.  Elle  donne, 
en  rfegle  generale,  d’excellents  resultats ;  mais  certains  chiffres  paraissent 
ft  re  un  peu  faibles.  C’est  pour  remedier  a  cet  inconvenient  que  Fauteur 
preconise  une  modification  de  la  formule  du  reactif  utilise.  R.  L. 

Vitamines  liposolubles.  XXXVI.  La  teneur  en  earolfsne  et 
en  vitamine  A  du  beurre.  Fat-soluble  vitamin  A  content  of  butter. 
Baumann  (C.  A.)  et  Steenbock  (H.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1933,  101,  n°  2, 
p.  347.  —  La  presence  de  carotene  dans  le  beurre  fut  etablie  par  Palmer  et 
Eckles,  mais  Stehienson  reconnut  que  la  graisse  de  beurre  decoloree  par  le 
noir  animal  conservait  en  grande  partie  son  activite  biologique.  Vitamine  A 
et  carotene  se  trouvent  en  elfet,  cote  a  cote,  dans  le  beurre,  mais  le  caro- 
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tene  n’intervient  guere  que  pour  15  °/„  dans  1’activite  totale.  L'eraploi  des 
methodes  spectrographiques  a  permis  aux  auteurs  de  caractdriser  pour  Ie 
carotfene  2,0  y  par  gramme  dans  le  beurre  d’avril  et  8,6  y  par  gramme  dans 
le  beurre  de  juillet.  La  proportion  de  vitamine  A  fut  trouvee  de  9  y  par 
gramme  dans  le  beurre  d’avril  et  de  20  y  par  gramme  dans  le  beurre  de 
juin.  Il  serait  possible  d’augmenter  1’activite  du  beurre  d’hiver  par  addition 
de  carotene,  mais  on  risquerait  de  troubler  le  consommateur  en  lui  livrant 
un  beurie  fortement  colore.  R.  L. 

Vitamines  liposolubles.  XWVII.  La  staliilitd  des  solutions 
de  carotene.  Fat-soluble  vitamins.  XXXVII.  The  stability  of  carotene 
solutions.  Baumann  (C.  A.)  et  Steknbouk  i  ll.).  Jotirn.  of  biol.  Chem.,  1933,  101, 
n°  2,  p.  561.  —  L’huile  de  coton  rafflnee  parait  etre,  de  toutes  les  liuiles 
comestibles,  le  meilleur  solvant  capable  d’assurer  une  bonne  conservation 
du  carotfene  a  la  temperature  de  -1 5°.  L’alcool  ethylique,  l’alcool  mdthylique 
ainsi  que  1’acetate  et  le  succinate  d’ethyle  sont  des  solvants  organiques  per- 
mettant  une  stability  satisfaisante  du  carotene.  Les  solutions  faites  au 
moyen  des  autres  solvants  sont  relativement  instables.  R.  L. 

La  teneur  en  lipides  des  globules  blancs  sunguins  des 
jeunes  femmes  nonnales.  The  lipid  content  of  the  white  blood  cells 
in  normal  young  women.  Born  (E.  M.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1933,  101,  n"  3, 
p.  623.  —  Des  analyses  faites  sur  les  globules  blancs  de  huit  jeunes  femmes 
normales,  il  resulte  que  les  lipides  totaux  y  sont  presents  dans  la  propor¬ 
tion  de  1  a  3  °/°-  Ceux-ci  sont  composes  en  moyenne  de  47  0/0  de  phospho- 
lipides,  31  de  graisses  neutres,  11  °/0  de  cholesterol  libre  et  11  °/0  de 
cholesterol  esterifie.  R.  L. 

■  /absorption  de  certains  composes  sulfures  par  les  anses 
intestinales  des  cliiens.  The  absorption  of  certain  sulfur  compounds 
from  intestinal  loops  of  dogs.  Andrews  (J.  G.)  et  Johnston  (C.  G.).  Journ.  nf 
biol.  Chem.,  1933,  101,  n"  3,  p.  635.  —  Les  taux  d’absorption  de  quelques 
composes  sulfures  ont  ete-  determines  sur  l’anse  jejunale  isolee  du  chien. 
La  plus  rapide  absorption  a  etd  observee  pour  l’acide  cysteique  ;  la  1-cystine 
et  le  sulfate  de  sodium  sont  absorbes  beaucoup  plus  lentement.  La  d/ cys¬ 
tine  est  un  peu  plus  vite  absorbee  que  la  /-cystine.  R.  L. 

EIFet  de  l'ing-estion  de  lluoi'iires  sur  la  composition  cliimique 
des  dents  et  des  os  des  rats  blancs.  The  effect  of  the  feeding  of  lluo- 
rides  upon  the  chemical  composition  of  the  teeth  and  bones  of  albino  rats. 
Smith  (M.  C.)  et  Lantz  (E.  M.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1933,  101,  n"  3,  p.  677. 
—  Quand  le  fluorure  de  sodium  est  incorpor6  a  la  ration  des  rats  a  la  dose 
de  0,05  °/„  les  analyses  des  dents  et  des  os  ne  montrent  pas  d’alterations 
signiiicatives ;  a  la  dose  de  0,10  0  0,  la  teneur  en  cendres  est  abaissee,  la 
proportion  de  calcium  elevee  et  celle  de  phosphore  diminut'e,  ce  qui 
entraine  une  augmentation  du  rapport  Ca/P.  R.,  L. 

Trianbydrop«5riplog6nine.  Trianhydroperiplogenin.  Jacobs  (W.  A.i 
et  Bigelow  (N.  IL).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1933,  101,  n°  3,  p.  697.  —  II 
peut  etre  extrait  par  clivage  de  la  fraction  glucosidique  relativement  stable 
du  Strophantlius  Eminii  une  trianhydroaglucone  cs3H1,01,  derivee  par  perte  de 
trois  molecules  d’eau  de  l’aglucone  C23!!34©1.  Cette  trianhydroglucone  s’est 
montree  identique  a  la  trianhydropSripIogenine.  R.  L. 
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l.a  teneur  en  carotene,  l’activite  cn  vitamine  A  et  les  anti- 
oxydants  du  beurre.  The  caroten  content,  vitamin  A  potency,  and  anti¬ 
oxidants  of  butter  fat.  Shrewsbury  (G.  L.)  et  Kraybii.i.  (H.  R.).  Journ.  of  biol. 
('Item.,  1933,  101,  n°  3,  p.  701.  —  ha  determination  de  la  teneur  du  beurre  en 
carotene  ne  peut  6tre  effectuee  colorimetriquement  par  comparaison  avec  une 
solution  de  carotene  pur  dans  Pother  de  petrole;  mais  la  methode  spectro- 
photometrique  donne  de  bons  resultats  dans  ces  conditions.  Le  beurre  traite 
par  le  noir  animal  perd  a  la  fois  sa  coloration  et  la  plus  grande  partie  de 
son  activity  en  tant  que  source  de  vitamine  A.  La  conservation  de  carotene 
dans  le  beurre  esl  assure e  par  la  presence  naturelle  d’antioxydants  que  le 
traitement  au  noir  animal  elimine.  R.  L. 


Sur  mi  dipeptide  phosphorique  isole  de  la  cas6ine.  On  a  dipep- 
tite  phosphoric  acid  isolated  from  casein.  Leyf.ne  (P.  A.)  et  Hill  (D.  W.). 
Journ.  of  biol.  Chcm.,  1933,  101,  n°  3,  p.  711.  —  II  a  etd  possible  d’isoler  de  la 
peptone  de  caseine  sous  forme  d’un  sel  de  brucine  cristallisable  un  dipep¬ 
tide  phosphorique,  dans  lequel  l’acide  phosphorique  est  associe  a  l’acide 
glutamique  et  la  serine.  Deux  formules  (I  et  II  )  semblent  possibles  : 
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Pharmacodynamie.  —  Therapeutique. 


Influence  de  la  morphine  sur  la  valeur  de  l’avertine  et  de 
l’avertine  liquide  coniine  anesthOsique  de  base  dans  1'anes- 
thesie  au  protoxyde  d’azote  cliez  le  rat.  Barlow  (0.  \Y.)  et 
Duncan  (J.  T.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1933,  49,  p.  50-59.  —  Elude  des  effets  de 
potentialisation  de  la  morphine  et  de  PaveiTine  comme  anesthesiques  de 
base  dans  l’anesthesie  au  protoxyde  d’azote.  P.  R. 

Influence  de  la  morphine  sur  la  valeur  comme  anesth&siquc 
de  base  du  pentobarbital  et  de  1’amylal.  Barlow  (0.  W.)  et 

Duncan  [J.  T.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1933,  49,  p.  60-60.  P.  B. 

l.a  narcose  a  l’liydrate  de  chloral  chez  les  animaux  thyrOo- 
prives  et  hypertliyroidises.  Kucera  (C.).  (’■  It.  Sor.  Biol.,  1933,  114, 
p.  S21-825.  —  Excellent  narcotique  chez  l’animal,  auquel  les  sujets  relati- 
vement  hyperthyroidisms  sont  moins  sensibles  et  les  hypothyroidises  plus 
sensibles.  P.  B. 

Chronaxie  et  coordination  des  mouvements  chez  le  rat 
auestliOsiO  par  la  paraldehyde.  .Xitzescu  (1.  1.)  et  Rubeanij  (A.).  ('.  II. 
Soc.  Biol.,  1933,  113,  p.  1181-1183.  —  Aux  doses  anesthesiques,  egalisation 
des  chronaxies  des  antagonistes,  se  produisant  en  general  au  niveau  de  la 
chronaxie  la  plus  dlevee.'Aux  doses  hypo-anesthesiques  n’abolissant  pas  la 
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sensibilite.  mais  supprimant  la  motricite,  rapprochement  marque  des  chro- 
naxies  pouvant  aller  jusqu'k  legalisation  et  toujours  au  niveau  de  la  chro- 
naxie  la  plus  liasse.  P.  B. 

I’ouvoir  narcotique  (Ians  la  s6i'ie  de  la  paraldehyde. 

Knoekki,  (P.  K.l.  ./.  P It  arm.  exp.  Titer..  1033.  48,  p.  488-491.  —  Des  paral¬ 
dehydes,  polymeres  des  aldehydes,  de  la  formaldehyde  a  la  butyraldehyde, 
la  paraldehyde  seule  presente  des  proprietes  qui  en  font  un  bon  agent  nar¬ 
cotique.  P.  B. 

Influence  de  I  aleool  sue  la  elirona.vie  des  muscles  anfago- 
nistes  chez  Plionune.  Controls  (A.)  et  Neoussikink  (B  ).  C.  II.  Hoe.  Biol., 
1033,  113,  p.  1342-1344.  —  L'absorption  de  100  k  1 60  cm3  de  potion  de  Todd 
provoque  soit  une  egalisation  des  deux  chronaxies  de  Pextenseur  des  doigts, 
soit  une  exageration  de  la  difference  entre  ces  deux  chronaxies. 

P.  B. 

Action  comparer  de  divers  alcools  sur  l’e xcitabilite  ner- 
veuse  et  miisculaire.  Bonnet  (M.  R.)  et  Lei.u  (Mlle  P.).  Arch.  ini.  Pharm.  e 
Thi-r.,  1933,  46,  p.  13-31.  —  Au  point  de  vue  de  Paction  de  chaque  aleool  pris 
isolement,  aux  faibles  concentrations,  les  alcools  produisent  une  liausse 
immediate,  mais  plus  ou  moins  accentuee,  de  la  chronaxie  du  systeme 
gastrocnemien-sciatique  de  la  grenouille;  aux  fortes  concentrations  on 
observe  plutdt  un  abaissement  immediat  des  chronaxies.  Au  cours  du  temps 
la  chronaxie  augmente,  oscille,  passe  par  un  minimum,  et  augmente  a  nou¬ 
veau  fortement  au  moment  ou  apparait  Pinexcitabilite.  Ceci  s’observe  sur- 
tout  dans  le  cas  du  muscle,  car  le  nerf  a  souvent  une  chronaxie  basse,  au 
moment  oii  s’installe  Pinexcitabiliti.  Le  voltage  rheobasique  augmente  pro- 
grpssivoment  au  cours  de  l’intoxication.  En  ce  qui  concerne  Paction  com¬ 
pare  des  divers  alcools  studies,  la  toxiciti  croit  avec  la  longueur  de  la 
chaine.  L’alcool  isobutylique  est  tout  aussi  toxique,  et  sinon  plus,  que 
Palcool  butylique  normal.  Au  contraire,  Palcool  isopropylique  est  beaucoup 
moins  toxique  que  Palcool  propylique  normal ;  cette  diminution  de  la 
toxicite  se  rattache  a  la  presence  d’un  groupement  alcoolique  secondaire.  La 
toxiciti  neuro-musculaire  comparee  de  ces  divers  alcools  n’est  qu’un  cas 
parliculier  de  leur  toxiciti  generale.  P.  B. 

l>e  la  |>ermdabilile  plucentairc  aux  derives  barbilariques. 

Fahre  (It.).  l\  It.  Soc.  Biol.,  1933,  113,  p.  1380-1381.  —  La  recherche  du 
veronal,  apres  administration  de  ce  barbiturique  a  des  chiennes,  dans  le 
sang  et  le  foie  de  la  mfere  et  des  petits,  ainsi  que  dans  le  placenta,  montre 
que  la  membrane  placentaire  est  parfaitement  permeable  a  ce  corps. 

P.  It. 

Action  du  sou6ryI  ibutylgthylnialonyloree)  sue  lexcitabilile 
des  centres  nerveux  des  Selaeiens.  Obre  (A.).  0.  It.  Soc.  Biol.,  1933, 
114.  p.  453-45;').  —  Sous  Piniluence  du  soniryl,  en  application  ou  en  injec¬ 
tion,  comme  chez  la  roussette,  on  observe  chez  la  raie  une  diminution 
rapide  de  chronaxie  avec  courte  phase  d'excitation  puis  une  augmentation 
de  chronaxie  jusqu’ii  Pinexcitabiliti,  avec  sommeil  et  disparition  progressive 
des  reflexes.  Enlin,  une  phase  de  disintoxication  des  neurones  moteurs 
avec  retour  a  la  chronaxie  initiale.  Disintoxication  plus  lente  pour  les  neu¬ 
rones  sensitifs  que  pour  les  neurones  moteurs.  P.  B. 
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Action  de  lq  butjiethylmalonylur6e  sur  I'excitabilite  neuro- 
niusculnire.  Obre  (A.).  R.  Soc ■  Biol.,  1933,  114,  p.  667-669.  —  Sur  la 
preparation  sciatique-gastrocnemien  de  grenouille  immergee  dans  une  solu¬ 
tion  de  soneryl,  on  constate  une  diminution  progressive  de  la  chronaxie 
nerveuse  avec  augmentation  progressive  de  la  rheobase,  suivies  d'une  dis- 
parition  de  l’excitabilite,  iudirecte,  par  perte  de  l'excitabiliid  nerveuse  et 
non  par  curarisation  par  disjonction  clironaxique ;  a  ce  moment  le  muscle 
n'est  pas  intoxique,  il  est  directement  excitable  et  sa  chronaxie  n’a  pas 
varie.  Si  l’on  continue  l’immersion,  la  rheobase  et  la  chronaxie  muscu- 
laire  presentent  ensuite  une  augmentation  progressive  et  quand  cette  der- 
niere  a  depasse  de  5  a  6  fois  sa  valeur  initiale,  l’inexcitabilite  directe  appa- 
rait,  en  general,  apres  une  heure  quarante-cinq  de  bain  et  quaranle 
minutes  aprfes  I’inexcitabilitfi  indirecte  pour  une  concentration  de  sonkryl 
h  0,33  %  dans  du  liquide  de  Ringer.  P.  B. 

Determination  des  derives  de  l  acide  barbiturique  dans 
l'urine  el  lestissus.  Herwicx  (R.  P.).  Arch.  int.  I’harm.  et  Ther.,  1933,  45, 
p.  160-166.  —  Description  d’une  nouvelle  methode  de  determination  quanti¬ 
tative  des  derives  barbituriques  dans  l’urine  et  les  tissus.  L’amytal  et  la 
butylethylmalonylurke  ne  sont  pas  excretes  dans  l’urine  des  cliiens  aprfes 
administration  veineuse  ou  buccale  et  sont  sans  doute  integralement  demolis 
dans  le  corps.  Le  pentobarbital  ^nembutal)  n’est  pas  non  plus  excrete  en 
nature  dans  l’urine  des  chiens  apres  administration  veineuse  ou  buccale, 
mais  on  trouve  dans  l’urine  une  substance  presentant  un  point  de  fusion 
bas  et  qui  possede  des  proprietes  aneslhksiques  nettes  chez  la  souris,  sub¬ 
stance  non  encore  identifiee  par  l’auteur.  P.  B. 

Etudes  sur  les  barbiturates.  Koi’panvj  (Tn.)  Mliiphy  (W.  S.)  et 
Krop  (S.).  Arch.  hit.  Pham,  et  Ther.,  1933,  46,  p.  76-96  —.  Description  d'une 
methode  de  dosage  des  barbituriques,  colorimetrique,  consistant  en  l’addi- 
tion  de  quantites  graduees  d'acetate  de  cobalt  et  d'hydroxyde  de  baryum 
dissous  dans  l’alcool  mkthylique  absolu  a  l’extrait  chloroformique  de  la  sub¬ 
stance  inconnue.  L’apparition  et  l’intensite  de  la  coloration  bleue  dans 
l’extrait  chloroformique  marque  la  presence  et  les  quantites  relatives  de 
barbiturates.  Description  de  methodes  d’extraction  des  barbiturates  de 
l'urine,  du  sang  et  des  tissus  et  des  organes  maceres.  Le  test  est  sensible  a 
1  150.000.  Chez  l’homme,  le  chien  et  le  chat,  le  veronal  est  excretk  dans  la 
proportion  de  42  °/0  a  91  0/0  dans  l’urine,  la  poule  exerkte  seulement  28,4  °/0 
dela  dose  administree.  Les  diurdliques  n'augmenlent  pas  la  vitesse  d’klimi- 
nation  et  l’excretion  totale  du  vkronal.  Les  barbiturates  autres  que  le  veronal 
sont  excretes  dans  l’urine  a  des  pourcentages  plus  faibles  dans  l'ordre  sui- 
vant  :  dial,  nkonal,  plienobarbital,  pernostan  et  amytal.  Les  diurktiques  ne 
raccourcissent  pas  le  temps  de  recuperation  de  la  depression  barbiturique. 
La  concentration  du  veronal  dans  le  sang  pendant  les  deux  premieres  heures 
presente  une  chute  rapide  suivie  d’une  chute  tres  lente.  La  premiere  chute 
est  due  a  la  fixation  par  les  organes,  la  deuxieme  a  l’elimination  renale. 
Chez  les  chiens  bilateralement  nephreclomises,  la  deuxikme  chute  ne  se 
produit  pas.  Le  veronal  injecte  dans  les  veines  sous  forme  de  son  sel  sodique 
soluble  est  transform^  en  acide  diethylbarbiturique  dans  le  sang,  in  vivo  et 
in  vitro.  Le  rapport  de  la  quantite  de  vkronal  fixke  par  le  plasma  a  celle 
fixee  par  les  globules  est  d'environ  3  a  t.  Les  chiens  bilateralement  neplirec- 
tomises  ne  se  retablissent  pas  apres  anesthesie  au  veronal  et  meurent  habi- 
tuellement;  recuperation,  par  contre,  apres  anesthesie  au  neonal,  au  per- 
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nostan  et  au  nembutal,  mort  par  ur^mie  habituelle.  On  retrouve  quantitati- 
vement  le  veronal  dans  un  grand  nombre  d’organes  et  de  tissus.  Le  cerveau 
ne  fixe  pas  plus  de  veronal  (milligramme  par  gramme  de  poids  d’organe) 
que  les  autres  organes.  Le  foie,  les  muscles  du  squelette  et  les  reins  con- 
tiennent  de  grandes  quantites  de  veronal.  On  retrouve  le  veronal  dans  la 
salive,  le  liquide  cephalo-rachidien,  le  liquide  amniotique  et  les  foetus. 

I\  B. 

Oonsom illation  d’oxygftne,  respiration,  circulation  et  distri¬ 
bution  des  hydrates  de  carbone  pendant  l’aneslhesie  au  pento¬ 
barbital  eliez  le  chien.  Hall  (V.  E.)  et  Sahyun  (M.).  Arch.  int.  Pharm.  ct 
Ther.,  1933,  46,  p.  160-168.  —  Pendant  le  cours  de  l’anesthesie  au  pento¬ 
barbital,  apres  la  periode  de  debut,  pas  de  modifications  significatives  de  la 
temperature  du  corps,  de  la  consommation  d’oxygene,  ni  de  la  concentra¬ 
tion  du  glucose  du  sang,  des  lactates  du  sang,  du  glycogene  musculaire  et 
des  lactates  musculaires.  Tendance  nette  a  une  augmentation  progressive 
de  la  frequence  respiratoire  et  du  volume  respiratoire  par  minute.  Chute 
moderee  de  la  pression  arterielle  et  de  la  concentration  du  glycogene  h6pa- 
tique.  Diminution  de  la  teneur  totale  en  hydrates  de  carbone  du  corps  du 
chien,  en  moyenne  de  0  gr.  23  par  kilogramme  de  poids  du  corps,  pendant 
une  periode  de  soixante-quinze  minutes,  quantite  beaucoup  plus  faible  que 
celle  qui  servirait  comme  combustible  pour  le  metabolisme  de  cette  periode. 

P.  B. 


Itetablissement  de  Tintoxication  expdrimentale  par  le  vero¬ 
nal  sous  divers  types  d'adminislration  liquidienne.  Gower  (W,  E.) 
etVAN  de  Erve  (J.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1933,  48,  p.  141-147.  —  La  diurese 
hate  le  r6tablissement  dans  l’intoxication  par  le  veronal. 

P.  B. 

Etude  comparative  de  Taction  antidotique  de  la  picrotoxine, 
de  la  strychnine  et  de  la  cocaine  dans  Tintoxication  aiguc 
par  les  barbiturates.  Maloney  (A.  II.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1933,  49, 
p.  133-140.  —  Etude  de  l’efficacite  relative  de  la  cocaine,  de  la  strychnine  et 
de  la  picrotoxine  dans  Tintoxication  par  les  barbituriques  avec  11  derives 
barbituriques  typiques.  Les  effets  antidotiques  exerces  par  la  cocaine  et  la 
strychnine  sont  nets,  mais  moins  marques  que  ceux  de  la  picrotoxine.  La 
cocaine  et  la  strychnine  sont  sans  valeur  pratiquement  dans  Tintoxication 
par  le  pernoctone  etle  noetal.  .  P.  B. 

Standardisation  du  dosage  du  nembutal  pour  Tanesth£sie 
des  chats  et  des  ehiens.  Bazett  (H.  C.)  et  Erin  (W.  II.).  .1.  Pharm.  exp. 
Ther.,  1933,  49,  p.  352-361.  —  La  dose  de  nembutal  pour  le  chien  etle  chat 
n6cessaire  pour  donner  une  anesth&sie  tres  profonde  ne  peut  pas  6tre 
exprimee  avec  precision  en  milligrammes  de  drogue  par  kilogramme 
d’animal.  Les  petits  ehiens  et  les  chats  de  4  Iv°'  necessilent  environ  45  milligr. 
par  kilogramme  en  injection  intraperitoneale;  les  ehiens  de  26  K05  neces- 
sitent  seulement  22  milligr.  par  kilogramme;  les  petits  chats  de  2  Kos  n§ces- 
sitent  57  a  62  milligr.  par  kilogramme .  Les  animaux  gras  necessilent  des 
doses  plus  fortes  que  les  animaux  maigres ;  la  dose  augmente  egalement 
probablement  pendant  la  gestation.  P.  B. 

Sur  les  actions  conseculives  des  hypnoliques  (Derives  bar¬ 
bituriques).  Mezey  (K.),  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1933,  170,  p.  347-358. 
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—  L’allonal,  le  somnifene  et  le  dial  (mgthode  de  calcul  de  Kuakpli.x  et 
methode  de  psycliotechnique),  apres  un  sommeil  hypnotique,  diminuent  la 
faculte  de  travail  le  matin.  Action  l'aible  du  vgronal,  action  maxima  du 
luminal.  I>.  B. 

Inhibition  de  la  diurise  par  les  liypnoliques.  Walton  (B.  P  ). 
Arch.  int.  Pharm.  et  Titer.,  1943,  46,  p.  97-104.  —  La  paraldehyde,  aux  doses 
faibles  ou  fortes,  deprime  la  fonction  diuretique,  mais  moins  que  le  luminal 
sodique.  La  picrotoxine  n’est  pas  un  bon  antagoniste  de  la  paraldehyde  car 
les  convulsions  se  produisent  dans  tous  les  cas;  par  contre,  le  mgtrazol  est 
un  tres  bon  antagoniste  des  effets  depresseurs  de  la  paraldehyde. 

P.  B. 


Action  de  ruretlmne  et  de  l'uree  sur  linlcstin.  Bernheim  (F.), 
Arch.  int.  Pharm.  et  Th6r.,  1933,  46,  p.  169-173.  —  L’urgthane  et  Purge 
dgterminent  un  relachement  immediat  de  l’ilgon  du  cobaye  aux  concentra¬ 
tions  de  1/100  h  1/200.  L’etendue  du  relAcliement  est  fonction  de  la  con¬ 
centration  de  l’urethane  el  de  l’uree  et  aussi  de  la  dose  d’histamine  ou  de 
pilocarpine  administree  pour  contracter  l’intestin,  mais  non  de  la  dose 
employee  d’acetylcholine  dans  le  mfime  but.  L’urethane  et  l’uree  semblent 
agir  principalement  sur  le  muscle  lisse  directement  avec  une  action  sur  les 
terminaisons  parasympathiques.  Ces  actions  sont  nettement  distinctes  de 
leur  action  inhibitrice  sur  le  metaholisme.  I’.  B. 

Action  de  Ianestligsie  a  l’urctliane  sur  la  sensibility  du 
centre  respiratolre  bulbaire  aux  excitants  cbimiqucs  directs. 

Le  Grand  (A.)  et  IIkrraux  (N.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1933,  114,  p.  271-272.  — 
L'urethane  jouit  vis-a-vis  des  centres  respiratoires  d'une  action  de  protec¬ 
tion  tout  a  fait  analogue  a  celle  du  chloralose  ou  du  chloroforme  chez  le 
lapin  et  le  rat.  Chez  ces  animaux,  en  effet,  on  obtient  toujours  une  mort 
rapide  par  arrgt  du  centre  respiratoire  quand  on  a  placg  a  son  niveau  un 
petit  cristal  de  NaCl.  Cette  mort  rapide,  constante  chez  les  animaux  non 
anesthesies,  n’est  jamais  constatee  chez  ceux  qui  ont  elg  anesthgsies  a  l’urg- 
thane;  pour  tuer  ces  animaux  anesthgsigs  il  est  necessaire  d’uliliser  des  pro- 
duits  beaucoup  plus  toxiques,  BaCla  par  exemple.  Chez  le  chien  et  le  chat, 
animaux  pour  lesquels  l’urgthane  est  un  anesthgsique  mediocre,  Paction 
protectrice  de  ce  corps  se  fait  encore  sentir  et  on  constate  que  les  rgactions 
respiratoires  sont  beaucoup  moins  intenses  que  chez  les  animaux  non  anes¬ 
thgsies.  I'.  B. 

Variations  saisonniyres  de  la  sensibility  du  nerf  inoteur 
sciatiquc  de  Kana  esculent  a  A  I'action  du  chlorliydrate  de 
cocaine.  Begnier  (J.)  et  Briolet  (B.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1933,  113,  p.  877-879. 
—  Les  grenouilles  de  printemps  subissent,  avec  les  memes  doses  de  cocaine, 
une  plus  grande  diminution  de  la  chronaxie  du  nerf  sciatique  que  les  gre¬ 
nouilles  d’hiver.  P.  IL 

Influence  du  poids,  du  sexe  et  de  la  pdriode  d’ovulation  sur 
le  comportement  du  nerf  inoteur  sciatique  de  Rana  esculenta 
vis-ii-vis  de  la  cocaine  a  diverses  temperatures.  Regnier  (J.)  et 
Briolet  (B.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1933,  113,  p.  1354-1356.  —  Les  grenouilles  de 
printemps  (periode  du  frai)  sont  nettement  plus  sensibles  a  Paction  anesthg¬ 
sique  locale  a  la  cocaine  que  les  grenouilles  d'hiver.  Les  grenouilles 
femelles,  a  toute  epoque,  sont  lggerement  plus  sensibles  que  les  males  a  la 
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mSme  action  anesthesique  locale.  L’elevation  de  la  temperature,  dans  les 
limites  etudiee*  paries  auteurs  (15  a  21°),  rend  generalement  les  grenouilles 
moins  sensibles  a  Taction  anesthesique  locale  de  la  cocaine.  II  taut  done, 
pour  des  essais  pharmacologiques  concernant  les  anesthesiques  loeaux, 
tenir  compte  de  ces  trois  facteurs  de  variation  et  n'utiliser  notamment  pour 
les  comparaisons  que  des  resultats  obtenus  sur  des  grenouilles  de  meme 
sexe,  dans  des  conditions  physiologiques  et  saisonniferes  semblables  et  en 
fevitant  des  variations  trop  marquees  de  la  temperature.  P.  11. 

Comparaison  des  resultats  founds  par  deux  series  diffe- 
rentes  de  recherclies,  dans  la  mesure  de  l’activite  de  solutions 
de  chlorhydrate  de  cocaine  sur  les  fibres  motrices  du  scia- 
tique  de  Rana  esculenta.  Begnier  .1.  et  Brioi.et  (B.).  C.  R.  Soc.  Biol., 
1933, 113,  p.  1356-1358.  —  Comparant  les  resultats  differents  lournis  par  deux 
series  differentes  de  recherclies  dans  la  mesure  de  l’activite  de  solutions  de 
cocaine  sur  les  fibres  motrices  du  sciatique  de  Rana  esculenta,  avec  la  meme 
technique,  mais  par  des  auteurs  differents,  les  auteurs  insistent  sur  le  fait 
qu’il  faut,  pour  obtenir  des  resultats  valables,  d’une  part  tenir  compte  de  la 
saison,  du  sexe  et  de  la  temperature  de  l’essai  et  d’autre  part  op6rer  rigou- 
reusement  dans  les  memes  conditions  et  en  mfime  temps,  aussi  bien  pour 
l’examen  des  substances  a  Studier  que  pour  l’etablissement  de  la  courbe 
dite  de  concentration-action  du  chlorhydrate  de  cocaine  qui  doit  servir  de 
comparaison.  P.  B. 

Cocaine  et  reflexes  vasoinoteurs.  Hermann  (II.)  et  Jourdax  (F.).  C.  R. 
Soc.  Biol.,  1933,  113,  p.  792-795.  —  On  connait  depuis  Aducco  l’intensite  et 
la  durSe  remarquable  des  effets  hypertenseurs  que  d6clenche  l’excitation 
faradique  centrip^te'du  vague  au  cou,  chez  le  cliien  bivagotomise  auquel  on 
vient  d’injecter  dans  les  veines  1  centigr.  de  chlorhydrate  de  cocaine  par 
kilogramme.  Les  auteurs  pensent  que  dans  ces  conditions  la  cocaine  realise 
au  niveau  des  centres  bulbaires  une  coupure  fonctionnelle  de  Fare  reflexe 
hypotenseur,  en  amont  du  point  oil  l’inllux  nerveux  est  «  aiguille  »  vers  les 
centres  eonstricteurs  et  dilatateurs.  L’hypertension  remarquable  engendree 
par  l’excitation  du  bout  central  du  vague  est  attribuable,  au  point  de  vue  de 
sa  brutalite,  ii  Fhyperexcitabilite  des  centres  vasoconstricteurs  et  au  point 
de  vue  de  sa  prolongation  a  une  decharge  d’adrenaline  dont  la  puissance  et 
la  dur6e  sont  exagerees  par  Finjection  prealable  de  cocaine. 

P.  B. 

Cocaine  el  Faradisation  du  nerf  de  Hering-.  Hermann  (H.  et 
Jourdan  (F.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1933,  113,  p.  796-798.  —  Chez  le  chien 
cocainise,  Fexcitation  du  nerf  de  Hering  declenche  constamment  de  l’hyper- 
tension,  par  vasoconstriction  nerveuse  et  adrenalinique,  l'hypers^cretion  de 
la  medullosurrenale.  Les  auteurs  attribuent  cette  reaction  paradoxale  aux 
conditions  anormales  de  l’aiguillage  de  Fexcitation  dans  les  centres  nerveux. 
Du  fait  de  Fintoxication  cocainique,  celle-ci  ne  parvient  plus  aux  centres 
vasodilatateurs  et  vasoconstricteurs  pour  les  exciter  et  les  inhiber.  Cepen- 
dant,  en  raison  de  sa  nature  extra-physiologique,  elle  atteint  les  constric- 
teurs  de  fagon  inaccoutumee  et  les  stimule,  d’autant  plus  aisement  qu'ils 
sont  hyperexcitables.  P.  B. 

Quelques  nouvelles  alkainines  dans  la  s6rie  du  l6trahydro- 
naphtalcne.  Woods  (G.  G.)  et  Eddy  N.  B.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1933,  48, 
p.  175-181.  —  Description  de  Fintoxication  chez  les  souris  et  les  lapins  et  de 
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quelques  autres  effets  chez  les  lapins  et  les  chats  avec  trois  nouvelles  alka- 
mines  de  laserie  du  naphtalene.  Ces  substances  presententune  ressemblance 
considerable  avec  la  procaine.  Elies  sont  eraetiques  mais  non  analgSsiques 
chez  les  chats;  elles  stimulent  la  respiration  et  la  consummation  d’oxygene 
chez  les  lapins  et  elles  presententune  action  anesthesique  locale,  l.e  pouvoir 
anesthesique  de  chacune  d'elles  est  nettement  plus  i'aible  que  celui  de  la 
procaine.  P.  B. 

La  dose  intracisternale  minima  Itfthale  de  clilorhydrate  de 
procaine  (novocaine).  Cotui  (F.  AY.)  ./.  Pkarm.  exp.  Ther.,  19311,  48, 
p.  223-228.  —  La  dose  minima  mortelle  de  procaine,  c’est-4-dire  la  dose  qui 
provoque  la  paralysie  du  centre  respiratoire,  quand  elle  est  injectiSe  dans  la 
cisterna  magna  des  chiens,  est  en  relation  plus  etroite  avec  la  longueur  de  la 
moelle  qu’avec  le  poids  de  l’animal.  Cette  dose  a  ete  dans  les  experiences  de 
l’auteur  de  1,3  a  1,5  milligr.  par  centimetre  de  moelle.  1’.  B. 

L'eflfet  de  different*  narcotiques  et  de  difTterentes  combinai- 
sons  narcotiques  sur  la  dose  niinima  mortelle  de  procaine  en 
injection  intracisiernale.  Carat  (F.  AY.  .  ./.  Pkarm.  exp.  Ther.,  1933,  48, 
p.  229-233-  —  La  morphine,  aux  doses  actives  faibles,  ne  produit  pas  de 
diminution  appreciable  de  la  dose  mortelle  de  procaine  en  injection  intra- 
cisternale;  aux  doses  plus  fortes  une  diminution  se  produit  neanmoins.  La 
morphine-scopolamine  ne  produit  pas  de  diminution  appreciable;  l’amytal 
sodique  determine  une  diminution  marquee;  l’avertine  avec  de  faibles  doses 
de  morphine  ne  determine  pas  de  reduction,  mais,  associee  aux  doses  plus 
fortes  de  morphine,  il  y  a  diminution.  P.  B. 

L’action  anesthesique  locale  des  para-aminobenzoates  des 
di£tliyl-aniino-«?thoxy-aleools.  Horne  AY.  H.)  et  Surinkr  B.  L.(. 
■I.  Pkarm.  exp.  Ther.,  1933,  48,  p.  371-374.  —  Etude  de  Faction  anesthesique 
locale  des  corps  de  formule  generate  : 

ll'.v/  ^>COO(ClP.CH*0)neiI*CII*iN'(C*Ils)*. 

Quand  n  =  1  le  compose  a  une  toxicite  basse  et  un  pouvoir  anesthesique 
local  elevfi.  L’introduction  du  radical  ether  du  cote  de  la  chaine  laterale 
permet  ii  la  molecule  de  provoquer  une  anesthesie  de  surface  aussi  bien 
qu’une  anesthesie  en  injection.  Les  homologues  plus  eleves  ^n  =  2,  3,  4) 
sont  trop  irritants  pour  pouvoir  etre  utilises.  P.  B. 

Observations  surl'ell’et  du  calcium  sur  1'actiou  de  la  cocaine 

Sai.ant  (AV.)  et  Parkins  (AY.  M.).  .1.  Pharm.  exp.  Ther.,  1933.  49,  p.  07-77.  —  La 
cocaine,  injectee  dans  lesveines  du  chat  normal,  ne  determine,  la  plupart 
du  temps,  pas  d’effet  sur  la  motilite  intestinale,  mais  parfois  produit  une 
inhibition  et  plus  rarement  une  stimulation.  Les  experiences  apres  admi¬ 
nistration  d’ergotamine  ou  d’atropine  montrent  que  la  cocaine  excite  les 
terminaisons  parasympathiques  et  sympathiques.  La  cocaine  excite  habiluel- 
lement  la  motilite  intestinale  quand  le  calcium  sanguin  est  diminue,  eeteffet 
etant  encore  plus  grand  apres  administration  prealable  d’ergotamine  et 
d’oxalate;  par  contre  la  cocaine  deprime  l’intestin  apres  injection  intravei- 
neuse  de  CaCl*.  Les  faibles  doses  de  cocaine  elevent  la  pression  sanguine 
dans  90  %  des  experiences  quand  la  calc6mie  est  normale  et  dans  44  °/0 
quand  le  calcium  sanguin  est  abaisse  par  l’oxalate.  L’action  hypertensive 
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de  la  cocaine  est  diminuee  et  parfois  inversee  quand  le  calcium  du  sang  est 
diminue,  specialement  aprfes  oxalate  et  ergotamine.  La  cocaine,  aprfes 
oxalate  et  ergotamine,  diminue  aussi  la  circulation  des  chats  atropinisfes,  cet 
effet  etant  par  consequent  du  a  son  action  sur  le  muscle  cardiaque.  I.’enle- 
vement  du  calcium  du  sang  transforme  ainsi  la  cocaine  de  stimulant 
cardiaque  en  depresseur  cardiaque.  Aprils  injection  intraveineuse  de  CaCP. 
la  cocaine  eleve  la  pression  sanguine.  La  depression  de  la  respiration  par  la 
cocaine  est  diminuee  par  l’administration  anterieure  d’oxalate  ou  par 
l’abaissement  de  la  calcemie  par  la  parathyroidectomie.  P.  B. 

Action  dc  la  cocaine  sue  1  intestin.  Bernheim  fF.).  .7.  Pharm.  exp. 
Ther.,  1033,  49,  p.  209-214.  —  La  cocaine,  aux  concentrations  de  0,1  a  0,2°  0, 
determine  un  relachement  de  l’ileon  decobaye  contracts  par  l’bistamine  ou 
la  pilocarpine.  L’etendue  du  relachement  est  fonction  de  la  dose  de  cocaine 
et  de  celle  d’histamine  ou  de  pilocarpine.  La  cocaine  relache  dgalement 
l’ileon  apres  contraction  par  le  baryum.  L’action  de  la  nicotine  et  celle  de  la 
cocaine  sont  additives.  La  cocaine,  comme  la  nicotine  et  l’atropine,  agit  a  la 
fois  sur  le  muscle  lisse  directement  et  sur  les  terminaisons  parasympa- 
thiques.  P.  B. 

Brfeve  <$tude  de  I’aciion  anesth£sique  d’une  s6rie  de  d^riv^s 
du  naplital£ne.  Fisk  (M.  E.)  et  Uxderiiili.  (F.  P.).  J.  Pharm.  exp.  Ther., 
1933,  49,  p.  329-336. —  Etude  pharmacologique  des  proprietes  anesthesiques 
d'une  s6rie  de  derives  napbtaleniques.  Tous  les  membres  de  cette  serie 
possedent  le  pouvoir  de  determiner  Fanesthesie  en  application  sur  la  peau 
de  la  grenouille,  sur  la  corn6e  du  lapin  ou  directement  sur  les  troncs 
nerveux.  Ils  sont  rapidement  absorbes  et  agissent  tres  vite,  mais  ils  sont 
tres  irritants  et  impropres  a  un  emploi  clinique  a  cause  de  la  non-stabilite 
de  leurs  solutions.  Cependant  un  membre  de  cette  serie,  le  n°  133  (2-ethoxy- 
3-diethylaminopropylnaphtolate),  est  superieur  aux  autres  corps,  rapidement 
absorb^,  ti  es  legSrement  irritant  seulement,  stable  en  solution  et  trfes  anes- 
thesique.  P.  B. 
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MEMOIRES  ORIGINAUX  m 


De  la  n6cessite  de  order  une  industrie  speciale 
pour  la  corde  a  catguts. 

La  corde  &  catguts  est  preparee  avec  l’intestin  grele  du  mouton  (menu 
de  mouton,  terme  de  metier;  boyau  de  mouton,  terme  courant)  prive  de 
la  muqueuse. 

La  qualite  de  la  matiere  premiere  varie  avec  la  race  du  mouton,  la 
nourriture,  la  saison,  l’age  et  l’etat  de  sante  de  la  bdte.  Les  moutonsdes 
bons  p&turages  de  France  et  d’Ecosse  fournissent  des  produits  nette- 
ment  supdrieurs  ct  ceux  d’Algerie,  du  Maroc  ou  de  l’Espagne. 

Industriellement,  le  boyau  de  mouton  ne  se  recolte  que  si  la  qualite 
est  assez  belle  et  la  quantite  suffisante. 

La  France,  l’Ecosse,  l’Espagne,  l’ltalie  sont  des  pays  de  grande  pro¬ 
duction,  tandis  qu’en  Europe  centrale,  l’Allemagne  et  l’Autriche  sont 
moins  privilegiees  et  doivent,  pour  leurs  industries  de  la  corde  k  boyau, 
importer  la  matiere  premiere. 

Les  boyaux  de  mouton  sont  utilises  A  l’etat  frais,  sales  ou  seches. 

La  France  est  grande  productrice  de  boyaux  frais  et  sales,  ces  der- 
niers  6tant  reserves  auxbesoins  de  la  charcuterie.  Ils  sont  —  pour  une 

1.  Reproduction  interdile  sans  indication  de  source. 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Octolrs  1934).  33 
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grande  partie  —  utilises  dans  notre  pays  m6me,  mais  aussi  expedi6s  Si 
l’6tranger  (*). 

Le  sechage  des  bovaux  n’est  pas  pratiques  en  France;  par  contre,  dans 
d’autres  pays,  cette  industrie  a  pris  un  grand  d6veloppement  tant  est 
considerable  la  valeur  de  cette  matifcre  premi&re  qui  a  valu  jusqu’A 
900  francs  le  kilogramme ! 

L’Angleterre  fournit  des  boyaux  secs  et  bien  travailles. 

L’Espagne  fournit  fegalement  des  boyaux  secs  bien  travaill6s,  mais 
cependant  de  quality  inferieure  aux  boyaux  anglais. 

L’Australie,  l’Am6rique  du  Sud  expedient  des  boyaux  secs  de  quality 
moyenne,  assez  resistants,  la  Turquie,  l’Orient,  les  Indes,  l’Algerie,  le 
Maroc,  des  boyaux  secs  de  qualite  inferieure. 

Le  Maroc  et  l’Alg6rie  fournissent,  en  outre,  des  boyaux  sales. 

Utilisation  de  la  matiere  premiere.  —  Les  boyaux  frais,  sales  ou 
s6ches  sont  utilises  de  deux  fagons  tres  differentes  :  par  la  charcuterie 
et  par  1’industrie  des  cordes  de  boyau. 

La  charcuterie  utilise  le  boyau  frais  fermente,  et  aussi  tres  rarement 
le  .boyau  seche  apres  un  trempage  suffisant  pour  le  ramollir,  mais 
elle  emploie  surtout  le  boyau  sale. 

La  qualite  primordiale  que  l’on  exige  d’un  boyau  destine  h  la  char¬ 
cuterie  est  de  ne  presenter  aucune  solution  de  continuite  par  oil  le 
contenu  pourrait  s’echapper  :  leur  prix  est  done  fonction  de  cette  qua¬ 
lite,  comme  aussi  de  leur  diametre. 

Pour  obtenir  des  boyaux  de  charcuterie  parfaits,  il  faut  6viter  toute 
dechirure  au  cours  de  l’operation  qui  consiste  h  les  debarrasser  de  la 
muqueuse  interne.  La  methode  la  plus  simple  consiste  a  favoriser  la  des¬ 
truction  de  cette  derniere  par  une  fermentation  autolytique  qui  la  trans¬ 
forme  en  une  matiere  liquide  facile  k  expulser  par  le  raclage  du  boyau  (!) . 

Dans  la  pratique,  on  laisse  tremper  les  intestins  dans  des  bacs  rem- 
plis  d’eau,  mais  oil  les  ferments  solubles  et  les  bact6ries,  liquefiant  la 
muqueuse  intestinale,  jouent  cependant  un  role  nefaste  en  diminuant  la 
solidite  des  tissus  et  en  l’infectant  de  bacteries  et  de  spores  micro- 
biennes  jusque  dans  l’interieur  meme  de  ces  tissus. 

V industrie  de  la  corde  utilisait  surtout  les  boyaux  seches,  les  boyaux 
frais  ayant  subi  la  fermentation  et  aussi,  pour  une  petite  partie,  les 
boyaux  sales. 

Cette  industrie  est  fort  ancienne  (1 2 3);  elle  comporte  la  preparation  des 

1.  Les  boyaux  sont  vides,  racles,  coupes  a  une  eertaine  longueur  et  classes  d’apres 
leur  grosseur;  on  en  fait  alors  de  petits  paquets  que  1’on  range  dans  des  tonneaux 
en  les  sdparant  avec  du  sel. 

2.  L’interiit  de  1'industriel  s’accorde  d’ailleurs  avec  cette  manifere  de  faire,  car  les 
ouvrieres  peuvent  racier  plusieurs  boyaux  A  la  fois  sans  crainte  de  provoquer  les 
ddchirures  si  redoutees  pour  les  boyaux  de  charcuterie. 

3.  A.  Goris.  Historique  de  la  corde  a  boyau.  Ann.  Inst.  Pasteur,  1916,  30,  p.  691-705. 
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cordes  harmoniques  utilisees  depuis  l’antiquite  la  plus  reculee. 

Les  qualites  de  souplesse,  d’klasticite,  de  resistance  des  cordes  de 
boyau  les  flrent  employer  pour  d’autres  usages  parmi  lesquels  nous 
citerons  les  armes  de  jet  (arc,  arbalkte)  et  surtout  les  raquettes  de  jeux. 

Au  xne  sikcle,  cette  industrie  etait  florissante  en  Dalmatie  oil  des 
ouvriers  etablis  &  Cattaro  fournissaient  des  cordes  de  boyau  pour  les 
instruments  de  musique  aux  Vknitiens  qui  les  revendaient  dans  toute 
l’ltalie.  Rabelais  la  signale  plus  tard  dans  le  golfe  de  Trieste. 

De  lit,  cette  industrie  se  rkpandit  dans  toute  l’ltalie,  principalement  k 
Rome  et  k  Naples. 

Elle  fut  introduite  en  France,  k  Lyon,  et  s’etendit  k  Toulouse,  Bor¬ 
deaux,  Paris. 

Les  lettres  patentes  (*)  de  Louis  XIV  de  1656,  accordant  aux  bovau- 
diers  leurs  statuts,  indiquent  tous  les  corps  de  metier  utilisant  la  corde 
de  boyau  et,  parmi  ceux-ci,  nous  trouvons  les  chirurgiens  qui  s’en  ser- 
vaient  pour  la  fabrication  des  bougies  uretrales. 

Mais  l’utilisation  de  la  corde  de  boyau  comme  111  k  ligature  chirurgi- 
cale  remonte  k  Cooper  qui,  en  1814,  eut  le  premier  l’idke  derecourir  k  la 
corde  a  violon  pour  les  ligatures  vasculaires  (*).  A  la  suite  d’accidents 
rkpetks,  en  particulier  de  suppurations  lentes,  Cooper  y  renontja. 

Lister,  Lucas-Ghampionnikre  l’utiliskrent  de  nouveau  aprks  l’avoir 
rendue  sterile. 

La  corde  a  catguts  est  douc  la  forme  la  plus  recente  d'utilisation  de  la 
corde  de  boyau,  mais  elle  a  pris  une  importance  si  considerable  avec  la 
chirurgie  moderne,  qu’elle  a  le  droit  d’exiger  une  fabrication  particu- 
liere,  car  le  catgut  demande  des  qualites  speciales,  toutes  differentes  de 
celles  exigkes  par  les  autres  cordes  de  boyau. 

Des  maintenant  cette  industrie  doit  comprendre  trois  fabrications 
distinctes  :  pour  les  arts,  pour  les  sports,  pour  la  chirurgie. 

En  effet,  on  demande  kchacunedeces  cordes  des  quality  tres  differentes. 

En  principe,  toutes  doivent  presenter  une  grande  resistance,  mais,  si 
la  corde  harmonique  doit  etre  d’une  regularite  parfaite,  la  corde  k 
raquette  d’un  bel  aspect  translucide  avec  des  qualitks  d’elasticite  et  de 
resistance  aux  chocs,  la  corde  k  catgut  exigeavant  tout  une  preparation 
minutieusement  propre  qui  en  rende  la  sterilisation  facile. 

Or,  si  pour  les  deux  premieres  on  peut  k  la  rigueur  se  servir  de 
boyaux  sortant  des  bacs  k  maceration  ou  de  boyaux  secs  —  nous 
savons  maintenant  qu’il  n’y  a  aucun  avantage  k  operer  ainsi  —  il  faut 
bien  se  garder  de  prendre  cette  matiere  premiere  pour  la  fabrication 
des  cordes  a  catgut. 

1.  Statuts  des  hoyaudiers.  Lettres  patentes  de  Lodis  XIV  confirmatives  et  arrest 
dudit  Parlement  qui  en  ordonne  l'enregistrement.  May  1656  et  3  janvier  1659.  Collect. 
Lamoignon,  13,  p.  585. 

2.  Rhazes,  mAdecin  arabe,  s’en  etait  deja  servi  pour  des  ligatures  intestinales. 
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Et  pourtant,  au  debut  de  leur  utilisation,  les  cordes  Si  catguts  ont  et6 
demandees  Si  l’industriel  fabricant  de  cordes  harmoniques  sans  qu’il  fut 
pr^venu  de  l’importance  qu’il  y  aurait  Si  installer  une  fabrication 
speciale. 

Les  centres  de  fabrication  des  cordes  de  boyau  se  trouvent  : 

En  Allemagne  —  gros  pays  producteur  de  cordes  harmoniques  —  St 
Markneukirchen  (Saxe)  oil  sont  installees  plusieurs  usines  parmi  les- 
quelles  nous  citerons  :  Kunzel,  Hki.nig,  Dollixg,  etc.  A  Nuremberg  se 
trouve  la  maison  Grai-\ 

En  Angleterre,  les  fabricants  de  cordes  de  boyau  sont  surtout  specia¬ 
lises  dans  la  production  des  cordes  de  raquettes  de  tennis  (Tracey, 
Edyvards,  etc.). 

En  France,  la  maison  Babolat  et  Maillot,  de  Lyon,  qui  etait  la  plus 
importante  firme  de  cordes  harmoniques  avant  la  guerre,  a  cre6,  par 
fusion  avec  les  maisons  Thibouville-Lamy  et  Witt  freres,  une  Societe 
importante  :  Y  Industrie  du  Boyau  qui  a  ses  usines  it  Paris,  Lyon, 
Limoges,  Bordeaux,  Kings  Lynn  (Angleterre). 

La  Societe  de  la  Boyauderie  et  de  la  Boucherie  en  gros  k  Paris  a  nou- 
vellement  installs  des  ateliers  de  fabrication  de  cordes. 

A  Montpellier  nous  pouvons  signaler  la  maison  Jager  et  A  Strasbourg 
celle  de  la  «  Manucorde  ». 

En  somme,  il  n'y  a  pas  d’ usines  sp6cialement  installees  pour  la  fabri¬ 
cation  du  catgut. 

A  part  quelques  tentatives  privies  faites  en  France  par  M.  Faxdre,  en 
Angleterre  par  le  London  Hospital,  on  peut  dire  que  la  fabrication  des 
catguts  est  abandonnee  aux  industriels  fabricants  de  cordes  harmo¬ 
niques  et  de  raquettes  ('). 

Gependant,  les  catguts  demandent  a  etre  faits  dans  des  ateliers  spe- 
cialement  am6nages,  avec  des  bovaux  fraichement  recueillis  et  en  s’ins- 
pirant  de  certaines  regies  suivies  en  bacteriologie. 

Cette  industrie  peut-elle  etre  installee  d6s  maintenant  et  dans  quelles 
conditions? 

Plus  qu’aucun  autre  pays,  la  France  pourrait  desirer  que  cette  indus¬ 
trie  se  creat  chez  elle.  Nous  sommes  gros  producteurs  de  boyaux  frais 
de  mouton  qui  sont  en  grande  partie  traites  en  vue  de  leur  utilisation  en 
charcuterie  et  dont  la  remuneration  plus  importante  fait  une  serieuse 
concurrence  k  1’industrie  de  la  corde  de  boyau  qui  se  rabat  alors  sur  les 
boyaux  secs. 

II  est  incontestable  que  le  travail  des  boyaux  secs  est  moins  minu- 
tieux  et  moins  complique  que  celui  des  boyaux  frais.  Geux-ci  doivent 

1.  Aux  Etats-l'nis  d’importantes  maisons  se  sont  consacrees  a  la  fabrication  des 
catguts;  ce  sont  la  Johnson  suture  Corporation,  la  Victorial  surgical  Gut.  Toutes 
deux  ont  debutd  par  la  preparation  du  catgut  pour  arriver  a  la  fabrication  des 
autres  cordes. 
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6tre  travailles  imm6diatement  apres  l’abatage,  la  cadence  du  travail 
doit  suivre  celle  des  tueries  qui  est  loin  d’etre  reguliere;  il  y  a  done 
gene  dans  le  travail  et  obligation  d’entretenir  une  installation  et  une 
main-d’oeuvre  plus  puissantes  que  ne  l’exigerait  la  moyenne  des  ren- 
trees  de  matieres  premieres. 

Le  travail  des  boyaux  frais  est  plus  coiiteux;  le  ramassage  et  les  pre¬ 
miers  nettoyages  doivent  6tre  faits  rapidement  par  une  main-d’ceuvre 
differente  de  celle  qui  continue  le  travail. 

L’acheteur  de  boyaux  secs  a  la  faculte  de  discuter  les  prix  et  de 
refuser  une  marebandise  qu’il  trouve  trop  chfere  ou  dont  il  n’a  pas  besoin, 
tandis  que  l’acheteur  de  boyaux  frais  est  oblige  de  se  lier  aux  bouchers 
par  des  marches  annuels  afin  d’assurer  sa  production  quotidienne. 

Malgrfi  ces  difficultes  commerciales  et  industrielles,  le  fabricant 
aurait  quand  meme  grand  inter6t  &  travailler  des  boyaux  fralchement 
recueillis,  exempts  de  toute  fermentation. 

Ce  mode  de  traitement,  special  au  catgut,  pourrait  etre  cree  en 
France  avec  la  plus  grande  facilite  et  la  plus  grande  chance  de  reussite, 
puisque  nous  sommes  les  plus  gros  producteurs  de  boyaux  frais,  alors 
que  les  autres  pays,  l’Allemagne  en  particulier,  sont  obliges  d’importer, 
pour  assurer  la  marche  reguliere  des  usines,  une  mati&re  premiere 
abondante  sous  forme  de  boyaux  sales  ou  secs. 

Or,  il  n’est  pas  douteux  - —  et  les  fabricants  en  sont  actuellement  bien 
convaincus  —  que  les  cordes  faites  avec  des  boyaux  fralchement 
recueillis  sont  plus  resistantes,  de  plus  bel  aspect  et  naturellement  plus 
faciles  h  steriliser  que  les  cordes  faites  avec  des  boyaux  secs  ou  sales  ou 
des  boyaux  frais  fermentes  (*), 

Nous  examinerons  ces  diflerents  points. 

a)  Resistance.  Elasticite.  —  De  multiples  essais  faits  par  les  fabri¬ 
cants  de  cordes  ;1  raquettes  (que  la  question  de  resistance  interesse 
tout  particulierernent)  ont  demontre  que  la  solidite  maxima  est 
obtenue  en  employant  du  boyau  tres  frais. 

Les  boyaux  secs  donnent  des  resultats  diflerents  suiyant  leur  origine, 
mais,  m6me  pour  une  matiere  premiere  de  la  meilleure  qualite,  ils  sont 
toujours  inferieurs  it  ceux  obtenus  avec  les  boyaux  frais. 

C’est  ainsi  que  la  resistance  d’une  corde  h  raquette  faite  avec  un 
boyau  frais  de  provenance  frangaise  atteint,  en  moyenne,  de  SO  h  56  Ivos 
au  millimetre  carre  de  section  : 

Avec  des  boyaux  secs  de  provenance  anglaise.  ...  40  a  49  K0' 

—  —  —  australienne.  .  40  &.  40  K°" 

—  —  —  espagnole ...  36  &,  40  K01 

1.  Des  1916,  nous  avions  insiste  suv  les  inconvenients  de  la  fermentation  :  attaque 
des  tissus  par  les  ferments  solubles  digestifs  du  tissu  et  des  bacteries,  coloration 
des  cordes  par  la  tyrosine  sous  Taction  de  la  tyrosinase.  —  A.  Corns.  Preparation  de 
la  corde  a  catguts.  Ann.  Inst.  Pasteur,  1916,  30,  p.  707. 
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On  a  de  plus  constate  que  la  resistance  des  boyaux  secs  est  moins 
reguliere  d'une  corde  jtl’autre  que  celle  des  boyaux  frais. 

Cette  perte  de  resistance  et  surtout  cette  irr6gularite  apparaissent 
d’une  fagon  tout  aussi  saillante  dans  la  fabrication  des  cordes  it  catguts. 

Dans  les  tableaux  suivants  nous  donnons  les  resistances  comparatives 
de  cordes  a  catguts  n°  6  et  n°  5,  prepares  : 

1°  avee  des  boyaux  frais  immediatement  traitfe; 

2°  avec  des  cordes  faites  avec  des  boyaux  de  meme  origine  aban- 
donnes  plusieurs  heurfes  avant  leur  traitement  (ayant,  par  consequent, 
subi  un  commencement  de  fermentation) ; 

3°  avec  des  cordes  faites  avec  ces  boyaux  sales. 

Dans  les  2  cas,  l’action  nefaste  de  la  fermentation  est  tr6s  nettement 
accusee,  elle  est  surtout  manifeste  pour  les  boyaux  sales  qui  ont  subi 
une  fermentation  avancee  dans  les  bacs  de  trempage. 

Cordes  n°  6. 


RESISTANCE  AU  DYNAMOMETRE 


Premiere  provenance .  12  K°‘  8  19  K°'  1 

Deuxieme  provenance .  12  K°-  9  10  K°*  7 

Troisieme  provenance .  13  K'“  »  9  K°’  1 

Quatrieme  provenance .  10  K°6  4  S  IC°‘  4 


Cordes  n°  S. 


RESISTANCE  AU  DYNAMOMETRE 


8K"9  3  K01  7 

8  K««  3  5K“8 

8R“1  6  K-  » 

9  Ii°‘  4  7  K°‘  9 

8K-7  5  K”  5 

8  K”  6  7  K01  5 

8  K”  7  5  K“  4 

Tous  les  controles  pour  rechercher  les  causes  d’une  solidite  d6fi- 
ciente  dans  des  series  de  cordes  ci  raquettes  faites  avec  les  boyaux  pro- 
venant  d’un  m6me  abattoir  ont  montre  que  les  cordes  des  series  incri- 
minees  avaient  ete  faites  avec  des  boyaux  n’ayant  pas  ete  traites  imme¬ 
diatement. 

Ces  constatations  sont  done  venues  confirmer  les  experiences  de 
aboratoire  :  les  boyaux  frais  fournissent  des  cordes  d'une  resistance  plus 
grande  et  plus  constante  que  les  boyaux  sales  ou  fermentes  (*). 

1 .  II  peut  arriver  qu’une  corde  de  boyaux,  secs  ou  soles,  soit  plus  rOsistante 
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b)  Aspect.  —  Les  cordes  de  boyaux  secs,  destinies  aux  instruments 
de  musique  et  aux  raquettes,  ont  un  aspect  moms  transparent  et  moins 
uniforme  et  par  suite  moins  plaisant  que  les  cordes  de  boyaux  frais. 
Gependant,  il  faut  avoir  une  grande  connaissance  de  la  corde  on  une 
grande  pratique  pour  distinguer  les  deux  produits,  surtout  lorsque  l’on 
a  employ^  &  la  fabrication  de  beaux  boyaux  secs  et  que  le  travail  a  ete 
particulifcrement  soigne. 

c)  Sterilisation.  —  La  sterilisation  des  cordes  de  boyaux  frais  est 


Appareil  pour  essais  de  cordes  harmoniques. 

nalurellement  plus  facile  que  celle  des  cordes  de  boyaux  fermentes,  secs 
ou  sales.  Au  cours  de  la  fermentation,  les  bacteries  se  sont  developpees 
a  l’interieur  des  tissus,  elles  y  ont  sporule,  et  sont  en  partie  Si  l’abri 
des  solutions  d6sinfectantes  bactericides  employees  au  cours  du  traite- 
ment  du  boyau. 

qu’une  corde  fabriquee  avec  un  boyau  frais,  mais  il  faudrait,  dans  ce  cas,  pouvoir 
comparer  les  matieres  premieres.  Si  l’on  examine  des  boyaux  frais  de  betes  ou 
trop  jeunes,  ou  mal  nourries,  ou  de  mauvaise  race  et  au  contraire  des  boyaux"secs 
de  beaux  et  bons  moutons,  dans  ces  conditions,  l'avantage  restera  au  boyau'sec ; 
mais,  a  qualite  egale,  le  boyau  frais  donne  toujours  un  produit  superieur. 


A.  GOIUS 


Quand  on  traite  des  boyaux  frais,  ces  microorganismes  existent  bien, 
mais  ils  ont  d’autant  moins  le  temps  de  penetrer  dans  les  tissus  que  le 
traitement  est  plus  rapide;  ils  restent  a  la  surface  des  lani&res  et  sont 
soumis  &  l’action  des  solutions  alcalines  assez  concentrees  et  d’eau 
oxygenee  Si  5  volumes. 

La  premiere  corde  est  fortement  infecteeen  profondeur,  tandis  que  la 
seconde  n’est  contaminee  qu’en  surface  par  le  contact  des  instruments 
de  travail  et  des  mains,  contaminations  que  Ton  pourrait  singuliere- 


Ilynamometre  pour  verifier  la  resistance  a  la  traction. 


mentdiminuerpar  l’emploi  d’un  materiel  de  gres vernisse  et  d’ouvrieres 
affectees  speciaiement  &,  cette  fabrication. 

L’action  de  l’acide  sulfureux,  au  cours  de  1’operation  du  soufrage, 
suffit  pour  detruire  les  microorganismes  superficiels,  mais  elle  est 
impuissante  vis-Si-vis  des  bacteries  et  des  spores  incluses  dans  les 
tissus. 

L’installation  d’une  usine  de  cordes  a  catguts  est  done  souhaitable, 
nous  ajouterons  meme  indispensable. 

A  qui  incombe  la  creation  de  cette  usine?  Aux  pharmaciens?  Aux 
boyaudiers  ? 

A  notre  avis,  le  boyaudier  est  mieux  qualifie  que  le  pharmacien  pour 
faire  cet  amenagement.  II  connait  parfaitement  le  milieu  des  abat¬ 
toirs  avec  lequel  il  faut  composer  et  il  possfcde  deja  le  personnel  chargd 
du  ramassage  des  boyaux. 
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Les  contrats  d’achat  des  boyaux  ne  se  limitant  pas  aux  seuls  intes- 
tins  de  mouton,  que  ferait  le  pharmacien  avec  les  autres  boyaux  : 
bceuf,  clieval,  etc.  ?  Creer  une  boyauderie  (')  ou  s’entendre  avec  un 
boyaudier  pour  lui  c6der  les  matieres  premieres  dont  il  ne  saurait  que 
faire. 

L’instabilite  de  cours  suivant  les  arrivages  de  moutons  permet  diffici- 
lement  d’etablir  un  prix  stable  de  la  corde  si  l’industrie  ne  traite  que  le 
boyau  decet  animal. 

L’usine  de  cordes  &  catguts  ne  se  congoit  done  que  dans  le  cadre  d’une 


Appareil  pour  essais  ilc  cordes  ii  raquettes. 

boyauderie,  sous  la  forme  d  un  atelier  distinct,  parfaitement  amenag6 
et  assez  eloigne  des  autres.  Les  boyaux  de  moutons  Traichement 
recoltes  seraient  amenes  S.  cet  atelier  ou  ils  seraient  trails  trfes  rapide- 
ment.  Les  jours  de  grand  abatage,  le  surplus  serait  envoy6  aux  ateliers 
preparant  les  produits  destines  a  la  charcuterie  (*},.  Le  boyaudier  serait 
alors  maitre  de  rSgulariser  le  travail  de  l’atelier  &,  catguts  dans  les 
meilleures  conditions  et  sans  aucune  perte  de  matiere  premiere. 

Les  boyaudiers  francais  pourraienl  realiser  cette  installation  :  atelier 

1.  II  lui  faudrait  obtenir  une  autorisation  speciale  d’etablissement  classe  de 
dre  classe,  a  proximite  des  abattoirs,  autorisation  que  possdde  deja  le  boyaudier. 

2.  D  autre  part,  les  parlies  anterieure  et  surtout  posterieure  de  l’intestin,  sur  une 
longueur  de  2  metres,  de  moindre  qualite  pour  la  fabrication  de  la  corde,  sont 
souvent  separees  etrejetees;  elles  sont  utilisees  pour  la  charcuterie. 
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separe  avec  materiel  facile  a  tenir  propre,  voire  meme  facile  &  steri¬ 
liser  par  des  lavages  avec  des  liquides  qntiseptiques,  personnel  specia- 
lement  affecte  au  travail  des  boyaux  frais.  Elle  necessiterait  une  mise 
de  fonds  assez  importante  il  estvrai,  et  une  surveillance  continue  pour 
la  mise  en  marche  de  la  fabrication. 

Ges  usines  pourraient  m6me  installer  un  controle  bacteriologique 
permanent  de  leurfabrication,  analogue  &  celui  que  nous  avons  indique 
et  que  nous  employons  couramment  pour  verifier  nos  cordes  ('). 

De  cette  fagon,  le  boyaudier  pourrait  suivre  de  pres  sa  fabrication,  en 


Laboratoire  d’essais  chimiques  et  bacteriologiques. 

voir  immediatement  les  defectuosit^s  et  les  rectifier  au  fur  et  ii  mesure 
qu’elles  s’imposent. 

Ge  contrdle  peut  parfaitement  6tre  installe  sans  depasser  les  possibili¬ 
ty  d’une  telle  industrie.  De  grandes  firmes  comme  Y  Industrie  du  boyau, 
qui  ont  des  appareils  delicats  pour  verifier  la  resistance,  la  justesse  des 
cordes  harmoniques  et  des  cordes  de  tennis,  des  laboratoires  oil  l’on 
fait  couramment  des  analyses  chimiques  delicates,  des  coupes  histolo- 
giques  pour  etudier  l’action  des  composes  chimiques  sur  les  tissus, 
pourraient  faire  ces  essais  bacteriologiques. 

Les  autres  boyauderies  feraient  certainement  le  meme  effort  si  elles 
voulaient  se  specialiser  dans  la  fabrication  de  la  corde  a  catguts. 

1.  Goris  et  Liot.  Sur  le  conti 
48,  p.  636-648. 


r61e  des  cordes  a  catguts.  Ann.  Inst.  Pasteur,  1932, 
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Si  cette  usine  et  ce  controle  n’existent  pas,  —  et  c’est  la  un  point 
delicat  a  traiter  —  la  faute  en  est  peut-etre  k  la  concurrence  que  se  font 
les  laboratoires  pharmaceutiques. 

Le  catgut  est  vendu  a  un  prix  peu  remun6rateur,  et  les  boyaudiers, 
sollicites  de  livrer  des  cordes  toujours  &  meilleur  prix,  sont  obliges 
d’inclure  cet  article  dans  la  fabrication  courante  des  cordes,  afin 
d’Aviter  les  frais  d’une  installation  speciale. 

Alors  que  pour  les  cordes  harmoniques  et  les  cordes  &  raquettes  la 


Dynamometre  pour  la  resistance  a  la  traction  sur  noeuds. 

clientele  exige  de  grandes  qualites  sans  s’occuper  du  prix,  il  n’en  est 
pas  toujours  de  m6me  pour  la  corde  chirurgicale. 

II  semble  pourtant  que  le  prix  d’une  ligature,  qui  n’entre  dans  le 
cout  total  d’une  operation  que  pour  une  somme  infime,  ne  devrait  pas 
intervenir  et  que  la  concurrence  pourrait  s’exercer  sur  tout  autre  acces- 
soire  de  chirurgie. 

CONCLUSION 

On  doit  obtenir  des  industriels  specialises  dans  le  traitement  des 
boyaux  l’installation  d’une  usine  uniquement  affectee  A  la  preparation 
de  la  corde  a  catguts,  en  les  soumettant  A  certaines  obligations  et  &  un 
controle  : 

1°  Obligation  de  faire  la  corde  &,  catguts  avec  des  boyaux  frais ; 

2°  N’accorder  l’autorisation  de  fabriquer  qu’apres  verification  de 
Installation  ; 
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3°  Soumettre  l’usine  &.  une  inspection  serieuse  par  la  Faculte  de 
Pharmacie,  pour  s'assurer  que  le  fabricant  regoit  les  quantites  neces- 
saires  des  boyaux  I'rais  et  les  utilise,  &  l’exclusion  des  boyaux  secs, 
pour  la  preparation  du  catgut. 

Les  moyens  de  deceler  si  une  corde  a  et6  faite  avec  des  boyaux  frais 
ou  des  boyaux  secs  seraient  a  etudier:  nous  n’ignorons  pas  d’ailleurs 
qu’ils  seront  difficiles  ik  etablir. 

Du  fait  d'une  installation  speciale,  le  prix  du  catgut  sera  legerement 
augmente,  surtout  an  debut,  mais  nous  sommes  convaincu  que  tres 
rapidement  il  ne  sera  pas  de  beaucoup  superieur  au  prix  actuel. 

Professeur  A.  Goris. 

Nous  remercions  la  Societe  «  1'lndustrie  du  bnyau  »  qui  a  oMipsammenl  mis 
a  noire  disposition  les  cliches  illustrant  cet  article.  A.  G. 


La  racine  de  salsepareille  indigene. 

Le  genre  Smilax,  riche  de  trois  cents  especes,  est  represente  en  France 
par  la  seule  salsepareille  rude,  Smilax  aspera  L.  File  rie  s’y  trouve  que 
dans  les  departements  mediterraneans  et  sur  le  littoral  du  golfe  de 
Gascogne,  de  la  Vendee  il  la  Bidassoa.  L’aire  de  cette  Liliacee  couvre 
d'ailleurs  toute  la  region  mediterraneenne,  la  debordant  a  l’ouest  sur  les 
cotes  atlantiques  et  plus  largement  a  Test  jusqu’a  1’Abyssinie  et  a  l’lnde. 

C'est  la  Zarz'iparilla  (vigne  epineuse)  des  Espagnols,  la  Carcaparilla 
des  Portugais.  A  la  decouverte  de  l’Amerique,  ce  nom  passa,  en  raison  de 
l’identite  du  port,  aux  especes  congeneres  americaines.  La  grande  repu¬ 
tation  qu’eurent  bientot  certaines  de  ces  dernieres  dans  l’ancien  Monde, 
comme  sudorifiques  et  antisyphilitiques,  fit  passer  ce  nom  iberique  dans 
toutes  les  langues  d’Europe  :  ainsi  devint-il  en  fran^ais  «  salsepareille  ». 

La  vogue  des  salsepareilles  americaines  fit  qu’on  se  demanda  si  leur 
some  europ6enne  n’aurait  pas  les  memes  vertus.  Charles  de  l’E close, 
Faloi'im;  la  pronent  Si  la  fin  du  xvi1'  siecle.  Elle  prend  rang  dans  le  com¬ 
merce,  surtout  sous  le  nom  de  salsepareille  d’ltalie  ou  de  Marignan  (*) ; 
celui  de  salsepareille  d’Espagne  etait  alors  reserve  &  la  drogue  ameri- 
caine  importee  par  l’Espagne.  Par  la  suite,  beaucoup  d’auteurs  ne  la 
mentionnent  pas  et  certains  n’y  voient  qu’une  bien  mauvaise  sorte,  tels 

I.  Pomet  ecrit  Marignan  dans  le  texte,  Marahan  dans  la  legende  de  la  figure  (qui 
ne  represente  d'ailleurs  pas  le  Smilax  aspera).  Marahan  ou  Maranhad  dtant  le  nom 
d  une  ville  et  d'une  province  du  llrdsil,  il  semble  que  cette  fipitlude  devait  primi- 
tivement  s'appliquer  a  une  racine  amdricaine.  Des  commerrants  n'auraient-ils  pas 
alors  use  et  mesuse  de  la  consonance  entre  Marahan  et  Marignan  .’ 
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Lemery  et  Pomet  en  France.  Cependant,  elle  devait  avoir,  au  xvic'  siecle, 
un  petit  regain  de  nolori6te  :  en  1813,  J.eger  soutient  h  Strasbourg  une 
these  de  medecine  oil  il  conclut  k  l’excellence  de  son  action  antisyphi- 
litique;  peu  apres,  elle  figure  dans  la  Pharmacopee  espagnole  (4“  6dit., 
1817),  plus  tard  dans  la  portugaise  (3I!  edit.,  1876);  elle  est  decrite  et 
indiqu6e  dans  maint  ouvrage  de  matiere  medicale,  ainsi  le  Dictionnaire 
de  MjiRATet  de  Lens,  le  Traite  de  Planchon  et  Collin. 

•  De  nos  jours,  si  Himmelbaur  cite  le  Smilax  aspera  parmi  les  plantes 
medicinales  recoltees  en  Grece,  on  la  tient  surtout  en  Europe  occidentale 
pour  un  substitut  frauduleux  des  salsepareilles  americaines  (P.  Morel). 
Pour  certains,  c’est  elle  qui  fournirait  la  «  salsepareille  d’Esp^gne  » 
actuelle,  trop  souvent  offerte  par  la  droguerie.  Mais  la  structure  de  cette 
derniere  est  franchement  differente  de  celle  de  la  racine  de  salsepareille 
rude  (P.  Morel,  Martin-Sans,  Derail  et  Melis)  et  Weill  a  pu  etablir  qu’il 
s’agissait  en  r6alite  de  la  racine  de  palmier  nain,  Chamserops  humilis. 

La  salsepareille  rude  est  une  plante  grimpante  qui  ressemble  peu  ou 
prou  £i  un  liseron  par  ses  feuilles  petiolees  a  limbe  attenue  au  sommet, 
elargi  et  generalement  corde  k  la  base.  Mais  ces  feuilles  sont  coriaces, 
persistantes  et  munies  de  vrilles  petiolaires.  De  plus,  des  aiguillons 
arment  sa  tige  ainsi  que  le  bord  des  feuilles  et  leur  nervure  principale  ; 
nombreux  chez  le  type,  ils  sont  plus  rares  et  a  peu  pres  absents  de  la 
feuille  dans  la  variety  muuritanica,  aussi  repandue  en  France  que  le  type. 
Ces  caracteres  expliquent  les  appellations  vulgaires  «  liseron  epineux  », 
«  smiguet  piquant  »,  qu’on  donne  parfois  &  notre  salsepareille. 

Dans  ce  qui  suit,  nous  nous  occuperons  exclusivement  de  ses  parties 
souterraines  sous  le  point  de  vue  matiere  medicale.  On  trouvera  dans  le 
travail  de  l’un  de  nous  des  donn6es  d’ensemble. 

MORPHOLOGIE  EXTERNE 

L’appareil  souterrain  est  forme  d’une  souche  assez  6paisse,  divisee, 
irr6guliere,  6mettant  vers  le  haut  un  faisceau  de  tiges  a6riennes,  et  sur¬ 
tout  de  quelques  rhizomes,  qui  se  developpent  horizontalement  sur  le 
cote  de  la  souche  et  de  nombreuses  racines  qui  s’en  detachent  vers  le  bas. 

Les  rhizomes  peuvent  atteindre  jusqu’i  plusieurs  metres  de  long.  Ils 
jouent  le  r61e  de  stolons,  formant  de  nouvelles  souches  de  place  en 
place.  Ils  sont  noueux;  les  entre-nceuds,  longs  de  quelques  centimetres, 
4  &6  dans  nos  exemplaires,  sont  6pais  de  4  h  6  mm.;  leur  surface  est 
blanclnitre  et  lisse,  sauf  quelques  courts  sillons  formant  des  lignes 
brunes.  Les  noeuds  portent  des  ecailles  alternes  distiques,  largement 
embrassantes,  membraneuses  et  brunatres.  A  l’aisselle  de  ces  demises 
prennent  naissance  des  racines  adventives  qui  les  traversent  pour  aller 
au  sol.  A  leur  extremite,  les  rhizomes  prennent  souvent  une  teinterosee. 
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Seignette  a  observe  leur  tuberisation  (jusqu’4  5  cm.  d’epaisseur),  mais 
les  plus  6pais  que  nous  ayons  nous-m6mes  rencontres  atteignaient  4 
peine  le  centimetre. 

Ce  sont  ces  rhizomes  qui  ont  du  autrefois  etre  utilises  comme  salse- 
pareille  d’Europe.  Ainsi  s’expliquerait  ce  qu’6crit  Pomet  de  «  la  grosse 


une  troncature  terminale;  4  gauche,  racine  decortiquee,  avec  radicelles  a  la  base, 
portaut  une  extr6mite  jeune,  charnue,  nee  latSralement  et  elle-meme  formee  de 
deux  troncons  successifs. 

salsepareille  batarde  ou  de  Marignan...  plus  propre  4  allumer  du  feu 
que  d’etre  employee  en  medecine  et  qui  ressemble  plutot  4  du  sarment 
qu’4  de  la  salsepareille  ». 

Les  racines  de  Smilax  aspera  comprennent  :  d’une  part,  les  racines  et 
radicelles  jeunes,  blancluttres  et  tendres,  que  l’on  ne  peutbien  observer 
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que  si  l’on  extrait  les  organes  souterrains  avec  quelque  precaution ;  d’autre 
part,  les  parties  susceptibles  de  constituer  la  drogue  :  racines  vieilles, 
brunes,  dures,  portant  <?&  et  l£i  des  radicelles  brunes  aussi  et  assez  tenaces. 
Les  racines  jeunes  torment,  sur  une  longueur  de  10  i  20  cm.,  des 


Fig.  2.  —  Coupe  transversale  du 
rhizome  de  Smilax  aspera.  En  poin- 
tille  les  cellules  a  tanin. 


Fig.  3.  —  Coupe  transversale  de  la 
racine  jeune  de  Smilax  aspera.  Par 
exception  les  cellules  endodermiques 
ont  leur  lumen  A  peu  prfes  central. 


portions  terminates  blanchatres,  a  coiffe  brune,  relativement  ren flees 
(jusqu’A  4  a  5  mm.,  plus  larges  en  effet  que  les  racines  vieilles),  char- 
nues,  rigides,  tres  cassanles,  par  suite  le  plus  souvent  rompues  quand 
on  deterre  sans  menagement.  Pas  de  zones  nettes  &  poils  absorbants, 
mais  seulement  parfois  des  plages  a  rugosites  courtes.  Assez  souvent 
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ces  racines  jeunes  ne  sont  pas  exactement  terminates,  mais  naissent 
lat6ralement  immediatement  en  arrtere  d’une  extremity  tronqu6e. 

Par  rare  exception  on  peut  rencontrer  des  racines  jeunes  d’un  autre 
type  :  plus  minces  que  les  pr6c6dentes,  molles  et  non  cassantes,  &  zone 
pilifere  bien  developpee,  done  de  morphologie  normale. 

Les  radicelles  jeunes  forment  des  touffes  peu  fournies  4  la  base  des 
souches  ou  sur  les  vieilles  racines.  Nees  et  ramifiees  4  angle  droit,  elles 
ont  un  aspect  articule,  forntees  de  petits  segments  blanch&tres,  un  peu 
boudines  et  rigides,  cassants  sur  la  periplterie  avec  un  nteditullium  plus 
tenace.  Surface  rugueuse  <;4  et  14,  mais  exceptionnellement  reellement 
pilitere. 

La  morphologie  particultere  des  racines  jeunes  renflees  et  des  radi- 
celles  est  due  a  la  presence  d’un  champignon  endophyte  dans  leur  ecorce. 

La  drogue  formee  par  les  racines  et  radicelles  agees  de  Smilax  aspera 
est  d’un  aspect  tout  difiterent  des  salsepareilles  americaines,  comme 
Planchon  et  Collin  Font  sommairement  releve.  D’apres  nos  echantillons 
(Pyrenees-Orientales,  Aude,  Jardin  botanique  de  Toulouse),  void  la 
description  qu’on  peut  en  donner  : 

Racines  rigides  plus  ou  moins  tortueuses,  pouvant  avoir  plusieurs  deci¬ 
metres  de  long,  minces  et  d’epaisseur  irreguliere,  larges  en  moijenne  de 
1  mm.  5  a  2  mm.,  depassant  rarement  2  mm.  5,  avec  parfois  uneextremile 
unpeu  renflee  et  tronquee.  Surface  d'abord  recouverte  d’une  pellicule  grise 
ou  gris  jaundtre,  ridee  ou  plissee,  tres  mince  (0  mm.  i  a  0  mm.  2),  se  des- 
quamant  tres  aisement  el  laissanl  voir  alors  la  partie  sous-jacente  brun 
cannelle,  lisse.  Consistance  dure,  ligneuse  a  la  peripherie.  Cassure  netle 
montrant  un  lisere  periplierique  brun  et  ligneux,  une  partie  centrale 
blanche,  amylacee.  Certains  fragments  portent  des  radicelles  tres  greles, 
nees  et  ramifiees  d  angle  droit,  les  unes  reduites  d  leur  medilullium  sous 
forme  de  filaments  bruns  assez  tenaces,  larges  de  moins  de  0  mm.  1;  les 
aulres  encore  pourvues  d’une  ecorce  blanchutre  qui  se  detachers  aisement. 

STRUCTURE  ANATOMIQUE 

La  structure  des  rhizomes  est  celle  de  nombreuses  tiges  de  Mono- 
cotytedones  :  epiderme  fortement  cutinise  (faisant  place  4  du  suber  avec 
elements  sclereux  sous-jacents,  au  niveau  des  ponctuations  brunes); 
parenchyme  cortical  etroit;  anneau  sclereux  englobant  comptetement 
ou  non  des  faisceaux  cribro-vasculaires ;  enlin,  vaste  parenchyme  fon- 
damental  central  avec  plusieurs  dizaines  d’autres  faisceaux  4  gaine  sete- 
reuse  et  bois  en  T. 

En  ce  qui  concerne  les  racines,  nous  nous  arreterons  surtout  4  la 
structure  definitive,  ne  signalant  certains  details  du  developpement 
qu'autant  qu’ils  se  relient  4  des  dispositions  finales  et  les  expliquent. 

Deux  caracteres  anatomiques  saillants  marquent  cette  structure  : 


LA  RACINE  DE  SALSEPAREILLE  INDIGENE 


529 


resorption  de  la  partie  exlerne  de  l’ecorce\  formation  d’une  gaine  de  reve- 
temcnt  speciale  aux  depens  des  assises  corticales  profondes. 

La  resorption  de  l’dcorce  a  ete  brihvement  indiquGe  par  Planchon  et 
Collin,  et  plus  tard  par  Morel.  Par  contre,  Yandercolme  et  Tichomirow 
ne  la  mentionnent  pas;  sans  doute  l’ont-ils  tenue  pour  accidentelle  et, 
par  suite,  negligee.  Quant  k  nous,  nous  l’avons  observde  chez  tous 
les  nombreux  pieds  de  salsepareille  dont  nous  avons  examine  les 
racines. 

L’ecorce,  d’abord  riche  en  amidon  et  en  oxalate  (raphides),  ne  montre 
jamais  apparence  de  formation  d’hypoderme  sous  l’assise  subdreuse 
(■ epiblema  des  salsepareilles  officinales).  Infeclee  jeune,  k  quelques  cen¬ 
timetres  du  sommet,  dans  un  secteur  de  ses  assises  periphdriques,  par 
un  champignon  endophyte,  on  voit  des  lors  se  resorber  le  contenu  cel- 


Fic..  4.  —  Endodenne  jeune  d’une  racine  charnue  de  Smilax  aspera  avec  plisse- 
ments  subdrises  et  apparition  des  dpaississements  en  U.  Au-dessus,  assise  sus- 
endodermique  avec  ses  dpaississements. 


lulaire  :  d’oii  fl6trissement,  puis  reduction  en  une  mince  pellicule 
signalee  plus  hautet  desquamation.  Morel  aattribuecette  mortification 
a  l’absence  de  cellules  endodermiques  de  passage;  or,  ces  derni&res,  on 
va  le  voir,  existent  au  debut,  et  c’est  au  contraire  la  mortification  de 
l’ecorce  qui  provoque  leur  disparition  finale. 

Par  reaction,  1’endoderme  et  les  assises  sus-endodermiques  se  trans¬ 
formed  en  un  manchon  protecteur.  Tichomirow  a  signale  ce  qu’il  appelle 
le  dedoublement  de  l’endoderme  et  insiste  sur  le  polymorphisme  de 
structure  de  ces  deux  assises,  polymorphisme  qu’on  peut  relever  «  non 
seulement  dans  une  seule  et  m6me  racine,  mais  aussi  dans  une  seule  et 
meme  coupe  ».  Mais  il  n’a  pas  suivi  le  developpement,  n’a  pas  vu  l’ori- 
gine  de  cette  diversite  de  forme  et  de  ce  qu’il  nomme,  k  tort,  le  dedou¬ 
blement  de  l’endoderme. 

Ce  dernier  presente  tout  d’abord  des  plissements  cutinis6s  sur  les 
parois  radiales,  puis  des  6paississements  en  U  debutant  sur  la  paroi 
interne  et  progressantsur  les  cotes.  Le  lumen  se  reduit  progressivement 
et  est  le  plus  souvent  rejetd  vers  la  paroi  externe  restee  mince.  Les 
epaississements  sont  incolores  (cellulosiques),  sans  stries  concentriques 
bien  visibles  et  traverses  de  canalicules  peu  nombreux.  Sauf  au  stade  le 
Bull.  Sc.  Pharm.  (Octobre  1934).  34 
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plus  &ge  et  contrairement  &  ce  qu’a  indique  Morel,  il  y  a  des  cellules  de 
passage  gardant  trfcs  longtemps  leurs  parols  minces. 

Les  cellules  endodermiques,  le  plus  souvent  plus  hautes  radialement 
que  larges,  sont  parfois  au  contraire  <l  peuprfes  carreesou  meme  etirees 
tangenliellement,  et  l’6paississement  des  parois  est  variable  (polymor- 
phisme  de  Tichomirow).  Rarement,  la  paroi  externe  peut  aussi  s’epaissir 
et  la  cavite  devenir  a  peu  prfes  centrale.  Variations  explicables  par  les 
courbures  des  racines,  mais  aussi  par  des  differences  de  reaction  suivant 
la  distance  des  divers  points  au  secteur  occupe  par  le  champignon 
endophyte. 

L’assise  sus-endodermique  a  ses  cellules  en  discordance  avec  celles 
de  l’endoderme,  aussi  bien  dans  le  sens  longitudinal  que  dans  le  sens 
transversal;  ceci  (comme  aussi  l’6tude  de  la  differenciation  h  partir  du 
sommet)  ne  permet  pas  de  dire  qu’il  y  a  reeliement  dedoublement  de 
l’endoderme.  De  forme  variable,  les  cellules  sus-endodermiques  epais- 
sissent  en  U  leurs  parois  internes  et  lat6rales,  mais  plus  precocement 
que  les  cellules  endodermiques;  ces  parois  sont  alors  brunes  (lignifiees), 
marquees  de  stries  nombreuses  et  nettes,  concentriques  (d’epaissis- 
sement)  et  transversales  (traces  des  canalicules  qui  avaient  fait  suite 
aux  ponctuations  primitives). 

Par  la  suite  la  transformation  gagne  une  ou  deux  autres  assises  corti- 
cales,  donnant  en  dehors  de  l’endoderme  deux  ou  trois  assises  sclerifiees. 
Ainsi  se  constitue  la  gaine  protectrice  definitive  aux  depens  des  couches 
corticales  profondes. 

Dans  certaines  conditions  et  peut-etre  &  un  stade  saisonnier  de  la 
croissance  de  la  racine,  il  semble  que  la  differenciation  de  cette  gaine 
devienne  trop  lente  pour  empecher  la  resorption  des  tissus  de  s’6tendre 
en  profondeur  et  d’atteindre  le  cylindre  central  :  d’ou  la  troncature  des 
extremites  signalee  h  la  description  morphologique. 

Au-dessous  de  cette  gaine,  le  pericycle  est  forme  de  trois  assises  scl6- 
rifiees.  Les  faisceaux  liberiens  et  ligneux  alternent  normalement  sur  un 
seul  cercle.  Le  metaxyleme  est  relativement  assez  peu  developpe;  aussi, 
la  region  centrale  forme-t-elle  une  assez  large  moelle  parenchymateuse 
amylac6e.  Les  grains  d’amidon,  ordinairement  lenticulaires,  sans  stries 
nettement  visibles,  ont  en  moyenne  12  S,  15  g.  de  diametre. 

COMPOSITION  CHIMIQUE 

Le  rhizome  et  la  racine  de  la  salsepareille  indigene  renferment-ils  des 
saponines  comme  les  salsepareilles  officinales?  Flbckiger,  Otten  n’ont 
pu  y  deceler  de  parilline.  Il  y  aurait  cependant  un  peu  de  saponines 
d’apr&s  Waage.  Mais  il  faut  reconnaitre  que  la  decoction  de  cette  racine 
mousse  tres  peu,  et  la  recherche  microchimique  de  ces  corps  ne  nous  a 
donn6  que  des  resultats  nuls  avec  certains  reactifs  (SO‘H1  et  alcool  h  90r ; 
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SO‘H!,  alcool  et  FeCl3;  SO'H’  et  Cr'O’K2)  ou  tres  douteux  avec  d’autres 
(mAthode  de  Combes). 

Les  saponines,  s’il  y  en  a,  ne  sauraient  exister  qu’en  quantite  trAs 
minime. 

En  revanche,  comme  l’avait  vu  Morel  pour  la  racine  et  comme  nous 
l’avons  constatA  aussi  pour  le  rhizome,  il  y  a  du  tanin  en  abondance. 
Les  reactifs  habituels  (FeCl'^r’O’K2,  reactif  de  Br.emer,  etc.  i  montrent 
qu’il  est  contenu  dans  des  cellules  speciales  dejA  reconnaissables  avant 
reactions  par  un  aspect  grenu  particulier. 

Absence  ou  presque  de  saponines,  presence  de  tanin,  la  composition 
chimique  des  organes  souterrains  du  Smilax  aspera  est  done  toute  difl'A- 
rente  de  celle  des  salsepareilles  officinales. 


Au  total,  la  racine  de  salsepareille  indigene  a  des  caracteres  morpho- 
logiques  et  anatomiques  trfes  particuliers,  surtout  du  fait  de  la  resorp¬ 
tion  de  son  Acorce.  Celle-ci,  cependant,  se  produitchez  d’autres  Smilax, 
vraisemblablement  chez  le  Smilax  excelsa  d’Orient,  si  voisin  anatomi- 
quement  de  V aspera  (Tigiiomirow)  et  en  tout  cas  chez  des  especes  ame- 
ricaines  :  sorte  de  Maracaibo  AtudiAeparYANDERCOLME,  sortesboliviennes 
signalAes  par  Hartwicb.  Mais  aucune  des  salsepareilles  officinales  ne  la 
presente.  Aussi  la  dissemblance  d’aspect  ne  permet-elle  pas  d’utiliser 
comme  produit  de  substitution  ou  d’addition  inavouees  la  racine  euro- 
peenne. 

D’autre  part,  bien  qu’HARTWicH  ait  indiquA  qu’en  Orient  la  salse¬ 
pareille  indigene  devait  etre  utilisAe  avant  la  connaissance  des  sortes 
americaines  comme  «  drogue  parallele  »,  la  diflArence  de  composition 
chimique  ne  permet  pas  d’y  voir  un  produit  pouvant  effectivement  et 
valablement  les  suppleer. 

Le  plus  grand  interfit  de  la  racine  de  Smilax  aspera  reste  d’ordre  bio- 
logique  :  presence  d’un  champignon  endophyte  provoquant  la  resorption 
corticale.  Cette  existence  d’une  mycorhize  endotrophe  doit  se  retrouver 
chez  les  autres  especes  A  racine  se  desquamant.  Cette  presence  chez  le 
Smilax  aspera  rend  aussi  vraisemblable  que  chez  les  Smilax  a  tuber- 
cules,  telle  la  squine,  la  tuberisation  est  aussi  liee  A  la  presence  d’un 
endophyte,  en  conformite  des  travaux  de  Noel  Bernard  et  de  Magrou. 

BIBLIOGRAPHIE 

Fluckiger  et  Hanbury.  Histoire  des  drogues  d’origine  vegetale,  1878. 

Hartwich.  Ueber  Smilax  aspera.  Schweizerische  Woclienschri/'t  filr  Chernie  und 
Pharmacie,  1906. 

Hartwich.  Ueber  die  Sammlung  bolivianischer  Drogen.  1.  Zarzapariila.  Ibidem,  1909. 
HArail  et  Melis.  Note  sur  une  fausse  salsepareille.  Bull.  Sc.  pharm.,  1928,  35,  p.  7. 


NOUVELLES  OBSERVATION  SUK  LA  MITR1.' ERMINE 


533 


H^rail  et  Melis.  Au  sujet  des  fausses  salsepareilles.  Ibid.,  p.  110. 

Himmelbaur.  Das  Sammeln  und  der  Anbau  von  Arzneipflanzen,  in  Tschirch,  Uandbuch 
der  P harmacognosie ,  2' Ad.,  1-1,  p.  91. 

Jaeger.  Dissertation  sur  les  vegetaux  antisyphilitiques  et  notamment  sur  les  bons 
effets  du  Smiguet  piquant  dans  le  traitement  des  maladies  veneriennes. 
Th.  Med.  Strasbourg,  1813. 

Lemery.  Dictionnaire  des  drogues  simples,  112". 

Lheritier  (G.).  Contribution  a  l’etude  du  Smilax  aspera  L.,  Th.  Ph.  Toulouse,  1934. 

Martin-Sans  (E.).  Quelques  erreurs  dans  la  recolte,  quelques  substitutions  dans  le 
commerce  des  plantes  medicinales.  Bull.  Sc.  pharm.,  1926,  33.  p.  21. 

Martin-Sans  (E.).  Mycorhize  endotrophe  du  Smilax  aspera  L.  Communication  A  la 
Soc.  d'hist.  nal.  de  Toulouse,  1928,  et  in  Titres  et  travaux  scientifiques,  1930. 

Merat  et  de  Lens.  Dictionnaire  universel  de  Maliere  medicate  et  Therapeulique 
generate,  1834. 

Morel  (P.).  Salsepareille  (Travail  du  laboratoire  de  matiere  medicale  de  la  Faculte 
de  Pharmacie  de  Paris).  Annales  des  falsifications,  2'  ann  ,  1912,  p.  468-473. 

Otten.  Untersuchungen  der  Sarsaparillen.  Inaug.  Dissert.  Dorpat,  1876. 

Planchon(G.)  et  Collin  (E.L  Les  drogues  simples  d'origine  vegetale,  1895,  1. 

Pomet.  Histoire  generate  des  drogues,  1694. 

Seignette.  Recherches  sur  les  tubercules.  Rev.  gen.  de  Botanique,  18S9. 

Tichomirow.  Zur  Kenntniss  des  Wurzelbaues  von  Smilax  excelsa  L.  der  Trans- 
kaukasiens,  Salsaparilla  Ekale  der  Iberier,  mit  der  Smilax  aspera  L.  ver- 
gliechen.  Bull.  Soc.  imp.  des  Naturalistes  de  Moscou,  1912. 

Vandercolme.  Histoire  botanique  et  therapeutique  des  salsepareilles,  Th.  Med.  Paris, 

Waage.  Die  Verbreitung  der  Saponinartigen  Stoff  in  Pflanzenreiche.  Pharmac.  Cen- 
tralhalle,  1892,  33,  p.  672. 

E.  Martin-Sans,  G.  Lheritier, 

Professeur  agrege  a  la  Faculte  Docteur  en  pharmacie. 

de  Medecine  et  de  Pharmacie 
de  Toulouse. 


Nouvelles  observations  sur  la  mitrinermine. 

Aide  de  ses  collaborateurs  et  de  ses  eleves,  M.  le  professeur  Em.  Perrot 
s’est  attaqu6  depuis  plusieurs  annees  it  l'etude  des  Rubiacees  africaines 
auxquelles  les  populations  indigenes  attribuent  des  propriet6s  febri¬ 
fuges.  Le  Mitragyna  inermis  0.  Kuntze  (=M.  africana  Korthals)  etant 
une  de  celles-ci,  notre  maitre  s’est  activement  employe  obtenir,  de  ses 
correspondents,  des  6corces  de  cette  plante  susceptibles  d’une  identifi¬ 
cation  botanique  certaine  et  recueillies  en  quantite  suffisante  pour  qu’on 
en  put  aborder  fructueusement  l’etude  chimique. 

G’est  done  aux  efforts  de  M.  le  professeur  Perrot  que  nous  devons 
d’avoir  pu  disposer  de  plus  de  30  K05  d’ecorces  de  M.  inermis  quiavaient 
ete  recolt6es  aux  environs  de  Mopti  (Soudan  frangais),  par  M.  Mamadou 
Keita  et  qui  avaient  6te  expedites  par  ce  dernier  au  Laboratoire  de 
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Matikre  medicale  de  la  Faculte  de  Pharmacie  de  Paris  en  m6me  temps 
que  quelques  inflorescences  feuillees  prelevees  sur  les  arbres  memes 
dont  provenaient  lesdites  ecorces.  Ayant  reussi  Si  extraire  de  ces  6corces 
un  alcaloi'de  qui  difl'kre  de  tous  ceux  qu’on  a  trouves  dans  les  diffe- 
rentes  especes  de  Mitragyna  etudiees  jusqu’k  ce  jour,  nous  l’avons 
dksigne  sous  le  nom  de  mitrinermine  et  enavons  fait  connaitre  les  prin- 
cipaux  caracteres  dans  une  courte  note  que  M.  le  professeur  Delepine  a 
bien  voulu  communiquer  rkcemment  k  l’Academie  des  Sciences  (*). 

C’est  pour  computer  cette  note  que  nous  nous  proposons  de  faire  con¬ 
naitre  aujourd’hui,  d’une  part  les  valeurs  numeriquesqu’ontfournies  les 
microanalyses  de  la  mitrinermine,  d’autre  part  les  caracteres  differen- 
tiels  qui  kloignent  cet  alcaloi'de  de  tous  ceux  qu’on  a  extraits  des  diffe- 
rentes  especes  du  genre  Mitragyna. 

Void  done  tout  d’abord  les  resultats  analytiques  qui  s’accordent  avec 
la  formule  C**H*N*0*  et  avec  la  presence  de  deux  methoxyles  dans  la 
molecule  de  la  mitrinermine. 


Determination  de  la  teneur  en  II  et  en  C. 


Calcule  pour  la  formule  C“H,8N,0< .  7,34  68,70 


Determination  de  la  teneur  en  X  imicro-methode  de  Punas). 


4,338  760  49°  0,281  '  7,34 

3,460  734  22”  0,338  7,53 


5,618  730  22"  0,368  7,48 

Moyenne  :  7,51 

Calcule  pour  la  formule  CUI1,"N,0* . 7,29 


Determination  du  poids  moleculaire  d'apres  la  methode  de  Past. 


0,563  7,877  6”2  3,990  460  ±  10  pour  100 

Calcule  pour  la  formule  C!,H,8N*0* . 385 


1.  Raymond-Hamet  et  L.  Millat.  Sur  un  nouvel  alcaloide  des  Mitragyna,  la  mitri¬ 
nermine.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  199,  p.  587. 
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Determination  des  groupements  mfthovyles  ( micro-methode  de  Zeisel). 


4,531  5,405  15,76 

5,037  6,06  15,89 


Moyenne  :  15,S2 

Calcule  pour  la  presence  de  deux  methoxyles.  16,14 

Comparons  maintenant  les  caracteres  de  la  mitrinermine  a  ceux  qui 
ont  ete  attribu6s  aux  difTerents  alcaloides  des  Mitragyna  par  les  auteurs 
qui  les  ont  isol6s  et  decrits. 

De  l’alcaloi'de  amorphe  qui  a  ete  extrait  des  ecorces  envoyees  ii 
M.  le  professeur  Peiirot  sous  le  nom  de  Diou  et  dont  Larrieu(*)  a  fait 
une  etude  chimique  sommaire,  l’alcaloi'de  par  nous  isol6  se  distingue 
trhs  facilement,  en  particulier  parce  qu’il  possede  un  point  de  fusion 
beaucoup  plus  eleve  (215-216°  au  lieu  de  115-116")  et  parce  qu’il  ne 
colore  pas  le  reactif  de  Frohde. 

De  la  milraphyiline  isol^e  par  Miciiiels  et  ses  collaborateurs  (*) 
d’ecorces  de  Mitragyna  stipulosa  0.  Kuntze  {M.  macrophylla  Iliern),  la 
mitrinermine  s’eloigne  par  ses  valeurs  analytiques  (C  68,95  °/c  au  lieu 
de  66,95  %;  H  7,43  °/„  et  non  6,25  °/0;  N  7,51  %  non  point  10,65  °/0) 
et  par  son  point  de  fusion  (215-216°  et  non  262-263°). 

De  la  mitraversine  que  Field  (*)  a  trouvee  dans  les  feuilles  de  M.  spe- 
ciosa  Korthals,  l’alcaloi'de  cristallis6  du  M.  inermis  s’ecarte  &  la  fois  par 
son  point  de  fusion  (215-216°  et  non  237°)  et  par  sa  formule  (CS!11MN'0‘ 
non  point  G**H”N*0*j. 

Quant  &  la  mitragynine  que  Field  (*)  a  extraite  des  feuilles  de  Al.  rolun- 
difolia  O.  Kuntze  (=M.  diversifolia  Ilaviland),  l’alcaloide  par  nous 
pr6par6  parait  n’avoir  rien  de  commun  avec  elle.  La  mitragynine  est  en 
effetun  corps  amorphe  de  formule  G“H,,N0*  qui  fond  h  102-106°,  ren- 
ferme  trois  groupements  methoxyles  et  donne  (s),  avec  le  reactif  de 
Frohde,  une  coloration  orang6e,  jaune  orange  passant  au  vert  rabattu, 
puis  finalement  a  une  nuance  intermediaire  entre  le  vert  rabattu  et  le 
bleu  vert  6galement  rabattu. 

Enfin,  on  ne  peut  confondre  notre  alcaloide  avec  celui  que  M.  Lar- 

t.  P.  Larrieu.  Deux  Mitragyna  africains,  le  Bahia  (A/,  macrophylla  Hiern)  et  le 
Diou  {M.  a/'ricana  Korth.).  Etude  botanique,  chimique  et.  pharmacodynamique. 
These  Doct.  Pharm.,  Paris,  1930. 

2.  L.  Michiels  et  Leroux.  Bull.  Acad.  Med.  de  Belgique,  1925,  5«  s.,  5,  p.  403-418. 
—  L.  Michiels  et  E.  Delvaux.  Journ.  de  Pharm.  de  Belgique ,  1931, 13,  p.  719-723. 

3  et  4.  E.  Field.  Journ.  of  the  chem.  Soc.,  1921,  119,  p.  887-891. 

5.  Raymoxd-Hamet  et  Mil  at.  Bull.  Sc.  Pharm.,  1933,  40,  p.  593-600. 
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rieu  (')  a  trouv6  dans  les  ecorces  de  M.  stipulosa  0.  Kuntze  (=  M.  macro- 
phylla  Hiern),  car  il  possfede  un  point  de  fusion  toujours  identique  et 
des  valeurs  analytiques  tres  differentes. 

Raymond -Hamet.  L.  Milt.at. 


La  valeur  aliraentaire  de  quelques  poissons  de  la  Mediterranee 
et  des  cours  d’eau  qui  s’y  jettent. 

:Suile  el  fin  {’).] 


Ges  variations  sont-ellesscientifiquement  explicables?  Oui,  sil’on  veut 
bien  examiner  le  probleme  sous  son  aspect  biologique  le  plus  large. 
Alors  que  nous  possedons  une  documentation  precise  sur  la  composition 
chimique  de  la  viande  des  animaux  de  boucherie,  documentation  qui 
nous  permet  sans  subtilite  outranciere  de  separer  celle  du  veau  de  celle 
du  boeuf,  celle  de  l’agneau  de  celle  du  mouton,  individus  semblables 
sacrifi&s  k  des  epoques  differentes,  doit-on  s’etonner  que  des  especes  fort 
disparates  se  comportent  diversement  et  que  le  metabolisme  des  sub¬ 
stances  tant  organiques  que  min6rales  soit  amplement  modifle?  Puisque 
l’cige  k  lui  seul  est  un  facteur  suffisant,  pourpeu  que  s’ajoutent  d’autres 
conditions  telles  que  la  race,  le  plan  de  nutrition,  la  d6pense  dynamique 
ou  les  exigences  de  la  procreation,  la  nature  du  milieu,  comment  con- 
cevoir  que  de  tels  elements  soient  sans  repercussion  sur  la  constitution 
physicochimique  des  tissus?  Surtout  cette  notion  de  milieu  envisage 
sous  son  angle  concret  suffit  &  jeter  une  vive  lueur  sur  bien  des  poinls 
litigieux  et  inexpliques!  Les  constituents  de  l’air  sont  moins  nombreux, 
et  sous  un  autre  etat  que  ceux  de  l’eau  et  les  infiniment  petits  chimiques 
bien  plus  r6pandus  dans  l’eau  de  mer  que  dans  l’eau  douce.  La  popula¬ 
tion  potamique  vegetale  et  animale  puise  dans  le  milieu  ambiant  tout 
ce  qui  lui  est  necessaire.  Les  poissons  marins  mediocrement  omnivores 
ou  carnassiers  averes  absorbent  et  6liminent  des  quantites  considerables 
de  chaux  et  de  silice  bien  sup6rieures  &,  celles  prelevees  par  leurs  conge- 
nferes  d’eau  douce.  Des  halogenes,  des  metalloides  et  des  metaux  rares, 
absents  de  l’eau  ordinaire,  entrent  dans  la  composition  des  algues,  des 
coquilles  et  des  carapaces  d’organismes  marins,  du  plancton  notam- 
ment,  c’est-ci-dire  indirectement  dans  la  nourriture  des  animaux  qui 
nous  occupent  ou,  en  proportions  inflnitesimales,  nous  les  trouvons  en 

1.  Larrieb.  hoc.  cit. 

2.  Voir  Bull.  Sc.  Pharm.,  juillet  1934,  41,  p,  419. 
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reserve.  Malheureusement,  ils  sont  tres  souvent  localises  dans  les  vis- 
ceres  etles  humeurs,  et  echappent  pour  cela  h  la  consommation. 

Nous  pr6cisons  la  nature  d’une  viande  pendant  que  nous  disons  sim- 
plement :  le  poisson,  alors  que,  du  seul  point  de  vue  physico-chimique, 
il  y  a  naoins  de  difference  entre  la  chair  d’un  mouton  et  celle  d’un  cheval , 
entre  celle  d’un  coq  et  celle  d’un  canard,  qu’entre  la  partie  comestible 
d’une  truite  et  celle  d’une  carpe,  hotes  d’un  m6me  habitat,  entre  le 
tissu  musculaire  d’un  percide  d’eau  douce  et  celui  d’un  percide  marin, 
mieux  encore,  entre  deux  filets  d’un  meme  poisson  migrateur,  le 
saumon,  par  exemple,  selon  qu’il  est  p6che  en  mer  ou  en  riviere. 

Done  la  nature  du  milieu  d’abord,  l’alimentation  ensuite,  aussi  l’&ge 
de  l’animal,  ses  dimensions,  sa  sedentarite  et  ses  exigences  vitales, 
l’etendue  de  ses  deplacements  et  l’6poque  de  peche  d’autant  mieux  s’il 
s’agit  d’une  espece  euryhaline,  sont  autant  de  I'acteurs  qui  inlluencent  &. 
un  titre  non  n6gligeable  la  teneur  en  matieres  organiques  utiles  et,  it  un 
degr6  sup6rieur,  moins  la  quality,  que  le  pourcentage  des  constituants 
mintiraux.  Nous  avons  A  peu  prfes  tout  it  apprendre  dans  ce  domaine. 
Un  plan  de  labeur  s’impose  et  les  investigations  devraient  au  debut  se 
localiser  S/des  especes  dont  la  biologie  est  particuli&rement  bien  connue, 
le  saumon  precisement.  Sans  en  etendre  systematiquement  les  concUr 
sions  k  d’autres  groupes  de  poissons,  nous  saurions  au  moins  quelle 
est  la  nature  et  l’ampleur  de  ces  variations  physico-chimiques  et  nous 
pourrions  esperer  mettre  en  relief  les  facteurs  qui  les  regissent. 

Sur  les  substances  albuminoides  et  les  vitamines,  quelques  mots 
avant  de  terminer  la  premiere  partie  de  cet  expose.  Etudiees  par  les 
auteurs  americains  notamment,  les  prot6ines  des  poissons  sont  com¬ 
pletes  en  ce  sens  qu’elles  contiennent  presque  tous  les  amino-acides 
exiges  pour  la  croissance  et  l’entretien  du  corps.  Un  seul  manque,  la 
glycine;  encore  peut-il  etre  obtenu  par  la  dislocation  moleculaire 
d’autres  acides  amin6s.  Sa  presence  n’est  d’ailleurs  pas  indispensable. 
Ces  prot^ines  analyses  ont  montre  une  grande  richesse  en  tyrosine, 
tryptophane,  lysine,  arginine  et  histidine.  La  constatation  d’un  pour¬ 
centage  eleve  de  ces  trois  dernieres  est  particulierement  remarquable, 
car  ces  amino-acides  manquent  ou  ne  se  trouvent  qu’en  trop  faible 
quantity  dans  beaucoup  de  proteines  vegetales.  Enfin,  par  leurs  qua- 
lites  nutritives,  les  proteines  des  poissons  apparaissent  superieures  it 
beaucoup  de  phyto-albumines  et  egales  aux  proteiques  de  la  plupart 
des  autres  viandes.  Ajoutons  qu’elles  sont  facilement  et  compl^tement 
digestibles. 

Certains  poissons  contiennent  des  vitamines,  point  toujours  dans  les 
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portions  habituellement  consomm6es.  Parmi  les  vitamines  lipo-solubles, 
la  vitamine  A  ou  vitamine  de  croissance  et  la  vitamine  D  ou  vitamine 
antirachitique;  parmi  celles  hydro-solubles,  la  vitamine  B  ou  vitamine 
antinevritique. 

Par  sa  carence  en  hydrates  de  carbone,  le  poisson  est  un  aliment 
incomplet,  mais  sa  grande  valeur  alimentaire  ressort  de  sa  teneur  en 
matieres  organiques  utiles,  de  la  diversity  et  de  la  richesse  de  ses 
substances  proteiques,  de  sa  gamme  vari6e  de  constituants  mineraux, 
et  aussi  de  la  presence  de  vitamines.  Nourriture  de  premier  ordre  qui, 
pour  faire  beneficier  le  corps  humain  du  maximum  d’avantages,  doit 
offrir  toutes  garanties  de  fraicheur.  Nous  devons  done  examiner  la 
nature  et  l’origine  des  graves  desordres  que  provoque  l’ingestion  de 
poissons  toxiques,  cette  toxicite  relevant  d’ailleurs  de  causes  mul¬ 
tiples. 

Les  inconvenients  resultant  de  la  consommation  du  poisson  quelle 
que  soit  leur  gravite  dependent  soit  d’un  poison  sp6cifique  permanent 
ou  temporaire  (poissons  ven6neux),  soit  de  parasites  ou  d’une  toxine 
microbienne  (poissons  attaints  d’affections  parasitaires  ou  infectieuses), 
soit  de  poissons  ni  ven6neux  ni  malades  mais  en  voie  de  putrefaction 
(poissons  avari6s). 

Le  poisson  est  d’ordinaire  mange  mort  et  cuit!  Precision  indispen- 
pensable  puisqu'une  communication  recente  &  la  Soci6te  de  Pathologie 
exotique  nous  apprend  que  les  Indocliinois  consomment  crus  de  petits 
poissons  et  que  l’ubiquiste  poisson  rouge,  Carassius  auratus,  est  meme 
mange  vivant  lorsque  ses  dimensions  le  permettent.  II  est  clair  que  la 
generalisation  de  semblables  pratiques  etendrait  singulierement  le 
champ  des  investigations  et  que  la  plupart  des  poissons  venimeux  par 
le  contenu  de  leurs  glandes  speciales  ou  dangereux  par  leur  sferum  san- 
guin  seraient  responsables  d’intoxications  nombreuses  et  graves  pour 
peu  que  leurs  toxines  soient  au  contact  des  muqueuses  6rodees  de 
l’appareil  digestif.  Comment  d’ailleurs  ne  le  seraient-elles  pas  par  le 
jeu  des  epines  traumatisantes  et  terebrantes?  Mais,  dans  les  conditions 
habituelles  qui  sont  celles  oil  nous  nous  plagons,  le  fait  n’est  pas  a 
retenir,  une  cuisson  correcte  d6truisant  les  ichthyotoxines. 

Echappent  done  k  noire  etude  les  poissons  dont  un  appareil  veni¬ 
meux,  plus  ou  moins  perfectionne,  avec  poche  secretrice  et  organe 
vuln6rant,  appartient,  selon  la  classification  de  Mme  Phisalix,  &  l’un  des 
trois  types  anatomiques  : 

1°  Epines  venimeuses  en  forme  d’ aiguille,  pourvues  de  deux  sillons, 
qui  logent  chacun  une  glande  venimeuse  polycellulaire,  avec  ou  sans 
canal  excreteur  (vives  et  rascasses) ; 
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2°  Epine  venimeuse  canalicul^e  en  relation  avec  une  glande  aeineuse 
situde  &,  sa  base ; 

3°  Epines  osseuses  trfes  fortes,  en  forme  de  lame  courbe,  &  surfaces 
laterales  convexes,  &  bords  antdrieur  et  posterieur  dentSs,  portant  sur 
chaque  face  une  glande  polycellulaire  en  nappe. 

Bien  que  digne  de  remarque,  peut  n’6tre  pas  retenue  la  toxicity  de  la 
bile  et  du  serum  des  poissons  &  sang  toxique  :  lamproie,  torpille  et 
raie,  tanche  et  carpe,  thon,  anguille,  congre  et  murhne,  etc.  Humeurs 
et  organes  nuisibles  ne  sont  pas  toujours  consommes;  la  cuisson  it  une 
temperature  convenable  detruit  partiellement  l’agent  d’envenimation. 
De  plus,  le  sue  gastrique,  vraisemblablement  par  prot6olyse  chlorhydro- 
pepsique,  et  la  bile  humaine  exercent  aussi  une  fonction  antitoxique 
selon  un  mdcanisme  qu’il  reste  d’ailleurs  4  determiner.  Enfin,  quoique 
sans  interet  direct,  la  putrefaction  agirait  dans  le  meme  sens. 

Mais  il  est  de  certains  animaux  comme  de  beaucoup  de  plantes  qui 
secretent  physiologiquement  des  produits  toxiques  de  composition 
constanle  dont  i’ingestion  engendre  des  troubles,  les  uns  benins,  les 
autres  graves,  souvent  mortels,  toujours  identiques,  encore  qu’inter- 
vienne  une  susceptibilite  individuelle.  Pourquoi  denierait-on  &  quelques 
poissons  la  facultede  produire  par  exemple  des  substances  alcalo'idiques 
semblables  k  celles  dlaborees  par  d’autres  groupes,  comme  la  cantha- 
ridine  des  mylabres  et  des  meioes?  II  existe  par  consequent  des  pois¬ 
sons  veneneux  qui,  lorsqu’on  les  consomme,  donnent  lieu  a  des  acci¬ 
dents  que  les  memes  symptomes  caracterisent.  A  cette  intoxication, 
assez  frequente  dans  les  regions  chaudes,  l’on  a  donne  le  nom  de  cigua¬ 
tera.  Les  poissons  toxicophores  se  recrutent  parmi  les  families  les  plus 
eioign6es,  dans  les  genres  les  plus  divers;  les  mieux  connus  sont  les 
Tetrodon  des  eaux  tropicales  et  subtropicales.  Si  T  elaboration  physio- 
logique  est  la  source  la  plus  6vidente  du  poison,  d’autres  causes  peuvent 
etre  rendues  responsables  de  sa  formation  depuis  l’ingestion  d’une 
nourriture  veneneuse,  le  contact  d’appats  toxiques,  jusquA  la  vie  en  un 
milieu  pollue,  insuffisant  pour  entrainer  la  mort  de  Thole,  mais  propice  & 
une  diminution  de  sa  resistance  etudes  perturbations  fonctionnelles  cor¬ 
relatives.  Cependant,  les  intoxications  observees  dans  nos  pays  d’Europe 
occidentale  ne  proefedent  qu’exceptionnellement  d’une  telle  origine. 

Autrement  frequents  sont  les  accidents  d’ichthyosisme  reconnaissant 
une  pathogenie  parasitaire  ou  infectieuse,  une  contamination  post 
mortem,  c’est-&-dire  dans  tous  les  cas  une  toxicite  acquise,  un  caractfcre 
morbide  exogfene. 

Le  controle  sanitaire  elimine  les  sujets  atteints  de  maladies  generates 
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et  de  cause  indeterminee,  savoir  infiltration  et  deg^nerescence  muscu- 
laire,  amaigrissement  et  cachexie,  ascite,  ict&re  et  an6mie,  malforma¬ 
tions  osseuses  telles  les  scolioses  et  les  cyphoses,  aussi  les  tumeurs.  Les 
affections  bacterienues  frappent  les  poissons  avec  une  grande  s6verite 
et  la  encore  sont  retirees  de  la  consommation  les  especes  r6velant  des 
lesions  de  tuberculose,  de  furonculose  des  truites  ( Bacterium,  salmo- 
nicida ),  de  peste  rouge  des  cyprins  ( B .  cyprinicida)  et  des  anguilles 
(. Bacillus  anguillarum),  de  peste  jaune  des  gardons  ( Proteus  vulgaris 
de  typhus  des  perches,  de  micrococcose  des  goujons,  plus  gen6ralement 
de  toutes  manifestations  de  septic6mies.  Les  maladies  dues  a  des  para¬ 
sites  sont  des  plus  communes  et  certaines  meritent  quelque  attention 
du  fait  que  l’homme  peut  en  heberger  temporairement  les  adultes  ou 
les  larves,  par  exemple  les  plerocercoides  de  Diphyllobothrium  latum, 
rencontre  dans  les  organes  et  la  chair  de  multiples  espfeces  d’eau  douce. 
Bien  que  l’infestation  humaine  soit  exceptionnelle,  l’ingestion  du  muscle 
parasite  n'est  pas  exempte  de  dangers.  Des  commensaux  externes  (sang- 
sues)  ou  internes  (douves,  Ligula  et  Sanguinicula),  des  filaires,  des 
Ascaris  vivent  chez  des  poissons  de  mer  et  d’eau  douce  ou  ils  donnent 
naissance  a  des  abces,  des  kystes,  des  neoplasmes,  k  moins  que  leur 
presence  ne  se  traduise  par  des  affections  polymorphes,  peu  localisees  : 
ladrerie,  ligulose,  etc.  Mais  les  maladies  les  plus  Tr6quentes  (trvpanoso- 
miase,  tournis  des  truites,  myxoboliase,  spherosporose  des  tanches, 
chloromyxose  des  maquereaux,  pockenkrankheit  des  carpes,  chilodo- 
miase,  diverses  psorospermoses,  octomitiase,  etc.)  reconnaissent  l’inter- 
ventiou  de  Sporozoaires  :  flagelles  sanguicoles  ( Trypanosoma )  et  Myxo- 
sporidies  ( Myxobolus ,  Leptotheca,  Ceratomyxa,  Glugea,  Myxidium, 
Spluerospora,  Chloromyxum,  etc.).  Ici,  &  la  difference  des  viandes  de 
boucherie,  les  condamnations  prononcees  par  les  services  sanitaires 
portent  sur  le  sujet  entier,  non  sur  des  parties,  mais  quelles  difficultes 
pour  depister  une  infection  ou  une  infestation  debutante,  un  etat  mor- 
bide  discret,  un  indice  irrecusable  d’etisie  et  d’activite  pathogfene, 
lorsque  macroscopiquement  le  poisson  offre  tous  caracteres  de  fraicheur 
et  que  ses  dimensions  lui  6pargnent  d’etre  debite !  Incontestablement, 
dans  la  majorite  des  cas,  apres  une  6visc6ration  soignee,  la  cuisson 
habituelle  &,  feu  nu,  par  ebullition  dans  l’eau  ou  par  friture  avec  les 
auxiliaires  alibiles  gras,  detruit  les  germes  nuisibles,  les  stades  du 
parasite,  les  toxines  naissantes;  elle  devra  etre  d’autant  plus  prolongee 
que  la  piece  sera  plus  grosse.  Car  sous  couvert  d’une  alimentation 
rationnelle,  il  ne  faut  pas  livrer  acces  h  des  risques  eminents. 

La  composition  chimique  d’une  substance  alimentaire  influe  h  un 
point  insigne  sur  la  nature  de  l’avarie,  la  perte  de  valeur  ou  la  corrup¬ 
tion  qu’elle  peut  subir.  II  y  a  un  rapport  defini  indubitable  entre  le 
pourcentage  d’eau  et  le  degr6  d’alteration  microbienne;  plus  faible  est 


valkur  aumkntaire  DE  QUELQUES  POISSONS 


IS  41 

la  quantite  de  matiere  seche  et  davantage  putrescible  est  le  produit. 
Comme  le  poisson  contient  beaucoup  d’eau  et  qu’il  a  une  teneur  ElevEe 
en  protEines,  constituant  des  plus  instables,  il  s’ensuit  qu’il  represente 
une  denree  largement  pErissable. 

Cette  putrefaction  depend  jusqu’h  un  certain  point  du  cycle  vital  du 
sujet,  mais  davantage  encore  des  methodes  de  manipulation  apres  sa 
capture  et  de  l’Epoque  de  mise  en  circulation.  Le  pourcentage  en  poids 
des  saisies  globales  de  poissons,  c’est-ii-dire  pour  tous  motifs  et  aussi 
bien  pour  la  marEe  que  pour  l’eau  douce,  au  pavilion  de  la  vente  en 
gros  des  Halles  centrales  a  Paris,  est  de  0,30  pour  1927,  0,42  pour  1928, 
0,37  pour  1929,  0,44  pour  1930,  0,57  pour  1931,  0,46  pour  1932.  Autre- 
ment  suggestifs  sont  les  mEmes  chiffres  mensuels  :  sur  une  pEriode  de 
cinq  annEes,  ils  se  repartissent  ainsi,  toujours  en  pour  cent  du  poids  : 
0,18  pour  janvier,  0,16  pour  fevrier,  0,42  pour  mars,  0,52  pour  avril, 
0,56  pour  mai,  0,64  pour  juin,  0,93  pour  juillet,  1,11  pour  aoiit,  0,52 
pour  septembre,  0,27  pour  octobre,  0,31  pour  novembre,  0,21  pour 
dEcembre,  ou  encore,  par  saison,  une  moyenne  de  0,18  en  hiver,  0,50 
au  printemps,  0,86  en  6te,  0,36  en  automne.  La  saisie  pour  putrefaction 
intervient  pour  environ  98,3  °/0.  Le  complement,  soit  1,7,  comprend  les 
condamnations  pour  maladies,  pour  defauts  de  presentation  (fermen¬ 
tations,  moisissures,  cuisson  accidentelle,  rongement  par  les  rats, 
souillure  et  impregnation  par  des  substances  nuisibles  ou  malodo- 
rantes,  etc.),  aussi  pour  rancissement,  pour  Eventration  et  mutilation, 
pour  immersion  prolongee,  pour  trop  long  sEjour  en  frigoriflque. 

La  chair  des  poissons  est  stErile  dans  les  conditions  normales,  bien 
que  leur  revetement  cutanE  muqueux  hEberge  toujours  de  nombreux 
organismes  et  que  leurs  oui'es  soient  des  adjuvants  d’infection.  Les 
signes  de  dEcomposition  apparaissent  immEdiatement  aprfes  la  mort; 
plus  prEcoces  chez  les  sujets  atteints  d’affections  septicEmiques  et  chez 
ceux,  sains  &  l’origine,  qui  ont  EtE  retirEs  de  1’eau  ou  ultErieurement 
dEcongelEs,  ils  se  dEveloppent  rapidement  lorsque  le  poisson,  engage 
par  ses  opercules  dans  les  mailles  d’un  filet  ou  inclus  dans  une  nasse 
ou  un  autre  engin  de  peche,  reste  quelque  temps  immergE.  Les  efforts 
de  libEration  en  Epuisant  l’animal  entrainent  de  la  fatigue  musculaire 
et  crEent  un  terrain  particulierement  favorable  h  la  pullulation  des  bac- 
tEries.  La  vacuitE  naturelle  du  tractus  digestif  et  davantage  encore 
1’EviscEration  ralentissent  la  mise  en  marche  de  la  fermentation  putride, 
1’activitE  des  aErobies.  L’Etat  de  rEplEtion  du  canal  alimentaire  des  sar¬ 
dines,  gorgE  de  copEpodes,  est  responsable  de  leur  rapide  dEcompo¬ 
sition,  car  ce  sont  principalement  les  microbes  vivant  h  l’Etat  normal, 
dans  la  cavitE  intestinale,  qui  se  multiplient  intensement  et  pEnetrent 
les  parenchymes  limitrophes  par  les  voies  sanguine  et  lymphatique, 
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mais  les  erosions  et  les  blessures  sont  autant  de  portes  d’entree  &  l’infec- 
tion,  partant  &  une  deterioration  rapide.  Le  sang  peut  vehiculer  des 
bacteries  qui,  au  moment  de  l’agonie  surtout,  avec  les  derniers  spasmes 
cardiaques,  sont  dispersees  en  des  points  61oign6s  et  les  relais  ainsi 
etablis  facilitent  la  lyse  tissulaire.  Les  myomeres  abdominaux  en  con¬ 
tact  plus  direct  avec  les  foyers  septiques  sont  plus  riches  en  microbes 
que  ceux  dorsaux.  II  n’y  a  pas  d’ailleurs  de  relation  etroite  entre  la 
richesse  en  organismes  pathog^nes  et  ltetat  de  fraicheur,  par  conse¬ 
quent  avec  les  signes  indubitables  de  decomposition.  Ou  plutot  si  ce 
rapport  existe,  il  varie  selon  l’espece  pisciaire  consideree,  les  uns  parais- 
sant  sains  quoique  riches  en  bacteries,  d’autres  comme  le  maquereau, 
gravement  alter6s  sans  temoignage  d’extreme  pullulation.  Pour  toutes 
ces  raisons,  le  petit  poisson  se  deteriorc  plus  rapidement  que  le  gros  et 
celui-ci,  decapite  et  priv6  de  ses  organes,  aussitot  congele,  se  montre 
presque  sterile,  se  comportant  au  mieux.  Toutes  circonstances  aidant, 
le  poisson  de  moyenne  et  d’assez  grande  taille,  sous  reserves  de  frai¬ 
cheur  et  des  soins  plus  haut  indiqu6s,  congete  immedialement,  se  trouve 
dans  de  tres  bonnes  conditions  et  sa  flore  bacterienne  peut  se  maintenir 
inerte  ou  sans  activite  appreciable  durant  plusieurs  semaines.  Mais, 
danstous  les  cas,  le  degel  est  cause  de  deterioration  rapide.  Par  ailleurs, 
nous  avons  pu  constater  que  le  poisson  d’eau  douce  peche  par  des 
moyens  prohib6s,  explosif  et  toxiques,  ne  s’alterait  pas  moins  vite  que 
celui  capture  dans  les  conditions  habituelles. 

II  nous  est  maintenant  facile  de  deduire  les  caracteres  de  cette  perte 
de  fraicheur.  Le  poisson  avarie  se  reconnait  h  ceci  : 

Un  revetement  gluant  et  terne  qui  s’oppose  ii  l’aspect  brillant  et  clair 
du  sujet  peche  depuis  peu; 

Des  ecailles  amorphes  cedant  sous  la  pression  digitale  ; 

Des  nageoires  en  eventail  ferme,  seches  et  aux  rayons  gemines  ou 
reunis  rigides  et  agglutines; 

Des  yeux  vitreux,  plans  et  souvent  concaves,  h  pupille  indistincte; 

Des  branchies  lav6es,  de  teinte  violet  sale,  molles  et  baignees  d’une 
humeur  naus6abonde; 

Une  chair  flasque,  n’offrant  pas  de  resistance,  conservant  l’empreinte 
d’une  pression  m6me  discrete;  le  poisson  fait  preuve  d’une  atonie  de 
mauvais  aloi  et,  pris  par  son  centre,  a  ses  extremites  douees  de  geotro- 
pisme  positif; 

Un  abdomen  ramolli,  fluctuant,  infiltte  et  visqueux,  gonfle  et  presque 
toujours  marque  d’une  grosse  tache  d’un  bleu  verd&tre  bilaterale,  pdles 
d’un  foyer  putride;  la  paresie  du  sphincter  anal  livre  parfois  passage 
k  un  intestin  macer6,  terne,  tetide;  les  lames  costales  souvent  se  deta- 
chent,  toujours  aux  stades  avances,  tandis  que  les  myomeres  lyses 
d6gagent  une  odeur  infecte,  nettement  ammoniacale; 

Aux  sens,  la  marchandise  se  d6couvre  fortement  tepugnante. 
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Ces  caract^ristiques  reunies  t6moignent  d’une  grave  alteration,  corol- 
laire  d’une  pullulation  microbienne  intense  oil  dominent  les  formes  de 
colibacille  du  groupe  aerogenes.  Les  bacteriologues  qui,  au  Canada,  se 
sont  livres  &.  des  recherches  dans  cet  ordre  d’id6es  ont  isole  et  identifie 
plusieurs  dizaines  d’organismes  appartenant  aux  genres  :  Staphylo¬ 
coccus,  Pseudomonas,  Flavobacterium,  Achromobacter,  Escherichia, 
Bacillus,  Serratia. 

Tout  ceci  s’explique  aisement  lorsque  l’on  sait  que  divers  facteurs 
interviennent  et  qu’en  particulier  du  moment  de  peche  &  la  remise  du 
produit  au  consommateur,  un  arrivage  de  poissons  passe  par  un  grand 
nombre  d’intermediaires ;  l’on  comprend  que  l’6tat  final  de  la  livraison 
depende  et  du  temps  ecoul6  et  des  soins  de  proprete  et  d’emballage 
apportes  par  chacun  au  cours  des  diflArentes  manipulations. 

A  cote  des  intoxications  dues  au  Proteus  et  h  l’ent6rocoque,  les 
empoisonnements  alimentaires  par  le  poisson  dependent  de  deux  groupes 
de  bacteries,  sp^cifiquement  et  cliniquement  polymorphes. 

Pour  le  poisson  presume  consomme  frais,  un  ichthyosisme  de  type 
gastro-intestinal,  avec  toxine  thermostabile  ent6rotrope,  &  l’occasion 
dermotrope,  reconnaissant  Taction  des  salmonelloses  (Bacille  para- 
typhique  B,  B.  d’Aertrycke,  B.  de  Gauii'iNer). 

Pour  les  poissons  conserves,  un  ichthyosisme  de  type  paralytique, 
avec  toxine  thermolabile  neurotrope,  reconnaissant  faction  du  Bacillus 
botulinus. 

Les  ouvrages  classiques  de  bact6riologie  decrivent  les  caract6ristiques 
de  chacune  de  ces  categories  de  microbes  et  nous  n’y  insisterons  pas  ici. 
Geux  du  groupe  des  salmonelloses  sont  des  anaerobies  facultatifs,  ne 
donnant  pas  de  spores,  se  developpant  chez  l’homme  et  les  animaux  et 
s6cretant  une  toxine  thermostabile  non  seulement  chez  les  organismes 
qui  les  hAbergent  mais  aussi  dans  les  milieux  extSrieurs;  une  incubation 
plus  ou  moins  longue  correspondent  &  la  multiplication  microbienne  et 
h  l’elaboration  de  la  toxine  signe  cette  forme  d’enterite  infectieuse. 
Geuxdu  Bacillus  botulinus,  types  A  et  B,  agents  du  botulisme,  sont  des 
anaerobies  stricts,  sporules,  ne  se  developpant  pas  chez  P homme  et  les 
animaux  et  elaborant  une  toxine  thermolabile,  par  consequent  peu 
r6sistante,  seulement  dans  les  milieux  exterieurs  ou  les  substances 
alimentaires.  Le  poisson  n’est  done  pas  specialement  botuligene. 
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RESUME 

La  valeur  alimentaire  de  la  chair  des  poissons  etablie  en  fonction  de 
ses  constituants  tant  organicjues  que  min6raux  a  fait  jusqu’6  maintenant 
l’objet  de  peu  d’etudes.  Nous  avons  proced6  6  l’analyse  chimique  de 
66  esp6ces,  dont  60  marines  et  6  d’eau  douce. 

Les  composants  organiques  ont  616  dos6s  selon  les  m6thodes  habi- 
tuelles  :  l’eau  par  dessiccation  dans  le  vide,  les  matieres  grasses  par 
extraction  6  l’aide  d’ether,  les  prot6ines  par  leproc6deKjELDAHL  Gunning, 
les  cendres  apres  incin6ration  au  rouge  sombre. 

Envisagee  dans  l’ensemble,  la  composition  organique  accuse  de 
grandes  differences  et  les  pourcentages  varient  dans  les  limites  ci- 
dessous  :  eau,  de  63,76  6  83,26,  soit  16,74  6  36,24  de  substance  s6che; 
cendres,  de  0,89  a  1,71;  matieres  grasses,  de  0,56  a  14,37;  proteines, 
de  13,52  6  23,17  representant  des  valeurs  caloriques  pour  100  s’eche- 
lonnant  de  67,42  6  219,98.  Compte  tenu  de  la  nature  du  milieu,  les 
differences  specifiques  dependent  de  divers  facteurs  dont  les  principaux 
sont  d’ordre  anatomique  :  variations  morphologiques  et  structurales,  ou 
fonctionnel  :  alimentation,  caractere  s6dentaire  ou  migrateur.  Mais  il 
existe  aussi  des  differences  individuelles  se  traduisant  par  des  modifi¬ 
cations  physico-chimiques  d’une  certaine  ampleur,  principalement  chez 
les  esp6ces  eurythermes  et  euryhalines  ;  ce  sont  l’age,  la  taille,  le  sexe 
et  les  exigences  vitales  concomitantes,  l’epoque  de  peche,  tous  les 
facteurs  susceptibles  d’influencer  h  un  titre  quelconque  le  m6tabolisme 
et  la  d6pense  cin6tique  et  dynamique,  le  potentiel  energetique  du  sujet. 
Nous  les  trouvons  done  des  plus  eloquentes  chez  les  especes  6  eteodues 
de  migration  vastes  dans  un  meme  milieu,  Clupeides,  sardine  et  anchois, 
et  Scombrides,  maquereau  et  thon,  ou  dans  des  habitats  differents, 
saumon  et  anguille.  Dans  tous  les  cas,  l’on  note  avec  l’hge  une  diminu¬ 
tion  de  la  quantite  d’eau  et  une  augmentation  correlative  de  celles  en 
matieres  grasses,  en  proteines  et  en  cendres,  ce  qui  n’est  d’ailleurs  pas 
sp6cial  aux  poissons. 

A  c6te  des  teneurs  eneau  del’ordre  des  2/3  rarement,  presque  toujours 
des  3/4  et  parfois  davantage  du  produit  frais  et  en  cendres  assez  cons- 
tante,  deux  groupes  de  substances  retiennent  plus  specialement  l’atten- 
tion  :  les  albuminoi'des  et  les  graisses.  II  y  a  plus  d’hesitation,  partant 
plus  d’arbitraire  6  cat6goriser  les  poissons  en  raison  du  pourcentage  de 
proteines,  par  exemple,  moins  de  16,  16  a  19,  plus  de  19.  Plus  commode 
est  la  classification  en  fonction  de  la  richesse  en  graisses;  elle  rejoint 
sans  doute  une  distribution  empirique  en  poissons  lourds  et  legers,  mais 
n’en  est  que  meilleure.  Nous  l’etablissons  ainsi  : 

Poissons  maigres  ou  I6gers  jusqu’6  2,5  %  de  matures  grasses  avec 
la  plupart  des  poissons  d’eau  douce  et  notamment  les  Gyprinid6s  :  carpe, 
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barbeau,  chevenne,  etc.,  la  sole,  le  capellan,  quelques  grondins,  les 
rascasses,  le  loup  ou  bar,  les  serrans,  les  labres,  les  girelles,  presque 
tous  les  pagels  etles  rousseaux; 

Poissons  demi-gras  de  2,5  &,  6  0  „  de  graisse  avec  les  truites,  les 
millets,  plusieurs  blennies,  la  vive,  quelques  trigles,  la  plupart  des 
Sparides,  notamment  l’oblade,  la  bogue,  la  saupe,  la  dorade,  le  denti; 

Poissons  gras  ou  lourds  au  deli  de  (5  0/o  de  matieres  grasses  avec 
le  maquereau,  le  thon,  la  baudroie,  l’anguille,  le  congre  et  la  murene. 

Le  dosage  des  dlements  mineraux  n’odre  pas  de  difficultes  spdciales, 
tout  au  plus  y  a-t-il  lieu  de  determiner  le  soufre  et  le  chlore  non  sur  les 
cendres  elles-m6mes  mais  en  les  solubilisant  i  partir  de  la  matiere 
seche  pour  eviter  les  pertes  de  constituants  particulierement  volatils.  Ges 
constituants  inorganiques  n’avaient  pas  retenu  suffisamment  l’attention 
et  l’exaitien  des  resultats  met  en  lumiere  des  faits  imprevus.  Le  phos¬ 
phate  de  potasse  en  represente  l’element  principal  quel  que  soit  le 
groupe  de  poissons  studies;  les  variations  du  taux  de  potasse 
(Max.  :  42,38;  Min.  :  16,64,  soit  le  rapport  2,5  :  1)  sont  ii  peu  pris  du 
meme  ordre  que  celles  du  pourcentage  d’anhydride  phosphorique 
(Max.  :  44,21 ;  Min.  :  16,16,  soit  le  rapport  2,76  :  1  ).  Les  autres  bases  : 
soude  (rapport  4,79  :  1)  et  chaux  (rapport  9,79  :  1)  et  acides  :  chlore 
(rapport  18,3  :  1)  et  anhydride  sulfureux  (rapport  3,34  :  1)  sont  repartis 
sans  Constance  quantitative.  En  general,  les  cendres  de  poissons  de 
mer  paraissent  contenir  moins  de  potasse  et  plus  de  soude  que  celles  des 
espices  d’eau  douce;  elles  sont  moins  riches  en  magndsie  mais  davan- 
tage  en  chlore  et  peut-etre  en  anhydride  phosphorique.  II  n’est  guere 
possible,  i  l’inverse,  de  tirer  un  enseignement  des  teneurs  en  chaux  et 
en  anhydride  sulfureux  qui  varient  largement.  Notons  toutefois  que  la 
chair  des  poissons  contientplus  de  chaux  que  les  autres  viandes  alimen- 
taires,  bien  davantage  m6me  lorsque  conservee,  par  exemple  &  l’instar 
des  sardines  et  des  sprats,  les  os  maceres  deviennent  pratiquement 
consommables.  Enfin,  la  non-retention  du  sang  par  le  tissu  musculaire, 
done  de  l’h6moglobine,  le  prive  d’une  certaine  quantite  de  fer  par 
rapport  h  la  viande  de  mouton  ou  it  celle  des  petits  animaux  comestibles 
non  tu6s  par  saignee. 

Les  m6mes  arguments  invoquds  a  l’appui  des  variations  des  consti¬ 
tuants  organiques  expliquent  celles  des  composants  mineraux.  La 
richesse  ionique  du  milieu  marinse  retrouve  perturbeequantitativement, 
mais  qualitativement  fiddle  dans  les  humeurs,  les  visceres  et  le  tissu 
musculaire  des  poissons.  En  effet,  mediocrement  omnivores  ou  carna.s- 
siers  averes,  ils  absorbent  et  eliminent  des  doses  de  chaux  et  de  silice 
bien  superieures  ii  celles  prelevdes  par  leurs  congenferes  d’eau  douce, 
lies  halogenes,  des  m6tallo'fdes  et  des  metaux  rares,  absents  de  l’eau 
ordinaire,  entrent  dans  la  composition  des  algues,  des  coquilles  et  des 
carapaces  d’organismes  marins,  du  plancton  notamment,  e’est-a-dire 
Bull.  Sc.  Pharm.  ( Octobre  1934).  35 
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indirectement  comme  nourriture  des  animaux  qui  nous  occupent.  Une 
fonction  regulatrice  entre  on  jeu  qui  les  met  en  reserve  en  proportions 
infinitesimales.  lode,  bore,  manganese,  lithine,  baryte  et  strontiane 
n’ont  pas  d’autre  origine.  Nous  echappent  toutefois  les  facteurs  qui  en 
rGgissent  la  repartition. 

II  n’est  pas  indifferent  de  rechercher  et  d’etablir  la  forme  souslaquelle 
se  trouve  l’azote  ;  les  prot6ines  pisciaires  sont  riches  en  amino-acides  : 
lysine,  arginine  et  histidine,  c’est-h-dire  en  ceux  qui  font  defaut  ou  ne 
se  trouvent  qu’en  insuffisante  quantite  dans  les  phytoalbumines. 
Ajoutons  que  les  poissons  contiennenl  des  vitamines  liposolubles, 
vitamine  A  ou  vitamine  de  croissance  et  vitamine  D  ou  vitamine  antira- 
chitique  et,  parmi  celles  hydrosolubles,  la  vitamine  B  ou  vitamine 
antinevritique,  souvent  localises  dans  des  tissus  qui  ne  sont  pas 
consommes. 

Bien  qu’incomplet  par  sa  carence  en  hydrates  de  carbone,  le  poisson 
a  une  valeur  alimentaire  eminente  etablie  sur  sa  rich  ease  en  substances 
organiques  utiles,  sur  la  diversity  et  la  qualite  de  ses  prot^ines,  sur  sa 
teneur  en  constituants  mineraux  et  sur  la  presence  de  vitamines.  L’on 
comprend  mieux  maintenant  son  role  comme  complement  de  regime. 

Encore  faut-il  pour  que  notre  organisme  beneficie  de  ces  avantages 
que  le  poisson  ne  soit  ni  veneneux  (poison  specifique  permanent  ou 
temporaire),  ni  atteint  d’affections  parasitaires  ou  infectieuses  (parasite 
ou  toxine  microbienne),  ni  avarie  par  putrefaction  larvee  ou  franche. 
Dans  les  circonstances  habituelles  qui  sont  celles  ou  nous  nous  plagons, 
les  deux  premieres  causes  n’interviennent  pratiquement  pas,  car  les 
intoxications  alimentaires  declenchees  par  l’ingestion  de  poisson  recon- 
naissent  S,  l’origine  soit  une  toxine  thermostabile  enterotrope  et  a  l’occa- 
sion  dermotrope,  ichthyOsisme  de  type  gastro-intestinal  dft  h  l’action 
des  salmonelloses  (Bacille  paratyphique  B,  B.  d’AERTRYGKE,  B.  de 
G.EHTN'er),  pour  le  poisson  presume  consomme  frais,  soit  une  toxine 
thermolabile  neurotrope,  ichthyosisme  de  type  paralytique  du  au 
Bacillus  botulinus  pour  le  poisson  conserve. 

R.  Sai.gces, 

President,  Fondation  Sai.gues,  a  Brignoles  (France), 
pour  le  ddveloppement  des  sciences  biologiques. 
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[Suite  (’).j 


f)  Avant  d’examinerles  rEsultats  qu’ont  donnescesrecherches,  ilnous 
faut  bien  comprendre  comment  R.  Dietzel  et  0.  Steeger  ont  procede. 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu’il  Etait  possible,  d’apres  les  auteurs 
allemands,  de  determiner  quantilativement  par  des  mesures  spectro- 
graphiques  la  cocaine  intacte,  la  benzoylecgonine  et  l’acide  benzoi'que, 
et  par  des  mesures  de  pH  la  methylecgonine,  l’ecgonine  et  l’alcool 
methylique. 

II  semble  bien  pourtant  que  les  auteurs  allemands  n'aient  utilise  les 
determinations  spectrographiques  que  pour  evaluer  l’acide  benzoi'que 
libere,  toutes  les  autres  Evaluations  Etant  faites  k  l’aide  de  determina¬ 
tions  potentiometriques  du  pH.  Ils  ont  ete  amenEs  a  cecipar  toute  une 
sErie  de  considErations  s’appuyant  avant  tout  sur  1’Etude  de  la  saponi¬ 
fication  la  plus  simple,  celle  du  chlorhydrate  de  mEthylecgonine.  Or, 
on  sait  que,  dans  ce  cas,  les  dEterminations  spectrographiques  Etant 
impossibles,  seules  pouvaient  etre  utilisEes  des  mesures  de  pH. 

Voyons  done  d’abord  comment  des  mesures  de  pH,  aidEes  de  la  con- 
naissance  que  hous  avons  maintenant  des  constantes  de  dissociation 
des  bases,  ont  pu  permettre  d'Evaluer  le  degrE  de  destruction  du  chlor¬ 
hydrate  de  mEthylecgonine,  et  comment  les  auteurs  sont  passEs,  de  la, 
S,  l’Evaluation  du  degrE  de  destruction  du  chlorhydrate  de  cocaine. 

Le  raisonnement  suivi  par  Dietzel  et  Steeger  s’appuie  sur  des  consi¬ 
dErations  mathEmatiques  que  nous  croyons  utile  de  reproduire  exacte- 
ment  pour  l’importance  qu’elles  revetent  dans  le  travail  analysE. 

u  Si  le  point  de  vue  envisage  qu’il  s’agil  simplement  dans  la  dissociation 
de  la  cocaine  d’un  jeu  des  ions  H  est  vrai,  il  doit  Etre  possible  d’exprimer  le 


L.  Voir  Bull.  Sc.  Pharm.,  aout-septeinbre  1934,  41,  p.  468. 
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depart  de  l’alcool  mSthylique,  hors  de  la  mSthylecgonine,  ou  hors  de  la 
cocaine,  parune  equation  dans  laquelle  la  modification  des  ions  H  eutrera 
en  ligne  de  compte.  Cette  equation  doit  donner  une  image  de  la  saponifica¬ 
tion  autocatalytique  du  chlorhydrate  de  cocaine  et  montrer  comment  la 
saponification  se  poursuit  constamment,  dans  une  reaction  habituelle  du 
premier  degre,  avec  acidification  croissante  de  la  solution.  Exposons  ici  la 
dSrivSe  dune  equation  qui,  pour  la  methylecgonine,  suflit  aux  conditions 
necessaires  et  qui  est  en  concordance  satisfaisante  avec  les  valeurs  mesurees. 

Tout  processus  de  saponilication  qui  se  fait  a  un  pll  constant  peut  Stre 
exprime  par  l’equation  : 


(K  =  constante  de  rapidite,  a  ~  concentration  initiale  de  l’6ther,  i^r; con¬ 
centration  de  l’alcool  forme). 

A  un  pH  quelconque  l’equation  (5)  se  transforme  en  l’equation  (6)  car  la 
vitesse  de  saponification  est  proportionnelle  k  la  concentration  des  ions  11. 

^  =  K  (a  -  x)  (IT)  (6) 

Ici  (H-)  est  fonction  de  la  concentration  du  chlorhydrate  d’ecgonine  et 
aussi  de  celle  de  chlorhydrate  de  methylecgonine  conforinSment  &.  l’equa- 
tion  (7). 

Chlorhydr.  de  methylecgonine  T  eau~^chlorhydr.  d'ecgonine  -)-  alcool  mSthylique. 
{a  —  x)  x  x 

Faiblement  hydrolyse.  Fortement  hydrolyse. 

Faiblement  acide.  Fortement  acide.  '  ' 

L’ensemble  de  la  concentration  des  ions  II  se  divise  done  en  deux  parlies  : 
la  quantite  initiale  (H-J  provenant  du  chlorhydrate  de  methylecgonine,  qui 
devient  de  plus  en  plus  petite  par  suite  de  la  diminution  de  la  concentration 
du  chlorhydrate  de  methylecgonine,  et  la  quantite  complementaire  (If,) 
provenant  du  chlorhydrate  d’ecgonine  forms,  qui  devient  de  plus  en  plus 
grande  par  suite  de  l’augmentation  de  la  concentration  du  chlorhydrate 
d’ecgonine. 

D’apres  l’equation  (7)  on  a  : 

(H-)«=  A  (H •),  =  /■,  (x). 

Liquation  (6)  devient  done  : 

^  =  K  (a- *)[/•,  (a- x)  +/;(*)].  (8) 

Comme  (Ih),  entre  comme  membre  additif  de  (H-)s  et  que  (H-,),  pour  une 
saponification  complete,  est  environ  100  fois  plus  grand  que  (H-,),  on  peut 
considfirer  avec  une  grande  approximation  ft  ( a  —  x )  comme  constant.  Mais 
ce  facteur  ne  doit  pas  Sire  considSre  comme  nul,  puisque  (II-,)  au  debut  de 
faction  joue  le  r61e  primordial,  et  qu’il  ne  tend  a  etre  nul  que  lorsque  se 
sont  formdes  des  quantitSs  mesurables  de  chlorhydrate  d’ecgonine. 
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II  en  r£sulte  l’equation  (9) 

^  =  K(a-a).[(H-)  +/(*)]  (9) 

ou  (11°)  est  desormais  la  concentration  constante  en  ions  H  du  chlorhydrate 
de  methylecgonine  (*)  et  f  (x)  =  (H-)t  la  concentration  variable  en  ions  II  du 
chlorhydrate  d’ecgonine. 

Si  l’on  designe  provisoirement  par  c  la  concentration  du  chlorhydrate 
d’ecgonine  forme,  on  d£terminera  (lI-),  =  /’(c),  et  x  representera,  confor- 
mement  a  l’equation  (10)  le  degre  d’hydrolyse  du  chlorhydrate  d’ecgonine  : 

Chlorhydrate  d’ecgonine  +  eau  ecgonine  +  C1H.  (10) 


S’il  y  a  x  parties  hydrolysees,  il  en  reste  (1  — x)  non  hydrolysees. 

On  a  : 

Concentration  du  chlorhydrate  d’ecgonine .  —  (1  —  x)  c. 

Concentration  de  l’ecgonine . =x.c. 

Concentration  du  HC1 . =x.c. 

En  admettant  que  le  chlorhydrate  d’ecgonine  et  l’acide  chlorhydrique 
soient  compl&tement  dissoci£s,  la  trfes  faible  base  ecgonine  est  par  contre 
indissociee,  d’ailleurs  la  tres  petite  dissociation  est  encore  restreinte  par 
les  ions  ecgonine  qui  proviennent  du  chlorhydrate,  on  a  done  : 

(HC1)  =  (H1 2)  =  c  .a-  (11) 

(chlorhydrate  d'eegonine)  =  [ecgonine-]  (*)=  c  (1 — x).  (12) 

De  plus  on  doit  avoir  : 

[H-].[OH']  =  K(r  (13) 


[ffl«r1  [Q»r] 

EkgfllOH]  ' 


(14) 


et  de  la  concentration  de  l’ecgonine  =x  c  et  des  equations  (11),  (12)  et  (14) 


[H-](*)  =  c.. 


Kio'c  (1  —  x)  Km  ( 1  —  .t) 
K bex  I ibx 


ou  : 


Kir 

c.Kb 


K  w 

C  .  K b  : 


0 


(IS) 


1.  II  semblerait  mieux  de  maintenir  la  denomination  (H‘t). 

2.  Bien  remarquer,  dans  le  systeme  de  notation  reproduit  ici,  exactement  d’apres 
Dietzel  et  Steeoer,  la  presence  des  signes  •  et  '  :  (II-)  (OH')  [ecgonine”),  qui  expriment 
que  le  facteur  ainsi  marque  est  a  l’etat  d’ions  :  cations-,  anions'. 
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ou  : 

_  Kw  f  Km  K’w 
2c. V  c.E4  +  4cs.K'6 

,  i  r  A cKh-  RuH  ,  , 

j:  =  ±2-LV  IT  +  Fr TbJ  <16> 

Comme  [H-[  '  .  -  c  .  x  [equation  7]  (*),  et  comme  de  plus  a  l’augmentation 
de  la  concentration  des  ions  H  correspond  une  augmentation  de  la  vitesse 
de  reaction,  on  a,  en  n^gligeant  le  signe  n6gatif  : 


et  en  introduisant  1’ancien  signe  x  —  c  : 

et  fmalement  ^Voir  l’equation  9)  : 

>• 

On  voit  que  l’equation  17  conduit  a  une  intfigrale  elliptique  et  peut  Stre 
resolue  exactement  sans  rien  de  plus... 

Maintenant  si  par  addition  de  C1H  des  le  ddbut  de  la  saponification  le  pH 
de  la  solution  de  methylecgonine  est  plus  petit  que  1,5,  la  saponification  ne 
peut  entrainer  aucune  augmentation  notable  de  la  concentration  des  ions  H. 
Hans  ce  cas  f,  (a  —  x)  joue  le  r61e  primordial,  tandis  que  (x)  peut  6tre 
neglige  comme  membre  additif.  II  en  resulte  la  simple  equation  (en 
s’appuyant  sur  l’equation  9). 

^-K(H-)  [«-*]*  (18) 


En  milieu  rendu  alcalin,  par  addition  de  lessive  de  soude,  les  equations 
ci-dessus  necessitent  certaines  modifications.  Donnons  seulement  l’equation 
finale  qiii  repr6sente  la  vitesse  de  saponification  de  la  methylecgonine  : 


(19) 


e  represente  la  concentration  de  la  lessive  de  soude  ajoutee,  les  autres 
signes  etant  les  mSmes  que  pr£c6demment.  » 

Ainsi  done,  si  nous  avons  bien  compris,  en  formulant  ces  conside¬ 
rations  math6matiques  les  auteurs  sont  arrives  d’abord  S,  connaitre  par 
une  simple  mesure  de  pH  (concentration  des  ions  H  mis  en  liberte  par 
l’hydrolyse  du  chlorhydrate  d’eegonine  form6)  la  concentration  x  de 


t.  II  semble  necessaire  de  bien  specifier  ici  qu’il  s’agit  toujours  de  la  concentra¬ 
tion  des  ions  H  dus  a  I'hydrolyse  du  chlorhydrate  d’eegonine,  done  :  (H-,). 

2.  Plutot  Equation  (11). 
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l’alcool  methylique  mis  en  liberte  (equation  16'  ou  figurent  simplement 
la  constante  simplifies  de  dissociation  de  l’eau,  K w,  et  la  constante  de 
dissociation  basique  K b  de  l’ecgonine),  puis  connaissant  cette  concen¬ 
tration  x  ils  ont  pu  evaluer  la  constante  K  de  rapidite  de  destruction  de 
la  methylecgonine  par  [’equation  17,  oil  figurent,  en  outre,  les  valeurs 
a  (concentration  du  chlorhydrate  de  methylecgonine  au  depart)  et  (H-J 
(concentration  des  ions  II,  au  depart,  provenant  de  l’hydrolyse  du  chlor¬ 
hydrate  de  methylecgonine)  (*). 

Ils  ont  determine  ainsi  la  vitesse  de  destruction  non  seulement  pour 
les  solutions  ordinaires,  legferement  acides,  du  chlorhydrate  d’ecgonine, 
pour  lesquelles  sont  applicables  les  equations  16' et  17,  mais  encore 
pour  les  solutions  rendues  artificiellement  acides  (equations  18),  et 
pour  les  solutions  rendues  artificiellement  alcalines  (equation  19).  Ils 
ont  done  pu  mesurer  la  vitesse  de  saponification  h  tous  les  pH,  et 
chercher  ainsi  s’il  existait  une  zone  de  pH  plus  favorable  h  la  conser¬ 
vation  du  chlorhydrate  de  methylecgonine. 

Ayant  ainsi  reussi,  pour  le  chlorhydrate  de  methylecgonine,  h  suivre 
par  deux  simples  mesures  de  pH  (au  depart,  puis  au  moment  choisi  au 
cours  de  l’alteration)  le  processus  de  la  mise  en  liberte  de  l’alcool 
methylique,  a  des  temperatures  diverses  et  h  des  reactions  differenles, 
les  auteurs  ont  pense  qu’il  etait  possible  de  connaitre  de  la  m6me  fagon 
le  cours  de  la  mise  en  liberte  de  l’alcool  methylique  a  partir  du  chlorhy¬ 
drate  de  cocaine  et  dans  les  memes  conditions.  Puis  ayant  pu  mesurer 
spectrographiquement,  h  partir  du  chlorhydrate  de  benzoylecgonine,  la 
mise  en  liberte  de  l’acide  benzoique,  ils  ont  applique  cette  derniere 
determination  h  l’etude  de  la  saponification  de  l’ether  sel  benzoique  de 
la  cocaine. 

«  La  determination  du  degre  de  saponification  de  la  cocaine  est  plus 
complexe  que  pour  la  methylecgonine  et  que  pour  la  benzoylecgonine. 
La  raison  en  est  qu’il  se  produit  simultanement  deux  processus  de 
saponification,  l’elimination  de  l’acide  benzoique  et  celle  de  l’alcool 
methylique,  independants  l’un  de  1’autre,  mais  s’influenQant  mutuel- 
lement  par  suite  de  l’acceieration  de  la  reaction  sous  l’influence  des 
ions  H  et  des  ions  OH.  Aprfes  evaluation  (spectrographique)  (*)  de  la 

'  I  ..Cette  Equation  11  est  done  one  preuve,  d’apres  R.  Dietzel  et  0.  Steeger,  «  de  la 
nature  purement  liydrolytique  de  la  destruction  du  chlorhydrate  de  cocaine  ».  Les 
auteurs,  s’appuyant  vraisemblablement  sur  ces  considerations  mathematiques,  ont 
presente,  a  l’appui  de  cette  these,  un  tableau  ou  sont  figurees  cote  a  cote,  en  fonc- 
tion  de  la  duree  du  chauffage  a  98°,  les  courbes  de  destruction  (pourcentage  de 
saponification  de  f  ether  sel  m6thyliqu.e)  du  chlorhydrate  de  cocaine,  et  les  courbes 
de  vitesse  de  saponification,  d’une  part  en  tenant  compte  de  l’hydrolyse,  d’autre 
part  sans  en  tenir  compte. 

2.  La  methods  electromStrique  n  est  pas  utilisable  en  milieu  acide  pour  revalua¬ 
tion  de  l’acide  benzoique  mis  on  liberte,  en  raison  du  petit  intervalle  de  pH  qui  est 
parcouru  pendant  la  mise  en  liberty  totale  de  l’acide  benzoique  combing. 
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concentration  de  1’acide  benzoi'que  elimine  on  peut  determiner  par  une 
seule  mesure  (de  pH)  la  concentration  de  l’alcool  ritethylique  en  tenant 
compte  des  constantes  de  dissociation  de  la  cocaine.  » 

Les  auteurs  d^terminerent  done,  pour  le  chlorhydrate  de  cocaine,  les 
vitesses  de  saponification  pour  les  deux  processus. 

Ces  mesures  furent  faites  aux  temperatures  suivantes  :  18°,  40°,  61°, 
78°  et  98°  et  aux  pH  de  0,  1  (*),  4,<»,  8,  10  et  11,  ces  differents  pH  etant 
obtenus  par  simple  addition  de  lessive  de  soude  ou  d’acide  chlorhy- 
drique,  sans  addition  de  sels  tampons.  Les  concentrations  6taient  h, 
M/'IO  pour  l’etude  de  la  saponification  methylique  et  a  M/10.000  pour 
l’autre.  Les  mesures  etaient  faites  apres  des  durees  extrfimement  varia¬ 
bles,  allant,  suivant  les  pH  et  les  temperatures,  de  dix  minutes  ciunan. 

Les  auteurs,  dans  l’article  que  nous  analysons,  donnent  la  marche 
complete  de  la  saponification  methylique  du  chlorhydrate  de  cocaine  & 
tous  les  pH  et  k  toutes  les  temperatures,  et  celle  de  la  saponification 
benzoi'que,  mais  uniquement  a  98°.  Les  r6sultats  des  autres  mesures  : 
saponification  de  l’6ther  sel  benzoique  aux  autres  temperatures,  saponi¬ 
fication  de  la  ntethylecgonine,  de  la  benzoylecgonine,  sont  donnes  dans 
un  autre  ouvrage  que  nous  n’avons  pas  eu  it  notre  disposition  (19). 

Les  auteurs  presentent  une  courbe  traduisant  la  variation  du  degre 
de  saponification,  en  fonction  des  pH,  aprfes  chauffage  d’une  heure  St  98° 
(. Tableau  VI). 

Dietzel  et  Steeger  admettent  done  que  le  minimum  de  saponification 
s’obtient,  &  98°,  vers  3,1.  Ils  en  deduisent,  en  introduisant  cette  valeur 
dans  l’equation  du  minimum  : 


que  l’activite  des  ions  OH  est  x  =  106  fois  plus  grande  que  celle  des 
ions  H,  ce  qui  explique  l’influence  extr^mement  nuisible  des  petites 
quantites  d’alcali. 

g)  Ceci  acquis,  il  restait  aux  auteurs  allemands  h  preparer  des  solu¬ 
tions  de  cocaine  telles  qu’elles  se  maintiennent  le  plus  longtemps 
possible  au  pH  correspondant  au  minimum  de  saponification. 

Pour  ce  faire  les  auteurs  ont  eu  l’id6e  d’6tudier  les  courbes  de  saponi¬ 
fication  (methylique)  en  fonction  de  la  duree  de  la  sterilisation  du  bitar¬ 
trate,  du  bisulfate,  et  du  borate  de  cocaine  et  de  comparer  les  courbes 


1.  Les  auteurs  insistent  sur  la  necessite,  avanl  lie  proceder  a  la  mesure  electro- 
metrique  de  la  concentration  des  ions  H,  notamment  pour  les  essais  effectues  a  98°, 
de  neutraliser  exactement  1’aciditd  ajoutee  pour  atteindre  des  pH  de  depart  plus 
acides  quo  4,05  (pH  d’une  solution  de  chlorhydrate  de  cocaine  a  M/10  chauffee 
a  98°).  On  aurait,  en  effet,  dans  ces  cas,  pour  le  pH  final  (saponification  100  ”/„),  un 
pH  plus  petit  que  1,42  (pH  d’une  solution  de  chlorhydrate  d'eegonine  a  M/10  chauffee 
98"),  et  1’on  sortirait  ainsi  des  valours  du  tableau  II. 
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ainsi  obtenues  avec  la  courbe  de  saponification  du  chlorhydrate 
[tableau  VII). 

Dietzel  et  Steeger  tirent  de  ce  tableau  les  importantes  considerations 
suivantes  : 

«  Le  chlorhydrate  pur  a  un  pH  de  4,79.  II  presente  done  un  pH  moins 
acide  que  le  pH  correspondent  au  minimum  d’alteration  (pH  =9,1). 
C’est  pourquoi  la  saponification  commence  relativement  vite  et  descend 
ci  un  minimum  pour  remonter  ensuite  de  nouveau  fortement. 

Tableau  VI.  —  Saponification  de  la  cocaine  apres  sterilisation  d'une  heure  a  9<Sr> 
en  fond  ion  du  pH. 

Addition  d'acide  chlorhydrique  on  de  lessive  de  soude 
(d’apres  R.  Dietzel  ct  0.  Steeger.) 


Le  tartrate  acide  a  une  reaction  moins  acide  :  pH=5,7.  La  d6compo- 
sition  commence  done  plus  rapidement.  Mais,  en  raison  de  la  tres  petite 
constante  de  dissociation  de  l’acide  tartrique,  le  tartrate  acide  peut 
seulement  atteindre  le  minimum,  sans  pouvoir  le  depasser.  La  courbe  de 
saponification  du  tartrate  acide  coupe  done  celie  du  chlorhydrate  en  un 
point  indiquant  qu’h  cet  endroit  les  deux  sels  sont  decomposes  de  fagon 
egale.  Avant  le  point  d’intersection  le  bitartrate  est  le  sel  le  plus  instable, 
apres  le  point  d’intersection  c’est  le  chlorhydrate.  Ainsi,  apres  une 
heure  de  sterilisation  la  decomposition  atteint  9  °/0  pour  le  bitartrate  et 
5  %  pour  le  chlorhydrate.  Apres  deux  heures,  la  decomposition  est  la 
meme  pour  les  deux  sels  :  10  °/„.  Apres  quatre-vingts  heures,  la  decom- 
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position  est  pratiquement  complete  pour  le  chlorhydrate,  et  seulement 
de  30  °/0  pour  le  bitartrate. 

Ces  faits  expliquent  pourquoi  certains  auteurs  consid6raient  la 
psicaine  (tartrate  acide  de  pseudococaine  droite)  comme  plus  stable  que 
la  cocaine  ordinaire  (chlorhydrate  de  cocaine  gauche),  alorsque  d’autres 
auteurs  admettaient  l’inverse.  Tout  d6pendait  de  la  duree  de  la  st6rili- 
sation  (*}. 

Le  sulfate  acide  de  cocaine  a  un  pH  correspondant  presque  exactement 
au  pH  du  minimum.  La  decomposition  commence  done  lentement.  Mais, 
pendant  la  saponification,  le  bisulfate  doit  parcourir  une  zone  de  pH 
bien  plus  petite  que  celle  que  doit  parcourir  le  chlorhydrate.  La  decom¬ 
position,  d’abord  tres  lente,  s’accelfcre  done  et  devient  rapidement  tres 
rapide.  Pour  une  duree  de  sterilisation  d’une  heure  la  decomposition 
est  de  1  ou  2  %,  mais  apres  cinquante  heures  la  saponification  est  com¬ 
plete,  alors  qu’apres  ce  temps,  seulement  75  %  du  chlorhydrate  et 
23°/0  du  bitartrate  se  trouvent  dhtruits. 

Pour  le  borate  de  cocaine,  en  raison  de  la  faible  constante  de  disso¬ 
ciation  de  l’acide  borique,  la  reaction  de  la  solution  est  alcaline  et  le  pH 
correspondant  au  minimum  de  destruction  ne  peut  pas  etre  atleint.  La 
decomposition  progresse  done  rapidement,  en  un  temps  relativement 
court. 

Dans  le  domaine  de  la  sterilisation  pratique,  la  decomposition  reste 
done  en  somme  relativement  petite,  inferieure  a  10  °/0.  Le  bisulfate  de 
cocaine  donne,  dans  ces  conditions,  les  meilleurs  resultats  puis  viennent, 
presque  dgalement  utilisables,  le  chlorhydrate  et  le  bitartrate.  La  supe¬ 
riority  du  bisulfate  se  maintient  encore  pour  un  degre  de  decomposition 
de  15%,  ee  qui  correspond  sensiblement  ii  une  duree  de  sterilisation  de 
vingt-cinq  heures  environ,  temps  tres  sup6rieur  &  la  regie  habituelle  ». 

[A  suivre.) 

Jean  Regnier.  Robert  David. 

1.  On  ne  connait  pas  en  effet  jusqu'ici,  d'aprfes  Dietzel  et  Steeger,  dithers  iso- 
meres  opliques,  formes  avec  des  alcools  inactif's ,  possedant  desvitesses  de  saponi¬ 
fication  diflerentes. 
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NOTICE  BIOGHAPHIQUE 


Le  Professeur  E.  LABORDE 

(1863-1934) 


Le  Dr  Laborde,  professeur  honoraire  Si  la  Faculte  de  Pharmacie  de 
Strasbourg,  membre  du  Comite  de  redaction  du  Bulletin  des  Sciences 
pharmacologiques ,  est  mort  le  24  mai  Si  Meudon,  residence  qu’il  avait 
choisie  Fan  passe,  lors  de  son  admission  Si  la  retraite. 

II  etait  n6  en  1803  Si  Dax,  oil  son  pere  exergait  la  pharmacie.  Apres  de 
solides  etudes  au  College  de  cette  ville,  se  destinant  lui-m6me  Si  la 
carriere  pharmaceutique,  il  accomplit  son  stage  dans  l’officine  paternelle. 
puis  vint  Si  l’Ecole  superieure  de  Pharmacie  de  Paris  faire  sa  scolarite. 

Interne  des  hopitaux,  il  obtint  le  diplome  de  pharmacien  en  1890  et 
fut  nomme  l’annee  suivante  Pharmacien  en  chef  des  hospices  civils  de 
Toulouse.  Mais  ces  fonclions  ne  suffisaient  pas  a  son  activite  ;  attire  par 
l’enseignement,  il  commenga  ses  6tudes  medicales  et,  regu  docteur  en 
1 81)0,  devint  chef  des  travaux  pratiques  de  chimie  a  la  Facult6  mixte  de 
Medecine  et  de  Pharmacie  de  Toulouse.  A  la  suite  du  concours  d’agre- 
gation  de  1904,  qu’il  passa  avec  succes,  il  fut,  en  qualite  d’agrege, 
attache  d’abord  Si  la  Faculty  de  M6decine  de  Nancy,  puis,  en  1906,  Si  la 
Faculte  de  Toulouse  pour  y  diriger  les  travaux  pratiques  de  chimie  et 
enseigner  la  chimie  biologique  et  la  toxicologie.  Apres  l’armistice,  il  fut 
nomme  titulaire  de  la  chaire  de  chimie  Si  la  Faculte  de  Pharmacie  de 
Strasbourg,  oil  il  acheva  sa  carriere,  et  eut  la  joie  de  recevoir  en  1931  la 
croix  de  chevalier  de  la  Legion  d'honncur  au  titre  de  l’lnstruction 
publique. 

De  nombreuses  theses  furent  pr6parees  dans  son  laboratoire,  princi- 
palement  sur  des  sujets  de  chimie  biologique.  Expert  des  tribunaux 
justement  apprecie,  il  eut  Si  s’occuper  aussi  de  maintes  expertises  toxi- 
cologiques. 

Parmi  ses  publications,  citons  :  l’etude  chimique  des  Murraya  exotica 
et  kcenigli,  de  l’ecorce  d’ Erytrophleum  Commiuga,  du  genipi;  des 
recherches  sur  la  teneur  du  colchique  en  colchicine,  sur  la  combinaison 
de  l’hexamSthylenetetramine  avec  les  phenols  et  les  matieres  sucrees,  sur 
quelques  nouveaux  ethers-sels  de  l’acide  allophanique,  sur  la  biochimie 
du  gras-bacillus,  sur  l’influence  de  quelques  elements  radioactifs  dans 
l’activite  catalytique  de  certains  pr6cipites  protobismuthiques,  sur 
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l’action  des  substances  'radioactives  vis-&-vis  de  l’amylase  et  de  la 
sucrase,  sur  la  composition  chimique  et  la  richesse  en  diastases  de 
diverses  poudres  d’organes  et  tissus  animaux,  sur  le  metabolisme  du 
soufre  dans  l’organisme,  etc. 

En  ces  dernieres  annees,  qui  furent  assombries  par  la  mort  de  son 
gendre,  le  professeur  Boez,  sa  sante  avait  ete  gravement  atteinte;  mais 
malgre  les  souffrances  d’une  maladie  qu’il  savait  incurable  et  qui  eut 
reclame  un  repos  complet,  courageusement  et  sans  se  plaindre  jamais, 
il  continua  Si  se  consacrer  &  ses  eleves  et  a  son  enseignement  avec  un 
devouement  admirable,  jusqu’d  l’heure  de  la  retraite  dont,  h61as,  il  ne 
devait  pas  jouir  longtemps.  Ses  coilegues  et  ses  eleves,  ainsi  que  tous 
ceux  qui  1’ont  connu,  garderont  le  souvenir  de  ce  savant  modeste  et 
consciencieux,  entierement  devoue  a  sa  tache,  serviable  et  aimable,  et 
d’une  si  grande  energie  morale. 

J.-E.  Lobstein, 

Doyen  de  la  Faculte  de  Pharmacie 
de  Strasbourg. 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 


POLONOVSKI  (Michel)  et  LESPAGNOL  (Albert).  Elements  de  chimie 
organique  biologique.  Introduction  chimique  a  l’6tude  de  la 
biologie  generate.  1  vol.  894  pages.  Preface  .du  professeur  A.  Desgrez. 
Prix  :  100  francs.  Masson  et  Cie,  editeurs,  Paris.  —  11  existe  des  ouvrages  de 
«  Chimie  organique  >>  et  d’autres  de  «  Chimie  biologique  ».  Les  premiers 
traitent  des  composes  du  carbone,  qu’ils  soient  d’origine  naturelle  ou  synthd- 
tique;  les  seconds  ont  pour  objet  :  les  constituents  de  la  matiere  vivante, 
mineraux  et  organiques,  leur  genese,  leur  evolution,  leur  degradation,  le 
retour  des  principes  immediats  organiques  aux  composes  peu  compliques  ou 
aux  616ments  mSmes  d’ou  ils  sont  issus.  Pour  la  premiere  fois  peut-dtre  nous 
voyons  accoles  dans  le  titre  d’un  traitd  de  chimie  les  adjectifs  :  organique  et 
biologique  —  sans  conjonction. 

Dans  cette  remarque  me  parait  tenir  le  sens  particulier  de  l’ouvrage  que 
j’ai  l’honneur  de  presenter  aux  lecteurs  de  ce  Bulletin.  Et  c’est  ce  sens  que 
je  voudrais  degager  d'une  fa§on  plus  explicite. 

Pour  dtudier  avec  fruit  les  phenomenes  chimiques  de  la  vie,  il  faut,  c’est 
l’dvidence  mfime,  connaitre  d’abord  les  materiaux  de  construction  des  tissus, 
mais  il  ne  faut  pas  les  connaitre  d’une  fagon  purement  gdndrale  et  superfi- 
cielle.  11  convient  de  penetrer  aussi  avant  que  possible  dans  l  intelligence  de 
leur  constitution.  Sans  cela,  rien  ne  s’eclaire  et  toutes  les  autres  recherches 
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restent,  en  quelque  sorte,  sans  guide.  Comment  comprendre  le  mode  de 
formation  naturelle  de  molecules  dont  on  n’aurait  pas  encore  penetrfi  la  struc¬ 
ture  ?  et  leurs  transformations  au  sein  de  la  cellule  vivante  ?  transformations 
que  conditionne  la  fine  intervention  de  catalyseurs  biologiques  et  qui  se 
limitent  par  exemple  a  une  rupture  simple  en  un  point  privilege,  en  un  pur 
deplacement  d’atomes  ou  de  groupements  autour  de  tel  atome  de  carbone, 
en  un  remaniement  moleculaire  ou  Exchange  des  valences  s’etablit  d’autre 
fagon,  tout  cela  pouvant  modeler  une  substance  banale  en  un  corps  de  grande 
activite  physiologique.  Comment,  sans  connaissance  profonde  de  leur  struc¬ 
ture,  comprendre  pleinement  Involution  de  ces  memes  molecules  que  des 
hydrolyses  et  des  oxydations  simplifient  progressivement?  Si  la  biocliimie 
realise  de  si  frappants  progres,  c’est,  pour  une  large  part,  grace  a  l’appui 
qu’elle  trouve  dans  les  methodes  et  les  acquisitions  de  la  chimie  organique, 
Est-il  besoin  de  souligner  ce  que  vaut  pour  la  biochimie  la  connaissance  de 
la  structure  des  oses,  structure  parfois  instable,  celle  des  sterols,  que  telles 
radiations  inodiftent,  celle  des  chlorophylles  et  des  hematines,  complexes 
polypyrroliques  et  m^talliques,  celle  des  carotenoides  et  des  vitamines  appa- 
rentees,  celle  enfin,  ou  i’on  plonge  de  plus  en  plus,  des  corps  a  tres  grosses 
moldcules,  glucides  condenses  et  proteides? 

Convaincu  de  la  necessity  pour  les  biochimistes  de  suivre  pas  a  pas  ces  con- 
naissances,  je  leur  fais  dans  l’enseignement  une  place  maitresse.  Et  c’est 
pourquoi  j’applaudis  a  la  parution  du  livre  de  MM.  Polonovski  et  Lespa&nol; 
car  ce  sont  ces  connaissances  de  chimie  organique  biologique  que  ce  livre 
apporte  a  nos  etudiants.  Que  ceux  qui  ne  sont  pas  encore  tres  instruits  en 
chimie  organique  ouvrent  d’abord  des  traites  de  chimie  organique  pure,  et 
puis,  devenus  familiers  avec  cette  partie  de  la  Science  chimique,  qu’ils  tra- 
vaillent  en  ce  livre  avant  de  faire  de  la  biochimie  proprement  dite.  La  tran¬ 
sition  sera  excellente  et  la  preface  sera  parfaite  a  des  etudes  purement  bio¬ 
logiques.  Celles-ci  trouvent  d’ailleurs  ddja  ici  leur  esquisse,  puisque  se 
trouvent  retracees  les  grandes  lignes  de  la  synth&se  organique  naturelle  et 
quelques  processus  de  degradation.  Un  certain  nombre  de  techniques  ana- 
lytiques,  dont  il  n'est  pas  besoin  de  dire  l’importance  pratique  pour  les 
biochimistes,  trouvent  place  dans  des  appendices  aux  principaux  chapitres. 

Voici,  trfes  brifevement,  le  plan  du  livre.  En  introduction  :  l’assimilalion 
chlorophyllienne.  Le  livre  I  traite  :  1°  des  glucides,  2°  des  composes  plifino- 
liques  naturels  et  de  leurs  derives;  le  livre  II  :  1°  des  terpSnes,  2°  des  pig¬ 
ments  carotenoides,  3°  des  lipides,  sterols  et  substances  apparentees;  le 
livre  III  :  1°  de  la  genese  des  substances  azotees,  des  amines,  2°  des  pro¬ 
tides,  3°  des  alcaloides. 

Les  auteurs  disent,  dans  leur  avant-propos,  qu’ils  ont  voulu  se  limiter, 
insister  surtout  sur  ce  qui  seduit  a  l’heure  actuelle  les  chercheurs  et,  avant 
tout,  faire  oeuvre  utile.  Ils  ont  pleinement  atteint  leur  but. 

M.  Javillteh. 


KOHN-ABREST  (E.).  Prdcis  de  toxicologie.  t  vol.  broche  in-80,. 
388  pages,  avec  54  figures.  Prix  :  50  francs.  G.  Doix  et  Cie  edit.,  Paris,  1934.  — 
Nousavons  rendu  compte  ici  mfime,  en  1923,  du  magistral  Traits  tie  Chimie 
toxicologique ,  en  deux  volumes,  de  MM.  Ogieii  el  Ivohn-Abrest. 

Assez  souvent,  il  avait  ete  manifesto  le  desir  de  voir  editer  un  ouvrage 
plus  concis,  plus  directement  adapte  aux  besoins  des  etudiants,  comme 
aussi  des  candidats  au  dipldme  de  medecin  l^giste  de  l’Universitd. 

M.  Kohn-Abrest,  particuliferement  qualilie  par  une  longue  pratique  de 
l’analyse  toxicologique  et  par  1'enseignement  qu’il  donne,  tant  aux  eleves  de 
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l’lnstitut  medico-legal  qu’aux  etudiants  de  cinquieme  annee  de  la  Faculte  de 
Medecine  de  Paris,  vient  done  de  publier  ce  nouveau  volume  a  l’intention 
de  ses  auditeurs  habituels. 

Aprils  avoir  rappele  les  generality  essentielles  et  expose  la  marche  gene- 
rale  de  l'expertise  toxicologique,  l’auteur  6tudie  successivement  les  poisons 
gazeux  (oxyde  de  carlione,  hydrogisne  sulfure,  etc.),  les  poisons  volatils 
(acide  cyanhydrique,  chloroforme,  sulfure  de  carbone,  alcools,  etc.),  les 
poisons  metalliques,  les  produits  corrosifs,  les  alcaloi'des,  les  glucosides  et 
les  barbituriques.  Enfln,  les  annexes  donnent  un  modele  de  rapport  d'exper- 
tise,  reproduisent  diverses  techniques  tres  utiles,  ainsi  que  les  tableaux 
legaux  des  substances  veneneuses  ou  dangereuses.  Des  tables  tres  detaillees 
rendent  commode  la  consultation  de  1’ouvrage. 

Nous  ne  saurions  cependant  passer  sous  silence  un  certain  nombre  de 
coquilles  typographiques  ou  de  fautes,  que  le  leeteur  rectifiera  le  plus 
souvent  de  lui-meme  et  qui  semblent  imputables  a  une  correction  un  peu 
hdtive  (ainsi  a  la  page  207,  a  propos  du  fluorure  de  calcium,  ou  bien  a  la 
figure  de  la  page  204). 

Malgre  ces  petites  imperfections,  et  sans  avoir  fampleur  du  Traite  en 
deux  volumes  precedemment  edile,  le  nouvel  ouvrage  de  M.  Koiin-Abhest 
sera  favorablement  accueilli  par  les  medecins,  les  pharmaciens  et  les 
etudiants,  pour  les  besoins  de  qui  il  a  et6  specialement  tHabli. 

R.  Weitz. 

Comptes  rendus  des  Discussions  et  Communications  diverses 
du  Ier  Congi'6s  fran^ais  de  Therapeutique.  1  vol.  in-8°,  404  pages. 
Doix,  edit.,  Paris,  1934.  —  Cet  ouvrage  publie  par  les  soins  des  Drs  Levex  et 
Berthkuam)  est  tres  important  par  le  nombre  et  la  quality  des  communica¬ 
tions  presentees  dans  les  differentes  sections  dont  le  chiffre  s’£leve  a  plus 
de  130.  Elies  portent  sur  le  traitement  de  l’ulcus  gastroduodenal,  celui  des 
colibacilloses,  les  radiodermites,  la  thermotherapie  et  aussi  sur  les  associa¬ 
tions  medicamenteuses.  Em.  P. 

LUMIERE  (Auguste).  Effets  physiologiques  des  rayons  solaires. 

1  fasc.  petit  in-8°,  79  pages,  Lyon,  1934.  —  «  Directement  pour  les  plantes, 
indirectement  pour  les  animaux,  e’est  done,  en  fin  de  compte,  du  soleil  que 
nous  vient  1’energie,  sous  forme  de  lumiere  nficessaire,  indispensable,  inde- 
pendamment  de  fenergie  calorique,  pour  assurer  l’existence  de  la  presque 
totalite  des  fetres  qui  peuplent  la  terre.  » 

Ce  rdle  capital  des  rayons  solaires  reside,  par  consequent,  dans  le  fait 
qu’ils  permettent  d’une  maniere  directe  ou  indirecte  a  la  cellule  de  r6aliser 
les  merveilleuses  syntheses  specifiques  des  matieres  ternaires  ou  quater- 
naires  qui  constituent  les  etres  vivants.  «  A  c6te  de  cette  fonction  princi- 
pale,  les  radiations  lumineuses  possfedentdes  proprietes  qui  s’exercent  dans 
maints  autres  phenomfenes  vitaux,  pathologiques  ou  therapeutiques  ».  Ce 
sont  ces  diverses  propriety  que  M.  Auguste  Lumiere  s’est  propose  d’exposer 
dans  ce  petit  volume,  avec  la  haute  competence  qu’on  lui  connait. 

Le  chapitre  I  est  reserve  ii  faction  sur  les  corps  bruts  :  cellule  vivante 
sans  chlorophylle,  sur  la  germination,  sur  les  syntheses  cellulaires,  sur  les 
vegetaux  chlorophylliens,  etc. 

Dans  le  deuxieme,  M.  A.  Lumiere  examine  les  effets  de  finsolation  sur 
f  organisme  liumain  et,  avec  son  sens  critique,  essaie  de  faire  ressortir  les 
connaissances  qui  se  degagent  des  experiences  et  des  hypotheses  emises,  le 
plus  souvent  contradictoires. 
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II  constate  que  si  les  auteurs  s’accordent  genSralement,  en  ce  qui  regarde 
les  effets  locaux  de  la  lumiSre  et  les  lesions  locales  qu’elle  engendre,  il  n'en 
est  plus  de  meme  entre  les  expSrimentateurs  qui  ont  etudie  les  effets 
genSraux  des  radiations.  Nombre  de  phenomenes  biologiques  et  patholo- 
giques  provoques  par  l’insolation  demeurent  encore  tres  enigmatiques. 

Em.  Pehrot. 

HEUDEBERT  (Ch.).  Les  recueils  cii6t6tiques.  Le  regime  des 
affections  gastriques  (lre  partie  du  Recueil  n°  5).  1  fasc.  petit  in-8°, 
131  pages,  Paris,  1934.  —  Au  fur  et  a  mesure  de  leur  apparition,  nous  signa- 
lons  a  nos  lecteurs  ces  petits  recueils  dans  lesquels  ils  peuvent  puiser  des 
multitudes  de  renseignements,  utiles  parfois  pour  eux-mfimes  et  le  plus 
souvent  a  leur  clientele,  car  ils  leur  fournissent  des  elements  precis  de 
reponse  aux  questions  qui  leur  sont  journellement  pos6es. 

Apres  un  classement  rapide  des  affections  gastriques,  accompagnS  de 
notes  brfeves  sur  la  physiologie  de  I’estomac,  les  causes  essentielles  de  cet 
etat  morbide,  on  trouve  exposees  les  regies  generates  du  re'gime  alimentaire. 

Suivent  alors  des  notions  sur  les  aliments  permis  ou  dfifendus,  des  menus 
varies,  les  cures  de  regime,  les  stations  hydrominerales  recommandees  et 
un  certain  nombre  de  recettes  culinaires,  partie  generalement  appreciee 
dans  les  Recueils  dietetiques  precedents  auxquels  celui-ci  n’a  rien  a  envier. 

Em.  Perrot. 

BADOCIIE  (M.).  Reclierches  sur  les  hydrocarbures  color6s. 
Description  et  6tude  d’un  hydrocarbure  bleu  et  de  plusieurs 
hydrocarbures  incolores  qui  lui  sont  apparent6s.  Th.  Doct.  Un. 
(Sc.  Vhys.),  1  vol.  in-8°,  88  p.,  S  tig.,  Masson  et  Cio,  edit.  Paris,  1933.  — Asso- 
cie  depuis  quelques  annees  aux  travaux  de  MM.  Ch.  Moureu  et  Ch.  Dufraisse, 
M.  M.  Badocue  prfisente  ici,  non  un  travail  d'eleve,  mais  une  etude  person¬ 
nels,  profondement  murie  et  soignee  dans  tous  ses  details. 

Bien  que  de  nombreux  chimistes  se  soient  attaches  k  la  recherche  des 
carliures  colores,  un  tres  petit  nombre  de  ceux-ci  aet6  decrit  (300  environ)  et 
les  carbures  bleus  demeurent  une  rarete  puisqu’on  en  connait  a  peine  une 
dizaine;  on  congoit  done  toute  la  portee  d’une  d^couverte  dans  ce  domaine. 

L’aclion  du  sodium  sur  le  dehydrorubrene  (par  fixation  du  sodium  sur  la 
liaison  6thylenique  et  destruction  consecutive  par  l’eau  du  derivd  sode) 
conduit  a  un  melange  de  cinq  produits  difffirents  qui  peuvent  se  classer  en 
deux  groupes  suivant  la  fagon  dont  ils  se  comportent  en  presence  de  litharge 
a  chaud : 

1°  Deux  carbures  fluorescents,  isomferes  du  tetraphenylrubene,  et  resultant 
de  la  fixation  d’une  molecule  d’hydrogene  ; 

2°  L’ hydrocarbure  bleu,  aecompagne  de  deux  satellites  incolores  qui,  par 
traitement  a  la  litharge,  reproduisent  le  carbure  precedent.  En  outre  des 
methodes  cbimiques,  l’auteur  a  fait  appel  h  la  spectrophotometrie  dans  le 
visible  et  l’ultra-violet  pour  determiner  la  constitution  de  ces  composes. 
Cette  methode  d’investigation  s’est  montree  fdconde  et  a  permis  de  faire 
quelques  hypotheses  quant  a  la  constitution  des  carbures  Studies  et  d’Stablir 
certains  rapprochements,  du  point  de  vue  chromophorique,  entre  les  hydro¬ 
carbures  incolores  et  les  carbures  colores. 


M.-Th.  F. 
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2°  JOURNAUX  —  RE  V,U  ES  —  SOCIETES  SAVANTES 

Chimie  biologique. 


L’action  sur  la  croissance  de  l'homocystine  quand  elle  est 
njoutee  a  un  regime  prive  de  cystine  et  la  prenve  de  la  struc- 
ture  de  riiamoeystine.  The  growth-promoting  properties  of  homocystine 
when  added  to  a  cystine  deficient  diet  and  the  proof  of  structure  of  homo¬ 
cystine.  Du  Viunka:  :i  (V.),  Dyer  (II.  M.)  et  Harmon  (J.).  Journ.  ofbiol.  Cliem., 
1933,  101,  n°  3,  p.  719.  —  1,’homocystine  exerca  une  action  sur  la  croissance 
des  rats  comparable  a  celle  de  la  cystine;  il  est  possible  de  passer  de 
lTiomocystine  a  la  methionine  par  reduction  et  methylation  subsequente. 

R.  L. 

Lo  melabolisme  da  soufre.  XX.  Le  taux  d’absorption  de  la 
dl-metliionine  par  voie  gastro-inleslinale  elie/.  lc  rat  blauc. 

The  metabolism  sulfur.  XX.  The  rate  of  absorption  of  dZ-methionine  from 
the  gastrointestinal  tract  of  the  white  rat.-  Chase  (B.  W.)  et  Lewis  (II.  B.}. 
Journ.  of'biiil.  ('hrm..  1933,  101.  n°  3,  p.  73S.  —  Le  coefficient  d’absorption 
do  la  (//-methionine  par  voie  gastro-intestinale  chez  le  jeune  rat  est  de 
53  milligr.  par  lieure  pour  100  gr.  de  rat;  soil  0,359  milli-equivalent.  Ce  taux 
est  legerement  inf/irieur  a  celui  qui  avait  ete  trouve  anterieurement  pour  la 
cystine  (0,425  milli-equivalent).  Dans  les  conditions  de  1’experience,  aucun 
depot  de  glycogene  ne  fut  observe  dans  le  foie  apres  absorption  de  d/-melhio- 
nine  eL  pendant  une  periode  de  troisheures. 

Les  urines  des  rats  recevant  la  cZZ-methionine  par  voie  orale  renfermaient 
une  substance  donnant  une  reaction  positive  caract6ristique  du  chainon 
sulfure  —  SS — .  R.  R. 

M6tabolisme  des  pentoses.  111.  Le  taux  d'absorption  du 
1-rhamnose  et  la  formation  de  glycogfene  dans  I’organisme  du 
rat  blanc  apris  ingestion  de  1-rhamnose.  Pentose  metabolism.  III. 
The  rate  of  absorption  of  /- rhamnose  and  the  formation  of  glycogen  in  the 
organism  of  the  white  rat  after  oral  administration  of  /-rhamnose.  Sil- 
berman  (A.  K.)  et  Lewis  (II.  B.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1933,  101,  n°  3,  p.  741. 
—  Le  /-rhamnose,  methylpentose  tres  repandu  dans  la  nature,  entrant  dans 
la  constitution  de  nombreux  glucosides,  fut  administre  a  de  jeunes  rats, 
selon  la  technique  de  Cori,  pour  apprecier  le  coefficient  d’absorption  gastro- 
intestinale.  Ce  coefficient-  est  d’environ  40  milligr.  pour  100  gr.  de  rat,  au 
bout  d’une  heure.  Au  delii,  l’absorption  est  sensiblement  nulle.  Ce  coeffi¬ 
cient  tombe  de  30  °/0  chez.  les  rats  prealablement  phlorizines.  Le  /-rhamnose 
n’entrave  pas  Labsorplion  du  glucose  administre  en  mfime  temps,  il  ne  sau- 
rait  done  etre  question  d'une  action  toxique.  Aucune  Evidence  n’est  fournie 
d’un  depot  de  glycogene  dans  le  foie  apres  absorption  de  /-rhamnose,  il  ne 
saurait  done  6tre  consider^  comme  un  meilleur  producteur  de  glycogene 
que  les  pentoses  usuels,  notamment  le  xylose. 

La  chimie  des  lipides  des  bacilles  tuberculeiix.  XXXIV. 
Extraction  d’un  pigment  et  de  I’acide  anisique  des  graisscs 
solubles  dans  Lacetone  provenant  du  bacille  liiimaiu  tubercu- 
leux.  The  chemistry  of  the  lipids  of  tubercle  bacilli.  XXXIV.  Isolation  of  a 
Bull.  Sc.  Pharm.  ( Oclobre  1934).  36 
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pigment  and  of  anisic  acid  from  the  acetone-soluble  fat  of  the  human 
tubercle  bacillus.  Anderson  (It.  J.)  et  Xkwmax  (M.  S.).  Journ.  of  biol.  Chem., 
1933,  101,  n°3,  p,  773.  —  Un  pigment  ful  isole  de  la  fraction  soluble  dans 
l’ac6tone,  des  graisses  provenant  du  bacille  tuberculeux  humain;  il  se  pr6- 
sente  sous  forme  de  cristaux  prismaliques,  jaunes,  fondant  a  173-174°  et 
repondant  a  la  formule  C"Hs03.  Des  sels  peuvent  idre  obtenus  avec  diverses 
bases,  tous  colores  eu  rouge,  aisement  solubles  dans  l'eau,  l’alcool  ou  Pace- 
tone  Une  substance  cristalline  incolore,  associee  avec  ce  pigment,  a  6t6 
egalement  identifiee  comme  etant  l’acide  p-methoxybenzolque.  It.  L. 

I, a  composition  cliimique  du  foetus  liuniain.  The  chemical  com¬ 
position  of  the  human  fetus.  Givens  (M.  11.)  et  Macy  (I.  G.).  Journ.  of  biol. 
Chem.,  1933,  102,  n°  1,  p.  7.  —  L’analyse  de  33  foetus  humains,  mesurant  de 
9  a  40  cm.  et  s’echelonnant  de  deux  a  huit  mois  lunaires,  fut  faite  par  les 
auteurs  et  complete  paries  resultats  les  plus  probants  de  la  litterature.  II 
ressort  de  ces  donn6es  que  les  teneurs  pour  100  en  sels  mineraux  et  specia- 
lement  en  calcium  s’accroissent  rapidement  jusqu’au  quatribme  ou  cin- 
quierne  mois,  puis  restent  pratiquement  stationnaires,  n'augmentant  qu’en 
rapport  avec  le  poids  du  foetus.  It.  L. 

Concentration  et  nature  cliimique  probable  de  la  vitamine  (,. 

The  concentration  and  probable  chemical  nature  of  vitamin  G.  Bdujier 
L.  E.).  Journ.  of  biol.  Clicm.,  1933,  102,  n°  1,  p.  39.  —  Recemment  Kuhn  et 
ses  collaborateurs  ont.  montre  que  le  pigment  de  Posuf,  Yovoflavine,  est  un  des 
constituents  de  la  vitamine  G  ou  Bs;  lequel  doit  fitre  complete  par  une  frac¬ 
tion  de  levure  autoclavee.  Booker,  prenant  le  probleme  d’autre  maniere, 
pense  que  la  vitamine  G  n’est  autre  qu'un  lactochrome  qui  peut  elre  isolfi 
par  epuisement  du  petit-lait  en  poudre  par  l’alcool  etliyiique,  reprise  du 
produit  extrait  par  une  association  de  ehlorofnrme  et  alcool  elhylique 
(2  a  1)  et,  finalement,  par  une  purification  au  chloroforme.  La  substance 
ainsi  preparee  n'est  peut-etre  pas  du  lactochrome  pur,  mais  elle  renferme 
1.000  doses  de  vitamine  G  par  gramme,  le  dosage  biologique  diant  effeclue 
par  la  melhode  B  o  u  u  qui  x - She  rm  a  n  ,  ce  qui  represente  une  concentration  de 
2.000  fois  par  rapport  au  lait  frais,  celui-ci  renfermant  environ  0,5  unite  de 
vitamine  G  par  gramme,  selon  Bouher  el  Blodgett.  Des  traces  insignifiantes 
de  vitamine  B,  sont  seulement  entrainees  au  cours  de  la  concentration  de  la 
vitamine  G. 

Effel  de  l'insteslion  de  cholesterol  sue  les  lipides  des  tissus 
des  rats.  The  effect  of  cholesterol  ingestion  on  tissue  lipids  of  rats.  Ciia- 
mjtin  (A.)  et  Ludf.wig  (S.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1933,  102,  n°  1,  p.  57.  — 
L’etude  du  cholesterol  libre  ou  etherifid  et  des  lipides  lotaux  presents  dans 
les  divers  organes  apres  ingestion  de  cholesterol  est  (Hudieo  avec  soin.  II  y 
a  lieu  de  remarquer  qu’une  forte  addition  de  graisses  ou  d’hydrates  de  car- 
bone  a  une  ration  conlenant  du  cholesterol  entraine  une  importunte  modifi¬ 
cation  dans  le  metabolisme  des  lipides,  specialement  dans  le  depot  de  cho¬ 
lesterol  dans  le  foie.  Ce  ddpot  est  accdlere  par  les  hydrates  de  carbone 
et  entravd  par  les  graisses.  B.  L. 

I.e  role  joue  par  la  bile  dans  l'absorptiou  de  la  vitamine  1> 
par  le  rat.  The  role  played  by  bile  in  the  absorption  of  vitamin  D  in  the 
rat.  Greaves  (J.  D.)  et  Schmidt  (C.  L.  A.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1933, 102,  n°  1, 
p.  101.  —  Une  fistule  biliaire  chez  le  rat  augmentant  le  besoin  de  l’animal 
en  vitamine  D,  il  semble  qu’un  accroissement  d’excretion  de  la  vitamine 
soit  obtenu  par  cette  voie.  R.  L. 
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Carotene.  V.  Formation  d'acitle  geronique  par  ozouisntion  du 
carotene,  du  diliydrocarotene  et  de  quelques  antres  com¬ 
poses.  Carotene.  V.  Formation  of  geronic  acid  by  ozonization  of  carotene, 
dihydroearotene,  and  related  compounds.  Strain;  vll.  II. j.  Juum.  of  biol. 
Chem.,  1933,  102.  n"  1,  p.  137.  —  L’ozonisation  du  carotene  extrait  des 
caroLtes  ou  des  feuilles  (le  tournesol  produit  sensiblemenl  le  mfme  taux 
d'acide  geronique  soit  0  mol.  50  ii  0  mol.  67  pour  une  molecule  de  carotene. 
Ce  taux  d'acide  geronique  n’est  pas  modilie  par  addition  de  deux  alomes. 
d’hydrogene  dihydroearotene).  De  memo,  l'acide  geronique  fut  synthetise 
par  ozonisation  du  f.-cyclocitral  et  l'acide  ,3-cycIogeranique.  Ces  faits  prf- 
cisent  la  eonuaissance  de  la  formule  developpee  du  carotene.  R.  L. 

O/.onisation  du  Iycoprtne.  Formation  d'acide  levulinique  et 
d’aldehyde  Id vulinique.  Ozonisation  of  lycopene.  Formation  of  levulinic 
acid  and  levulinic  aldehyde.  Strain  (H.  II.  .  Journ.  of  biol.  Chem.,  1933,  102, 
n°  1,  p.  131.  —  L’ozonisation  du  lycopene  entralne  la  production  d'acide 
levulinique  et  d’aldehyde  levulinique;  ce  fait  est  eh  faveur  de  la  formule 
suggeree  pour  le  lycopene  par  Karrer  et Bachmann  ( Helv .  chim.  acta,  1929,  12, 
p.  288).  ”  R.  L. 

La  cliimie  des  lipides  de  la  levure.  1.  La  composition  des 
lipides  solubles  dans  l’acdtone.  The  chemistry  of  the  lipids  of  yeast. 
1.  The  composition  of  the  acetone-soluble  fat.  Newman  (M.  S.)  et  Anderson 
(R.  J  .).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1933,  102,  n"  I,  p.  219.  —  La  levure  fraiche  de 
Fleischmann  ( Saecharomyees  eerevisise)  fut  fpuis.ee  par  l’alcool  el  1'fther,  puis 
par  l'alcool  chlorhydrique.  11  fut  ainsi  obtenu  6,02  et  0.86  de  lipides  pour  100 
de  levure  supposee  seche;  ces  lipides  furent  sfparfs  en  phospholipides, 
en  lipides  solubles  et  en  lipides  insolubles  dans  l’acftone.  La  fraction 
soluble  renfermait  des  sterols,  un  melange  d'hydrocarbures  allant  de 
1 1 1  1  !"■*  a  C31ll6®,  du  glycerol  et  des  aeides  gras,  l.es  acides  gras  sutures  se 
trouvaient  formes  de  75  °  0  d’acide  palrnitique  et  de  25  °/„  d’acide  stearique; 
les  acides  gras  non  satures  donnaient  apres  hydrogenation  catalytique  un 
melange  de  23  °,  0  d’acide  palmiliqua  et  de  75  °/0  d’acide  stearique. 

R.  L. 

I.ti  cliimie  des  lipides  de  la  levure.  11.  La  composition  des 
phospholipides.  The  chemistry  of  the  lipids  of  yeast.  II.  The  composition 
of  the  phospholipids.  Newman  M.  S.)  et  Anderson  I i .  J.  .  Journ.  of  biol.  Chem., 
1933,  102,  n°  1,  p.  229.  —  Les  phospholipides  de  la  levure  Fleischmann 
etudiee  donnerent,  apres  hydrolyse,  parmi  les  constituants  hydrosoluhles  : 
de  l’acide  glycerophosphorique,  de  la  choline,  de  Faminoelhanol ;  parmi  les 
acides  gras  satures  :  egales  parties  d’acide  palrnitique  et  stfarique;  enfin  les 
acides  gras  non  satures  fournissaient  apres  hydrogenation  :  60  0  0  d’acide 
palrnitique  et  40  0  0  d'acide  stearique  avec  une  trace  d’acide  laurique. 

R.  L. 

Lxtraction  et  caracterisation  de  la  m^socysline.  The  isolation 
and  characterization  of  mesocystine.  Boring  H.  S.)  et  du  Vigneaud  (V.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1933,  102,  n°  t,  p.  287.  —  J1  est  possible  d'obtenirpar 
ebullition  en  milieu  chlorhydrique  deux  isomeres  optiquement  inaclifs  de 
la  /-cystine  :  la  cystine  racfmique  ou  (//-cystine  et  la  mesocystine.  Des 
derives  de  ces  deux  isomeres  ont  fte  prepares.  R.  R. 

Un  I'acleue  di£tetique  en  rapport  avee  le  mdfabolisme  des 
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hydrates  de  earbone.  A  dietary  factor  concerned  with  carbohydrate 
metabolism.  Wesson  (L.  G.)  et  Murrell  (F.  C.).  .loam,  of  biol.  Ghent.,  14113, 
102,  n°  t,  p.  303.  —  Les  rats  soumis  a  un  regime  conslitue  par  84,5  °  0  de 
saccharose,  12  0  0  de  caseine  epuisee  par  l’alcool  et  par  l’ether,  3,5  0  0  d'un 
melange  salin;  0,5  de  levure  de  biere  dessdchee  et  degraissee;  0  milligr.  025 
de  carotene  et  0  milligr.  t  d’ergosterol  irradid,  presentent  un  quotient  res- 
piratoire  anormal,  superieur  a  l’unite.  line  utilisation  satisfaisante  des 
hydrates  de  earbone  de  ce  regime,  se  traduisant  par  l’abaissement  du  quo¬ 
tient  respiratoire,  ne  tut  obtenue  ni  par  addition  des  vitamines  connues,  ni 
par  addition  d’acides  gras  essentiels  :  acides  hnoleique  et  linolenique;  ce 
resultat  lut,  par  contre,  obtenu  par  administration  de  0  gr.  7  (pour  100  gr. 
de  poids  de  graisses  liquides  du  saindoux  ou  par  une  dose  dix  fois  plus 
forte  des  graisses  solides  provenant  du  meme  corps  gras.  L’action  favorable 
due,  semble-tl-il,  a  la  fraction  saponifiable  des  lipides  utilises,  est  partielle- 
ment  entrainee  par  le  stearate  d’ethyle.  R.  L. 

Relation  enlre  le  fer,  le  cuivre  et  la  production  de  reticulo¬ 
cytes  dans  l'an6mie  du  rat.  The  relation  of  iron  and  copper  to  the 
reticulocyte  response  in  anemic  rats.  Schultze  (M.  0.)  et  Elvehjeu  (C.  A.). 
Journ.  of  biol.  Chen.,  11)33,  102,  n"  2,  p.  357.  • —  Une  elevation  caracteristique 
de  la  proportion  des  reticulocytes  dans  le  sang  est  observee,  en  quatre  a 
cinq  jours,  chez  les  rats  prealablement  rendus  anbmiques  fa  Faide  du 
regime  lacte  exclusif),  par  ingestion  concomilante  de  fer  et  de  cuivre.  Le 
taux  de  reticulocytes,  qui,  normalement,  est  de  200.000  a  300.000  par  mili- 
metre  cube,  s’61eve  jusqu’au  deli  de  1.500.000  etrevient  ensuite  a  un  chiffre 
normal,  landis  que  la  proportion  d’hemoglobine  et  de  globules  rouges  con¬ 
tinue  a  croitre. 

L’addition  de  fer,  seul,  a  la  ration,  ne  produit  praliquement  pas  de 
reponse  de  la  part  des  reticulocytes  des  rats  anemiques;  le  cuivre,  seul, 
donne  une  reponse  plus  faible,  due  vraisemblablement  aux  reserves  de  fer 
des  animaux  traites. 

La  dose  minima  parait  etre  approximalivement  de  0  milligr.  3  de  fer  et 
0  milligr.  005  b.  0,01  de  cuivre  par  jour,  pour  obtenir  une  elevation  lypique 
du  taux  do  reticulocytes. 

L’injection  intraperitonfiale  d’hemoglobine  produit  une  reponse  sanguine 
analogue;  les  fractions  de  foie,  agissant  sur  l'anemie  pernicieuse,  ne 
semblent  produire  d’action  sur  les  reticulocytes  des  rats  atteints  d’anemie 
de  nutrition  qu’en  rapport  avec  la  proportion  de  fer  et  de  cuivre  qu’elles 
renferment.  R.  L. 

O.xydations  par  les  globules  rouges  et  sous  1 'influence  cata- 
lytique  du  bleu  de  m6tliyl6nc.  1.  L’o.vydaliou  du  lactate  en 
pyruvate.  Oxydations  by  erythrocytes  and  the  catalytic  influence  of 
methylene  bleue.  I.  The  oxydation  of  lactate  to  pyruvate.  Wexiiel  (W.  B.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1933,  102,  n°  2,  p.  373.  —  L’acide  lactique  est  oxyde 
en  acide  pyruvique  et  Fhemoglobine  en  methemoglobine  sous  Faction  du 
sang  de  chien  defibrine  ou  des  globules  rouges  en  presence  du  bleu  de 
methylene.  En  l’absence  de  glucose,  la  proportion  de  pyruvate  formee 
egale  ou  exefede  legferement  la  quantite  de  lactate  detruite.  II  semble  que  la 
pyruvate  soit  le  seul  produit  obtenu  par  Foxydation  du  lactate,  dans  ces 
conditions.  En  presence  du  glucose  (et  du  lactate  forme  par  glyeolyse),  il 
disparait  plus  de  lactate  qu’il  n’y  a  production  de  pyruvate.  L’exces  parait 
etre  oxyde  par  une  voie  inconnue  qui  aboulit  a  la  formation  de  gaz  carbo- 
nique.  R.  L. 
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Etudes  sur  l’lieparine.  1.  La  preparation  de  l'li4parlne. 

Studies  on  heparin.  I.  The  preparation  of  heparin.  Charles  (A.  F.)  et  Scott 

D.  A.;.  Journ.  of  biol.  Cliem.,  1933,  102,  n"  2,  p.  725.  —  Me  Lean,  en  1916, 
constata  que  l'extrait  defoie  de  chien  contienl  une  substance  qui  retarde  la 
coagulation  du  sang,  in  vitro.  Howell  et  Holt  nommerent  cette  substance 
heparine  et  indiquerent,  en  1918,  un  mode  de  preparation  h  partir  du  foie 
desseche  de  chien.  Howell,  en  1923,  definit  FunitS  d’heparine  comme  etant 
la  plus  petite  quantite  de  cette  substance  qui  empeche  de  coaguler  1  cm3  de 
sang  de  chat  conserve  au  froid.  Partant  du  foie  de  bccuf  frais  ou  autolyse, 
les  auteurs  donnent  une  technique  permettant  d’obtenir  1’heparine  en  fortes 
quantity.  L’h6parine  ne  se  montre  pas  d6truite  par  la  trypsine.  R.  L. 

Eludes  sur  I’li^parine.  II.  I, ’heparine  dans  des  lissus  varies. 

Studies  on  heparin.  II.  Heparin  in  various  tissues.  Charles  (A.  F.)  et  Scott 
(D.  A.),  .lourn.  of  biol.  Cliem.,  1933,  102,  n°  2,  p.  431.  —  La  presence  d’un 
principe  anticoagulant,  qui  semble  etre  l’h^parine,  se  trouve  6tablie  dans 
un  certain  nombre  de  tissus.  De  fortes  proportions  de  ce  produit  peuvent 
etre  extraites  du  muscle,  du  foie  et  des  poumons;  de  plus  faibles  quantites 
ont  ete  obtenues  a  partir  du  coeur,  du  thymus,  de  la  rate  et  du  sang.  Le  foie 
de  chien  renferme  approximativement  deux  fois  plus  d'heparine  que  le  foie 
de  bceuf.  R.  L. 

Etudes  sur  l’li£parine.  111.  La  purifica lion  de  l'hepariue. 

Studies  ou  heparin.  III.  The  purification  of  heparin.  Scott  (D.  A.)  et  Charles 
A.  F.j.  Journ.  of  biol.  Cliem.,  1933,  102,  n°  2,  p.  437.  —  Par  cristallisation 
de  l’heparine  dans  l’alcool  chlorhydrique,  il  est  possible  d’obtenir  une  forme 
microcristalline  riche  en  cendres  et  sp^cialement  en  chlorure  de  sodium. 
L’activite  physiologique  de  cette  substance  atteint  alors  459  unites  par  mil¬ 
ligramme.  La  presence  d’azote  dans  la  molecule  parait  etablie,  contraire- 
ment  aux  observations  antSrieures  de  Schmitz  et  Fischer.  R.  L. 

Le  m<Mabolisme  de  i’arginine.  II.  Le  rapport  entre  la  tenenr 
en  arginine  de  la  ration  et  la  production  de  creatine-creati¬ 
nine  pendant  la  croissance.  Arginine  metabolism.  II.  The  relation  of 
the  arginine  content  of  the  diet  to  the  creatine-creatinine  production  during 
growth.  Meyer  (C.  E.)  et  Rose  (VV.  C.>.  Journ.  of  biol.  Cliem.,  1933,  102,  n°  2, 
p.  461.  —  Des  essais  comparatifs  ont  ete  effeclues  sur  des  rats  recevant  une 
ration  pauvre  en  arginine,  la  creatine  et  la  creatinine  etant recherchees  a  la 
fois  dans  la  ration,  dansle  corps  total  et  les  excreta.  Dans  les  conditions  de 
l’experience,  il  est  apparu  que  la  creatinine  totale  depasse  la  proportion  de 
ce  corps  qui  r6sulterait  de  la  seule  destruction  de  l’arginine.  La  production 
de  creatine  et  de  creatinine  n’est  done  pas  sous  la  d^pendance  immediate  de 
la  quantite  d’arginine  preformee,  presente  dans  la  ration.  R.  L. 

Formation  de  glycogenc  chez  le  rat  blanc  aprSs  administra¬ 
tion  orale  des  acides  propionique,  butyrique,  va!6rique  et 
caproique.  Glycogen  formation  in  the  white  rat  after  oral  administration 
of  propionic,  butyric,  valeric,  and  caproic  acids.  Eckstein  (II.  CL).  Journ.  of 
biol.  Chem.,  1933,102,  n°  2,  p.  591.  —  L’ingestion  d’acide  propionique  est 
rapidement  suivie,  chez  le  rat  blanc,  d’une  augmentation  de  la  teneur  du 
foie  en  glycogene ;  cette  augmentation  s’observe  egalement  avec  le  propionate 
de  sodium  ou  l’acide  propionique  a  demi  sature.  Avec  les  acides  butyrique, 
valerique  et  caproique,  de  mfime  qu’avec  leurs  sels  sodiques,  on  n’observe, 
par  contre,  aucune  augmentation  du  glycogfene  hfipatique.  R.  L. 
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La  destin^e  du  mannitol  et  du  mannitan  dans  l'organisme 
animal.  The  fate  of  mannitol  and  mannitan  in  the  animal  body.  Cabe  (C.  J.  , 
Musser  (R.),  Schmidt  J.  E  et Iyrantz  J.  C.  .  .lourn.  of  biol.  Chem.,  1933,  102, 
n°  2,  p.  721 .  —  Le  mannitol,  prineipe  sucre  de  la  rnanne  du  Fraxinus  oram , 
donne,  par  deshydratation,  du  mannitan.  La  production  de  ce  mannitan 
change  profondement  Taction  physiologique  du  produit  extrait  de  la  manne. 
Le  mannitol  ingCre  par  des  rats  blancs  permet  la  constitution  de  reserves  de 
glycogene  dans  le  foie;  il  n’en  est  pas  de  meme  du  mannitan.  Le  mannitol 
se  montre  sans  action  sur  le  quotient  respiratoire,  tandis  que  le  mannitan 
l’fil&ve  faiblement,  mais  nettement.  Le  mannitan  est  sans  effet  sur  la  gly- 
cdmie  et  se  montre  sans  action  sur  le  shock  insulinique,  tandis  que  le  man¬ 
nitol  eleve  manifestement  le  taux  de  la  glycfimie.  R.  L. 

Etudes  sur  le  phospliorc  saug’iiin.  I.  La  repartition  du  phos- 
phore  dans  le  sang-  entier  et  le  serum,  le  calcium  s^rique  et  la 
phosphatase  plasmatique  de  la  uaissance  al’age  adulte.  Studies 
of  phosphorus  of  blood.  1.  The  partition  of  phosphorus  in  whole  blood  and 
serum  calcium  and  plasma  phosphatase  from  birth  to  matury.  Stearns  G.) 
et  Warwec.  (E.i.  .hum.  of  biol.  Chem .,  1932,  102,  n°  2,  p.  749.  —  Le  phos- 
phore  inorganique,  lipoidique,  dtherifle  et  total  du  sang  entier  et  dii  serum, 
ainsi  que  le  calcium  serique  et  la  phosphatase  plasmatique,  ont  faitTobjet 
de  139  determinations  sur  des  personnes  sichelonnant  de  la  naissance  a 
TUge  adulte.  R.  L. 

Etude  comparative  des  phenomfenes  de  decoloration  produits 
sur  le  bleu  de  methylene  par  le  lait  el  par  les  tissus  aniinaux. 

Routaric  (A.)  etJACorixoT  IT.).  Dull.  Acad.  M<id.,  1933,  109,  p.  114.  —  11  est 
vraisemblable  que  la  reduction  du  bleu  de  methylene  par  le  lait  frais  en 
presence  de  formol,  ou  paries  tissus  animaux,  s’efTectue,  dans  les  deux  cas, 
par  des  mecanismes  physicc-ehimiques  comparables.  R.  D. 


Chimie  analytique.  —  Toxicologie. 


illethodes  rationnalis6es  pour  le  dosage  de  l'acide  urique 
dans  le  sang  non  hchuolyse  et  dans  l  urine.  Standardized  methods 
for  the  determination  of  uric  acid  in  unlaked  blood  and  in  urine.  Folix  0.). 
lourn.  of  biol.  ('hem.,  1933,  101,  n°  1,  p.  111.  —  Modifications  apportees  aux 
techniques  precedemment  preconisees  pour  le  dosage  macro-  ou  microme- 
trique  de  l'acide  urique  du  sang  et  de  Turine,  par  colorimetric,  en  vue 
d’eviter  les  erreurs  dues  a  la  presence  de  tyrosine  et  de  cvanamide. 

R.  L. 

La  reaction  de  trichlorure  d’antimoine  avec  les  composes 
contenant  des  chaines  monohett5rocycliques  pentagonales.  The 

antimony  trichloride  reaction  with  compounds  containing  fivemembered 
mono-heterocyclic  rings.  Levine  (V.  E.)  et  Rickman  (E.)  .  .lourn.  of  biol.  Chem., 
1933,  101,  n"  2,  p.  373.  —  Le  trichlorure  d’antimoine  en  solution  chlorofor- 
mique  (rdactif  de  Carr  et  Price)  donne  avec  les  composes  a  chaines  mono- 
heterocycliques  pentagonales  :  pyrrol,  thiophene,  furfurane  et  derives,  des 
reactions  colorees  caracteristiques.  Ces  reactions  sont  intensifies  ou  modi- 
fiees  par  addition  d’anhydride  acetique.  Elies  ne  sauraient  etre  considerees 
comme  typiques  de  la  presence  de  la  vitamine  A,  puisqu’elles  sontobtenues 
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aussi  bien,  en  dehors  des  substances  mentionnees,  par  les  sterols  et  des 
pigments  autres  que  le  carotene. 

La  reaction  donnke  par  les  huiles  de  poissons  parait  fournie  a  la  fois  par 
la  vitamine  A  et  par  des  substances  voisines  possedant  des  proprieties 
chromogeniques.  11  est  probable  qu’il  existe,  dans  la  vitamine  A,  un  groupe 
chimique  caracteristique  qui  est  cau^  de  cette  reaction,  mais  n’est  qu’un 
constituant  de  la  vitamine  A.  R.  L. 

Une  micronnHIiode  moiioinelriquc  pour  la  determination  du 
carbone  dans  les  composes  organiques.  A  manometric  micro¬ 
method  for  determination  of  carbon  in  organic  compounds.  Vax  Slykk  (D.  D.  , 
Pace  (I.  H.i  et  Kins  (E.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1 9 R R ,  102,  nQ  2,  p.  635.  —  Le 
gaz  carbonique  rksultant  de  la  combustion  (en  milieu  humidei  de  la  sub¬ 
stance  traitee  est  fixe  par  un  alcali,  puis  libere  par  un  acide  et  mesure  en 
volume,  dans  des  conditions  determines.  R.  L. 

I.a  normalisation  et  l’expertise  eliimique.  Bruere  (P.l.  Annalesdrs 
falsif.,  26,  n°  301 ,  p.  0.  —  L’auteur  expose  les  raisons  qui  miliient  en  favour 
d’une  normalisation  aussi  generate  que  possible,  en  matiere  d’expertise.  Cette 
normalisation  devrait  porter  :  1°  sur  les  matibres  premieres  qui  devraient 
6tre  rigoureusement  definies,  ainsi  que  les  produits  fabriques  qui  en 
derivent;  les  compositions  limites  devraient  6tre  etablies  {permettant  de 
considerer  comme  anormal  tout  produit  s’ecartant  de  ces  limites),  ainsi 
que  les  caracteres  physiques,  mScaniques,  les  dimensions,  etc.; 

2°  Sur  les  methodes  analytiques  a  employer,  sur  l’interpretalion  des 
resultats  et  aussi  sur  le  materiel  utilise  dans  les  analyses.  L’auteur  insiste 
sur  I'utilite  de  la  normalisation  du  materiel  de  laboratoire,  verrerie  et  appa- 
reils  divers,  voie  dans  laquelle  un  certain  nombre  de  constructeurs  se  sont 
deja  engages,  et  qui  emporte  l’approbation  de  la  plupart  des  chimistes 
analystes. 

Rivers  comites  et  associations  se  prfioccupent  de  cette  question,  parmi 
lesquels  il  faut  citer  le  Comite  superieur  de  normalisation,  l’Association 
francaise  de  normalisation  et  les  bureaux  de  normalisation.  II  est  grande- 
ment  desirable  que  ces  diverses  organisations  travaillent  en  liaison  etroite 
et  en  collaboration  avec  les  services  de  repression  des  fraudes.  A.  L. 

Variation  de  teneur  en  acides  citrique  et  malique  et  en 
matieres  sucriies  dans  les  I'ruits  de  myrtilles  d’Alsaee.  Clil- 
laume  (A.)  et  Lego  (L.).  Annales  des  fahif'.,  26,  n»  301,  p.  12.  —  Dans  les 
fruits  de  myrtille,  l’acidite  est  due  a  un  melange  d’aeides  malique  et  citrique. 
La  teneur  centesimale  en  acide  citrique,  faible  dans  les  grains  verts,  atleint 
dans  les  grains  demi-murs  son  maximum  (1  gr.  10  °/0)  et  diminue  l^gere- 
ment  dans  les  grains  mhrs.  Au  contraire,  la  teneur  par  grain  croit  pendant 
toute  la  maturation.  Pour  l’acide  malique,  il  est,  dans  les  grains  verts,  sen- 
siblement  aussi  abondant  que  l’acide  citrique,  puis  diminue  pour  atteindre 
son  minimum  dans  les  grains  demi-mhrs,  et  croitre  legferement  dans  les 
grains  murs.  La  proportion  de  l’acide  malique  a  1’acide  citrique  est,  dans 
ceux-ci,  de  1/19. 

Les  matieres  sucrees  augmenlent  egalement  pendant  la  maturation  pour 
atteindre  2,74  °/0  dans  les  grains  murs.  A.  L. 

Analyse  des  laits  formol6s.  Folassier  (M.).  Annales  des  falsif.,  26, 
n°  301,  p.  24.  —  Un  des  meilleurs  proeedfis  de  conservation  des  echantillons 
de  lait  destines  a  l’analyse  consiste  a  ajouter,  k  2S0  cm3  de  lait,  II  gouttes  de 


HIBLIOGHAPHIK  ANALYTIQUR 


formol  et  une  pastille  de  trioxymAthylene  de  d  gr.  Dans  ces  conditions,  le 
t'ormol  donne  avec  la  caseine  un  precipite  en  tines  particules,  qui  englobent 
la  matiere  grasse  et  montent  lentement  a  la  surface.  L’activite  des  ferments 
lactiques  est  ralentie,  inais  non  supprimee,  et  on  a  constate,  apres  deux  ans, 
la  presence  de  3  gr.  6  d’acide  lactique  par  litre.  Cependant,  la  caseine  pre¬ 
cipice  reste  en  grande  parlie  en  suspension.  En  outre,  la  matiere  grasse, 
dans  le  goulot,  garde  l’aspect  cremeux.  Aussi,  pour  homogenfiiser  l’eclian- 
tillon,  il  suffit  d’un  tamisage  qui  ne  piAsente  aucune  difficulty 

Pour  le  dosage  de  la  matifere  grasse,  la  mSLhode  d’AiiAM  cesse  d'etre  pra- 
ticable  si  l’echanlillon  a  ete  conserve  un  certain  temps.  11  faut  avoir  recours 
a  la  metbode  de  Gerber  moditiee  ainsi  qu’il  suit  :  on  met  dans  le  butyro- 
metre  11  cm*  de  lait,  puis,  peu  a  peu,  en  agitant,  10  cm3  d’acide  sulfurique. 
On  chauffe  1’appareil,  debouche,  au  bain-marie  bouillant;  le  precipite  forme 
disparait  et  Ton  a  un  liquide  brun  et  non  noir.  On  ajoute  1  cm3  d’alcool 
amylique,  agite  el  centrifuge  comme  de  coutume.  A.  L. 

Sur  les  intoxications  produitcs  par  <les  apiols  falsities  par  le 
phosphate  orlho-crdsylique.  Tiffeneau  (M.).  Hull.  Acad.  Med.,  1933, 
109,  p.  1*21.  —  Sur  la  proposition  de  M.  Tiffeneau,  rapporteur,  l’Academie 
adopte  les  veeux  suivants  : 

1°  La  delivrance  de  l’apiol  ne  doit  etre  effectuee  que  par  le  pharmacien  et 
sur  ordonnance  medicale,  conformement  a  la  loi  de  germinal ; 

2°  Les  caracteres  des  apiols  de  toutes  sortes  doivent  litre  precises  et  une 
methode  de  contrdle  sera  publiee  atin  d’obliger  les  fabricants  et  6ventuelle- 
ment  les  pharmaciens  a  ne  delivrer  que  des  apiols  dument  verities ; 

3°  Le  phosphate  de  creosote  devra  6tre  introduit  dans  le  tableau  A  des 
substances  veneneuses,  car  il  contient  du  phosphate  d’orthocresyle. 

R.  D. 


Pharmacologie.  —  Chimie  vegetale. 


I.a  micro-aualyse  quantitative  des  sucres  rAducleurs  et  du 
saccharose  des  jus  v6g6taux.  The  quantitative  microanalysis  of  plant 
juice  for  reducing  sugars  and  sucrose.  Sciilenkkr  (F.  S.).  Journ.  ofbiol.  Chem., 
1933,  102,  n°  1,  p.  29.  —  Les  jus  vegetaux  apparaissent  suflisamment  cla¬ 
rities  par  defecation  a  l’acetate  neutre  du  plomb,  l’exces  de  plomb  etant 
ensuite  elimint;  par  addition  de  phosphate  disodique.  La  technique  de 
dosage  des  sucres,  preconisfie  par  Foi.ix,  semble  donner  ici  les  meilleurs 
resultats.  R.  L. 

Les  gommesdu  Niger.  Gums  from  Nigeria.  Bull,  of  the  Impcr.  Institute, 
1932,  30,  n"  1,  p.  12-16.  — Cinq  6chantiIlons  ont  ete  examines  : 

N°  1  :  r  Kolkol  n  ( Acacia  Verek  —  A.  Senegal),  obtenue  par  incision. 

N°  2  :  «  Kolkol  »  Acacia  Verek  =  A.  Senegal),  obtenue  par  exsudation 
naturelle. 

N°  3  :  «  Chiriri  »  ( Combretum  leucanthum). 

N°  4  :  >i  Marike  »  ( Anogeissus  Schimperi). 

N°  S  :  «  Farakaya  »  ( Acacia  Sieberiana). 

On  a  effectue  la  determination  des  caractferes  physiques,  du  pourcentage 
d’humidiC,  des  cendres  et  des  matieres  insolubles  dans  l’eau,  dc  l’acidite 
et  de  la  viscosite.  Tous  ces  produits  ont  de  bonnes  proprCtes  adhesives, 
mais  les  nns  3  et  S  sont  de  couleur  trop  foncee.  Les  chiffres  d’acidite  fournis 
par  les  n°s  3,  4  et  5  sont  elevds.  Les  diverses  sortes  etant  de  qualite  trop 
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variable,  ces  gommes  sont  de  moindre  valeur  que  les  gommes  de  Kordol'an 
et  du  Senegal.  On  peut  les  classer  ainsi,  par  prix  decroissants:  n°  2,  n°  1, 
n<>  4,  n°  3  et  n“  5.  R.  Dg. 

Sous-produits  de  Pindnslrie  du  sucre  de  caiiue.  By-products  of 
the  sugar-cane  industry.  Freeman  (W.  G.).  Bull,  of  tlic  Imper.  Instit.,  1932,  30, 
n°  1,  p.  36-54.  —  Le  sucre  de  canne  baissant  considerablement  de  valeur,  on 
a  cherchA  a  utiliser  au  mieux  les  sous-produits  de  cette  industrie.  A  partir 
des  melasses,  on  fabrique  du  rhurn,  de  l’alcool  industriel,  de  la  neige  car- 
bonique,  de  la  levure,  un  combustible  et  un  engrais.  La  portion  flbreuse  de 
la  canne,  apres  extraction  du  jus  (bagasse),  peut  fournir  un  papier  d’embal- 
lage,  de  la  soie  artificielle,  des  plaques  de  fibre  («  Gelotex  »  «  Vazcase  »),  un 
produit  alimenlaire  pour  animaux,  un  combustible  et  est  parfois  utilisde 
dans  les  manufactures  d’explosifs  a  la  place  du  Kieselguhr.  Le  g&teau  retire 
du  filtre-presse  contient  une  cire  qu'on  peut  utiliser  dans  la  fabrication  des 
erbmes  a  chaussures  et  des  bougies.  R.  Do. 

Lnmdliornlion  du  coprah  des  iles  Fidji.  The  improvement  of  Fiji 
copra.  Bull,  of  the  Imper.  Instit.,  1932,  30,  n°  2,  p.  125-139.  —  On  obtient  un 
coprah  de  meilleure  qualite,  grace  a  un  traitemenl  au  soufre  et  h  une  bonne 
dessiccation.  Eviter  I’emploi  de  noix  germees.  Pour  preserver  plusieurs  mois 
les  noix  de  coco  de  Faction  des  moisissures  et  des  insectes,  les  trailer  par 
une  solution  de  carbonate  de  soude  avant  le  trailement  au  soufre  et  la  des¬ 
siccation.  R.  Dg. 

Le  «  papillon  piqueui-  »  de  la  canne  a  sucre  «  Dialrsea  ».  Sugar¬ 
cane  moth-borer  ( Diatrxn ).  Box  (H.  E.).  Bull,  of  the  Imper.  Institute,  1932,  30, 
n'  2,  p.  185-197.  R.  Du. 

Surveillance  des  d6gats  causes  par  les  insectes  et  les  moi- 
sissures  du  cacao  de  I’Ouest-A I'ricain  avant  I'emmagasinage 
en  Europe.  A  survey  of  damage  by  insects  and  moulds  to  West  Africa 
cacao  before  storage  in  Europe.  Season  1930-1931.  Passmore  (F.  R.).  Bull, 
of  the  Imper.  Instit.,  1932,  30,  n°  3,  p.  296.  —  Enumeration  des  insectes  et 
moisissures  qui  ont  6te  rencontres.  It.  Do. 

La  pourlre  de  caoutclioue  non  vulcanise.  Unvulcanised  rubber 

powder.  Martin  (G.).  Bull,  of  the  Imper.  Instit.,  1932,  30,  n°  4,  p.  451.  —  Apres 
avoir  passe  en  revue  les  modes  de  fabrication  de  ce  caoutchouc,  l’auteur 
passe  en  revue  les  diverses  ulilisations  possibles  :  tissus  imitant  le  cuir, 
eponges  de  caoutchouc,  matiere  de  revetement,  industrie  electrique,  nou- 
veaux  types  de  maleriaux  par  reactions  chimiques,  production  de  pates 
manipulees  facilement  et  qu’on  peut  vulcaniser.  R.  Dg. 

L’essence  de  geranium.  Geranium  oil.  Bull,  of  the  Imper.  Instil.,  1932, 
30,  n°  3,  p.  458.  —  Gomparaison  entre  ce  que  donne  l’industrie  du  geranium 
en  Algdrie  et  ce  qu’elle  pourrait  donner  aux  Etats-Unis.  La  premiere  partie 
de  Farticle  est  consacr§e  a  la  culture  du  Pelargonium  graveolens  en  Algerie, 
a  la  preparation  de  Fessence  et  a  son  prix  de  revient.  La  seconde  partie 
resume  les  essais  entrepris  aux  Etats-Unis  avec  Pelargonium  odoratissirnum, 
en  Floride,  dansle  sud  du  Texas  et  en  Californie.  On  obtient  de  lions  resul- 
tats  si  on  cultive  cette  plante  sur  terrains  legers,  non  exposes  aux  geldes, 
bien  irriguds,  le  meilleur  engrais  etant  le  sulfate  d’ammoniaque.  Malheu- 
reusement  le  prix  de  la  main-d’oeuvre  est  trop  dleve.  It.  Dg. 
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Le  the  (In  Xyasnlantl.  Tea  from  Nyasaland.  Bull  of  the  Imper.  Institute, 
1932,  30,  n°  3,  p.  263.  —  Etude  de  [’influence  sur  la  qualite  et  la  valeur 
marchande  de  ee  the,  du  temps,  de  la  pression  de  1'enroulement  et  des 
pdriodes  de  fermentation.  R.  Do. 

Le  the  du  Xyasalnnd.  III.  Tea  from  Nyasaland.  III.  Bull,  of  the  Imper. 
Institute,  1932,  30,  n°  4,  p.  434.  —  Etude  de  six  echantillons  de  the  au  sujet 
de  leurs  caracteres  physiques,  chimiques  et  de  leur  valeur  commerciale. 

Les  noix  et  ITiuile  de  tune  provenant  de  l’F.mpire  bvitan- 
nique.  Tung  seed  and  oil  from  Empire  sources.  Bull,  of  the  Imper.  Institute, 
1932,  30,  n°  3,  p.  271.  —  Les  noix  provenant  des  Aleurites  Fordii  etmontana 
ont  fourni  des  huiles  de  bonne  quality  dont  on  a  determind  les  constantes 
physiques  et  chimiques.  R.  Do. 

Les  noix  de  Kurile  de  la  Lute  de  L’Or.  Shea  nut  from  the  Hold 
coast.  Bull,  of  the  Imper.  Instit.,  1932,  30,  n°  3,  p.  282.  —  Description  bota- 
nique  des  arbres  et  des  differentes  noix  recoltdes.  Determination  des  poids 
relatifs  et  de  la  composition  des  noix,  de  la  quantity  d’huile  qu’elles  con- 
tiennent  et  du  pourcentage  d’insaponiflahle  de  ces  huiles.  •  R.  Do. 

Reclierches  sur  les  phdnomfenes  electro-eapillaires.  XL  Ana¬ 
lyse  des  extraits  d’organes.  Ahcts/.swsk;  (W.),  Kopaczewski  (W.)  et 
Rosnowski  (M.).  Arch,  internat.  de  Pkarmacodijn.  et  de  Therapie,  1932,  vol.  43, 
fasc.  3,  p.  328.  —  Ayant  constate  que  les  propriytes  capillaires  des  extraits 
d’organes  commerciaux  presentent  des  variations  suivant  l’origine  et  meme 
suivant  les  livraisons,  les  auteurs  ont  eu  l’idee  d’appliquer  l’analyse  electro- 
capillaire  a  I’etude  des  extraits  d’organes.  Its  ne  se  sont  cependant  pas 
bornes  a  Cette  etude,  et  ils  ont  toutd’abord  examine  les  caracteres  physico- 
chimiques  (density,  tension  superflcielle,  viscosity,  concentration  ionique 
globale,  pH,  charge  electrique,  etc.),  des  constituants  actifs  de  ces  extraits, 
afin  de  determiner  les  limitesde  sensibility  desmethodes  physico-chimiques 
employees.  Aprfes  avoir  btudie  par  ces  mSmes  techniques  les  caracteres  des 
sues  d’organes  (foie,  pancreas),  les  auteurs  ont  flnalement  applique  leurs 
resultats  a  1’btude  des  extraits  d’organes.  Puis,  ils  ont  ytudie  la  conductibi- 
lite  dlectrique  des  tissus,  atin  d’apprecier,  par  la  mesure  de  la  permeability 
cellulaire,  la  fratcheur  des  organes.  L’analyse  61ectro-capillaire  leur  a 
permis  de  constaler  que  la  richesse  en  principes  actifs  subit  un  affaiblisse- 
ment  marque.  II  en  resulte  pratiquement  : 

1°  Que  I’extraction  des  organes  doit  etre  faite  aussildt  que  possible  apres 
la  mort  de  Tanimal. 

2°  Que  les  extraits  d’organes  vieillissent  rapidement,  malgre  la  conser¬ 
vation  a  l’abri  de  la  lumiere,  d'ou  necessity  de  leur  assignee  un  terme  d’uti- 
lisation,  apres  dosages  appropries. 

3°  Que  l’analyse  dlectro-capillaire  permet  souvent  le  eontrole  de  la 
richesse  en  principes  actifs  de  certains  extraits  d’organes.  J.  Regnieu. 

Homeopathic  et  homeopalhes.  I.  Principes  essenliels  tie 
l’hom6opathie.  II.  Utilisation  pratique  ties  principes  lioineopa- 
thiques.  Kopaczewski  (W.).  L'art  medical,  1933,  n“  156,  Imbert,  ed.  Grasse. 
—  L’auteur  resume  les  resultats  de  recherches  experimentales  tendant 
a  donner  un  dbbut  d’explication  a  certains  principes  utilises  par  les  homeo- 
pathes  (principes  de  similitude,  de  periodicity,  des  dilutions,  de  dynamisa- 
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tion).  II  note  que  ces  principes  sont  parfois  conformes  aux  tendances  de  la 
science  moderne,  et  il  conclut  qu’il  «  serait  interessant  d'entreprendre  une 
experimentation  systSmatique  ace  sujet  »,  ii  condition,  toutefois,  de  s’adresser 
a  des  experimentateurs  avises,  et  «  en  faisant  abstraction,  non  de  l’homGo- 
pathie,  mais  des  hom6opathes  ».  J.  Rkgnier. 

Sur  mi  nouveau  digifuliquc  :  le  lombiry  «  Cryplostegia 
madagaseariensis  ■>  llojj.  Perrot  (Em.)  et  Raymond-Hamet.  Dull..  Acad. 
Mild.,  1932,  108,  p.  1473.  —  Le  Cryplostegia  madagascariensis  constitue  un 
digitalique  nouveau  paraissant  appartenir  au  type  ouabainique  (toxicite 
intraveineuse  de  beaucoup  superieure  a  la  toxicite  par  voie  buccale).  Les 
auteurs  ont  isole,  a  partir  de  la  fraction  glycosidique  active,  un  principe 
cristallise  :  le  cryptoslegioside  ou  lombirine.  R.  D. 


Pharmacodynamic.  —  Theiapeutique. 


Le  quotient  d’application  et  sa  valeur pour  la  dillerenciation 
de  substances  a  action  semblable(IVouvelle  niellioile  de  dosage 
de  petiles  quanlitOs  d’anesthesicpies  locaux).  Pulewka  (P.).  Arch.  f. 
exp.  Path.  u.  Pharm.,  1933,  169,  p.  482-497.  —  Sur  la  souris  blanche,  de 
nombreuses  substances,  en  particulier  les  anesthesiques  locaux,  determinent. 
une  forte  mydriase.  L’action  pupillaire  des  faibles  doses  d’anesthesiques 
locaux  n’est  due  que  dans  une  partie  des  cas  a  une  action  sur  le  systeme 
nerveux  central.  La  nareose  ne  supprime  pas  l’action  mydriatique  de  la 
novocaine  adminisli  tie  localement  ou  injectfie.  L’activite  mydriatique  des 
anesthesitiues  locaux  suivants  :  cocaine,  tropacoca'ine,  psicaine,  alypine, 
novocaine  et  percaine  n'est  pas  parallele  a  Paction  aneslhesique  locale, 
mais  suit  de  tres  pres  la  toxicite.  L’auteur  udministre  des  doses  d’anesthe¬ 
siques  locaux,  presentant  la  mfime  action  mydriatique,  par  les  differentes 
voies.  Ces  anesthesiques  &  action  semblable  presentent  des  quotients  dupli¬ 
cations  differents.  L’auteur  prfisente  un  procede  simple  de  caracterisation 
de  petites  quantities  d'anesthesiques  locaux  biolo^ique.  Apres  injection 
sous-cutan6e,  les  anesthesiques  locaux  comrae  la  Dovoeaine  et  la  percaine 
peuvent  etre  caracterises  dans  Purine  par  ce  procede.  P.  B. 

La  constante  complexe  de  la  reaction  entre  la  novocaine  et 
la  calcine.  Labes  (R.)  et  Rutenbeck  (II. ).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm., 
1933,  169,  p.  857-373.  P.  B. 

Pharmaeologie  de  la  eocaiine.  1.  Sur  la  question  de  I’accou- 
tuinance  des  aniinau.v  de  laboratoire  a  la  cocaine.  (Elkers  (H.  A. 
et  Rintelen  K.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1933,  170,  p.  239-248.  — Essais 
d’accoutumance  a  la  cocaine  :  forte  perte  de  poids  des  animaux  recevant 
soit  des  doses  faibles  de  cocaine  progressivement  croissantes,  soit  des  doses 
moyennes  pendant  un  temps  plus  long;  apparition  d’une  diminution  de  la 
tolerance  a  la  cocaine  dans  les  deux  cas  apres  un  temps  de  traitement  rela- 
tivement  court.  Dans  une  troisieme  serie  d’experiences,  traitement  des 
animaux  par  des  doses  elevees  de  cocaine  voisines  de  la  dose  convulsivante  : 
la  chute  de  poids  qui  apparait  au  bout  de  quelques  jours  atteint  un  plateau, 
si  Ton  continue  alors  les  injections  de  cocaine  a  des  doses  tres  basses.  Si 
ensuite  on  61eve  progressivement  les  doses,  on  ne  constate  plus  de  chute  de 
poids  et  on  reussit  aatteindre  et  meme  dans  quelques  cas  a  depasser  la  dose 
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convulsivante  au  bout  de  deux  a  trois  mois  de  traitement.  Comme  l'etat  des 
animaux,  a  ces  doses,  est  extrftmement  prdcaire,  bien  que  les  convulsions 
soient  legferes,  et  comme  la  mortality  des  animaux  est  grande,  les  auteurs  ne 
pensent  pas  pouvoir  parler  ici  d’accoutumance  a  la  cocaine,  d’autant  plus 
que  les  doses  injectees  sont  au-dessous  des  doses  mortelles  pour  l'animal 
non  trailfi.  P.  B. 

Pharmacologic  Be  la  cocaine.  II.  Sort  de  la  cocaine  dans  le 
corps  des  animaux.  QElkers  (H.  A.)  et  Raetz  (W.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u. 
Pharm.,  1933,  170,  p.  246-264.  —  L’excretion  de  la  cocaine  chez  le  lapin,  le 
cobaye  et  le  chien,  dans  l’urine  apres  une  ou  plusieurs  injections  de  cocaine 
est  tres  faible  et  alteint  1  °/0  de  la  quantite  injectde.  Les  auteurs  n’ont  pas 
pu  deceler  la  presence  de  cocaine  dans  les  feces.  Description  d’une  mdthode 
de  dosage  de  la  cocaine  dans  le  sang,  le  foie,  les  reins  et  les  muscles  du 
cobaye  et  du  lapin.  Chez  le  lapin  la  cocaine  atteint  son  taux  maximum  dans 
le  sang  dix  a  quinze  minutes  apres  une  injection  sous-cutanee,  une  heure 
apres  on  ne  peut  plus  en  deceler  que  des  traces.  La  cocaine  apparait  rapide- 
ment  dans  le  sang  et  dans  les  organes  profonds,  son  taux  dans  le  cerveau 
depasse  nettement  celui  dans  le  sang  aubout  d’un  temps  relativement  court. 
Le  foie  en  garde  des  quantites  relativement  grandes  pendant  un  temps  assez 
long.  Les  reins  en  renferment  egalement  de  grandes  quantites  peu  de  temps 
apres  l’injection.  P.  B. 

Pharmacologie  de  la  cocaine.  III.  Actions  de  la  cocaine  sur 
l’organisme.  OElkers  (EL  A.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1933,  170, 
p.  265-270.  —  Etude  de  Paction  de  la  cocaine  sur  les  ferments.  La  pepsine, 
la  trypsine,  Pdrepsine,  la  cathepsine,  l'estdrase  du  foie  de  pore  et  la  diastase 
pancreatique  sont  peu  sensibles  a  la  cocaine.  La  cocaine  par  contre  accdlere 
Paction  de  la  tyrosinase  de  la  pomme  deterre  et  inhibe  la  disintegration  de 
Purie  par  l’urease  du  soja,  la  disintegration  de  latributyrine  par  la  lipase  du 
serum  humain  et  le  pouvoir  reducteur  du  muscle  de  grenouille.  Les  alte¬ 
rations  histologiques  du  foie  et  des  reins  des  animaux  soumis  pendant  un 
temps  prolonge  a  Paction  de  la  cocaine  monlrent  que  la  diminution  de 
risistance  dans  Pintoxication  cocainique  chronique  est  due  en  premiere 
ligne  a  une  alteration  des  organes  profonds.  P.  B. 

Allong-ement  de  Faction  anesthesique  locale  de  succ6dan6s 
aneiens  et  nonveaux  de  la  cocaine  sur  la  cornie  apris  injec¬ 
tion  sous-cutan6e  de  morphine.  Smilga  pL).  Arch.  f.  exp.  Path.  u. 
Pharm.,  1933,  170,  p.  303-311.  —  La  morphine,  a  des  doses  sans  action  surle 
rellexe  de  fermeture  des  paupiires,  injectee  sous  la  peau  du  cobaye,  prolonge 
Paction  anesthesique  locale  sur  la  cornee  de  la  cocaine  et  de  ses  succe- 
danis.  P.  B. 

Recherehes  experimentales  surla  pharmacologie  de  la  per- 
caiiiie,  en  particulier  sur  la  resorption  par  la  muqueiise  vesi¬ 
cate.  Mollek  (K.  0.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1933,  170,  p.  312-327.  — 
La  percaine,  en  solution  aqueuse,  est  tres  facilement  resorbee  par  la 
muqueuse  vesicale  du  cobaye,  du  lapin  et  du  chien,  sa  toxicitd  est  la  mime 
en  injection  sous-cutanee  et  en  injection  dans  la  vessie.  L’adrenaline 
diminue  la  resorption  vesicale  de  la  percaine,  ainsi  que  Paddition  de  NaCl  a 
la  solution  de  percaine.  Avec  une  solution  qui  contient  0,50  °,0  de 
CaCP  +  0,54  »/o  de  NaCl  -f-  2  milligr.  %  d’adrenaline -(-la  percaine,  la  per¬ 
caine  n’est  plus  resorbee  par  la  muqueuse  vesicale,  et  m£me  apres  intro- 
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duction  de  grandes  quantites  de  cetle  solution  dans  la  vessie,  pas  de 
phenomenesd'intoxicalion.  Par  contre  dans  lasolution  precedente  la  percaine 
ne  perd  pas  ses  proprietes  anesthesiques  sur  la  eornee.  La  percaine  est 
cxcretde  lentement,  le  chien  excrete  dans  les  premieres  vingt-quatre  lieures 
environ  12  0  0  de  la  quantite  injectee  sous  la  peau.  La  dose  mortelle 
moyenne  est  chez  le  cobaye  de  15  milligr.  par  kilogramme  en  injection  sous 
la  peau  ou  dans  la  vessie  el  chez  le  lapin  de  8  ii  10  milligr.  La  toxicitd  de  la 
percaine  est  nettemenl  diminuee  par  l’injection  concomitante  d’adrdnaline. 


(juelqucs  eHets  de  la  morphine  et  des  autre*  alcaloides  de 
l’opium  sur  la  molilit6  intestinale  de  diHerenls  animaux.  Dbeyks 
(X.  B.).  Arch.  int.  Pharm.  cl  Thcr.,  1933,  45,  p.  397-406.  —  Chez  les  animaux 
de  laboratoire  ordinaires,  la  morphine  et  les  alcaloides  de  son  groupe 
excitent  les  mouvements  de  1’intestin  grele  et  du  gros  intestin.  L’inteslin 
grele  de  cobaye  semble  faire  exception  a  cette  regie.  La  papaverine  deter¬ 
mine  une  chute  du  tonus  et  une  diminution  de  l’amplilude  des  contractions 
intestinales.  cetle  action  peut  Stre  antagonist  par  la  morphine. 

P.  B. 


Etudes  sur  la  morphine,  la  eod6iue  et  leurs  derives.  111. 
Methochlorures  de  morphine  et  de  codeine.  Eddy  (N.  B.).  J.  Pharm. 
exp.  Ther.,  1933,  49,  p.  319-328.  —  La  transformation  des  bases  tertiaires, 
morphine  et  codeine,  en  leurs  sels  d’ammonium  quaternaire  par  la  forma¬ 
tion  des  methochlorures  determine  dans  les  deux  cas  une  diminution 
marqude  de  Paction  pharmacologique.  Les  deux  methochlorures  etudies 
presentent  une  action  curariforme  nelle  chez  la  grenouille  quand  ils  sont 
injecles  dans  les  sacs  lymphatiques  dans  la  proportion  de  1/0  ou  plus  de  la 
dose  mortelle.  Le  blqcage  de  l’hydroxyle  phenolique  par  methylalion  dans 
la  formation  de  la  codeine  a  partir  de  la  morphine  et  du  mdthochlorure  de 
codeine  a  partir  du  methochlorure  de  morphine  determine  la  meme  modi¬ 
fication  des  effets  pharmacologiques.  Dans  les  deux  cas  le  compose  methyl 6 
presente  une  plus  grande  augmentation  de  l’excitabilite  medullaire,  une 
plus  grande  tendance  au  developpement  de  convulsions,  inais  il  est  moins 
actif  pour  la  production  de  tous  les  autres  effets  typiques  de  la  morphine. 

P.  B. 


Morphine  et  ferments.  Keeser  (E./.  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm., 
1932,  167,  p.  267-284.  —  Etude  de  Pinlluence  de  la  morphine  sur  toule 
une  serie  de  ferments;  les  ferments  suivants  :  pepsine,  trypsine,  Srepsine, 
catepsine,  phenolase  et  esterase  du  foie  de  pore  sont  peu  sensibles  a  la 
morphine.  Par  contre  l’activite  des  reductases,  urease,  lecithase,  phospha¬ 
tase,  lipases  et  la  tyrosinase  est  influencSe  par  les  faibles  concentrations 
de  morphine,  diminuee  ou  augmentee  suivant  la  concentration.  L’injection 
concomitante  d’uree  ou  de  glutathion  eleve  la  toxicite  de  la  morphine.  La 
morphine  influence  en  premiere  ligne  les  ferments  des  echanges  interme- 
diaires  protdiques  et  des  phosphatides.  P.  B. 

Etude  de  faction  preventive  du  stovarsol  (acide  acdlylo- 
.vyaminoplienylarsiniquc)  dans  la  syphilis  experimentale.  Leva- 
diti  (C.),  Mezger  (J.-G.)  et  Schcen  (Mu*  R-).  Hull.  Acail.  Med.,  1932,  108,  p.  1605. 
—  Le  stovarsol  administre  au  lapin  per  os,  a  la  dose  de  0  gr.  15  it  0  gr.  20 
par  kilogramme,  confere  un  6tat  refractaire  antisyphilitique  se  manifestant 
d’un  a  sept  jours  au  moins  aprits  l’inoculation  infectante.  It.  1). 
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Sur  un  mode  de  traitement  pr6venlif  et  curatiF  des  reactions 

s^riques  par  la  medication  ben/.o-salicvlee.  Vincent  (II.)-  Bull.  Acad. 
Med.,  1932,  107,  p.  549.  —  Des  l’apparition  des  premiers  symptomes  seriques 
on  fait  prendre  au  malade,  toutes  les  heures  d’abord,  puis  toutes  les  deux 
heures,  une  cuilleree  a  soupe  d’une  potion  contenant  0  gr.  de  salicylate  de 
sodium  et  0  gr.  de  benzoate  de  sodium  pour  200  cm1.  I.es  symptomes  reac- 
tionnels  locaux  et  generaux  disparaissent  liabituellement  en  quelques 
heures.  It.  I). 

Itecherches  sur  la  glycurie  dans  le  diabftte  rdnal.  Labbf. 
Marcel),  Vioi.i.e  (P.-L.)  et  Nepveux  (Fl.).  Bull.  Acad.  MM.,  1932,  108,  p.  1618. 

R.  D. 

I.e  traitement  du  dinb&te  par  I’insuline  buileuse.  Labbe  (M.), 
Boulin  (R.)  et  Daunois.  Bull.  Acad.  Med.,  1933,  109,  p.  148.  —  L’insuline  hui- 
leuse  ne  doit  Stre  utilisee  que  dans  des  cas  particuliers.  R.  D. 

Etudes  sur  les  d6riv6s  du  ph£nanthr&ne.  1.  Comparaison  du 
phenanthr^ne  et  de  quelques  produits  de  2-,  3-,  et  9-mono- 
substilution.  Eddy  (N.  B.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1933,  48,  p.  183-198.  — 
Administration  par  voie  buccale  au  chat  de  ph^nanthrbne  et  de  quatre 
series  de  derives,  chaque  serie  comprenant  trois  membres  dans  lesquels 
un  seul  groupement  chimique  a  et6  fixe  sur  le  noyau  du  phenanthrene 
dans  la  position  2-,  3-,  ou  9,  groupements  ac£tyl,  acide  carboxylique, 
liydroxyle  et  amine.  L’absorption  de  ces  substances  debute  rapidement 
malgre  leur  presque  complete  insolubility  dans  l’eau,  les  effets  apparaissant 
une  heure  apres  [’administration,  recuperation  lente,  douze  a  vingt  quatre 
heures  et  plus.  Le  phenanthrene  determine  une  depression  generale  modyree 
analogue  ii  celle  provoquee  par  les  faibles  doses  de  barbituriques.  Tous  les 
derives  etudies  ont  une  action  depressive  plus  grande  que  le  phenanthrene, 
le  corps  le  plus  actif  dans  chaque  serie  etant  le  derive  en  position  3-.  Parrni 
les  d6riv6s  en  position  3-,  l’ordre  d’aclivite  depressive  d£croissante  est 
le  suivanl  :  3-aminophynanthrene,  acide  phynanthr6ne-3-carboxylique, 
3-hydroxyphenanthrime  et  3-acetylphenanthi  ene.  P.  B. 

Action  cirenlatoirc  de  la  dioniue.  Gahde.mann  (jJjJ.Arch.  f.  exp. 
Path.  u.  Pharm.,  1932,  167,  p.  442-450.  —  La  dionine,  aux  doses  de  20-40- 
80  milligr.  par  voie  veineuse  determine,  chez  le  lapin,  une  chute  plus  ou 
moins  intense  de  la  pression  arterielle,  accompagnee  d'une  diminution  de  la 
circulation  de  l’intestin,  des  pattes  et  du  rein  et  une  augmentation  de  la 
quantity  de  sang  du  foie.  Elevation  concomitante  de  la  pression  veineuse  et 
de  la  pression  dans  les  oreillettes.  Ce  phenomene  est  conditionr.y  par  une 
insuffisance  ventriculaire  gauche,  la  dionine  etant  un  toxique  cardiaque. 
Sur  le  eceur  irrigue  par  la  methode  de  Langendorff,  on  obtient  1’arrSt  car¬ 
diaque  deja  avec  0  milligr.  0008.  L’action  vasculaire  s’ajoute  a  cet  effet.  Sur 
les  poumons  isoles  et  perfuses,  la  dionine  determine  une  diminution  de  la 
circulation  qui  doit  etre  due,  comme  celle  provoqu6e  par  la  morphine,  a  une 
contraction  des  petites  veines  pulmonaires.  La  circulation  coronaire  du 
cceur  isole  de  cobaye  est  augmentee  par  la  dionine.  Sur  les  preparations 
vasculaires  isolees  du  cobaye,  la  dionine  dilate  les  vaisseaux  et  supprime 
dans  une  cerlaine  mesure  faction  de  l’adrenaline.  Action  excitante  des 
faibles  doses  sur  l’intestin  grSle  de  lapin  et  sur  l’utfirus  de  cobaye. 


P.  B. 
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Experiences  sup  I’animal  sur  1'action  flu  haschich.  Marx  (H.) 
et  Eckhariit  (f,.).  Arch.  f.  c.rp.  Path.  u.  PI, arm.,  1 933,  170,  p.  303-406.  —  Etude 
de  Paction  du  cannabinol  brut  et  des  differentes  fractions  et  derives  cliez  le 
lapin  et  le  cliien.  I’.  B. 

Action  comparee  de  la  strychnine  et  de  la  brucine  sur  la 
l'titiffue  du  muscle,  Chambcn  (M.)  et  Sahjssola  (G.).  C.  11.  Soc.  Biol.,  1933, 
114,  p.  033-633.  —  La  strychnine  donne  un  rendemenl  musculaire  moyen 
de0,9:  elle  agit  done  peu  sur  le  muscle  qu'elle  ne  favorise  cependant  pas. 
La  brucine,  par  eontre,  donne  un  rendement  moyen  de  0,0;  elle  diminue 
done  considerablement  le  travail  musculaire,  ou  identiquement  accroit  la 
laligabilite  du  muscle  et  ceci  d’une  fa§on  tres  regulifere.  1’.  B. 

Des  moyens  employes  pour  combatlre  1'intoxieation  par  la 
strychnine  :  melhodes  aneiennes  et  uouvelles.  Simon  (I.).  Arch- 
int.'Pharm.  et  Titer.,  1933,  46,  p.  137-139.  P.  li. 

Potentiels  d'aetion  du  cortex  optique  sous  l’inlluence  de  la 
strychnine.  Bartley  (S.  Howard).  Amer.  .1.  Physiol.,  1933,  103,  p.  203- 
212.  —  La  strychnine,  appliqufie  en  couche  leg&re  sur  2-4  mm*  du  cortex 
optique  du  lapin  annule  presque  completement  les  enregistrements  oscillo- 
graphiques  de  Pactivite  sponlanee  de  grandes  portions  du  cortex.  Pendant 
cette  diminution,  apparaissent  spontanement  de  grandes  ondes  simples, 
d’abord  isolees,  puis  en  groupes  de  nombre  variable,  au  niveau  et  a  quelque 
distance  de  la  region  soumise  a  Faction  de  la  strychnine.  La  reponse  corti- 
cale  normale  a  l’excitation  du  nerf  optique,  constitute  par  cinq  ondes  de 
potentiel,  est  ramenee  au  premier  composant  seul  dans  Paire  notablement 
touchee  par  la  strychnine.  La  reduction  de  l’enregistrement  de  Pactivite 
spontanee  sous  Paction  de  la  strychnine  n’indique  pas  une  cessation  veri¬ 
table  d'activite,  mais  plul6t  un  asynchronisme  complet  des  reponses  des 
elements  separes  tels  que  leurs  effets  se  contrebalancent  dans  l’enregistre- 
ment.  P.  B. 

Action  de  la  strychnine  sur  les  rfMlexes  tic  Ilering-Breuer. 

Creed  (R.  S.)  et  Hertz  (D.  H.).  .1.  of  Physiol.,  1933,  7g,  p.  83-95.  —  Le  relaclie- 
ment  diaphragmatique  chez  le  lapin,  provoque  par  l'inflation  du  poumon, 
n'est  jamais  remplace  par  une  contraction  apres  administration  de  strych¬ 
nine.  Comme  Pa  montre  Bremer,  la  strychnine  ne  convertit  done  pas  une 
inhibition  centrale  en  une  excitation  centrale,  mais  facilite  le  passage  des 
processus  excilatoires  a  (ravers  les  arcs  reflexes.  Sous  Pinfluence  de  la 
strychnine,  Pamplitude  des  mouvements  respiratoires  du  diaphragme  est 
augmentee  dans  les  prtparations  dectrebrees,  sans  augmentation  de  la  fre- 
(juence.  La  dose  mortelle  de  strychnine  pour  le  lapin  decerebre  est  de0,15 
a  0  milligr.  20  par  kilogramme.  La  deflation  du  poumon  chez  le  lapin  deter¬ 
mine  une  augmenlion  du  tonus  diaphragmatique.  Quand  la  pression  intra- 
pulmonaire  est  diminuee  de  plus  de  2  cm.  Hg,  la  respiration  devient  plus 
lente  que  normalement;  si  la  diminution  de  pression  est  plus  faible,  la  res¬ 
piration  s’accelere.  B.  B. 

Action  fie  la  v6ratrine,  flu  curare  et  de  la  strychnine  sur  la 
reponse  du  lierf  inyfdinisd.  Fromiikrz  (II.).  J.  Physiol.,  1933,  7$,  p.  67- 
74.  —  Les  nerfs  my^linises  (sciatique  de  grenouille)  ne  sont  pas  modifies  ou 
seulement  16gerement  modifies  par  la  veralrine,  le  curare  et  la  strychnine 
aux  concentrations  suflisantes  pour  determiner  leurs  effets  caracteristiques 
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sur  les  preparations  neuro-musculaires.  La  drogue  seinble  rester  soit  en 
solution  dans  les  liquides  enlre  les  fibres  ou  absorbfie  par  leurs  gaines. 
Quand  un  nerf  est  cependant  completement  asphyxia  dans  l’hydrogene, 
ces  trois  substances  peuvent  p6netrer  el  aprfes  readmission  de  l’oxygene  on 
observe  leurs  elTets  caractdristiques.  Le  nerf,  veralrinise  apres  asphyxie  et 
recuperation,  presente  un  potentiel  eonsecutif  prolonge  d'une  grandeur  con¬ 
siderable  persistant  pendant  un  grand  nombre  de  minutes.  Les  nerfssoumis 
a  l’action  du  curare  et  de  la  strychnine  voient  Ieur  reponse  a  une  excitation 
tr6s  diminuee.  Quand  le  bout  central  d’un  nerf  d’une  preparation  neuro- 
musculaire  est  veratrinise  par  immersion  dans  la  drogue,  suivie  d’asphyxie 
et  de  recuperation,  le  muscle  attach^  au  nerf  presente  une  secousse  isol6e 
normale  a  un  choc  pratique  au  niveau  de  la  section  intoxiquee  du  nerf,  bien 
que  le  nerf  lui-mfme  donne  un  effet  veratrinique  caracteristique.  Yraisem- 
blablement,  en  effet,  l'effet  veratrinique  n’est  pas  du  a  une  reponse  repetee 
transmissible  a  un  choc  isole.  1’.  1!. 

Action  des  poisons  convulsivants  (strychnine,  pierotoxine  et 
samamlarine)  sur  les  organes  a  muscles  lisses.  Gessxkii  (0.). 
Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm..,  1933,  167,  p.  214-230.  —  Sur  la  trompe  de 
1’extrdmite  anlerieure,  iso!6e  dans  l’eau  de  mer  a  la  temperature  de  la 
pifece,  presentant,  des  contractions  rythmiques  chez  le  ver  marin  Sipunculus 
nudiis,  la  strychnine  et  la  samandarine  aux  concentrations  de  10-4  (souvent) 
et  de  10-3  (toujuurs)  determinent  une  elevation  du  tonus  et  une  excitation 
des  contractions  rythmiques  avec  augmentation  de  la  frequence  et  la  plu- 
part  du  temps  diminution  de  l’amplitude.  Cette  action  excitante  n’est  pas 
supprimee  par  les  concentrations  de  nicotine  et  d’adrenaline  qui  arrfilent  nor- 
malement  les  contractions  rythmiques  de  l’organe.  La  pierotoxine  de  10-6 
10-4  n’a  pas  d’action  sur  le  tonus  et  les  contractions  rythmiques  du 
siponcle,  a  10-3  elle  est  souvent  sans  action  ou  determine  une  diminution 
mod6r6e  des  contractions  rythmiques,  agissant  comme  un  paralysant.  Sur 
l’amnios  isole  de  poule  dans  le  Tybodk  ii  37°,  les  trois  convulsivants  etudies 
presentent  une  action  excitante  aux  foibles  concentrations  (10  ''  a  10-3),  la 
strychnine  et  la  samandarine  clevent  le  tonus,  la  frequence  et  1’amplitude 
des  mouvemenls  pendulaires,  la  pierotoxine  augmentant  surtout  la  fre¬ 
quence  et  l’amplitude  et  peu  le  tonus.  Les  fortes  concentrations  de  strych¬ 
nine,  de  picrotroxine  et  de  samandarine  (10-4  souvent,  10-3  toujours)  deter¬ 
minent  un  fort  abaissement  du  tonus  avec  paralysie  reversible. 
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MfiMOIRES  ORIGINAUX  ™ 


La  Coca  et  les  dScrets  de  1930  et  1931. 

La  Coca  est  une  drogue  qui  vient  de  la  Cordilliere  des  Andes,  du 
P6rou  et  de  la  Bolivie  oil  elle  etait  couramment  employee  par  les  indi¬ 
genes  «  pour  leur  donner  la  force  »  bien  avant  la  conquSte  de  ce  pays  par 
Pizarre,  vers  1530. 

Elle  fut  surtout  connue  en  Europe  par  les  Merits  de  Garsilaso  de  la 
Vega,  metis  ne  &  Cuzco  (1540-1616)  d’un  pere  espagnol  et  d’une  m6re 
peruvienne  de  sang  royal,  ce  qui  l’incita  &  prendre  le  nom  de  «  Inca  de 
la  Vega  »  en  l’honneur  de  ses  anc^tres  par  alliance. 

Gr4ce  &  de  perseverantes  recherches,  facilities  par  son  origine,  il 
ecrivit  une  histoire  de  ce  pays  qui  fut  traduite  en  anglais  en  1688. 

On  connut  alors  le  nom  de  cette  plante,  aux  vertus  particulieres,  rap- 
portees  en  termes  elogieux,  par  Cowley,  et  dont  les  indigenes  faisaient 
une  consommation  tellement  exagerie,  que  l’Eglise  et  le  Gouvernement 
s’etaient  mis  d’accord  pour  essayer  de  supprimer  la  culture  de  la  coca. 

Les  gouverneurs,  impuissants  k  reprimer  une  coutume  tres  ancienne, 
trouverent  plus  politique  de  composer  avec  1’abus,  en  imposant  cette 
plante  d’une  taxe  excessive,  et  de  monnayer  le  vice  de  leurs  administres 
en  en  faisant  un  revenu  d’Etat. 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de.  source. 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Novembre  1934).  37 
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Joseph  de  Jussieu,  l’oncle  du  celebre  botaniste  Laurent  de  Jussieu, 
ayant  vecu  trente-six  ans  au  Perou,  envoya  en  1750  des  sp6cimens  de 
cette  plante  qui  fat  class6e  par  re  Lamarck  dans  le  genre  Erythroxylon. 
La  description  ne  parut  qn’en  178(5  sous  le  nom  d'  Erythroxylon  Coca, 
Lam.  [Encyclopedic  de  Lamarck,  t.  2,  p.  305). 

En  1789,  CaN'anilles  en  donna  un  excellent  dessin  dans  un  travail  tres 
rare  et  difficile  h  se  procurer. 

La  coca  fut  inscrite  au  Codex  de  186(5. 

Les  opinions  sur  les  dangers  de  l’emploi  quotidien  de  la  coca  furent 
au  debut  assez  contradictoires.  Pome,  pretendait  qu’elle  6tait  tres  nui- 
sible  aux  Indiens  et  pouvait  causer  des  ravages  aussi  considerables  que 
l’usage  de  l’opium,  ou  l’abus  des  boissons  alcooliques.  Von  Tshudi,  au 
contraire,  la  considere  comme  une  drogue  bienfaisante  aidant  l’lndien  & 
supporter  de  grandes  fatigues. 

C’est  dans  le  livre  de  Prescott  (1847),  La  Conquete  du  Perou,  que 
l’on  trouve  bien  decrites  les  propriety  de  la  coca.  Les  Indiens,  dit-il, 

«  avec  une  petite  provision  de  coca  dans  leur  poche  et  une  poignee  de 
mai's  grille,  accomplissent  de  pSnibles  voyages  sans  fatigue  ou  tout  au 
moins  sans  se  plaindre  ». 

Les  premieres  experiences  physiologiques  sur  la  valeur  dynamique  de 
la  coca  furent  faites  par  Robert  Ciiristison,  en  1870,  sur  deux  etudiants 
en  medecine,  epuises  par  une  marclie  longue  et  fatigante,  et  qui  furent 
reconfort6s  par  l’absorption  d’une  infusion  de  coca  rendue  alcaline  par 
addition  de  carbonate  de  soude,  ainsi  que  cela  se  pratiquait  au  Perou. 
Par  la  suite,  R.  Christison  contrdla  sur  lui-meme,  cette  action  particu- 
liere  au  cours  de  nombreuses  ascensions  avec  pour  tout  soutien  et  nour- 
riture  3  gr.  25  de  feuilles  de  coca,  employees  en  mastication. 

L’alcaloide  de  la  coca,  la  cocaine,  fut  decouvert  en  1855  par  Gaedeke, 
en  1859  par  Niemann,  mais  son  pouvoir  anesthesiant  ne  fut  reellement 
connu  qu’en  1882,  bien  que  dejh,  en  1857,  Samuel  Percy  avait  pu  con- 
stater  une  diminution  de  la  sensibilite  de  la  langue  au  cours  de  la  masti¬ 
cation  des  feuilles  de  coca. 

La  cocaine  fut  employee  pour  la  premiere  fois  par  l’oculiste  viennois 
Roller  pour  l’insensibilisation  de  la  corn^e  et  de  la  conjonctive,  puis  par , 
les  laryngologistes  Fauvel  et  Coupard  pour  anesthesier  le  pharynx  et  le 
larynx . 

Son  emploi  pour  l’anesthesie  locale  dans  les  operations  chirurgicales 
fut  surtout  preconise  par  Reclus  vers  1890. 

La  cocaine  et  le  chlorhydrate  de  cocaine  figurerent,  pour  la  premiere 
fois,  au  Supplement  du  Codex  de  1895,  suivis  de  la  mention  toxique,  puis 
dans  l’edition  de  1908  avec  la  m6me  mention.  De  plus,  ils  furent  ajouWs 
it  la  liste  des  substances  veneneuses,  inscrites  a  la  «  Pharmacopee  fran- 
<;aise  »,  qui  devront  litre  tenues  dans  un  endroit  sur  et  ferme  a  cle.  Le 
vase,  contenant  le  medicament,  doit  porter  une  etiquette  rouge  orange 
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avec  le  nom  du  produit  en  caracteres  noirs  et  une  etiquette  rouge  orange 
I'aisant  le  tour  du  flacon  et  portant  en  caracteres  noirs  la  mention 
Toxiqi  E. 

Sur  la  fin  du  siecle  dernier,  la  cocaine  eut  une  vogue  considerable  en 
chirurgie;  depuis,  elle  a  et6  detronee  par  la  stovaine  ei  surtout  la  novo- 
caine  dans  les  interventions  chirurgicales,  mais  elle  est  encore  couram- 
ment  utilisee  en  oto-rhino-larvngologie  et  en  oculistique. 

Malheureusement  la  cocaine  a  ete  employee  it  des  fins  moins  nobles  el 
la  «  neige  »  s’est  fabriquee  par  tonnes,  beaucoup  plus  pour  des  usages 
delictueux  que  medicaux. 

Comme  «  les  lois  suivent  les  maeurs  »,  sa  consommation  anormale, 
detournee  de  ses  buts  curatifs,  a  eu  pour  consequence  une  reglementa- 
tion  de  plus  en  plus  rigoureuse. 

La  Convention  internationale  de  La  llaye  (23  janvier  1912)  eut  pour 
resultat,  en  France,  l’etablissement  de  la  Loi  du  12  juillet  1916,  destinee 
a  remplacer  1’Ordonnance  de  1846. 

Les  circonstances  rendaient  urgentes  et  necessaires  l’adoption  de 
mesures  speciales  pour  controler  par  tous  les  moyens  le  commerce  des 
stupefiants  et  en  supprimer  les  abus  avec  la  derniere  energie. 

La  Loi  du  12  juillet  1916  ayant  laisse  &  l’autorite  administrative  le 
soin  de  dresser  la  liste  des  toxiques  et  de  tracer  les  regies  necessaires 
a  la  delivrance  de  ces  substances,  c’est  alors  que  parut  le  Decret  du  14 sep- 
tembrn  1916.  Gelui-ci  comporte  les  regies  relatives  aux  achats  et  aux 
ventes  ainsi  qu’4  1’importation,  la  detention  et  la  transformation,  m6me 
par  des  particulars  ne  faisant  pas  nettement  commerce  de  ces  substances. 

Le  decret  de  1916,  ayant  prevu  la  division  des  substances  veneneuses 
en  trois  categories  suivant  leur  degre  de  toxicite,  et  la  rigueur  plus  ou 
moins  grande  des  prescriptions  &  imposer  a  leur  commerce,  la  cocaine ,  ses 
sels  et  ses  derives  furent  inscrits  dans  la  categorie  des  loxiques  stupefiants 
(tableau  B)  soumis  k  un  regime  extr^mement  severe  (')  et  obligatoire- 
ment  inscrits  sur  un  registre  special  vise  par  V autorite. 

Puis  devant  les  necessites  nouvelles,  commandees  par  un  abus  de 
plus  en  plus  grand,  il  fallut  renforcer  les  mesures  precedemment  arre- 
tees,  et  contrbler  plus  sevferement  encore  le  commerce  des  stupefiants. 
La  Convention  de  Genive  du  19  fevrier  1925  entraina,  en  France,  l’abro- 

1.  -V.  B.  —  I.es  orilonnances  mgdicales  duivent  porter  le  nom  et  l’adresse  dn 
medecin,  la  date  de  l’ordonnance,  I’inscription  en  toutes  lettres  des  quantites  pres- 
crites,  la  signature  du  medecin.  Les  pharmaciens  doivent  conserver  rordonnance. 
la  transcrire  sur  un  registre;  elles  ne  peuvent  etre  renouvelees  sans  une  nouvelle 
prescription. 

Le  decret  de  1916  intcrdit  au  medecin  de  prescrire  le  medicament  pour  plus  de 
sept  jours.  La  cocaine  et  ses  sels  ne  peuvent  etre  prescrites  qu'en  solution  ou  ea 
poudre  melangGe  a  d’aptres  poudres.  V article  40  du  decret  interdit,  en  eflet,  aux 
pharmaciens  de  delivrer,  mcme  aux  medecins  pour  leurs  liesoins  professionnels,  des 
stupefiants  en  nature. 
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gation  des  articles  30  4  40  inclus  du  Decret  du  14  septembre  191(5  et 
leur  remplacement  par  le  d6cret  du  30  mars  1930. 

En  consequence,  au  tableau  B  reclifie,  iigurent  : 

J°  Feuilles  de  coca; 

2°  Cocaine  brute,  ecgonine; 

3°  Cocaine  l,  ses  sels  et  ses  derives; 

Ecgonine  l ,  ses  sels  et  ses  derives; 

4°  Toutes  les  preparations  figurant  ou  non  dans  la  Pharmacopee  et 
con  tenant  de  la  cocaine  en  proportion  depassant  un  millieme. 

II  s’ensuit  done  qne  :  1“  la  feuille  de  coca  a  pris  rang  dans  la  cate- 
gorie  des  matieres  naturelles  pourvues  de  proprietes  stupefiantes  et 
qu’elle  doit  etre  placee  dans  l’armoire  aux  poisons  et  soumise  4  l’inscrip- 
tion  sur  un  registre  special ;  2°  que  les  preparations  4  base  de  coca,  con- 
tenant  plus  du  taux  fixe  de  principes  stupefiants,  sont  egalement  sou- 
mises  4  cette  regie. 

Toutefois  l’arrete  du  17  juillet  1931  apporta  quelques  adoucissements 
4  cette  obligation  draconienne,  et  exonera  de  toule  inscription  ou 
comptabilite  l’emploi  annuel  de  5  Kos  de  feuilles  de  coca. 

Les  preparations  a  base  de  coca  inscrites  au  Codex  sont  les  suivantes  : 
Extrait  fluide  de  coca  (4  poids  egal  de  feuilles  de  coca). 

Extrait  mou  de  coca  (Codex  1884). 

Teinture  de  coca. 

Yin  de  coca. 

Ces  preparations  resteront  exonerees  des  lors  que  la  proportion  de 
cocaine  qu’elles  renferment  sera  6gale  ou  inferieure  4  celle  fixee  par  le 
decret  (0,10  °/0). 

Si  la  feuille  de  coca  a  ete  inscrite  sur  ce  tableau,  e’est  que  cette  feuille 
est  employee  industriellement  pour  l’extraction  de  la  cocaine  et  ce  fait 
m6ritait  un  examen  attentif  du  Comite  d’Hygiene  de  la  Soci6t6  des 
Nations  qui  menait  la  lutte  contre  l’emploi  de  ces  stupefiants. 

On  comprend  alors  que  le  «  Bureau  d’Hygiene  de  Gen&ve  ->  ait  voulu 
controler  le  trafic  de  la  feuille  de  coca  qui  pourrait  servir  illicitement 
4  la  preparation  de  la  cocaine. 

Une  troisieme  Convention  (13  juillet  1931)  aeu  pour  objet  de  preparer 
la  limitation  de  la  fabrication  des  stupefiants  et  la  r6glementation  plus 
rigoureuse  de  leur  distribution;  elle  aboutit  en  France  4  YArrete  da 
15  septembre  1933  qui  interesse  surtout  les  fabricants  d’alcaloides. 

Le  commerce  et  la  fabrication  des  stupefiants,  qui,  jusqu’alors,  etaient 
libres  (les  int6ress6s  etant  simplement  tenus  de  faire  a  la  mairie  de  leur 
commune  une  declaration  dont  recepisse  leur  etait  donne),  furent  desor- 
mais  subordonn6s  4  une  automation  delivree,  sur  avis  d’une  Commis¬ 
sion  par  arrete  ministerial, 

Le  Comite  d’Hygiene  de  la  Society  des  Nations  fixa,  d’autre  part,  la  quan- 
tite  de  cocaine^uijiourrait  4tre  pr^paree  actuellement  dans  chaque  pays. 
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Nous  donnons  les  quantites  envisag6es  pour  1934  en  France  ('). 

QuantU°CnAcessa 

1934.  —  400  K°*  avec  50  K"«  (le  marge .  240  K“  040  K°"  350  K- 

II  apparait  done  que  la  preoccupation  principale  des  participants  aux 
Conferences  de  Geneve  a  ete  de  connaitre  dans  chaque  pays  les  points 
d’arriv6e  des  feuilles,  d’en  suivre  les  destinations  et  de  surveiller  atten- 
tivement  l'extraction  de  l’alcaloide  dans  le  but  d’emp6cher  toute  utilisa¬ 
tion  en  dehors  de  la  pratique  medicale. 

Le  tableau  d’importation  des  feuilles  de  coca,  au  cours  des  trois 
annees  1930,  1931,  1932,  montre  tres  nettement  que  la  quantite  de 
cocaine  fabriquee  est  en  rapport  avec  celle  des  feuilles  importees  en 
France. 


1930.  —  28.758  K»'  95.520  Kr  64.303  K°-  831  415  K°‘ 

1931.  —  59.163  —  22.520  -  22.633  —  373  —  317  — 

1932.  —  24.814  —  52.836  —  24.889  —  297  —  389  — 

II  est  incontestable  que  ce  ne  sont  pas  les  pharmaciens  qui  ont  ete 
directement  vises  par  cet  arr6te  concernant  la  fabrication  de  la  cocaine ; 
mais  le  controle  de  la  fabrication  des  alcaloides  a  conduit  le  Bureau  de 
Geneve  au  controle  du  trafic  de  la  feuille  pour  reprimer  les  fabrications 
illicites.  Le  premier  resultat  est  incontestablement  un  ennui  pour  le 
pharmacien. 

Ilimporte  done  d’examiner  quelles  sont  les  repercussions  que  peuvent 
avoir  des  decisions  internationales,  sur  les  preparations  inscrites  A  la 
Pharmacopee. 

Nous  diviserons  cet  expose  en  trois  parties. 

1°  Etude  de  la  matiere  premiere.  Feuilles  de  coca. 

2°  Etude  des  preparations  gaUniques. 

3°  Methodes  de  dosages  des  bases  cocainiques  et  eegoniniques. 

LA  FEUILLE  DE  COCA 

L ' Enjthroxylon  Coca  Lamarck  est  un  petit  arbrisseau  de  1  m.  50  4 
2  m.  50  de  hauteur,  avec  des  rameaux  dresses,  qui  croit  spontanement 
sur  les  plateaux  des  Andes,  du  P6rou  et  de  la  Bolivie,  &  une  altitude  de 
700  A  1.700  metres.  II  est  cultive  depuis  longtemps  dans  ces  regions  par 
les  indigenes  pour  leur  usage. 

Les  feuilles  sont  alternes,  brievement  p6tioiees,  entires,  ovales,  aigues, 

1.  ChifTres  fournis  par  la  Section  d’Hygiene  de  la  Socidte  des  Nations. 
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de  4  cm.  de  long  sur  2  a  3  cm.  de  large.  Le  limbe  est  marque  d’une  ner- 
vure  mediane  saillante  a  la  face  inferieure,  accompagnee  de  chaque  cote 
de  deux  fausses  nervures  qui  ne  sont  que  les  empreintes  des  bords  du 
limbe,  dues  k  la  pr6foliation;  ces  empreintes  regagnent  la  nervure 
mediane  vers  le  sommet  et  la  base,  et  delimitent  un  petit  espace  d6signe 
sous  le  nom  d ’area. 

Au  point  de  vue  anatomique,  la  feuille  est  caracterisee  par  l’aspect  des 
cellules  de  l’epiderme  inferieur  qui  portent  des  protuberances  centrales, 
qui  vues  de  face  se  projettent  sous  forme  de  petits  anneaux  places 
a  l’int6rieur  des  cellules  epidermiques. 

Les  stomates  sont  entoures  par  deux  cellules  allongees  paralleles 
a  l’ostiole  et  d6pourvues  de  protuberances.  Toutes  les  cellules  epider¬ 
miques  sont  polygonales  a  parois  rectilignes,  et  certaines  non  pourvues 
egalement  de  protuberances  renferment  de  petits  cristaux  octaedriques 
d’oxalate  de  calcium. 

L’Erythroxylon  Coca  possede  de  nombreuses  varietes  dont  l’etude 
a  6te  faite  par  Rusby  qui  admet  que  les  feuilles  de  Coca  de  Bolide,  de 
Huanuco  et  celles  originaires  du  Br6sil  et  de  1‘Argentine  proviendraient 
de  Y  Erythroxylon  Coca  Lamarck  var.  bolivianum  Burck. 

Les  feuilles  connues  sous  le  nom  de  Coca  du  Perou,  Coca  de  Truxillo 
seraient  fournies  par  YE.  Coca  Lamarck  var.  nova-granatense  Morris. 

La  coca  est  cultivee  dans  les  pays  d’origine  et  aussi  au  Chili,  a  la 
Nouvelle-Grenade,  mais  surtout  A  Ceylan  et  A  Java. 

L’espece  cultivee  h  Ceylan  serait  rapportee  A  la  variete  nova  granatense, 
tandis  que  celle  de  .lava  serait  VE.  Coca  var.  spruceanum  [E.  spruceanum) . 

Au  point  de  vue  commercial  on  trouve  sur  le  marche  : 

1°  Coca  de  Bolide  ou  de  Huanuco  :  a  feuilles  petites  mesurant  de  4  & 
5  cm.  de  longueur  et  de  2  a  3  cm.  de  largeur,  avec  des  nervures  medianes 
saillantes  et  les  empreintes  parfois  assez  peu  visibles.  Elies  seraient  pro- 
duites  par  YE.  Coca  var.  bolivianum. 

La  coca  de  Cuzco  serait  A  ranger  dans  les  Cocas  de  Bolivie  moins 
appreciees. 

2°  Coca  du  Perou  ou  de  Truxillo  a  feuilles  plus  grandes,  plus  colorees 
avec  les  deux  lignes  courbes  plus  visibles.  Produites  par  YE.  Coca  var. 
nova-granatense. 

3°  Coca  de  Java  qui  n’arrive  generalement  qu’en  poudre  grossiere  et  qui 
n’est  qu’une  variate  k  petites  feuilles  produite  par  YE.  Coca  var.  spru¬ 
ceanum. 

Emploi.  —  La  feuille  de  coca  fut  mentionnee  au  Codex  de  1866  dans 
la  liste  des  substances  employees  en  nature;  elle  ne  servait  alors  k 
I’obtention  d’aucune  preparation  pharmaceutique. 

Au  Codex  de  1884,  sont  mentionnes  :  la  poudre,  la  tisane,  la  teinture, 
Ye.vtrait  mou  et  le  vin  de  coca. 

Ces  memes  preparations  existent  au  Codex  de  1908,  avec  cette  diffe- 
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rence  que  Yextrait  /luide  a  pris  la  place  de  Y extrait  mou  supprime. 

La  matiere  premiere  exigee,  en  188L,  etait  l’espece  type  Erythroxylon 
Coca  Lamarck  (’),  mais  le  Codex  de  1908  completa  judicieusement  cette 
designation  en  ajoutant  «  et  ses  varietes  »  :  \'E.  Coca  var.  bolivianum 
et  YE.  Coca  nova-granatense. 

C’est  d’ailleurs  ce  que  l’on  trouve  dans  loutes  les  Pharmacopees  qui 
ont  garde  les  preparations  de  coca  :  Argentine,  Belgigue,  Espagne, 
France t  Italie,  Mexique,  Roumanie,  Suisse. 

Si  les  Pharmacopees  suisse  et  italienne  mentionnent  encore  YE.  Coca 
Lamarck,  type,  comme  officinal,  la  Pharmacopee  beige  adopte  unique- 
ment  la  coca  de  Bolivie.  Quant  &  la  Pharmacopee  espagnole  (1930),  elle 
admet  toutesles  varietes,  m6me  celles  «  cultivees  a  Ceylan  et  it  Java  », 
mais  il  faut  ajouter  que  les  feuilles  de  coca  n’entrent  dans  aucune  prepa¬ 
ration  et  sont  surtout  employees,  en  ce  pays,  sous  forme  de  gargarismes. 

C’est  la  premiere  Pharmacopee  qui  adopte  la  coca  de  Java,  E.  spru- 
ceanum,  comme  officinale,  bien  que  cette  matiere  premiere  existe  sur  le 
marche  europeen  depuis  1890,  et,  qu’en  1918,  Mlle  Reens  (’)  ait  soutenu 
l’opinion  que  la  feuille  de  coca  de  Java  se  prfitait  tres  bien  &  la  fabrication 
des  preparations  pharmaceutiques  qui  auraient  «  l’avantage  de  contenir 
une  quantite  superieure  d’alcaloides  »,  sans  vouloir  prejuger  de  leur 
activite  therapeulique. 

Les  Pharmacopees  :  allemande,  anglaise,  autrickienne,  japonaise,  et 
celle  des  Etats-Unis  ont  supprime  la  coca  et  les  preparations  de  coca 
dans  leurs  dernieres  editions,  de  sorte  que  les  pays  latins  sont  les  seuls 
a  avoir  garde  cette  drogue  dans  leur  formulaire  legal. 

La  Pharmacopee  des  Etats-Unis  (1918)  avait  adopte  la  coca  de 
Uuanuco,  E.  Coca,  et  la  coca  de  Truxillo  sous  le  nom  de  E.  truxilleme 
Rusby,  et  la  Pharmacopee  anglaise  YE.  Coca  et  ses  varietes,  les  autres 
Pharmacopees  YE.  Coca. 

En  resume  dans  lous  les  pays  on  recommande  pour  les  usages  phar¬ 
maceutiques  les  deux  produits  commerciaux  :  coca  de  Bolivie  et  coca 
du  Perou ;  cette  dernifere  n’arrivant  presque  plus  dans  le  commerce,  c’est 
done  la  coca  de  Bolivie  qui  sert  presque  exclusivement  pour  les  prepa¬ 
rations  pharmaceutiques. 

Composition.  —  La  composition  chimique  de  la  feuille  de  coca  a  ete 
tres  etudiee  et  les  produits  isoles  sont  nombreux. 

Les  plus  importants  sont  incontestablement  les  alcaloi'des  auxquels 
la  plante  doit  son  activite,  mais  il  est  interessant  de  connaitre  tous  les 
principes  immediats  qui  peuvent  intervenir  pour  conditionner  les  carac- 
teres  organoleptiques  des  preparations  gal6niques. 

1.  La  coca  a  ete  cultivee  depuis  si  longteraps  qu’il  serait  peut-etre  difficile  de 
trouver  l'espece  type. 

2.  E.  Reens.  La  coca  de  Java.  Th.  Doc.  I  n.  Pharm.,  Paris,  1919,  et  Bull.  $c.  phann., 
1919,  26,  p.  498-505. 
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Les  feuilles  de  coca  renferment  : 

1°  De  6  h  11  0  o  de  cendres ; 

2°  De  I’essencc  dans  la  proportion  de  0,G  Si  0,10  °/0  pour  la  coca  de 
Java  et  0,02  %  pour  les  «  cocas  de  l'Amerique  du  Sud  » ;  ces  dernieres 
ont  cependant  une  odeur  plus  suave.  Cette  essence  renferme  du  sali¬ 
cylate  de  methyle  non  preforme  et  provenant  tres  certainement  d’un 
dedoublement  glucosidique,  carlorsqu’on  froisse  de  tresjeunes  feuilles 
de  coca  on  percoit  nettement  cette  odeur  desagr6able ; 

3°  Une  cire  qui  est  surtout  formee  :  de  palmitate  de  fi-amyrine,  de 
p -cerolinone,  de  cerine  ou  cerotate  de  ceryle)  on  ytrouve  aussi  les  pro- 
duits  de  decomposition  de  cette  cire  :  la  p-amyrine  et  Vacide  palmitique. 

Cette  cire  qui  se  trouve  h  la  surface  des  feuilles  passe  dans  les  prepa¬ 
rations  alcooliques  et  surtout  l’exlrait  fluide,  et  le  precipite  que  l’on 
obtient  en  versant  cet  extrait  dans  l’eau  est  du,  en  grande  partie,  h  cette 
cire  et  Si  la  chlorophylle  ; 

4°  Un  phytoslerol; 

3°  Des  matieres  colorantes  du  groupe  des  heterosides  :  parmi  celles-ci 
la  plus  importante  est  le  cocacitrin  qui  est  identique  au  quercitrin 
(glucose  +  quercetine)  tres  repandu  dans  le  rfegne  vegetal;  puis  la 
cocaflavine  et  son  produit  de  dedoublement,  la  cocaflavetine ; 

6°  Des  tanins  :  Vacide  chloroginique,  levogyre,  combinaison  de  l’acide 
cafeique  et  quinique,  appartenant  par  consequent  au  groupe  des  tan- 
nides.  L’acide  cocatannique  qui  ne  serait,  d’aprfes  certains  auteurs,  qu’un 
melange  de  cocacitrin  et  de  la  cocaflavine  ; 

7°  Enfln  des  acides  :  ces  derniers  proviennent  surtout  d’un  dedouble¬ 
ment  des  alcaloides,  ils  existent  en  tres  petite  quantite  :  acides  ben- 
zoi'que,  cinnamique,  truxillique  et  aussi  l’acide  protocatechique ; 

8°  Les  alcaloides  que  Ton  range  souvent  en  trois  groupes  : 

a.  Croupe  de  la  rnethylpyrrolidine  :  hygrines ; 

b.  Groupe  du  pseudotropanol  :  tropacocaine  ; 

c.  Groupe  de  Teci/omne,  le  plus  important,  comprenant  les  :  ecgo- 
neines  et  methylecgoneines  ou  cocaines. 

Ces  trois  groupes  en  apparence  trSs  differents  ont  entre  eux  des  rela¬ 
tions  tres  probables,  car  de  la  forme  enolique  de  l’hygrine  (*)  on  peut 
passer  au  tropanolou  au  pseudotropanol,  par  cyclisation,  et  de  celui-ci 
h  l’ecgonine,  par  carboxylation,  reactions  qui  se  realisent  fr6quemment 
dans  les  v6g6taux. 


N.-B.  —  La  forme  cetonique  donnerait  la  tropin  one. 
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De  sorte  qu’on  pourrait  dire  que  le  noyau  fondamental  des  alca- 
lo'ides  de  la  coca  est  le  noyau  tropane  ferrne  ou  ouvert,  noyau  forme 
du  groupe  piperidiniqne  et  du  groupe  pyrrolidique  accoles. 

I.  —  Alcaloides  du  groupe  de  la  methylpyrrolidine. 

A.  Les  hygrines  sont  au  nombre  de  trois  :  hygrine  a,  hygrine  p  et 
cuscohygrine. 


C1I!|  jCII*  CH*[  [CH»  CU’[  jGFl- 


Ges  alcaloides  existent  en  petite  quantite  dans  les  feuilles  de  coca,  envi¬ 
ron  0,02  %  {*).  Ils  sont  volatils,  entrainables  par  la  vapeur  d’eau,  solubles 
dans  I’eau,  l’alcool  et  l’ether,  le  chloroforme,  l’ether  de  petrole.  Opti- 
quement  inactifs  (Cuscohygrine)  ou  faiblement  16vogyres  (Hygrine  a) 
[aD]  =  1°3. 

II.  —  Alcaloides  du  groupe  pseudotropanol. 

B.  La  tropacoca'ine,  C‘sH'*NO’,  ne  derive  pas  du  noyau  tropanol 
mais  de  son  isomere  stereochimique,  le  pseudotropanol. 

Le  noyau  tropane  pr6sente  deux  carbones  asym6triques  mais  avec 
un  plan  de  sym6trie  x...yet  ne  possfcdent  par  consequent  ni  isomfere 
optique,  ni  isomere  de  position. 


Le  tropanol  ou  les  ethers  de  tropanol  ayant  egalement  un  plan  de 
symetrie  n’auront  pas  d’isomere  optique. 

CHS  CH  CII*  *  CH*  CH  CH* 


1.  11  en  existerait  environ  3  a  5  °/o  dans  la  cocaine  brute. 
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Mais  la  fonction  alcool  secondaire  (OH)  ou  les  fonctions  esters  (OR 
peuvent  etre  orientees  dans  la  molecule  de  deux  facjons  par  rapport  au 
groupement  N  —  CH3;  ce  que  nous  pourrions  repr6senter  par  les  deux 
schemas  suivants  : 


On  aura  ainsi  deux  isomeres  geometriques  (isom&re  cis — trans).  L’un 
sera  le  noyau  tropanol  (tropine),  l’autre  le  noyau  pseudotropanol  (pseu- 
dotropine). 

Le  tropacocaine  serait  alors  l’6ther  benzoique  de  la  pseudotropine. 


Cette  tropacocaine  est  optiquement  inactive,  insoluble  dans  I'eau, 
soluble  dans  I'ether,  le  chloroforme,  le  benzene,  l' alcool. 

Get  alcaloide  n’existerait  que  dans  les  feuilles  de  coca  de  Java,  on  ne 
le  trouverait  pas  dans  les  feuilles  de  coca  de  l’Amerique  du  Sud. 

La  tropacocaine  est  un  anesthesique  comine  la  cocaine,  mais  moins 
toxique  que  cette  derniere.  Elle  n’est  pas  mydriatique  comme  le  sont 
les  derives  du  noyau  tropanol  est6rifies  par  un  acide-alcool  aromatique. 

III.  —  Alcaloides  du  ghoupe  de  l’ecgoxixk  : 

EcCO.VEIXES,  METHVr.ECGONEIXES. 

Les  ecgoneines  et  methylecgoneines  derivent  du  noyau  de  l'ecgonine 
qui  est  le  noyau  tropanol  poss6dant  une  fonction  acide,  voisine  de  la 
fonction  alcool. 

CH*  CH  CH  —  COOII 


Comme  pour  le  tropanol  il  y  aura  deux  positions  differentes  de  la 
fonction  alcool  libre  ou  esterifiee  et  il  existera  une  ecgonine  et  une 
pseudoecgonine,  comme  il  existait  une  tropine  et  une  pseudotropine. 
Il  y  aura  done  deux  isomeres  :  cis  —  trans,  dependants  du  groupement 
alcool  secondaire. 

Mais  une  isomSrie  du  meme  ordre  pourra  se  produire  avec  le  grou¬ 
pement  COOH  suivant  son  orientation. 

Les  isomeries  cis  et  trans  dues  au  groupe  alcool  pourront  done 
exister  avec  les  formes  cis1  et  trans1  dues  au  groupe  carboxyle. 
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II  y  aura  done  quatre  st6reo-isomeries  que  Ton  pourrait  representer 
par  le  schema  : 


COOH 

coon 


Mais  du  fait  de  la  presence  du  groupement  GOOH,  la  molecule  n’a  plus 
de  plan  de  symetrie,  Visomerie  optique  va  apparaitre  chez  les  composes 
precedents.  II  y  aura  des  derives  droits,  gaudies  et  racemiques. 

Chacun  des  quatre  isom&res  precedents  ayant  trois  isomeres  optiques, 
e’est  done  douze  eegoneines  et  douze  methylecgoneines  qui  pourraient 
exister,  suivant  que  le  groupe  COOH  sera  6therifie  ou  non. 

En  r6alite  il  existe  :  1"  Des  alcaloides  eegoniniques  derivant  de  l’ethe- 
rification  de  la  fonction  alcool  par  un  acide  aromatique,  la  fonction 
acide  restant  libre;  ce  seront  des  eegoneines. 

2°  Des  alcaloides  cocainiques  d6rivant  d’une  double  etherification  :  de 
la  fonction  COOH  par  un  groupement  methyle  constant  pour  toutes  les 
cocaines,  et  de  la  fonction  alcool  secondaire  par  un  acide  aromatique 
variable  suivant  les  cocaines. 

On  peut  les  considerer  comme  des  methylecgoneines. 

Les  difF6rentes  cocaines  (methylecgoneines)  et  eegonines  (eegoneines) 
qui  ont  ete  isolees  des  feuilles  de  coca  sont  : 

La  cocaine  proprement  dite,  ether  benzoique  de  la  methylecgonine 
i'Gaedeke,  1855;  Niemann,  1859),  16vogyre  [iD]  =  —  29°5,  insoluble  dans 
I’eau,  soluble  dans  l' ether,  I’alcool,  le  chloroforme,  ietlier  de  petrole,  la 
benzine.  Facilement  hydrolysable  dans  un  milieu  aqueux  ou  16gerement 
alcoolique.  Ne  r6duit  pas  le  MnO*K.  Forlement  anesthesique. 

La  presence  de  cocaine  racimique  dans  les  feuilles  est  douteuse,  mais 
ne  serait  pas  impossible. 

Cli* _ CH _ CIl  —  GOOCH3 

|  .  ^NCH3  ^  CH  —  0  —  CO  —  C6H“ 

CH*  CH  ^CH2 


La  cinnamyl- cocaine.  6ther  cinnamique  de  la  methylecgonine 
(Giesel,  1889). 

La  cynnamyl-cocaine  est  surtout  abondante  dans  la  coca  de  Java. 
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CH*-  CH  CH  -  COOCH* 


Levogyre  [%]  =  —  4°7  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool, 
l’ether,  le  chloroforme,  le  benzene,  l’ether  de  petrole. 

Reduit  le  MnO‘K.  Ne  serait  pas  anesthesique. 

Les  isatropylcocaiaes  (ou  truxillines,  Hesse,  1887)  au  nombre  de 
quatre  :  truxillines  a,  (3,  y,  8  (cocamine,  homococamine,  isococamine, 
homo-isococamine),  ce  sontdes  ethers  isatropyl  de  la  methyl-ecgonine. 

L’acide  truxillique  ou  isatropique  6tant  un  acide  dicinnamique  (*) 
pouvant  exister  sous  deux  formes  : 


C*HS  —  CH  —  CH  —  COOH 
C6IIS-CH  — CH  — COOH 


CeH“  —  CII  —  CH  —  COOH 

I  I 

COOH  —  CH  —  CH  —  C«HS 


Ges  alcaloi'des  se  trouvent  principalement  dans  la  coca  de  Java  et  de 
Truxillo.  Ce  sont  des  corps  peu  solubles  dans  I’eau,  solubles  dans  I’elher, 
I’ether  de  petrole ,  le  chloroforme,  la  benzine,  Valcool.  Ils  reduisent  le 
MnO*K.  Non  anesthesiques,  mais  ayant  une  action  cardiaque  nuisible. 
CH  —  COOCH’ 

r  i 

\nCII’  CH  —  0  —  CO  —  CH  —  CH  —  C*H5 
- C'HS  — CH  CII  — COOH 


CH  CII  —  COOCII’ 


COOCH’ 


I.  L'acide  truxillique  se  forme  d’ailleurs  par  exposition  de  l’acide  cinnaniicpie  a 
la  lumifere  solaire. 
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A  cotE  de  ces  composes  qui  sont  les  alcaloides  principaux  de  la  coca, 
on  en  a  signalE  d’autres  :  cocainidine,  cocaicine,  qui,  tres  probablement, 
ne  sont  que  des  mElanges  impurs  des  alcaloides  precedents. 

II  existe  cependant  dans  la  cocaine  brute  une  pseudococaine  droile 
dErivant  du  noyau  pseudoecgonine. 

Cette  pseudococaine  droite  est  actuellement  obtenue  par  synthEse  et 
utilisee  en  medecine  sous  le  nom  de  psycalne,  delcaine. 

La  cocaine  droite  (isococaine)  que  Ton  avait  signalEe  dans  les  feuilles 
de  coca  serait  de  la  pseudococaine  droite. 

Les  alcaloides  cocainiques  par  dEmElhylation  peuvent  donner  les 
ecgoneines  ou  alcaloides  ecgoniniques  correspondants. 

On  trouve  en  eflet,  dans  les  feuilles,  la  benzoylecgonine  (Merck, 
1885). 

OH*  CH  CH  —  COOH 

111  -  0  -  CO  -  C-H* 
ym  un  yll* 

Soluble  dans  I'eau,  surlout  E  cliaud,  soluble  dans  I’alcool,  I'alcool 
mdthylique ,  peu  soluble  ou  presque  insoluble  dans  1’ ether,  lechloro forme, 
le  benzene,  1’ ether  de  petrole. 

Elle  se  forme  par  simple  Ebullition  dans  I’eau  ou  meme  &  froid  & 
la  longue  dans  les  solutions  aqueuses  ou  faiblement  alcooliques  de 
cocaine. 

II  existe  Egalement  une  cinnamyl-ecgonine  et  des  truxilline-ecgo- 
nines. 

Ces  alcaloides,  comme  le  precedent,  sont  solubles  dans  I'eau  et  I’alcool, 
I’alcool  mEthylique,  peu  solubles  dans  les  solvants  neutres. 

On  a  signalE  Egalement  la  prEsence  A’ecgonine,  mais  celle-ci  n’exis- 
terait  qu’en  faible  quantitE  dans  les  feuilles,  bien  que  Pozzi-Escot  (')  ait 
prEtendu  que  la  feuille  de  coca  pouvait  contenir  jusqu’E  la  moitiE  de 
son  poids  d’ecgonine,  ce  qui  probablement  n’est  exact  que  pour  des 
produits  de  mauvaises  dessiccation  ou  conservation. 

L’ecgonine  est  soluble  dans  I’eau  et  insoluble  dans  lous  les  solvants 
neutres  :  Ether,  chloroforrne,  Ether  de  pEtrole;  elle  est  un  peu  soluble  E. 
cliaud  dans  la  benzine  mais  prEcipite  par  refroidissement. 

Au  point  de  vue  phnrmaceutique,  ee  sont  les  alcaloides  du  groupe  de 
la  cocaine  qui  sont  les  plus  importants. 

Au  point  de  vue  industriel,  la  teneur  en  cocaine  est  Egalement  intEres- 
sante,  mais  relativement  moins  que  la  teneur  en  derives  ecgoniniques. 
C’est  qu’en  eflfet,  aprEs  avoir  isolE  la  plus  grande  quantitE  possible  de 

1.  Pozzi-Escot.  Recherche  sur  l’industrie  de  la  cocaine  au  Perou.  ha  coca  et  sa 
dilutee.  Extraction  de  la  cocaine.  Rev.  gen.  cliim.  p.  el  appl.,  1913.  16,  p.  225-231. 
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cocaine  (methylbenzoylecgonine)  par  voie  d’extraction,  l’industriel  traite 
les  residus  par  IIC1,  de  fagon  a  obtenir  tous  les  alcaloi'des  h  noyaux 
cocainique  ou  ecgoninique  sous  forme  de  chlorhydrate  d’ecgonine  que 
l’on  transforme  ensuite  en  ether  melhylique  et  benzoique,  realisant 
ainsi  une  demi-synthese  de  la  cocaine. 

G’est  done  la  quantity  de  cocaine  que  l’on  peut  produire  qui  interesse 
le  fabricant,  et  e’est  pourquoi  la  coca  de  Java  qui  a  une  faible  teneur  en 
cocaine  (methylbenzoylecgonine),  mais  qui  est  riche  en  cinnamyl-coca'ine 
et  truxillines,  est  recherchee  des  industriels. 

Mais  si  ces  derniers  sont  soucieux  du  rendement,  le  Bureau  d' Hygiene 
de  la  Societe  des  Nations  ne  l’est  pas  moins. 

Pour  controler  la  production  de  cocaine,  il  est  important  de  connaitre 
la  quantite  que  Ton  pourra  retirer  des  feuilles  importees. 

(A  side  re.) 

Professeur  A.  Goris.  A.  et  G.  Ghalmktta. 


Proprietes  pharmacodynamiques  compares 
de  quelques  glucosides  cardiotoniques 

( ouabaine ,  k-strophanthine,  cod v allamarine,  cymarine). 


Un  tres  grand  nombre  de  travaux  ont  ete  consacr6s  a  la  pharmaco- 
dynamie  de  la  digitale  et  des  differents  produits  qui,  ii  sa  suite,  ont  ete 
introduits  en  therapeutique  cardiaque,  mais  sans  que  Faction  physio- 
logique  de  ces  differents  medicaments  ait  ete  6tablie  d’une  fagon  irrefu¬ 
table,  et  sans  que  leur  mecanisme  d’action  ait  6te  completementelucide. 
On  rencontre  en  effet  dans  la  litterature  des  divergences  importantes, 
non  seulement  dans  la  description  des  effets  digitaliques  apres  suppres¬ 
sion  de  l’appareil  cardio-inhibiteur  et  dans  celle  de  leurs  effets  vascu- 
laires,  mais  aussi  dans  Interpretation  du  mecanisme  d’action  de  ces 
medicaments. 

G’est  ainsi  que,  depuis  Traube,  la  majority  des  auteurs  admettent  la 
suppression  totale  des  effets  digitaliques  apres  vagotomie  ou  atropini- 
sation,  alors  que  Kaueemann,  Klug,  Kochma.nn  ont  note  dans  les  m6mes 
conditions  la  persistance  de  la  bradveardie. 

Pour  ce  qui  est  des  effets  vasculaires,  J.  F.  et  C.  Heymans,  puis  ce 
dernier  avec  Bouckaert  et  Regniers,  observent  des  le  debut  de  Faction 
medicamenteuse  une  augmentation  de  la  pression  arterielle;  d’apres 
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Sollman.y,  Raymond-Hamet,  de  Becco  cette  hypertension  est  precedee 
i'une  courte  phase  d’hypotension. 

De  m6me,  en  ce  qui  concerne  le  mode  d’action  de  ces  m6dicaments, 
les  opinions  les  pluscontradictoires  ont  6te  emises  :  J.  F.  et  G.  Heymans, 
C.  Heymans,  Bouckaert  et  Regniers  leur  attribuent  une  action  d’origine 
reflexe  s’exergant  au  niveau  du  sinus  carotidien.  Pour  de  Becco,  les 
digitaliques  excitent  directement  le  centre  du  vague;  enfin  pour  Straub 
et  Raymond-Hamet,  la  bradycardie  digitalique  r6sulte  avant  tout  d’une 
sensibilisation  des  terminaisons  intracardiaques  du  vague  d’ailleurs 
admise  par  C.  Heymans.  II  semblait  done  interessant  de  reprendre  l’6tude 
compare  d’un  certain  nombre  de  digitaliques  &  l’aide  de  techniques 
variees  de  fagon  k  essayer  de  preciser  leur  action  et  peut-6tre  m6me,  par 
la  confrontation  des  resultats  experimentaux,  de  parvenir  ctexpliquer  les 
contradictions  relev6es  dans  la  litterature,  tout  en  s’efforgant  de  proposer 
pour  leur  mecanisme  d’action  des  solutions  qui  soient  en  accord  &  la 
fois  avec  l’experimentation  et  avec  la  clinique  (*). 

J’ai  done  etudie  comparativement  (')  les  propriety  physiologiques 
de  quelques  glucosides  digitaliques  d’utilisation  plus  ou  moins  cou- 
rante  en  therapeutique  :  convallamarine,  cymarine,  A-strophanthine, 
ouabai'ne. 

L’etude  pharmacodynamique  de  ces  produits  a  6t6  conduite  &  l’aide 
des  techniques  physiologiques  qui  ont  paru  les  plus  propres  &  mettre  en 
evidence  leurs  propriety  caract6ristiques  :  coeur  isole  de  grenouille, 
methode  de  choix  pour  etudier  la  fixation  des  poissons  sur  la  fibre 
musculaire  cardiaque  (1 2 3),  cceur  in  situ  etpi'ession  art6rielle  chez  le  chien 
normal,  atropinis6  ou  vagotomis^,  technique  permettant,  d’une  part,  de 
decrire  d’une  fagon  precise  les  modifications  du  rythme  cardiaque  et  de 
la  pression  generate  sous  l’influence  des  digitaliques  et,  d’autre  part,  de 
deceler  leur  influence  possible  sur  le  systfcme  inhibiteur  cardiaque.  J’ai 
eu  recours  egalement  h  l’enregistrement  electrocardiographique  du 


1.  Chez  l’animal  sain,  en  effet,  les  digitaliques  determinent  plus  ou  moins  rapi- 
denient  suivant  la  substance  envisagfie  une  hypertension  assez  importante,  hyper¬ 
tension  qui  n'est  que  tres  rarement  obtenue  dans  le  traitement  des  asystolies,  tout 
au  moins  aux  doses  usuelles  :  il  y  a  la  un  phenomSne  qui  risque  Svidemment  de 
fausser  l  interpretation  des  resultats  experimentaux.  De  plus,  alors  que  les  phar- 
macologues  ont  eu,  jusqu’a  present,  tendance  a  attribuer  a  tous  les  digitaliques  un 
mode  d’action  unique,  les  cliniciens  reconnaissent  tout  au  moins  A  la  digitale  et  au 
Strophanthus  des  proprietds  th6rapeuliques  tres  difTerentes. 

2.  Andre  Beaune,  Contribution  a  l’etude  pharmacologique  de  quelques  glucosides 
eardiotoniques.  These  doct.  Univ.  ( Pharm .),  Vigot  £r.  edit.,  Paris,  1934. 

3.  On  connait,  depuis  les  travaux  de  Fischer,  l’importance  de  l'etude  de  la  fixation 
des  poisons  sur  le  muscle  cardiaque.  Cette  fixation  peut  litre  irreversible  quand  le 
lavage  par  le  liquide  de  Ringer  d’un  cceur  de  grenouille,  arrete  en  systole  par  le 
toxique,  ne  permet  pas  au  muscle  de  reprendre  ses  mouvements ;  elle  est  dite 
reversible  dans  le  cas  contraire. 
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rythme  cardiaque  chez  lechien  intact  anesthesie  pourpreciserfinfluence 
m£dicamenteuse  sur  la  forme  de  l’onde  contractile  du  cceur  et  enfln  au 
ventricule  isole  d’escargot,  materiel  experimental  recemment  introduit 
dans  la  recherche  pharrnacodynamique.qui  m’est  apparucomme  suscep¬ 
tible  de  mettre  en  Evidence  l’activite  proprement  musculaire  des  digita- 
liques. 

Ce  travail  a  done  et6  orients  suivant  quatre  directions  principales  : 
nature  de  la  fixation  des  cardiotoniques  sur  la  fibre  myocardique,  rapi- 
dite  d’apparition  de  leurs  effets  pharmacodynamiques,  description  de 
ces  effets  et  enfin  mScanisme  d’action  des  produits  envisages. 

Les  essais  expSrimentaux  que  j’ai  effectuSs  et  qui  seront  dStaillSs 
ailleurs  m'ont  permis  de  donner  les  conclusions  suivantes  qui  rSsument 
mes  observations  : 

1°  Aucun  des  glucosides  Studies  ne  se  fixe  sur  le  muscle  cardiaque 
d’une  fagon  irreversible,  contrairement  a  ce  qui  se  passe  pour  la  digita- 
line; 

2°  Les  modifications  du  rythme  cardiaque  produites  chez  le  chien  par 
ces  substances  apparaissent  pour  chacun  d’eux  avec  une  rapiditS  difTS- 
rente  (une  h  deux  secondes  jusqu’a  plusieurs  minutes); 

3°  Au  point  de  vue  qualitatif,  les  modifications  du  rythme  cardiaque 
produites  par  ces  quatre  glucosides  sont  comparables;  au  contraire  la 
pression  artSrielle  et  la  forme  de  l’onde  contractile  du  cceur  de  chien 
sont  intluencees  diffSremment  suivant  le  glucoside  considSrS; 

V  Le  mScanisme  de  faction  cardiaque  des  quatre  glucosides  Studies 
est  nettement  different  :  les  strophanthines  exercent  leur  action  sur  le 
muscle  lui  mSme;  par  contre,  la  cymarine  et  la  convallamarine  agissent 
principalement  sur  le  sysleme  cardiomoderateur;  en  efTet,  l'exclusion  de 
cet  appareil  supprime  h  peu  prSs  totalement  faction  de  ces  deux  medi¬ 
caments  et  laisse  subsister  les  effets  des  strophanthines;  de  meme,  la 
k-strophanthine  et  l’ouabaine  agissent  beaucoup  plus  energiquement 
que  la  convallamarine  et  la  cymarine  sur  le  cceur  isolS  d’escargot  (*). 

Dans  le  tableau  ci-contre  sont  indiques  les  principaux  caracteres 
pharmacodynamiques  des  poisons  cardiaques  qui  ont  ete  etudies  compa- 
rativement. 

En  confrontant  les  proprietes  de  la  digitaline  d’une  part,  et  celles  des 
glucosides  etudies  d’autre  part,  il  a  et6  possible  de  faire  ressortir  les 
differences  trhs  nettesdans  leurs  caracteres  essentiels,  de  telle  sorte  qu’on 
est  conduit  h  envisager,  comme  il  a  et6  indique  dans  le  tableau,  dans  le 
groupe  digitalique  trois  classes  de  medicaments  nettement  distinctes  : 

Groupe  digitalinique,  caracterise  par  une  fixation  irreversible  sur  la 

1.  L’expnsg  de  ces  experiences,  ainsi  que  la  description  de  celles  qui  ont  ete 
realises  recemment  au  laboratoire  de  pliarmacologie,  la  discussion  dStaillee  et 
l’interpretation  des  resultats  experimentaux  paraitront  prochainement  aux  Archives 
Internationales  de  pharmacodynamie  el  de  therapie. 
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fibre  musculaire  cardiaque,  par  une  action  bradycardique  &  predomi¬ 
nance  parasympathique  et  dont  ies  effets  therapeutiques  demandent  un 
temps  assez  long  pour  se  manifester; 

Groupe  strophanthique  dont  la  fixation  sur  le  coeur  est  reversible,  pos- 
sedant  une  action  musculaire  directe  et  dont  les  effets  therapeutiques 
suivent  presque  imm^diatement  l’administration. 

Enfin,  un  groupe  interm6diaire  dans  lequel  rentrent  la  cymarine  et  la 
convallamarine,  et  dont  les  principaux  caracteres  se  rapprochent  de 
la  digitaline,  bien  qu’ils  aient  en  commun  avec  les  strophanthines  leur 
fixation  toujours  reversible  et  des  effets  apparaissant  rapidement. 

La  classification  des  digitaliques  suivant  leurs  propri6tes  physiologi- 
ques  telle  qu’elle  a  ete  exposee  ci-dessus  parait  d’autant  plus  valable 
que,  reposant  uniquement  sur  des  donnees  experimentales,  elle  a  ete 
recemment  confirmee  (Mouquin  et  Balaceanu,  Mouquin,  Busquet)  par  de 
nombreuses  observations  cliniques. 

Andre  Beaune, 

Docteur  en  pharmacie. 

(. Laboratoire  de  Pharmacologie  de  la  Faculle  de  Medecine  de  Paris. | 
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De  la  conservation  de  la  cocaine  apr6s  sterilisation. 

[Suite  el  fin  (*).] 


G.  —  COMHARAISON  TIES  IIESULTATS  QUE  NOL’S  AVO.NS  OBTENUS 

AVEC  CEUX  TROUVES  PAR  R.  DlETZEL  ET  0.  StEEC.ER.  —  DISCUSSION. 

Avant  d’effectuer  la  comparaison  de  nos  r6sultats  avec  ceux  qu’ont 
obtenus  les  auteurs  allemands,  nous  voudrions  presenter  quelques 
r611exions  sur  la  methode  suivie  par  ces  auteurs  et  sur  les  conceptions 
th6oriques  sur  lesquelles  elle  s’appuie. 

II  est  incontestable  que  nous  sommes  en  presence  du  travail  le  plus 
approfondi  qui  ait  616  fait  sur  le  sujet.  Non  seulement  les  auteurs  ont 
utilise  des  techniques  physicochimiques  d’une  grande  finesse,  mais  ils 
ont  creuse  le  probl6me  aussi  profond6ment  qu’il  6tait  n6cessaire,  envi- 
sageant  tous  les  cas  de  destruction  possible  et  appliquant  &  cette  6tude 
toutes  les  connaissances  actuelles  de  la  physicochimie  des  substances 
alcaloi'diques. 

Pourtant  si  nous  considerons  le  raisonnement  math6matique  qui,  si 
nous  avons  bien  compris,  constitue  le  substratum  th6orique  de  leur 
interpolation  et  vraisemblablement  de  leurs  mesures,  nous  ne  pouvons 
nous  intordire  de  penser  qu’il  y  a,  a  la  base,  un  certain  nombre  d’hypo- 
theses  qui  ne  s’imposent  peut-6tre  pas  aussi  vivement  que  les  auteurs 
allemands  l’admetlent. 

En  somme,  et  nous  nous  bornons  ici  6.  examiner  le  cas  des  solutions, 
legerement  acides,  qui  sont  habituellement  utilisees  en  clinique,  pour 
suivre  quantitativement  le  processus  de  mise  en  liberte  de  l.’alcool 
m6thylique  simplement  par  la  variation  du  pH,  il  a  fallu  admettre  que 
la  concentration  des  ions  H  (IP,)  provenant  de  l’hydrolyse  du  chlor- 
hydrate  de  methylecgonine,  sel  qui  se  d6truit,  peut  6tre  consideree  comme 
constante  vis-i-vis  de  celle  (H-J  provenant  de  l’hydrolyse  du  chlor- 
hvdrate  d’ecgonine  qui  tend  de  plus  en  plus  &  se  former.  Sinon  la  variation 
de  pH  n’indiquerait  pas  l’evolution  d’un  seul  ph6nom6ne,  mais  revolu¬ 
tion  plus  complexe  des  deux  ph6nomenes  qui  se  poursuivent  en  sens 
inverse.  Certes,  il  y  a  une  grande  difference  entre  l’hydrolyse  des  deux 
sels,  le  premier  (chlorhydrate  de  methylecgonine)  6tant  I,r6s  faiblement 
hydrolyse  et  le  second  (chlorhydrate  d’ecgonine)  l’etant  tres  fortement. 

D’autre  part,  il  est  evident  que  la  saponification  m6thylique  doit 
d6buter  tres  rapidement.  II  n’en  est  pas  moins  vrai  qu’il  semble  bien 
qu’il  faille,  pour  satisfaire  &  l’hypothese  des  auteurs  allemands, 
admettre  que  l’hydrolyse  du  chlorhydrate  de  methylecgonine  est  presque 

1.  Voir  Bull.  Sc.  pharm.,  1934,  41,  p.  468  et  p  S47. 
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instantanement  complete,  ce  qui  ne  nous  semble  pas  aussi  evident  qu’il 
le  laudrait,  etant  donne  que  ce  processus  est  lui  aussi  de  ceux  qui 
tendent  vers  un  6tat  d’dquilibre  si  rien  ne  s’y  oppose  ('). 

Par  ailleurs,  les  auteurs  indiquent  eux-memes  que,  lorsque  la  saponi¬ 
fication  est  complete,  la  concentration  des  ions  II  (II'J  provenantde  fhy- 
drolyse  du  chlorhydrate  d’ecgonine  est  sensiblement  100  fois  plus  grande 
que  celle  des  ions  H  provenant  de  fhydrolyse  du  chlorhydrate  de  methyl- 
ecgonine  (H-,),  et  ceci  leur  est  une  forte  raison  pour  ne  considerer  que 
Involution  croissante  de  (IP,)  en  laissant  de  cole  revolution  decroissante 
de  IP,).  Mais  cette  raison  n’est  valable  que  pour  les  saponifications 
completes  ou  tendant  a  l’etre.  Si  nous  mesurons  la  variation  du  pH 
dans  les  conditions  oil  la  saponification  est  la  plus  faible,  et  c’est  6vi- 
demment  dans  ces  conditions  favorables  ii  Ja  conservation  (conditions 
que  nous  recherchons)  que  nous  devons  atteindre  a  la  plus  grande  pre¬ 
cision,  nous  ne  sommes  plus  aussi  bien  autorises  it  negliger  la  variation 
de  (IP,)  devant  celle  de  [IP,  (*}• 

Enfin,  les  auteurs  doivent  admettre  encore  que  le  chlorhydrate 
d’ecgonine  forme  est  completement  dissocie  en  ions,  alors  que  la  tres 
faible  base  ecgonine  mise  en  liberte  en  meme  temps  que  HC1  par  l’hydro- 
lyse  n’est  pas  du  tout  dissocide.  Ces  donnees  ne  nous  paraissent  pas 
theoriquement  dvidentes,  ni  pour  le  chlorhydrate  d’ecgonine  (sel  fort  de 
base  tres  faible),  ni  pour  la  base  ecgonine,  qui  reste,  malgrd  tout,  gdnd- 
ratrice  d’une  certaine  quantitd  d’ions  Oil.  De  plus,  alors  que  tout  k  l’lieure 
les  auteurs,  pour  soutenir  leur  hvpothese  de  (IP,)  constant,  devaient, 
semble-t-il,  admettre  l’hydrolyse  presque  instantandment  complete  du 
chlorhydrate  de  mdthylecgonine,  maintenant,  quand  il  s’agit  du  chlor¬ 
hydrate  d’ecgonine,  ils  font  intervenir  dans  leur  raisonnement  le  degrd 
d’hvdrolyse  du  chlorhydrate  d’ecgonine  dont  depend  (H1 2,).  C’est  Id, 

1.  Rapprochons  du  point  de  vue  que  nous  soutenons ici  les  chilfres  suivants.  Nous 
savons  qu’il  est  possible  de  catculer  le  pll  d'hydrolyse  d’un  sel,  en  faisant  la 
moyenne  des  pK  des  combinaisons  que  ses  ions  donnent  avec  les  ions  de  1’eau  : 
pH  PK,V  +  plvB  en  a,inlettant  pourpKi  d’HCl,  la  valeur  0  (en  fait  il  est  plus 
petit  que  0)  et  pour  pKn  (en  fait  pKiv)  de  la  cocaine  la  valeur  indiquee  dans 
Scuddeii  (n  Ionisation  constante  »,  New-York,  Van  Noslrand,  1924),  on  obtient  nil  pH 
de  3,87.  11  sufiit  done  de  rapprocher  de  ce  chiffre  les  pll  que  nous  avons  trouviis 
dans  une  eau  distillde  de  pit  6,0  —  6,1,  aussitot  apres  la  dissolution  du  chlor¬ 
hydrate  de  cocaine  (voir  note  au  bas  de  la  page  552),  pour  constalor  que  l’hydrolyse 
est  loin  d’etre  instantanement  complete.  Au  surplus,  nous  trouvuns  une  confirmation 
dans  les  resultats  monies  des  auieurs  allemands.  Geux-ci  ( tableau  P),  pour  une 
solution  de  chlorhydrate  de  cocaine  ii  c  =  MO  —  1  (vraisemblablement  M/10,  soit 
3  gr.  39  °l o),  ont  constate  a  10"  un  pH  voisin  de  5,  et  seulement  a  98“  le  pH  de  4,05. 

2.  Remarquons  que  cette  hypothese  n’estmeme  pas  adniise  par  les  auteurs,  pour 
tous  les  pH  acides.  C’est  ainsi  que  lorsque  le  pll  de  depart  est  plus  petit  que  1,5,  ce 
serait  non  plus  (IP,)  que  l’on  devrait  negliger,  mais  (It-,)  equation  IS],  Ne  convient-il 
pas  alors  de  tenir  compte  de  zones  de  transition 
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inalgre  la  difference  de  force  des  deux  bases,  une  certaine  faiblesse  dans 
leur  ralsonnement. 

Deja  done,  dans  l’interpretation  mathematique  des  phenomenes  qui 
se  produisent  lors  de  la  saponification  du  chlorhydrate  de  methvlecgo- 
nine,  beaucoup  de  donnees  restent  malgre  tout  approximatives,  et  nous 
constatons  ceci  sans  que  nous  ayons  examine  le  fond  meme  du  raison- 
nement  mathematique,  simplement  en  tenant  compte  de  la  plausibilite 
des  hypotheses. 

Mais  la  question  se  complique  encore  quand  il  s’agit  du  chlorhydrate 
de  cocaine.  Ici  il  faut,  non  seulement  lenir  compte  de  la  presence  du 
chlorhydrate  de  cocaine  (que  l’on  cherche  k  conserver)  et  de  celle  de  la 
cocaine  base  liberee  (*),  mais  encore,  du  faitde  laseconde  saponification, 
de  la  presence  de  la  benzoylecgonine  et  de  Facade  benzoique,  base  et 
acides  &  vrai  dire  peu  ionises,  mais  devant  pourtant  intervenir. 

Il  semble  done  qu’il  puisse  etre,  du  point  de  vue  theorique,  et  particu- 
lierement  quand  la  saponification  est  faible,  assez  audacieux  de  suivre, 
quantitativement,  la  raise  en  liberte  de  l’alcool  methylique  et  celle  de 
l’acide  benzoique,  uniquement  par  deux  inesures,  l’une  de  pH  (alcool 
methylique),  l’autre  spectrographique  (acide  benzoique).  A  plus  forte 
raison  est-ce  plus  approximate  encore  de  renoncer,  comme  le  conseillent 
les  auteurs  allemands  dans  leur  conclusion  (pour  des  essais  rapides 
tels  que  la  recherche  de  l’inlluence  de  l’alcalinitd  du  verre),  k  la  mesure 
spectrographique,  et  de  se  contenter  de  mesurer  simplement  la  variation 
du  pH. 

Il  parait  evident  (bien  que  le  texte  ne  l’indique  pas  avec  suffisamment 
de  clartd)  que  les  auteurs  sont  partis  de  l’idee  que  le  degr6  de  saponi¬ 
fication  est  fonction  du  pH  (*).  Il  devenait  ainsi  possible  de  mesurer  par 
la  variation  du  pll  la  quantite  d’alcool  methylique  libere  (1 2 3).  Il  semble 
done  qu’ils  aient  cherche,  par  un  raisonnement  theorique,  mathema¬ 
tique,  Si  appuyer  cette  idee.  11s  y  sont  arrives,  comme  nous  l’avons  vu 
(equation  16'  et  17),  mais  apres  avoir  ete  obliges  de  faire  un  certain 
nombre  d’hvpotheses  qui  paraissent  nuire,  dans  une  certaine  mesure, 
a  la  clarte  de  la  demonstration.  En  fait,  bien  qu’au  premier  abord  il 
paraisse  un  peu  surprenant  que  Ton  puisse  mesurer  exactement  la  mise 
en  liberte  de  l’alcool  methylique,  phdnomene  qui  nous  parait  relati- 
vement  simple,  par  la  variation  du  pll,  phenomene  que  nous  savons 


1.  El  encore  nous  n'avons  pas  a  envisager  ici  les  phenomenes  de  dissociation  ou 
dindissociation  de  la  base  cocaine  qui  se  produisent  selon  le  pH  (zone  alcaline)  el  que 
V.  Vles  et  E.  Ruppol  [20]  ont  rapprochfis  des  variations  de  l'activite  anesthesique 
que  nous  avons  constatdes. 

2.  Cette  affirmation  est  a  la  base  ’de  tout  le  raisonnement  mathematique  (equa¬ 
tion  fi). 

3.  11s  auraient  pu  aussi  bien  ainsi,  theoriquement,  mesurer  la  quantite  d’acide 
benzoique  libere. 
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extremement  complexe,  cette  possibilite  n’est  pas  du  tout  Si  ecarter. 
meme  theoriquement,  tout  au  moins  pour  une  zone  bien  d^terminee  de 
pH  (').  Mais  il  nous  semble  qu’il  aurait  ete  utile,  pour  en  apporter  la 
demonstration,  de  ne  pas  se  contenter  d’un  raisonnement  mathematique 
Si  base  malgre  tout  hypoth6tique,  mais  d’en  fournir  une  preuve  experi- 
mentale  directe.  Pour  ceci,  il  semble  que  les  auteurs  auraient  pu  uti- 
liser  les  autres  mesures  spectrographiques  qu’il  leur  6tait  possible  de 
faire  :  evaluation  exacte  de  la  cocaine  (1 2 3)  et  de  la  benzoylecgonine,  et 
qu’ils  auraienl  m6me  pu,  malgre  la  difficult^  (a),  essayer  de  proceder  a 
une  mesure  chimique  directe  de  l’alcool  methylique  mis  en  liberte.  Us 
auraient  pu,  ainsi,  suivre  avec  une  grande  certitude  la  marche  de  la 
saponification  methylique,  mesurer  parallelement  Involution  du  pH,  et 
donner  finalement  h.  leur  recherche,  et  m6me  h  leur  raisonnement 
theorique,  une  base  experimental  indiscutable. 

Mais  nous  avons  nous-m6mes  constate  et  ecrit  que  «  la  baisse  du  pou- 
voir  anesthesique  est  en  relation  directe  avec  l’augmentation  de  la  con¬ 
centration  des  ions  II  ». 

Nous  aurions  done  mauvaise  grace  a  insister  sur  l'approximation  de 
conceptions  mathematiques  theoriques,  alors  que  nous  ne  pensons  pas 
Si  douter  de  la  valeur  pratique  des  resultats  obtenus  par  Dietzel  et 
Steeger.  Nous  allons  done  comparer  les  resultats  que  ces  auteurs  ont 
obtenus  h  ceux  que  nous  avons  trouv^s  nous-memes. 

Les  essais  poursuivis  par  Dietzel  et  Steeger  different  des  notres,  non 
seulement  par  les  techniques  de  mesure  qui  ont  et6  utilisees  (physico- 
cliimiques  poureux,  pharmacodynamique  pour  nous),  mais  encore  par 
certains  details  qu’il  est  bon  de  signaler.  Les  auteurs  allemnnds  ont  uti- 

1.  Pourtant,  si  d  une  part  la  concentration  en  ions  II,  produite  par  les  processus 
d’liydrolyse,  conditionne  les  saponifications,  nous  savons,  d’autre  part,  que  les  pro¬ 
cessus  de  saponification  reagissent  a  leur  tour  de  diverses  facons  (mise  en  liberte 

-de  bases  diversement  dissociees,  de  fonctions  acides  diverses)  sur  la  concentration 
des  ions  11  de  la  solution.  Par  ailleurs,  la  saponification  de  l'ether  sel  benzolque  qui 
ddpend,  elle  aussi,  de  la  concentration  en  ions  11  ne  suit  pas  a  beaucoup  pres 
(voir  tableau  17)  une  marche  parallele  a  celle  de  la  saponification  de  l'etber  sel 
mdthylique. 

2.  Il  est  du  reste  possible  que  de  nouvelles  diflicultes  soient  venues,  dans  cc  cas, 
compliquer  les  mesures  :  variations  de  structure  du  spectre,  et  de  l'intensite  de 
l’absorption,  en  fonction  du  pH.  Voir  F.  Vles  et  F..  Rcppol  [20]. 

3.  Pour  proceder  a  la  mise  en  evidence  et  au  dosage  de  l'alcool  methylique  et 
de  l'acide  benzolque,  mis  en  liberte  sous  l'influence  seule  de  la  sterilisation  et  du 
vieillissement,  il  nous  parait  necessaire  d’extraire  directement  ces  substances  de 
la  solution  de  chlorhydrale  de  cocaine,  sans  autre  manipulation  chimique.  C'esf 
cette  separation  quantitative  qui  nous  parait  difficile.  C’est  a  cette  difficulte  que 
l’un  de  nous  s’est  lieurte  [13 1  dans  ses  essais  de  separation  quantitative  de  l'alcool 
methylique  par  distillation  dans  le  vide  a  basse  temperature. 
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lise  des  solutions  de  chlorhydrate  de  cocaine  a  M/10,  M/100,  M/1.000. 
Nous  avons  systematiquement  employe  des  solutions  &  1  gr.  p.  100  cm’ 
de  solution.  Leur  temperature  de  sterilisation  est  de  98°,  alors  que  nous 
avons  utilise  des  chauffages  &  l’autoclave  &  100°,  a  110°  et  a  120°.  Leurs 
essais  ont  porte  sur  des  solutions  conserv6es  au  maximum  pendant  un 
an  alors  que  nous  avons  essaye  des  solutions  conservees  pendant  un 
temps  beaucoup  plus  long  (sept  ans).  Enfin,  et  c’est  1&  un  point  impor¬ 
tant,  nous  avons,  tout  au  moins  dans  nos  essais  de  conservation,  tra- 
vailie  sur  des  solutions  tamponnees  soit  fortement,  soittrfes  faiblement, 
alors  que  les  auteurs  allemands  ont  utilise  uniquement  des  solutions 
non  additionn6es  de  sels  tampons. 

Malgre  cela,  il  n’existe  pas  de  grandes  differences  entre  les  r6sultats 
num6riques  fournis  par  les  deux  series  d’essais,  les  resultats  des  auteurs 
allemands  venant  completer  et  preciser  ceux  que  nous  avons  obtenus 
avec  une  technique  qui  par  sa  nature  m§me,  physiologique,  parait 
h  premiere  vue  moins  precise  que  celles  que  Dietzel  et  Steeger  ont 
utilisees. 

Al’originede  l’alt6ration  du  chlorhydrate  de  cocaine  par  la  chaleur 
ou  le  vieillissement,  les  auteurs  allemands,  comme  nous-mtoes,  placent 
l’hydrolyse  du  sel  en  solution. 

Nous  avions  emis  1'idee  tres  simple  que  la  cocaine  base,  lib6ree  par 
ces  processus  d’hydrolyse,  en  mtoe  temps  que  l’acide  chlorhydrique, 
se  detruisait  rapidement  par  saponification.  II  s’agissait,  au  d6but  de  nos 
essais,  uniquement  de  solutions  de  chlorhydrate  de  cocaine  effectu6es 
directement  dans  l’eau  distillee  et  presentant  par  consequent  un  pH  tr&s 
leg&rement  acide  (‘).  Plus  tard,  procedant  h  l’etablissement  de  solutions 
tamponnees  alcalines,  neutres,  ou  leg&rement  acides,  nous  avons  cons¬ 
tate  que  ces  solutions  se  detruisaient  d’autant  plus  rapidement  que  la 
reaction  6ta.it  moins  acide  et  que  ces  solutions  etaient  plus  tamponnees. 
Nous  avions  ainsi  nettement  montre  l'influence  des  ions  OH  f), 

Les  auteurs  allemands  ont  6tudi6  d’une  fagon  plus  complete  que  nous 

1.  Le  pH  d’une  solution  de  chlorhydrate  de  cocaine  a  1  %  effectuee  dans  une  eau 
bidistillde  de  pH  =  6,1  varie  dans  une  assez  large  inesure  suivant  l’etat  du  sel. 
Avec  un  sel  purifie  par  cristallisation  dans  l'alcool  et  lavage  a  Ldther,  fondant 
a  186°,  nous  avons  trouve  aussitot  apr6s  la  dissolution  un  pll  de  5,9.  Avec  un  sel 
commercial  vieilli,  on  peut  atteindre  des  pH  nettement  plus  acides,  4,8  dans  certains 
de  nos  essais.  Voir  A  ce  propos  les  constatations  faites  par  Brkteau  [1]  sur  l’alte- 
ration  du  chlorhydrate  de  cocaine  cristallisd. 

2.  En  dehors  de  la  question  de  pH  intervient  encore  la  question  de  la  force 
tampon  de  la  solution,  Si  l’on  s’arrdte  a  pH  4,0,  qui  pour  nous  presente  l'avantage 
de  rester  utilisable  au  point  de  vue  physiologique,  mais  qui  n’est,  d'aprOs  les 
auteurs  allemands,  qu’au  debut  seulement  de  la  zone  favorable  (la  moins  nuisible) 
du  pH,  on  peut  conclure  que  les  solutions  fortement  tamponnees  sont  a  rejeter 
d’une  facon  generate.  Pourtant  la  question  est  plus  complex®,  car  intervient,  dans 
ces  solutions  fortement  tamponnees,  une  nouvelle  influence,  celle  des  anions  des 
sels  ajoutes.  Nous  examinerons  ce  point  particular  dans  une  prochaine  publication. 
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l’influence  qu’exercesur  la  vitesse  de  saponification  la  concentration  en 
ions  II,  que  celle-ci  soit  produite  par  le  seul  processus  d’hydrolyse  ou 
par  addition  d'acide  chlorhydrique  ou  de  soude.  Ils  ont  ainsi  montre 
que  la  destruction  etait  favorisee,  non  seulement  par  une  reaction  alca- 
line,  raais  aussi  par  une  reaction  tres  fortement  acide.  Rappelons  que 
nous  n’avons  pas  tente  d’effectuer  des  recherches  dans  la  zone  tres 
acide,  pour  la  simple  raison  qu’en  pratique,  &pll  3  et  au-dessous,  nous 
nous  trouvons  dans  des  conditions  physiologiquement  defectueuses  pour 
realiser  l’anesthesie. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  fait  de  beaucoup  le  plus  important,  qui  consiste 
dans  la  mise  en  evidence  d’une  zone  de  pH  favorable  a  la  conservation, 
a  6te  etabli  aussi  bien  par  eux  que  par  nous.  Nous  avons  constate  que 
cette  zone  favorable  se  pla§ait  aux  environs  de  pH  4.  11  resulte  des 
documents  fournis  par  les  auteurs  allemands  qu’elle  commence  Sl 
pH  4  et  se  termine  legferement  au-dessous  de  pH  3. 

Dans  nos  essais  relatifs  a  la  destruction  de  la  cocaine  base  en  solution 
aqueuse,  &  la  temperature  ordinaire,  nous  avons  envisage  uniquement 
la  destruction  de  l’anesthesique  par  saponification  de  la  fonction  ether 
sel  methylique,  car  apr&s  avoir  mis  en  Evidence  la  liberation  de  l’alcool 
methylique,  nous  avons  finalement  obtenu  une  solution  presentant  tous 
les  caractferes  d’une  solution  de  benzoylecgonine.  Dietzel  et  Steeger  ont 
montre,  apres  d’autres  auteurs  (Dukour  et  Ribaut  [7]  Rreteau  1 
Lesure  [10],  Roy  [18]),  qu’il  fallait  envisager  egalement  la  destruction  par 
saponification  de  l’6ther  sel  benzoique.  Pourtant  les  resultats  que  nous 
avons  obtenus  concordent  avec  les  vues  des  auteurs  allemands,  car, 
d’apres  ces  derniers,  la  liberation  de  Facide  benzoique  n’est  reellement 
forte  que  pour  les  pH  trfes  alcalins  (pH  13)  ou  tres  acides  (pll  1 
[  Tableau  17].  C’est  ainsi  qu’au  pH,  que  nous  avons  trouve  pour  une  solu¬ 
tion  aqueuse  saturee  de  cocaine  base,  fraichement  preparee,  pH  9.8,  la 
saponification  de  Fether  methylique  atteint  d’apres  les  auteurs  allemands 
100  °/0,  alors  que  la  saponification  de  Fether  benzoique  n’atteint  meme 
pas  10  °/0.  Encore  faut-il  remarquer  que  les  constatations  des  auteurs 
allemands  ont  ete  faites  apres  chauffage  d’une  heure  k  98°  C.  11  semble 
done  que  la  saponification  methylique  soit  bien  plus  facile  &  realiser  que 
la  saponification  benzoique,  laquelle  exige,  pour  etre  complete,  des  con¬ 
ditions  chimiques  qui  ne  se  rencontrent  pas  en  pratique. 

Apres  la  mise  en  evidence  de  la  zone  des  pll  favorable  it  la  conserva¬ 
tion,  nous  avons,  de  notre  cote,  cherche  &  realiser  artificiellement,  des  la 
preparation  de  la  solution,  ce  pH  favorable,  en  amenant  a  pH  4  les  solu¬ 
tions  anesthesiques  tres  legerement  tamponnees  ou  non  tamponnees  (*). 

Les  auteurs  allemands  ont  eu  l’idee  d’atteindre  ce  pH  en  combinant  la 

1.  II  est  interessant  de  rapprocher  de  ces  deductions  pratiques  les  constatations 
qui  ont  dte  faites  par  A.  et  C.  Chalmetta  [2]  a  propos  de  la  conservation  des  prepa- 
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base  cocaine  avec  des  acides  autres  que  l’acide  chlorhydrique,  et  ils 
ont  propose  en  particular  l’utilisation  du  sulfate  acide  de  cocaine. 
(Test  la,  evidemmeut,  une  conception  interessante.  Nous  montrerons 
cependant,  dans  une  procliaine  publication,  que  le  point  de  vue  physico- 
chimique  ne  doit  pas  etre  seul  envisage  ici. 

En  cequi  concerne  l’inlluence  que  peut  exercer  sur  la  destruction  de 
l’anesth^sique  une  sterilisation  de  duree  normale,  s'efTecluant  sur  une 
simple  solution  de  chlorhydrate  de  cocaine  eneau  distillee,  nous  voyons, 
d’apres  le  tableau  VII,  qu'un  chauffage  d’une  heure  it  98°  ne  detruit 
qu’une  faible  proportion  du  chlorhydrate  de  cocaine  (5  °/0).  Ceci  cor¬ 
respond  entierement  aux  constatations  que  nous  avons  faites  :  destruc¬ 
tion  inferieure  a  10  n/0  pour  une  sterilisation  normale  et  un  temps  de 
conservation  peu  prolonge.  Nos  r6sultats  concordent  done  exactement 
avec  ceux  qu’ont  obtenus  les  auteurs  allemands.  En  ce  qui  concerne 
l’inlluence  que  peut  exercer  l’alcalinite  du  verre  sur  une  solution  r6glee 
au  pi  I  favorable,  on  voit  que  1’efTet  nuisible  ne  sera  important  que  si 
cette  alcalinite  est  forte.  II  semble  qu’en  r6gle  g6nerale,  sur  ce  point, 
on  puisse  se  ranger  &  l’avis  de  Leisure  [10]. 

11  est  cependant  un  point  sur  lequel  nous  tenons  a  insister  plus  parti- 
culierement.  Dietzel  et  Steer; er,  h  la  fin  de  leur  premier  article,  emettent 
l’opinion  que  l’addition  de  petites  quantites  d’acide  chlorhydrique,  pro¬ 
poses  par  certains  auteurs  pour  augmenter  la  stability  des  solutions  de 
chlorhydrate  de  cocaine,  n’esl  pas  h  retenir.  llss'appuientpour  soutenir 
cette  opinion  sur  le  fait  que  le  pll  final,  produit  par  hydrolyse  d'une 
solution  de  chlorhydrate  d’eegonine  k  G  =  10—  *,  portee  h  100°  C,  peut 
atteindre  une  acidite  tout  h  fait  considerable  :  pH  1,4,  et  que  par 
consequent  1’addition  prealable  d’une  petite  quantite  d’acide  chlor¬ 
hydrique  serait  incapable  d’exercer  quelque  action  sur  le  cours  de  cette  si 
forte  acidification,  et  ceci  d’aulant  plus  que  la  solution  d’eegonine  agit 
elle-m£me  comme  une  solution  tampon.  Cette  remarque  ne  semble  pas 
cadrer  avec  les  resultals  que  les  auteurs  ont  presentes  dans  leur 
second  article,  puisqu’il  est  facile  de  realiser,  par  addition  m6nagee 
d’acide  chlorhydrique,  le  pll  =  4  qui  leur  est  apparu,  comme  h  nous- 
memes,  particulierement  favorable.  Parailleurs,  il  n’est  permis  d’envi- 
sager  la  presence  exclusive  du  chlorhydrate  d’eegonine  que  pour  des 
saponifications  totales;  dans  les  cas  habituellement  envisages,  l’acidite 
atleinte  est  done  loin  d’etre  aussi  grande  (M. 

A  ce  propos,  il  nous  semble  interessant  de  poser  la  question  suivante  : 
il  apparait  que  les  auteurs  allemands  n’envisagenl  la  concentration  en 
ions  H  que  par  rapport  aux  reactions  de  saponification.  Maisle  pH  d’une 
solution  de  chlorhydrate  de  cocaine  n’intluence-t  il  pas  tout  d’abord  le 
1.  Le  pll  le  plus  has  que  nous  ayons  vu  se  realiser,  ile  lui-mt’ine,  apres  sterilisa¬ 
tion  et  vieillissement  extremement  prolonge  (sept  ans)  est  2,G-2,S,  ce  qui  reprfi- 
sente  du  reste,  deja,  une  tres  forte  acidification. 
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degre  d’ hydrolyse  du  sel?  Nous  constatons  qu’une  solution,  amenee 
artificiellement  au  pH  favorable  (3  hi),  se  detruit  bien  moins  vite  que 
les  solutions  moins  acides.  Les  auteurs  allemands  semblent  attribuer 
ceci  simplement  au  fait  que  cette  zone  de  pH  represente  le  point  d’hqui- 
libre  oil  les  ions  OH,  tres  actifs  pour  la  saponification,  sont  en  nombre 
trfes  restreints,  et  oil  les  ions  H,  qui  bien  que  moins  actifs  le  sont  cepen- 
dant,  n’ont  pas  encore  atteint  un  nombre  sufflsant.  Serait-il  tout  Si  fait 
errone  de  penser  que  l’etablissement  artificiel  de  ce  pH  favorable  agit 
encore  d’une  autre  fagon,  par  simple  freinage  des  phenomhnes 
d’hydrolyse? 

Certes,  cette  opinion  qui  nous  semblait  fort  tentante  devient  moins 
plausible  si  nous  tenons  compte  des  resultats  obtenus  par  Dietzei.  et 
Steeger  en  ce  qui  concerne  la  destruction  plus  grande  du  chlorhydrate 
de  cocaine  en  milieu  trfes  fortement  acide.  Mais  ce  sont  lh  pourtant  des 
conditions  tout  Si  fait  exceptionnelles  et  nous  ne  pensons  pas  que  soit 
entierement  resolu,  par  cette  constatation,  le  problems,  qui  reste 
important  &  notre  avis,  de  l’influence  qu’exerce  le  pH  sur  le  phenomene 
primordial  de  l’liydrolyse  du  chlorhydrate  de  cocaine,  et  peut-6tre  ainsi 
sur  la  destruction  de  ce  sel.  II  semble  qu’en  dernifere  analyse  on  puisse 
ramener  le  probleme  que  nous  posons  Si  la  question  de  savoir  si  les 
fonctions  others  sels  de  la  cocaine  sont,  dans  les  memes  conditions 
(notamment  de  pH),  aussi  stables  pour  la  base  libhree  par  l’hydrolyse 
que  pour  le  sel  non  hydrolyse.  Bien  que  l’acidification  n’interesse  pas, 
theoriquement  tout  au  moins,  les  fonctions  others  sels,  il  semble  qu’il 
soit  encore  permis  de  poser  cette  question. 

Avantde  terminer,  nous  devons  encore  faire  remarquer  tout  l’interet 
que  revelent  les  constatalions  des  auteurs  allemands  sur  le  degre  de 
basicity  different  qui  distingue  :  cocaine  et  mhlhylecgonine,  bases  rela- 
tivement  fortes,  de  benzoylecgonine  et  ecgonine,  bases  extremement 
faibles.  Ainsi  s’explique-t-on  bien  plus  facilement  la  grande  augmenta¬ 
tion  de  la  concentration  en  ions  11  qui  peut  se  produire  dans  certaines 
circonstances  trhs  defavorables. 

Aux  auteurs  allemands  revient  egalement  le  merite  d’avoir  montre 
que  le  noyau  ecgonine  reste  intact  au  cours  de  la  destruction  de  1’anes- 
thesique  ('). 


CONCLUSIONS 

Nous  avons  examine  les  fort  interessantes  publications  de  H.  Dietzel 
et  0.  Steeger  relatives  h  la  destruction  du  chlorhydrate  de  cocaine  sous 
l’influence  du  chautfage.  Les  resultats  obtenus  par  ces  auteurs,  l’aide 

1.  Ce  fait,  fort  inferessant  au  point  de  vue  thfiorique,  ne  semble  pas  avoir  une 
grande  importance  pratique,  car  la  seule  perte  du  metliyl  enlfeve  toute  valeuranes- 
thesique  au  chlorhydrate  de  cocaine. 
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de  techniques  physico-chimiques,  concordent  avec  les  ndtres,  obtenus 
par  voie  pharmacodynamique.  Ils  apportent  en  meme  temps  une  plus 
grande  precision.  II  semble  que  nous  puissions,  maintenant,  com- 
prendre  mieux,  du  point  de  vue  theorique,  l’ensemble  des  processus  de 
destruction  qui  peuvent  se  produire  dans  la  solution  medicamenteuse 
au  cours  d’un  chauffage  trop  eleve  ou  trop  prolong^,  ou  d’une  conser¬ 
vation  trop  longue.  Du  point  de  vue  pratique  la  proposition  que  nous 
avons  faite,  pour  assurer  une  meilleure  conservation  de  l’anesth&sique, 
d’etablir  prealablement  la  solution  au  pH  favorable  4,  se  trouve  en 
accord  avec  les  conclusions  des  auteurs  allemands.  Ceux-ci  apportent 
d’autres  propositions  :  utilisation  de  sels  autres  que  le  chlorhydrate  de 
cocaine,  sels  dont  les  solutions  prfeentent  une  reaction  plus  acide  que 
la  solution  du  chlorhydrate,  reaction  qui  doit  atteindre  la  zone  de  pll 
favorable  (pH  3  a  4)  et  y  rester  autant  que  possible  au  cours  de  la 
sterilisation  et  du  vieillissement. 

Dans  une  prochaine  publication  nous  aborderons  l’etude  de  cette 
derniere  proposition,  en  envisageant  le  probleme  non  seulement  du 
point  de  vue  physicochimique  de  la  constitution  de  la  solution  anesthe- 
sique,  mais  en  tenant  compte  egalement  des  reactions  de  l’autre  partie 
interessee  dans  le  phtinomene  etudi6  :  la  cellule  receptrice. 
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REVUE  DE  GHIMIE-PHYSIQUE 


La  chimie  des  noyaux  atomiques. 

La  radioactivity  artificielle . 

La  decouvertede  la  radioactivile  par  Becqlerel  en  1896  el  du  radium 
par  Pierre  el  Marie  Curie  en  1898  est  1’une  des  conqu£tes  majeures  de 
l’espril  humain;  la  revolution  qu’elle  entraina  dans  les  sciences  egale 
en  ampleur  celle  provoquGe,  dans  un  domaine  tres  voisin,  par  les 
rayons  X,  un  autre  legs  de  la  m6me  epoque  (189.'i).  Assurement  l'inven- 
tion  des  ondes  hertziennes  a  trouve  un  champ  plus  large  d’applications 
immediates;  c’est  surtout  au  profit  de  la  connaissance  pure  que  l’etude 
des  radioGlements  a  jusqu’ici  porte  ses  fruits;  si  les  applications  m6di- 
cales  suffisent  a  faire  vivre  une  industrie  du  radium,  it  justifier  la 
recherche  de  gisements  radiferes  de  moins  en  moins  accessibles,  mais 
de  plus  en  plus  riches,  si  la  presence  d’emanation  de  radium  dans  les 
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eaux  minerales  a  elargi  le  cadre  des  essais  therapeutiques,  il  faut  recon- 
naitre  que  les  espoirs  demesures  fondes  sur  Templed  du  radium,  du 
radon  et  des  autres  radioelements  n’ont  pas6tecompletement  satisfaits; 
des  esprits  impatients  ont  lA-dessus  parle  de  «  faillite  »  du  radium. 

La  radioactivity  ne  risque  pas  d’abandonner  la  place  eminente  qu’elle 
tient  dans  les  preoccupations  scientifiques;  les  resultats  acquis  dans  les 
deux  derniferes  annees  permettent  au  contraire  d’aflirmer  que  la  contri¬ 
bution  recueillie  en  trente  ans,  dans  le  domaine  des  radioelements,  si 
considerable  soit-elle,  n’est  que  la  preface  d'une  oeuvre  bien  plus  gran¬ 
diose,  dont  on  ne  peut  soupQonner  des  maintenant  toute  Timportance 
philosophique  et  pratique. 

Une  des  raisons  de  l’interet  suscite  par  la  decouverte  de  la  radio¬ 
activity  reside  dans  cette  sortede  vie  des  radioelements  qui  se  detruisent 
de  moitie  en  une  periode  fort  variable  de  Tun  &  l’autre,  mais  constante 
pourchacun  d’eux.  L’analyse  du  phenomene  arevele  que  e’etait  l’effet 
d’une  suite  de  degradations;  le  radium,  par  exemple,  engendre  deux 
gaz  inertes,  Thelium  et  le  radon;  ce  dernier,  seul  radioactif,  se  detruit  a 
son  tour  en  donnant  d’autres  metaux  radioactifs,  de  nouveau  de 
Thelium,  et,  de  chute  en  chute,  aboutit  au  plomb,  toute  radioactivity 
alors  evanouie.  Le  radium  provient  de  meme  d’un  ancetre,  l’uranium, 
qu’il  accompagne  dans  tous  ses  minerais,  le  rapport  des  deux  elements 
datant  la  formation  de  la  roche.  Ainsi  la  chimie  du  radium  realise,  dans 
des  conditions  aujourd’hui  incontestables,  le  vieux  r6ve  hermetique,  la 
transmutation. 

Myst6rieuses  restent  les  causes  des  desintegrations  radioactives,  irre- 
versibles,  imperturbables,  leur  vilesse  echappant  A  toutes  les  influences : 
age,  temperature,  pression,  catalyse. 

Rappelons  quelques  notions  classiques  necessaires  A  cet  expose.  Du 
radium  emane  un  triple  rayonnement :  le  premier,  a,  A  charge  electrique 
positive,  le  second  3,  charge  n6gativement,  le  troisieme,  7,  eiectrique- 
ment  neutre;  des  ecrans  appropries,  le  champ  d’un  electroaimant  per¬ 
mettent  de  separer  et  d’etudier  les  trois  groupes  de  radiations. 

Celles-ci  ne  sont  pas  specifiques  des  radioeiemenls;  e’est  souvent  en 
dehors  d’eux  que  furent  etablies  les  proprietes  de  ces  radiations,  mais 
leur  emission  spontanee  par  les  atomes  radioactifs  invitait  a  examiner 
les  fragments  de  T  «  insAcable  »  atome. 


L’ATOME  MIS  EN  PIECES 

Particules  oe  [iiklioms). 

Le  premier  rayonnement  est  une  projection  de  particules  relativement 
pesantes;  ayant  denombre  ces  particules  par  les  scintillations  qu’elles 
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provoquent  sur  un  ecran  de  sull'ure  de  zinc,  sip  Rutherford  et  Geiger 
(1908)  ont  pu  mesurer  la  charge  electrique  qu’elles  abandonnaient  k  un 
plateau  conducteur  plac6  dans  le  vide  :  9,22  X^O"  10  unites  electro- 
statiques  C.  G.  S.  pour  une  particule,  soit  2  fois  l’unite  naturelle  de 
charge  positive,  celle  que  transporte  l’atome  d’hydrogfene  dans  l’elec- 
trolyse.  Un  champ  electrique,  un  champ  magnetique  impriment  h  la 
trajectoire  de  ces  particules  une  deviation  dont  la  mesure  permet  de 
connaitre  le  rapport  e/m  de  la  charge  &  la  masse;  deux  champs  conve- 
nablement  choisis,  compensant  leurs  effets,  suffisent  pour  calculer  tres 
simplemenl,  d’aprfes  les  lois  fondamentales  de  l’electrodynamique,  la 
vitesse  des  particules  a  ( Rutherford,  1903);  elle  est  de  l’ordre  de 
•20.000  km.  par  seconde  et  varie  avec  chaque  radio61ement  generateur. 
Leur  pouvoir  p6n6trant  est  faible;  elles  sont  absorb6es  par  quelques 
centimetres  d’air  h  la  pression  ordinaire,  par  une  feuille  de  papier 
mince.  Des  mesures  de  e/m  et  de  c,  on  deduit  la  masse  reelle  de 
chaque  particule  :  6,6  X  10  _  21  gr.,  quadruple  de  celle  de  l’atome  d’hy- 
drogene. 

Ainsi  les  particules  x  apparurent  comme  des  atomes  d’helium,  por- 
teurs  de  deux  charges  electriques  positives  et  animus  de  vitesses  consi¬ 
derables  pour  leur  masse.  II  n’y  a  plus  de  doute  sur  la  nature  chimique 
de  ces  particules;  en  les  recueillant  au  dehors  d’une  ampoule  scell£e,  en 
verre  tr£s  mince,  on  a  pu  caract6riser  l’heiium  par  son  spectre  (Ruther¬ 
ford  et  Royds,  1909),  en  mesurer  le  volume  :  10,38  millim.*  d’helium 
produits  en  cent  trente-deux  jours  par  192  milligr.  de  chlorure  de 
radium  (Rutherford  et  Boltwood,  191 1). 

Electrons. 

Les  rayons  p,  egalement  form6sde  particules  materielles,  se  pretent  aux 
memes  mesures  electriques ;  les  premieres,  effectuees  par  sir  .1 .  .1 .  Thomson 
ont  revele  que  la  particule  )3  6ta.it  identique  a  Telectron,  un  constituant 
universel  des  atomes  (');  on  peut  en  effet,  de  fatjons  trfes  varies, 
extraire  de  la  matiere  des  corpuscules  charges  negativement,  par 
exemple d’un  filamentelectrique  porte  hl’incandescence(lampe  deT.  S.  F). 
d’un  metal  6claire  dans  certaines  conditions  (cellule  photo6Iectrique), 
d’une  substance  frappee  par  des  rayons  X;  dans  toutes  ces  experiences, 
le  rapport  de  la  charge  e  A  In  masse  m  du  corpuscule  a  la  meme  valeur 

1.  I.e  mot  electron  a  £te  employe  pour  la  premiere  fois  par  Stoxey,  en  1891,  pour 
designer  1'imite  naturelle  d’electricite,  c’est-a-dire  la  quantite  d’Slectricite  qu’il  faut 
faire  passer  dans  1'eau  acidulee  pour  liberer  un  atome  d’bydrogfene ;  l’electron  est 
nu  coulomb  ce  que  la  masse  de  l’atome  est  a  l’atome-gramme  (1  :  6  X  10*3) i  dans  le 
sens  Strict  qu'il  possede  aujourd’bui  le  mot  designe  le  grain  elfimentaire  porteur  de 
l’unite  naturelle  delectricite  negative.  La  theorie  de  la  structure  electronique  de 
IVlectricite  est  loeuvre  du  pliysicien  lioilandais  Lohentz. 
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que  pour  la  particule  p.  La  mesure  de  e  a  6te  r^alisee  par  Millikan  en 
dehors  de  toute  hypothese  sur  la  nature  des  particules  (*).  La  valeur 
de  e  etant  2  fois  plus  petite  et  celle  de  n  jm  3.G60  fois  plus  grande  pour 
la  particule  [3  que  pour  la  particule  a,  il  s’ensuit  que  la  masse  de  l’61ec- 
tron  est  n6gligeable  devant  celle  de  l’helion  1  :  7320,  et  m6me  devant 
celle  de  l’atome  d’hydrogene  1  :  1830;  une  telle  particule  est  au  moins 
100.000  fois  plus  petite  qu'un  atome  de  matiere,  ce  que  des  experiences 
de  Chadwick  et  Bieler  (1921)  ont  v6rif36  directement. 

Le  rayonnement  p  d’un  m6me  radio6l6ment  est  heterocinetique,  c’est- 
a-dire  forme  de  particules  de  vitesses  diff6rentes;  ces  vitesses  sont  it 
peine  inf6rieures  it  celle  de  la  lumi&re  et  s’etagent  entre  30  et  96  cen¬ 
times  de  celle-ci;  lorsque  la  vitesse  d’une  particule  d6passe  le  dixieme 
de  la  vitesse  de  la  lumiere,  sa  masse  doit,  d’apres  le  principe  de  rela- 
tivite,  augmenter  avec  la  vitesse;  on  calcule  que  la  masse  de  l’electron, 
it  la  vitesse  maximum  observ6e,  est  2,42  fois  plus  grande  qu’aux  faibles 
vitesses;  bien  entendu,  la  masse  perd  lit  son  sens  habituel  de  poids  et 
n’est  plus  qu’un  coefficient  mathematique  representatif  de  la  quantite 
de  matire  et  de  l’etat  de  mouvement.  Ces  projectiles  qui  paraissent 
realiser  les  limites  de  la  matiere  vers  l’infiniment  grand,  quant  &  la 
vitesse,  et  l’infiniment  petit,  quant  it  la  masse,  sont,  par  cela  nime, 
dou6s  d’un  pouvoir  de  penetration  61eve,  &  peu  pr£s  100  fois  celui  des 
particules  a;  s’ils  sont  arr£tes  par  1  mm.  de  plomb,  les  rayons  p  peuvent 
traverser  un  bristol. 

Photons. 

Au  milieu  des  radiations  a  et  p,  les  rayons  ■;  apparaissent  immedia- 
tement  comme  quelque  chose  de  tout  h  fait  different;  ils  se  rattachent 
aux  rayons  A,  c’est-ii-dire  e.  une  lumiere  de  tres  haute  frequence;  leur 
vitesse  est  celle  de  la  lumiere;  leur  longueur  d’onde  va  de  la  0,2  A 
contre  0,2  &  0,1  A  pour  les  rayons  employes  en  radiographie  et  8.000 


1.  Millikan  (de  Chicago)  a  ramene  l'expdrience  a  l’ohservation  d’une  ingenieuse 
balance  dlectrique;  des  gouttelettes  d’huile  microscopiques,  obtenues  par  pulveri¬ 
sation,  done  electrisees,  sont  soumises,  entre  les  armatures  d’un  condensateur,  a 
une  attraction  electrique  qui  s’oppose  plus  ou  moins  au  mouvement  spontane  du 
a  la  pesanteur;  la  loi  de  Stokes,  convenablement  corrigee,  permet  de  calculer  le 
poids  des  gouttelettes  d’aprAs  les  vitesses  de  chute  ou  d’ascension  observees  sur  le 
reticule  dune  lunette;  du  deplacement  dans  un  champ  electrique  connu  on  deduit 
la  charge ;  la  vitesse  d’une  gouttelette  varie  brusquement  d'une  valeur  a  une  autre 
par  suite  de  la  capture  de  charges  electriques  des  ions  de  l’air,  spontanes  ou  pro- 
voques  par  des  rayons  j3;  les  charges  acquises  sont  des  multiples  entiers  d’une 
charge  elementaire  au-dessous  de  laquelle  on  n’est  jamais  descendu  au  cours 
d’expdriences  poursuivies  de  1909  S.  1911;  les  experiences  les  plus  precises  ont 
donne  e  =  4,114  X  10  -  10  unites  electrostatiques  C.  G.  S.,  d’ou  l’on  deduit  pour  le 
nombre  des  molecules  reelles  ilans  la  molecule-gramme  N  =  6,06  X  10**  a  1  °/„0 
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a  4.000  pour  la  lumiere  visible  (*).  Ils  sont  encore  100  fois  plus  pene¬ 
trants  que  les  rayons  [3  et  peuvent  traverser  jusqu’it  20  cm.  de  plomb. 

On  les  a  longtemps  consideres  comme  une  simple  ondulation,  de 
nature  electromagnetique;  mais  la  thtiorie  ondulatoire  de  Huyghens,  de 
Fresnel,  qui  a  fait  faire  tant  de  progres  a  l’optique,  a  cede  le  pas  au 
concept  plus  ancien  demission  corpusculaire,  appuye  maintenant  sur 
des  bases  dont  ne  pouvaient  disposer  ni  les  Grecs,  ni  Newton  qui 
l’avaient  adopte.  L’effet  Compton  (diminution  de  frequence  des  rayons  X 
par  diffusion,  1922)  et  surtout  1’analyse  de  1’efTet  photo-electrique  sont 
la  cause  de  ce  revirement.  Si  un  point  lumineux  n'emettait,  comme  le 
voulait  Fresnel,  qu’une  onde  spherique  se  developpant  dans  l’ether 
environnant,  l’energie  repandue  s’eparpillerait  en  chemin  et  toutes  les 
actions  exercees  par  la  lumiere  s’attenueraient  avec  la  distance;  or, 
dans  l’effet  photo-electrique  (emission  d’electrons  sous  l’intluence  de 
lumiere  ultra-violette,  de  rayons  X,  de  rayons  y),  on  constate  au  con- 
traire  que  Faction  lumineuse  sur  les  atomes  est  independante  de  l’eloi- 
gnement  de  la  source  (Lenard,  1902);  il  faut  admettre  un  corpuscule 
lumineux,  conservant  son  energie,  toujours  capable  deproduirele  meme 
effet,  comme  un  obus  rempli  d’explosif,  selon  la  comparaison  de  L.  de 
Broglie,  possede  S,  toute  distance  de  la  bouche  4  feu  la  meme  capacite 
de  destruction.  Einstein,  en  1905,  avait  dejdi  raisonn6  sur  la  structure 
discontinue  de  la  lumiere;  c’est  Lotus  de  Broglie  (1925)  qui  a  propose 
d’associer  dans  tous  les  cas  corpuscules  et  ondes. 

Toute  onde  guide  Je  mouvement  d’un  ou  plusieurs  corpuscules;  ci 
toute  particule  independante  de  matihre  ou  de  rayonnement.,  il  faut  lier 
la  propagation  d’une  onde  ('),  l’intensite  de  l’onde  representant,  a 
chaque  instant  et  en  chaque  point,  la  probability  pour  que  la  particule 
associee  r6vele  sa  presence  en  ce  point  a  cet  instant.  La  longueur 
d’onde  a  et  la  masse  m  du  corpuscule  au  repos  sont  liees  par  une  for- 
mule  simple  :  \mv  —  h,  dans  laquelle  h  est  la  constante  de  Planck  ; 
6,55  X  10  —  21  erg-seconde  et  v  la  vitesse  en  centimetres-seconde. 

Les  corpuscules  de  lumiere  sont  appeles  aujourd’hui  des  photons  et 
l’analyse  mathematique  amene  deja  des  auteurs,  Francis  Perrin, 
Louis  de  Broglie,  a  envisager  leur  structure,  h  y  distinguer  un  ergon 
et  un  anti-ergon,  de  charges  opposees,  de  masses  nulles  ou  n6gli- 
geables. 

Pour  Langevin  (1933),  le  photon  est  un  constituent  universel  de  la 


1.  L’angstrom  A,  10-millieme  de  n,  estau  millimetre  ce  que  le  metre  est  au  quart 
du  meridien  terrestre;  c’est  l'unite  de  longueur  choisie  a  l’echelle  des  dimensions 
moleculaires  comme  le  metre  est  a  i’echelle  des  objets  domestiques. 

2.  11  faut  d  ailleurs  se  garder  d’une  assimilation  trop  etroile;  cette  onde  et  I’onde 
electromagnetique  ne  peuvent  avoir  la  meme  sym^trie.  Sur  la  fluidite  des  concep¬ 
tions  actuelles  d’energie,  de  corpuscule  et  d’onde,  M.  et  L.  de  Broglie  ont  ecrit 
d'admirables  pages  de  philosophie  scientifique  [Scientia,  1934,  55,  177), 


LA  GI11MIE  RES  NOTAUX  ATOMIQL'ES 


609 


matiere;  il  y  a,  au  moins  en  apparence,  une  variate  infinie  de  photons, 
differant  par  leur  frequence  v  et  leur  energie  /iv.  Le  changement  de  fre¬ 
quence  pour  un  photon  serait  comparable  au  changement  de  vitesse  du 
proton  ou  de  F  Electron  qui  affecte  aussi  leur  energie. 

Symbolisme  mathematique  ou  reality?  Des  1927,  Davisson  et  Germer 
ont  apport6  la  preuve  experimental  de  1’onde  associee  ii  l’61ectron,  en 
realisant  avec  des  Electrons  des  anneaux  de  diffraction,  jusqu’ici  carac- 
t6risliques  d’une  ondulation;  le  ph6nom6ne  a  et6  obtenu  par  divers 
auteurs,  dans  des  conditions  differentes,  pour  toute  la  gamme  des 
vitesses  d’61ectrons  realisables  au  laboratoire;  la  loi  de  L.  de  Broglie  a 
ete  v6ri(16e  quantitativement.  L’ observation  a  6t6  r6cemment  etendue 
par  de  nombreux  auteurs  (1929  &  1932)  &  des  corpuscules  plus  gros  : 
atomes  d’hydrogene,  d’helium,  de  neon,  etc.  II  faut  convenir  que 
l’entendement  humain  s’essouflle  &  suivre  les  progrhs  exp6rimentaux 
de  ce  chapitre  de  la  Science.  «  Dans  chaque  6poque,  il  existe  un  mode 
d’activite  qui  se  place  au-dessus  de  tous  les  autres,  qui  les  resume, 
les  utilise,  les  sublime  tous.  11  n’y  a  point  de  doute  que,  de  notre 
temps,  ce  soit  le  physicien  qui  tienne  le  grand  role.  »  (P.  Valery.) 


Protons. 

Les  trois  types  differents  de  corpuscules  dont  nous  venons  de  parler 
ne  sauraient  6tre  les  seuls  constituants  atomiques ;  il  faut  encore  au 
moins  uneparticule  &  charge  positive,  de  masse  plus  faible  que  l’helion 
et  capable  de  former,  avec  l’61ectron  negatif,  l'atome  d'hydrogene  elec- 
triquement  neutre;  cette  particule,  de  masse  et  de  charge  positive 
6gales  &  l’unite,  est  le  proton.  Si  le  terme  est  relativement  recent 
(Rutherford),  la  notion  de  particules  materielles  positives  estancienne; 
sir  J.  J.  Thomson  l’a  developpee  (1910),  au  Laboratoire  Cavendish,  k 
Cambridge,  parallelement  a  celle  de  l’electron;  il  suffisait  d’6tudier  les 
rayons  positifs  de  Goldstein  (1886),  qui  representent,  dans  l’ampoule 
de  Crookes,  la  partie  positiAre,  opposee  aux  rayons  cathodiques, 
rayonnement  negatif,  electronique;  la  plus  petite  particule  positive  cor- 
respondait  par  sa  charge  et  sa  masse  &  l’atome  d’hydrogene  dans  l’elec- 
trolyse.  Cette  m6me  unite  materielle  positive  a  et6  retrouv6e  par 
Marsden  en  1914  en  soumeltant  de  l’hydrogfene  a  Faction  de  particules  a 
dont  le  choc  amene  la  rupture  des  atomes  d’hydrogene,  dans  une  pro¬ 
portion  d’ailleurs  extremement  faible,  un  par  milliard. 


Noa'atix  atomiques. 

On  a  ete  ainsi  amene  a  considerer  l’atome  de  tout  element  chimique 
comme  forme  d’un  noyau  central  chargb  positivement  autour  duquel 
Bull.  Sc.  Pharm.  ( Novembre  1934).  39 
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gravitent  un  certain  nombre  d’electrons  (*).  La  diflusion  des  particuleso: 
par  les  ecrans  metalliques  a  fourni  a  sir  Ruthehford  (1911),  a  Chad¬ 
wick  (1920),  le  moyen  de  determiner  la  charge  des  noyaux  positifs,  et 
par  consequent  le  nombre  des  electrons  peripheriques;  exprim6e  en 
unites  naturelles,  cette  charge  correspond,  comme  l'a  fait  remarquer 
van  den  Brisk  en  1913,  au  nombre  atomique,  c’est-a-dire  au  rang  de 
l’eiement  dans  la  classification  periodique  de  Mendelejeff,  compte  tenu 
des  vides  imposes  par  les  considerations  chimiques;  la  loi  de  Moselev 
permet  aujourd’hui,  it  l’aide  des  spectres  de  rayons  X,  une  mesure 
concordante,  mais  plus  precise,  du  nombre  atomique. 

A  chaque  unite  de  masse  atomique  doit  correspondre  un  noyau 
d’hvdrogene  avec  charge  positive;  c’est  la  forme  moderne  de  l’hypo- 
these  de  Prout.  La  masse  atomique  A  est  presque  toujours  differente  du 
nombre  atomique  Z;  sauf  pour  l’hydrogene  A — 2Z^O.  Dans  lecasdu 
sodium,  A  =  23,Z  =  11;  il  s’ensuit  necessairement  que  l’atome  de 
sodium,  electriquement  neutre,  doit  comprendre  11  electrons  periphe¬ 
riques,  et  un  noyau  forme  de  23  protons  et  de  23 —  II  =12  electrons; 
ceux-ci,  qu’on  avait  d’abord  supposes  libres,  sont  plus  vraisemblablement 
associes  avec  les  protons  sous  forme  d'helions  (4  protons  et  2  electrons), 
de  sous-noyaux  du  meme  genre  ou  de  particules  neutres. 

Pour  diverses  raisons  experimentales,  les  unes  physiques,  les  autres 
chimiques,  on  est  oblige  d’admettre  que  plusieurs  elements  peuvent  avoir 
le  meme  numero  atomique;  ils  ont  alors  la  meme  nature  chimique,  des 
proprietes  physiques  si  voisines  que  leur  separation  est  tres  penible; 
l’emplacement  commun  qu’il  faut  leur  attribuer  dans  la  classification 
periodique  les  a  fait  nommer  isotopes.  Beaucoup  d’eiements  chimiques 
qui  paraissaient  simples  se  sont  reveies,  entre  les  mains  d’Asiox  sur- 
tout,  comme  des  melanges  d’isotopes  dont  les  masses  atomiques 
different  d’une  ou  plusieurs  unites.  Cette  pluralite  n’est  pas  exception- 
nelle;  elle  affecte  la  plupart  des  elements;  si  l’helium,  le  fluor,  n’ont 
pas  d’isotope,  retain  en  a  onze;  il  semble  que  des  masses  isotopiques 
correspondent  a  tous  les  nombres  entiers  de  1  it  238. 

Deutons. 

Le  type  classique  de  l’element  simple,  l’hydrogene,  de  masse  ato¬ 
mique  1,0078,  se  trouve  ainsi  subdivise  en  deux  sinon  trois  elements, 
de  masses  isotopiques  respectives  1,00778,  2,01331  et3(?)  et  d’abon- 
dance  relative  99,!) ;  0,003  et  <<  0,2  X  10-  8  (?) 

Le  moins  rare  des  nouveaux  hydrogenes,  le  deuterium,  qui  forme 

t.  Nous  avons  publie  avec  R.  Dklaby,  dans  ce  Bulletin  (1922,  29.  p.  191,  267,  321). 
les  principes  des  theories  nouvelles  sur  la  structure  des  atomes ;  les  developpe- 
inents  dont  elles  ont  fait  l'objet  depuis  cette  publication  ne  sauraient  6(re  resumes 
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l’eaulourcle  de  poids  moleculaire  20,  de  density  1,10  [Bull.  Sc.  pharm., 
1934,  41,  p.  144),  a  6t6  isolA  en  quantites  notables.  Son  noyau  atomique, 
qui  a  une  masse  double  de  celle  du  proton,  est  appelA  le  deuton  (ou  le 
diplon). 

POSITRONS  (OU  POSITONS). 

On  a  longtemps  cru  que  les  protons  representaient  les  electrons 
positifs;  justifiee  quant  &  la  charge,  la  comparaison  ne  Test  point  pour 
la  masse.  C’est  en  1932  qu’AxDERSON,  A  la  suite  d’expAriences  sur  les 
rayons  cosmiques  (*),  fut  amenA  a,  concevoir  l’existence  de  particules 
analogues  aux  electrons  oil  la  charge  negative  fait  place  a  la  meme 
charge  de  signe  oppose.  La  preuve  experimental  de  la  realite  de  ces 
positrons  a  etA  produite  par  divers  chercheurs  :  Chadwick,  Blackett  et 
Occhiat.ini  (1931),  M.  et  Mme  Curie -Joliot  (1933),  Mll<!  Meitner  et  Phillip. 
II  faut  faire  appel  ala  chambre  a  detente  de  C.  T.  R.  Wilson,  appareil 
mis  au  point  pour  l’Atude  des  particules  a  (1912),  mais  qui  convient 
pour  fixer  en  une  image  materielle  l’effet  des  corpuscules  les  plus 
varies;  dans  une  chambre  close,  on  detend  de  Pair  humide  entre  des 
limites  bien  dAterminAes ;  le  refroidissement  provoque  amAne  une 
condensation  sur  toutes  les  poussieres  et  les  ions  presents  dans  la 
chambre;  en  l’absence  de  poussieres  et  d’ions  spontanAs,  la  condensa¬ 
tion  ne  peut  se  faire  que  sur  le  parcours  de  toutes  les  particules  ioni- 
santes,  hAlions,  protons,  electrons;  la  photographie  instantanAe  de  la 
chambre  revele  des  files  de  gouttelettes  de  brouillard  qui  marquent  le 
passage  des  particules;  le  dispositif  perfectionnA  par  Shimizu  (1921) 
enregistre  sur  film  cinematographique  des  vues  stArAoscopiques  qui 
permettent  de  calculer  les  longueurs  des  trajectoires;  l'observation  porte 
aussi  sur  leur  frequence,  leurs  accidents,  leur  deformation  par  le  champ 
magnetique.  A  cause  de  la  detente  nAcessaire  le  fonctionnement  de  la 
chambre  est  discontinu;  Blackett  et  Occhialini  (1932)  ont  reussi  A  le 
faire  dAclencher  par  le  passage  meme  des  particules. 

Lorsqu’on  place  dans  une  telle  chambre  une  lame  de  plomb  irradiAe 
par  un  dApdt  de  polonium  fixe  A  une  lame  de  glucinium,  on  peut  saisir 
dans  remission  d’electrons  une  fraction  que  le  champ  magnetique  devie 
dans  le  sens  exige  par  une  charge  positive ;  on  assiste  parfois  A  l’emis- 

l.  Ce  rayonnement  cosmique,  mis  en  Evidence  par  Hess  en  1911,  est  extraordi- 
nairement  penetrant  (un  metre  de  plomb).  Son  origine  doit  etre  chercliee  dans 
la  trds  haute  atmosphere  (plus  de  100  km.);  il  decroit  avec  l’altitude  (explord  de 
+  25  km.  a  —  200  m.);  en  ddpit  des  excursions  dans  la  stratosphere,  oil  il  est 
environ  200  fois  plus  intense  qu'au  sol,  on  connait  mal  la  nature  des  particules 
qui  constituent  la  radiation  (electrons,  photons  ou  autres) ;  il  est  sensible  au  champ 
magnetique  terrestre.  C’est  une  pluie  d’etoiles  filantes  amicroscopiques  qui  dure 
tout  le  jour  et  toute  l'annee;  il  tombe  une  particule  par  centimetre  caire  de  sur¬ 
face  horizontale  et  par  minute  au  niveau  de  la  mer ;  l’dnergie  ainsi  recue  equivaut 
a  celle  de  l'«  obscure  clartd  qui  tombe  des  etoiles  ». 
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sion  simultanee  dedeux  corpuscules  electroniques  de  signes  opposes  et 
le  couple  de  leurs  traces  divergentes  prend  sur  le  film  l'aspect  d’un  y. 
La  proportion  des  positrons  par  rapport  aux  electrons  n6gatifs  aug- 
mente  avec  le  poids  atomique  du  metal  radiant :  A1  :  3 ;  Cu  :  17 ;  Pb  :  35 ; 
Ur  :  40  %• 

L’intercalation  entre  le  glucinium  ct  le  plomb  d’ecrans  absorbant 
plus  ou  moins  les  diverses  radiations  montre  que  les  positrons  sont 
projetes  par  le  rayonnement  y,  c’est-a-dire  par  des  photons;  le  tho¬ 
rium  C\  qui  donne  des  rayons  y  tres  penetrants,  provoque  aussi  remis¬ 
sion  de  positrons  (Meitner  et  Phillip,  Anderson  et  Neddermeyer, 
M,  et  Mme  Curie-Joliot).  Le  phenomene  a  ete  maintes  fois  controle,  car 
il  a  une  port6e  philosophique  considerable;  il  realise  en  eflfet  la  trans¬ 
formation  en  mature  d’un  rayonnement  qui  a  tous  les  caracteres  de  la 
lumifere;  c’est  une  materialisation,  selon  l’expression  de  Marie  Curie. 

L’6lectron  positif  est  instable;  peu  de  temps  apres  sa  projection,  sa 
vitesse  affaiblie,  il  disparait,  en  s’associant  avec  un  electron  negatif,  en 
emettant  de  la  lumiere;  cette  transformation  inverse  de  mature  en 
rayonnement  a  ete  observe  directement  par  Thibaud  et  Joliot.  Sur  ces 
confins  du  monde  sensible,  on  n’apergoit  plus  que  des  proves,  la 
lumi&re  est  poussi&re,  un  grain  s’6vanouiten  rayons. 

[Neutrons. 

Nous  n'avons  pas  epuise  la  lisle  des  constituents  dej&  identifies  de 
l’atome.  11  n’y  a  pas  jusqu’ici  de  preuves  de  l’existence  d’61ectrons 
neutres,  de  sous-^lectrons  ou  de  sous-protons,  mais  une  nouvelle  par- 
ticule  vient  d’etre  revel6e  qui  parait  appeiee  &  tenir  un  role  important; 
c'est  le  neutron,  proton  neutralise,  association  intime  d’un  proton  et 
d’un  electron;  il  faut  le  distinguer  de  l’atome  neutre  d’hydrog&ne  oil 
l’electron  tourne  autour,  et  h.  distance  considerable,  du  proton. 

L’existence  de  telles  particules  a  et6  postul6e  par  divers  auteurs, 
Rragg,  Rutherford,  Rosenblum,  Fournier,  Pauli,  pour  expliquer  les  pro¬ 
priety  d’un  rayonnement  ou  comme  Elements  constitutifs  du  noyau. 
Les  experiences,  tenses  au  laboratoire  Cavend.sii  pour  les  mettre  en 
evidence,  n’ont  pas  reussi  parce  que  les  neutrons  ne  produisent  pas  les 
trajectoires  ionisantes  qu’on  recherchait. 

En  1931),  BoTHEet  Becker  observerent  que  les  particules  a,  frappant  le 
glucinium  et  quelques  autres  elements  legers,  donnent  naissance  cl  un 
rayonnement  tres  peu  intense,  mais  tres  penetrant;  les  auteurs  le  consi- 
dererent  comme  d’origine  nucl6aire  et  de  nature  electromagnetique. 
M.  et  M"'e  Curie-Joliot  et  Chadwick  (1931),  poursuivant  s6par6ment 
l’6tude  de  ce  rayonnement,  conslaterent  sa  propri^te  remarquable  de 
projeter  &  grande  vitesse  des  noyaux  atomiques  arraches  a  la  matiere 
traversee  :  protons  d’une  couche  de  paraffine,  h6lions  dans  une  atmo- 
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sphere  d’helium,  aucune  trajectoire  ionisante  ne  revelant  les  projectiles 
g£nerateurs.  Chadwick  sugg6ra  que  ces  projectiles  devaient  6tre  des 
neutrons  et  calculaleur  masse voisine  de  celle  du  proton.  M.  etM"18  Curie- 
Joliot,  etudiant  l’absorption  du  rayonnement  d’un  depot  de  polonium 
iparticules  a)  sur  du  glucinium,  y  mirent  finalement  en  Evidence  des 
rayons  y  et  des  neutrons;  en  frappant  des  molecules  les  premiers 
donnent  naissance  a  des  electrons  positifs  et  n£gatifs,  les  seconds  pro- 
jettent  des  noyaux  atomiques;  l’^nergie  qui  est  communiquee  aux 
noyaux  est  d’autant  plus  grande  que  leur  masse  est  plus  petite,  ce  qui 
explique  la  decroissance  rapide  de  l’absorplion  avec  l’augmentation  du 
poids  atomique  de  la  mature  absorbante. 

Successivement  le  glucinium,  lebore,raluminium,  le  fluor,  le lithium, 
le  neon,  le  sodium,  le  magnesium,  fournirent  des  neutrons;  ceux-ci  ne 
peuvent  provenir  que  du  noyau  atomique  de  ces  elements,  soit  pre- 
lormes,  soit  par  neutralisation  d’un  proton  (addition  d’un  electron  ou 
soustraction  d'un  positron).  La  liberation  des  neutrons  est  soumise  a 
certaines  conditions  energetiques;  d’abord  les  dimensions  des  noyaux 
et  des  heiions  sont  si  petites  que  la  probabilile  de  rencontre  est  faible; 
la  plupart  des  particules  a  cedent  leur  energie  Si  des  electrons  extra- 
nucl6aires  dans  un  ph6nomene  banal  d’ionisation;  le  noyau  est  protege 
par  une  barri&re  extremement  puis-sante,  son  champ  electrique,  qui, 
selon  Gamow,  est  positif  assez  loin  du  noyau  et  devient  negatif  e  faible 
distance;  la  particule  a  incidente,  qui  a  pass6  la  barriere,  doit  encore 
apporter  une  quantite  d’energie  superieure  a  celle  qui  sera  absorbee 
dans  la  reaction.  On  augmente  le  rendement  en  neutrons  par  l’emploi 
de  particules  a  ou  de  deutons  acc61eres  dans  un  champ  61ectrique 
(Crane,  Lauritsex  et  Soltan,  4933). 

La  masse  du  neutron  est  un  peu  sup6rieure  ii  celle  du  proton  : 
1,0067  (Chadwick  ;  1,010+0,0007  (Curie-Joliot)  ;  son  diamfetre  doit 
etre  comparable  ii  celui  des  noyaux  legers;  il  traverse  la  mature  sans 
r6v61er  sa  presence,  sauf  lorsqu’il  passe  assez  pr£s  d’un  noyau  ato¬ 
mique  pour  le  projeter;  le  noyau  qui  a  regu  le  choc  est  tres  ionisant;  le 
neutron  ralenti  et  devie  continue  sa  route  jusqu’H  la  rencontre  d’un 
autre  noyau  ;  la  raret6  des  chocs  due  au  faible  rayon  d’action  du  neutron 
permet  a  ce  dernier  de  traverser  de  grandes  epaisseurs  de  mature  :  plus 
de  30  cm.  de  plomb  pour  les  neutrons  de  grande  Snergie  obtenus  avec 
le  polonium  et  le  glucinium,  moins  de  1  cm.  quand  le  lithium  ou  l’alu- 
minium  est  substitue  au  glucinium.  La  vitesse  du  neutron  est  de  1’ordre 
de  grandeur  de  celle  du  proton,  en  g6n6ral  un  peu  plus  elev6e  que  celle 
de  l’li61ion .  Que  le  neutron  passe  ou  la  molecule  d’hydrogene  ne  saurait 
passer,  cela  tient  d’abord  H  l’ecart  considerable  de  leurs  dimensions. 

Malgr6  la  difference  profonde  de  nature,  un  rayonnement  forme  de 
neutrons  ressemble  sur  plus  d’un  point  aux  rayons  y  :  pouvoir  pene¬ 
trant,  ionisation  par  l’interm6diaire  de  rayons  secondaires,  diffusion; 
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les  elements  legers  qui  fournissent  le  plus  facilement  des  neutrons, 
6mettent  simultan6ment  des  rayons  y  dont  la  separation  est  delicate. 

Harkins  (1933)  a  fait  observer  que  les  neutrons  representent  un  ele¬ 
ment  nouveau,  le  neulon,  de  numero  atomique  zero,  puisque  la  charge 
de  son  noyau  est  nulle,  et  qu’il  n’a  pas  d’electron  periph6rique;  cet  ele¬ 
ment  est  le  premier  des  gaz  rares  dont  il  doit  partager  l’inertie  chi- 
mique;  il  doit  done  figurer,  au  moins  k  l’6tat  de  traces,  dans  notre 
atmosphere. 

(. A  suivre.)  Raymond  Charonnat. 


REVUE  DE  PHARMACIE  GALfiNIQUE 


Totaquina. 

Depuis  le  voyage  au  P6rou  de  La  Condamine,  voyage  qui  remonte 
k  1735,  on  sait  que  les  ecorces  de  quinquina  etaient  utilisees  par  les 
peuplades  pour  soigner  la  fievre  palustre. 

Pelletier  et  Caventou  par  leur  decouverte  de  la  quinine  furent  les 
precurseurs  de  la  theorie  qui  veut  qu’&  chaque  drogue  on  puisse 
substituer  son  principe  actif,  theorie  qui  a  conduit  les  pharmacologues 
&.  une  generalisation  excessive,  car  on  sait  tres  bien  actuellement  que  la 
drogue  totale  n’a  pas  rigoureusement  la  meme  action  que  les  principes 
actifs  definis  que  Ton  en  peut  extraire.  Sur  ces  derniers  faits,  se  greffe 
une  question  economique,  dont  s’occupe  actuellement  la  S.  D.  N.,  qui 
est  celle  des  «  totaquinas  ». 

Il  est  des  populations  misereuses,  durement  eprouvees  par  le  palu- 
disme,  qui  ne  peuvent  acheter  comme  elles  le  voudraient  de  la  quinine 
dont  le  prix  de  revient  est  trop  eleve.  La  S.  D.  N.  a  nomme  une  commis¬ 
sion  chargee  de  determiner  dans  quelle  mesure  il  serait  possible, 
pratiquement,  de  remplacer  la  quinine  par  la  totalite  des  alcaloides 
contenus  dans  les  ecorces  de  quinquina  recolt6es  chaque  annee  dans  le 
monde  entier. 

Si  la  preparation  de  ce  totaquina  etait  realisee,  on  retirerait  deux 
avantages  bien  nets  :  prix  de  revient  abaisse  et  sans  doute  action  plus 
efficace  que  celle  de  la  quinine  seule  contre  le  paludisme.  Ce  produit 
une  fois  prepare  serait  distribu6en  masse  aux  populations  necessileuses, 
le  probleme  n’etant  pas  actuellement  de  steriliser  tous  les  porteurs  de 
germes,  mais  bien  d’empecher  les  gens  de  mourir  du  paludisme. 
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Des  travaux  ont  dejci  ete  efl'ectues  dans  cette  voie  par  la  sous-commis¬ 
sion  nommee  par  la  S.  D.  N.  composee  du  professeur  Giemsa,  des 
Drs  Groothoff  et  Henry. 

Cette  sous-commission,  d’apres  les  instructions  regues,  etait  chargee 
de  fournir  une  definition  detaillee  du  totaquina  et  d’elaborer  des 
methodes  d’analyse  de  cette  substance,  afin  d’aider  les  travaux  des 
autorites  comp6tentes  dans  chaque  ’pays  qui  desirerait  reconnaitre 
officiellement  le  Totaquina  dans  sa  pharmacopee. 

Des  conclusions  des  experts  il  est  apparu  que  Ton  peut  preparer  le 
totaquina  par  deux  procedes. 

Type  1.  Extraction  des  alcaloides  tolaux  des  ecorces  de  Cinchona 
robusta  ou  de  C.  succirubra. 

On  pulverise  finement  l’ecorce  avec  de  la  chaux  vive,  on  extrait  les 
alcaloides  avec  du  benzene  ou  de  l’huile  minerale  bouillante ;  par  addi¬ 
tion  d’un  acide  mineral  dilue  on  salifie  les  alcaloides.  On  passe  sur  le 
cliarbon  de  bois  pour  ameliorer  la  couleur  de  la  solution,  puis  on  repre- 
cipite  par  un  alcali.  Le  residu  lave  et  seche  constitue  le  totaquina  1. 

Ce  produit  conlient  d’ordinaire  des  proportions  importantes  de 
quinine,  cinchonidine  et  cinchonine,  des  traces  de  quinidine  et  enfin 
des  alcaloides  amorphes  dans  une  proportion  ne  depassant  pas  20 

Type  2.  Produit  obtenu  avec  les  residus  de  fabrication  de  la  quinine. 

Ce  totaquina  est  obtenu  avec  des  residus  de  la  fabrication  de  la  qui¬ 
nine.  11  est  n6cessaire  d’ajouter  A  ces  residus  une  quantite  suffisante  de 
quinine  pour  que,  par  rapport  au  totaquina  lui-meme,  ils  contiennent 
13  °/„  de  cet  alcaloide. 

Ce  totaquina  2  renferme  done  15  °/„  de  quinine  environ,  une  faible 
quantite  de  cinchonidine,  beaucoup  de  cinchonine,  ordinairement  une 
faible  quantite  de  quinidine  et  des  alcaloides  amorphes  dans  une  propor¬ 
tion  ne  depassant  pas  20  °/0. 

La  description  generale  du  totaquina  doit  done  etre  assez  large  pour 
comprendre  les  deux  types. 

La  sous-commission  sus-nommee  avait  a  sa  disposition  quatre  echan- 
tillons  de  totaquina  designes  dans  le  texte  officiel  par  les  lettres 
A,  B,  C,  H. 

Les  etablissements  Burroughs,  Wellcome  et  C°  de  Londres  avaient 
bien  voulu  preparer  les  deux  premiers  A,  B,  avec  des  ecorces  de  C.  succi¬ 
rubra,  l’echantillon  C  prepare  dans  la  m6me  maison  provenait  des 
ecorces  de  C.  robusta  fournies  par  l’Universite  de  Leyde,  par  l’inter- 
mediaire  du  Dr  Groothoff. 

Ces  trois  echantillons  sont  du  type  1. 

L’echantillon  H  du  type  2  a  6le  fourni  par  le  D1'  Stanton  du  ministfere 
des  Colonies  britanniques. 
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Ges  quatre  echantillons  soumis  a  des  analyses  chimiques  qualitatives 
et  quantitatives  par  les  Drs  Groothokk  el  Henry  el  d  des  epreuves 
biologiques  sur  le  paludisme  aviaire  par  le  professeur  Giemsa  ont  permis 
de  donner  du  totaquina  la  definition  suivante  : 

DEFINITION  DU  TOTAQUINA 

Le  totaquina  est  un  melange  d’alcaloides  de  l’une  quelconque  des 
especes  appropriees  du  Cinchona ,  par  exemple  du  C.  robusta  ou  du 
C.  succirubra.  II  contient  au  minimum  15  °/0  de  quinine  et  au  moins 
70  °/o  des  alcaloides  cristallisables  du  Cinchona  et  au  maximum  20  °/0 
d’alcaloides  amorphes. 

Caracteristii/ues.  —  Poudre  presque  blanche,  grise,  legerement 
jaundtre  ou  brun  pdle,  inodore,  mais  de  saveur  tres  amere. 

Presque  insoluble  dans  l’eau,  partiellement  soluble  dans  Pettier  de 
petrole  leger,  le  benzene,  l'ether  et  presque  entierement  soluble  dans 
le  chloroforme  ou  l’alcool  chaud  &  95l  au  minimum. 

Reactions  d'identite.  —  Le  corps  porte  d.  haute  temperature  dans  un 
tube  d  essai  sec  se  carbonise  et  degage  une  vapeur  alcaline  d'odeur 
desagreable. 

Une  solution  aqueuse  de  concentration  environ  0,1  %  preparee  aver 
trds  peu  d’acide  sulfurique  dilud  donne  une  fluorescence  bleue. 

La  meme  solution  donne  la  reaction  de  la  thalleio  quinine. 

Dosage  de  chaque  alcaloide.  —  Deux  precedes  ont  6te  utilises.  Exami- 
nons-les  successivement. 

Procede  A.  —  Alcaloides  totuux  :  Dissolvez  1  gr.  55  de  totaquina  dans 
75  cm3  d’alcool  chaud  d  96' ,  faites  refroidir  la  solution,  filtrez  et  evaporez 
d  sec  le  filtrat,  puis  pesez  le  rdsidu  (A).  Le  dissoudre  alors  dans  10  cm1 
d’acide  chlorhydrique  normal,  ajoutez  20  cm3  d’eau  distillee,  filtrez  la 
solution,  et  lavez  le  flltre  avec  de  l’eau  distillee  jusqu’A  ce  que  le  filtrat 
represente  un  volume  de  75  cm3;  chauffez  le  filtrat  et  neutralisez 
exactement  avec  de  la  solution  de  soude  N/2avecle  papier  de  tournesol 
comme  indicateur.  Par  difference  on  obtient  le  nombre  de  centimetres 
cubes  d’acide  chlorhydrique  employe  &  salifier  les  alcaloides. 

Ghaque  centimetre  cube  d’acide  chlorhydrique  N  est  equivalent  d 
0  gr.  310  d’alcaloi'des  totaux. 

Quinine  et  cinchonidine.  —  Faites  dvaporer  la  solution,  prdpar6e 
comme  il  est  dit  plus  haut,  jusqu’a,  ce  qu’il  n’en  reste  que  50  cm’  et  laissez 
reposer  pendant  deux  heures,  puis  filtrez,  lavez  le  filtre  avec  une  quantite 
suffisante  d’eau  distillee  pour  porter  le  volume  du  filtrat  d.  100  cm3,  faites 
de  nouveau  dvaporer  pour  ramener  la  quantite  d  55  cm3  et.  alors  que  le 
liquide  est  encore  chaud,  ajoutez  10  cm3  d’une  solution  d  40 0 /„  de  tartrate 
de  sodium;  rendez  le  melange  faiblement  acide  par  addition  de  quelques 
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gouttes  d’une  solution  i  10  °/0  d’acide  tartrique  et  laissez  reposer 
jusqu’au  lendemain. 

Recueillez  les  precipites  de  tartrates  de  quinine  et  de  cinchonine  sur 
un  filtre;  lavez  avec  tres  peu  d’eau  distillee  froide  a  la  fois  jusqu’a  ce 
que  le  filtrat  de  lavage  atteigne  80  cm1,  puis  sEchez  le  prEcipitE  k  100" 
pendant  trois  heures  et  pesez.  Ajoutez  au  poids  60  milligr.  pour  com- 
penser  la  solubilite  des  tartrates  de  quinine  et  de  cinchonine. 

Les  proportions  relatives  de  la  quinine  et  de  la  cinchonine  dans 
ce  prEcipitE  peuvent  alors  etre  dEterminEes  au  moyen  des  donnees  ci- 
apres  : 

Le  tartrate  de  quinine  seche  Si  106°  est  represente  par  la  formule  : 
(C”H"N*0*)\  CMl'O‘H'0;  il  contient  79,41 0/o  de  quinine  base  etprEsenle, 
dans  les  conditions  decrites,  une  rotation  de  — 8°85.  Le  tartrate  de 
cinchonine  sEchE  k  105°,  represents  par  la  formule  (G‘”II!1N’0‘)  0*11*0“, 
contient  79,68  %  debase  cinchonine  et  presente  dans  les  conditions 
decrites  ci-dessus  un  pouvoir  rotatoire  de  —  5°48. 

Chaque  1  0  0  de  tartrate  de  quinine  existant  dans  le  prEcipitE 
augmente  done  la  rotation  observEe  du  tartrate  de  cinchonine  de 
—  8°85  — 5°48  =  3°37. 

Dissolvez  0  gr.  5  du  prEcipitE  seche  de  tartrate  dans  3  cm1  75  HG1  N, 
diluez  avec  de  l’eau  distillEe  jusqu’h  ce  que  le  volume  soit  de  25  cm’, 
ajoutez  25  milligr.  de  charbon  de  bois  decolorant,  agitez  bien,  filtrez 
dans  un  tube  de  2  dcm.  et  observez  la  rotation  produile  pour  la  lumiEre 
du  sodium. 

On  peut  aussi  evaluer  la  proportion  de  quinine  dans  le  melange  de 
precipites  de  tartrates  en  dosant  le  mEthoxyle  (methode  de  Zeised).  La 
quinine  contient  un  groupe  mEthoxyle,  la  cinchonine  aucun. 

A  cet  effet  on  peut  utiliser  directement  les  tartrates  melangSs,  seches 
A  105",  ou  les  bases  melangees  du  prEcipitE  des  tartrates. 

Cinchonine.  —  Agiter  80  cm’  de  filtrat  du  prEcipitE  de  tartrate  avec 
70  cm”  de  chloroforme  et  10  cm”  de  solution  de  soude  caustique  ii  16%. 
On  separe  le  chloroforme  et  on  recommence  ii  agiter  avec  70  cm’  de 
chloroforme.  On  mSlange  les  solutions  chloroformiques,  on  Svapore  ii 
sec,  on  seche  le  residu  et  on  pese. 

Ce  residu  contient  :  cinchonine,  quinidine,  alcaloldes  amorphes  et  les 
bases  de  60  milligr.  de  tartrates  de  quinine  et  de  cinchonine  (rectifi¬ 
cation  pour  solubilite).  On  dissout  alors  le  residu  dans  15  &  25  cm1 
d’alcool  chaud  ii  961’.  On  fait  refroidir,  on  ajoute  un  volume  6gal  d’eau 
distillee  et  on  laisse  reposer  jusqu’au  lendemain  pour  completer  la 
s6paration  de  la  cinchonine,  on  filtre,  on  lave  avec  25  cm’  d’alcool 
(Si  50  °/0),  seche  S,  105°  et  on  pese.  Ajouter  A  titre  de  rectification 
1  milligr.  de  cinchonine  par  centimetre  cube  d’alcool  employe. 

Quinidine.  —  Chauffez  le  filtrat  de  la  cinchonine  au  bain-marie  jusqu’a 
Evaporation  de  l’alcool,  neutralisez  h  l’acide  chlorhydrique,  filtrez, 
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ajoutez  3  gr.  d’iodure  de  sodium  et  laissez  reposer  jusqu’au  lendemain 
pour  completer  la  precipitation  des  iodhydrates  d’alcaloides.  Filtrez, 
lavez  le  residu  avec  un  peu  d’eau  et  finalemenl  deux  fois  &  l’alcool 
a  96”  en  employant  chaque  fois  3  cm’. 

Sechez  l’iodhydrate  de  quinidine  &  103°  et  pesez  en  ajoutant  Si  titre  de 
rectification  9  milligr.  8  pour  chaque  centimetre  cube  d’alcool  employe. 
Le  poids  rectify  multiplie  par  0,717  donne  la  quantity  de  quinidine. 

Alcaloides  amorphes.  —  La  quantite  des  alcaloides  amorphes  est 
egale  h  la  difference  entre  le  poids  du  residu  (B)  et  la  somme  des  poids 
de  la  cinchonine  et  de  la  quinidine  qui  ont  ete  determines. 

Prockdk  B.  —  Proc^de  modifie  pour  le  dosage  du  totaquina  du  type  2. 

Pour  les  totaquinas  du  type  2  qui  peuvent  etre  plus  fonces  que  ceux 
du  type  1  et  contenir  beaucoup  de  cinchonine,  il  faut  eliminer  tout 
d’abord  cette  dernifere. 

Pour  cela  on  dissout  le  residu  (A)  dont  on  a  dejh  parle  dans  23  cm’ 
d’alcool  h  96',  on  refroidit  la  solution,  puis  on  ajoute  23  cm’  d’eau 
distillee,  on  laisse  reposer  jusqu’au  lendemain,  on  liltre,  lave  k  l’alcool 
a  90' ,  seche  et  pese. 

Le  filtrat  de  cette  cinchonine  est  alors  traite  comme  il  a  dejh  6te  dit  a 
propos  du  residu  A,  pour  le  dosage  de  la  quinine,  cinchonidine  et 
quinidine. 

De  nombreuses  experiences  ont  ete  faites,  grace  Si  ces  procedes  de 
dosage,  et  par  des  experimentateurs  differents.  Il  est  h  remarquer  que 
des  divergences  ont  surgi,  mais  les  plus  considerables  ont  ete  celles 
relevees  entre  les  resultats  de  la  methode  polarimetrique  et  ceux  de  la 
methode  au  methoxyle  de  la  quinine  et  de  la  cinchonidine  dans  le 
melange  des  precipites  des  tartrates  de  ces  alcaloides. 

La  methode  au  m6thoxyle  a  Site  adoptee  par  la  nouvelle  Pharmacopee 
britannique  (2  octobre  1932). 


Enfin  signalons  qu’h  c6te  de  ces  dosages  chimiques,  des  experiences 
physiologiques  ont  ete  effectu6es,  par  le  professeur  Giemsa,  sur  l’effi- 
cacit6  du  totaquina  dans  le  paludisme  aviaire  et  sur  sa  toxicit6. 

Les  examens  de  toxicite  ont  ete  effectues  sur  des  canaris  (voie  buc- 
cale),  sur  des  souris  (injection  sous-cutan6e)  et  sur  des  lapins  (voie 
intraveineuse). 

En  general  il  est  apparu  ce  fait :  que  les  echantillons  de  totaquina. 
sauf  le  premier  A,  sont  plus  toxiques  que  la  quinine. 

Pour  l’examen  therapeutique,  on  peut  admettre  sensiblement  l’iden- 
tit6  des  effets  curatifs  dans  le  paludisme  aviaire  et  le  paludisme  humain. 

On  a  remarque  surtout  que  l’echantillon  de  totaquina  qui  s’est  revele 
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le  plus  actif  est  celui  qui,  d’apr&s  les  recherches  des  docteurs  Henry  et 
Groothoff,  avait  la  plus  forte  teneur  en  quinine. 

En  resume,  dans  la  pratique,  il  sera  sans  doute  possible  de  deter¬ 
miner  d’une  fagon  precise  un  type  de  totaquina  qui  comprendra  70  °/0 
d’alcaloi'des  cristallises  dont  15  %  au  moins  de  quinine.  Les  alcalo'ides 
amorphes  ne  devront  pas  depasser  20  °/0,  les  substances  min6rales  5  0/o 
et  l’eau  5  °/o- 

II  y  aura  deux  types  de  totaquina,  le  premier  prepare  par  extraction 
des  alcalo'ides  totaux  de  l’ecorce  du  Cinchona  succirubra  ou  Cinchona 
robusta,  le  deuxi&me  obtenu  par  addition  de  quinine  au  r6sidu  de  fabri¬ 
cation  du  sulfate  de  quinine. 

II  a  6le  fait  d6j&  de  nombreuses  recherches  sur  le  retard  apporte  a 
l’incubation  du  paludisme  aviaire  sur  les  canaris  ayant  regu  differentes 
doses  de  totaquina. 

Ges  experiences  sont  susceptibles  de  donner  des  indications  sur  ce 
qui  se  passerait  dans  les  m6mes  conditions  chez  l’homme;  malheureu- 
sement  les  6preuves  chimiqutes  manquent  encore  et  ce  ne  sera  que 
lorsqu’on  disposera  des  r6sultats  des  recherches  en  cours  qu’il  sera  pos¬ 
sible  de  passer  en  revue  la  standardisation  biologique  de  ce  produit  et 
d’6tablir  une  posologie  d6termin6e. 


( Labor atoire  de Pharmacie  galenique  de  la  Faculti  de  Pharmacie  de  Paris). 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE 


ROBERT  CHODAT 

(1865-1934.) 

La  Pharmacie  mondiale  vient  de  perdre  en  Robert  Ghodat  un  de  ses 
savants  les  plus  distingufes,  dont  la  renomm6e  dans  la  science  bota- 
nique  s’est  etendue  bien  au  delH  des  frontieres  de  sa  petite  patrie  :  la 
Suisse. 

Ne  <t  Moutier-Granval,  dans  le  Jura  bernois,  le  6  avril  1865,  Ghodat  fit 
ses  etudes  h  l’Universite  de  Genfeve  en  menant  de  front  ses  examens  de 
pharmacie  et  son  doctorat  es  sciences,  grade  qu’il  obtint  en  1887  et  qui 
l’amena  a  la  situation  de  privat-docent.  II  ouvrit  immediatement  une 
officine  a  Geneve  qu’il  dirigea  jurqu’en  1893.  Eleve  du  professeur  de 
botanique  Muller  d’Argovje,  cet  aine,  qui  pressentit  en  Ghodat  un 


620  EM.  PIRKOl 

botaniste  de  grande  envergure,  l’encouragea  &  quitter  la  profession. 

Professeur  extraordinaire  de  Botanique  syst6matique  medicale  et 
pharmaceutique  en  1889,  Robert  Ghodat  devint  professeur  ordinaire  en 
1891,  et,  en  1900,  le  Conseil  d’Etat,  I’appelant  a  la  chaire  de  bota¬ 
nique,  le  nommait  Directeur  de  l’Institut  botanique  de  i’Universite. 


Robert  CIIODAT  (1865-1934; 

I'rn lessen r  a  l'Universitfi  de  Geneve,  directeur  de  l’lnslitul  botanique, 
fondateur  et  doyen  de  i’Ecole  de  Pliarmacie. 


Ses  publications  extremement  nombreuses  ont  montre  qu’il  possedait 
un  esprit  particulierement  curieux,  car  elles  sont  aussi  bien  relatives  a 
la  botanique  generate  qu’a  la  botanique  sp6ciale  et  A  la  pharmacie.  G’est 
ainsi  que  Ton  trouve  de  lui  une  etude  des  ferments,  particulierement 
des  ferments  oxydants,  de  la  peroxydase  (la  tyrosinase),  de  la  cata¬ 
lase,  etc. 

A  la  suite  d’un  voyage  A  Gopenhague,  il  s’initia  &  la  methode  de  Hanses 
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pour  la  selection  des  levures  des  vins  du  canlon  de  Genfeve,  travaux  qui 
onlregu  une  large  application  dans  la  fabrication  des  vins  en  Suisse. 

En  1925,  il  crea  l’Ecole  de  Pharmacie  dont  il  fut  l’administrateur, 
reunissant  ainsi,  pour  la  premiere  fois  a  Geneve,  les  divers  enseigne- 
ments  de  la  Faculte  des  Sciences  concernant  les  etudes  pharmaceu- 
tiques. 

G’est  en  1907  qu’il  publia  son  remarquable  ouvrage  :  Principes  de 
Bolanique,  qui  reste  l’un  des  meilleurs  livres  que  nous  possedions  sur 
cette  science  en  langue  francaise  et  qui  fait  grand  honneur  a  son 
auteur. 

Son  jeune  collegue,  le  professeur  Lkndxeh,  lui  a  rendu  justice  en 
publiant  une  petite  monographie  chez  notre  confrere  le  Journal  mine 
de  Pharmacie. 

Ceux  qui,  comme  le  signataire  de  ces  lignes,  ont  eu  l’avantage  de 
connaitre  R.  Ghodat,  savent  qu’il  apportait  dans  toutes  les  grandes  inves¬ 
tigations  un  enthousiasme  et  une  activite  inlassables.  Remarquablement 
instruit  des  questions  d’art,  tres  bon  aquarelliste,  ses  enseignements 
etaient  illustres  d’une  fatjon  telle  que  les  eleves  profitaient  avec  la  plus 
grande  facility  de  ses  multiples  connaissances. 

Robert  CHODATdtait  chevalier  de  la  Ldgion  d’honneur,  Docteur  honoris 
causa  des  University  de  Cambridge,  de  Manchester,  de  Liverpool.  Il  fut 
Doyen  de  la  Faculte  des  Sciences,  puis  Recteur  de  l’Universite  de 
Geneve. 

11  6tait  ami  du  professeur  Guignard,  de  nous-meme  et  de  quelques 
autres  botanistes  fran?ais;  ce  n’est  pas  sans  emotion  que  je  salue  ici  sa 
m6moire  au  nom  de  la  Pharmacie  francaise  tout  entiere. 

Km.  Perrot. 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 

WILDE MAN  (E.  de).  Documents  poui*  l’elude  de  l'nlimentation 
v6g6tale  de  I’indigftne  au  Congo  beige,  1  vol.  in-8°,  263  pages 
(Extrait  des  Memoires  publies  par  VInstitut  Royal  colonial  beige).  Bruxelles, 
1934.  —  On  admet  maintenant,  en  matiere  de  colonisation,  une  serie  de 
v6rites  premieres  qui  furent,  il  y  a  bien  peu  de  temps  encore,  des  proposi¬ 
tions  plus  ou  moins  ftprement  discut6es  :  celle  de  la  n^cessite  d’une  alimen¬ 
tation  hygienique  des  indigenes  est  de  celles-la.  On  reconnait  enfin  que  la 
misere  physiologique,  aussi  bien  que  morale,  doit  etre  inscrite  au  premier 
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rang  des  causes  de  l’incapacite  d’innornbrables  tribus  ii  tout  travail  suivi. 

L’organisation  agricole  des  indigenes,  a  c6t6  de  celle  des  Europeens,  est 
un  probleme  imperieux,  loin  encore  d’Stre  resolu  et  nous,  Frangais,  ne 
l'ignorons  pas,  car  d’heureuses  tentatives  ont  ete  faites  en  Afrique  Noire,  a 
Madagascar  et  ailleurs,  qui  sont  a  notre  honneur. 

Un  livre  recent,  parmi  de  nombreux  autres,  merite  d’fitre  signale,  car  Fun 
des  signataires  qui  fut  ii  la  tete  des  services  de  1’1-nstruction,  et  qui  est 
devenu  depuis  recteur  de  1’Universite  d’Alger,  a  laisse  des  traces  profondes 
et  productrices,  aussi  bien  chez  les  races  noires  de  1’A.  0.  F.  que  cbez  les 
populations  marocaines;  ce  colonial  eminent  n  a  pas  craint,  en  collabora¬ 
tion  avec  umspdcialiste,  le  Dr  On.  Richet  fils,  d’ecrire  sur  ce  sujet  des  pages 
vigoureuses  dont  doit  s’impregner  la  Haute  Administration  et  a  qui  M.  iif. 
Wildeman  rend  largement  justice. 

II  est  bon  de  dire  que  les  plus  grands  parmi  nos  gouverneurs  ont  fait  de 
sSrieux  efforts  pour  l’amelioration  de  la  condition  des  indigenes  et  qu’il  en 
a  ete  de  m6me  au  Congo  beige. 

M.  de  Wildeman,  savant  naturaliste  dont  la  competence  est  bien  connue, 
avait,  dfes  1911,  avec  le  Dr  Dryepondt,  insists  d6ja  sur  l’amSlioration  et  le 
developpement  des  cultures  vivriferes  dans  cette  colonie,  en  appuyant  sur  le 
fait  que  la  difficult^  de  nourrir  le  personnel  est  une  «  cause  d’Schec  des 
entreprises  de  culture,  du  commerce  et  des  travaux  publics  ». 

Cet  auteur  rappelle  egalement  que  FAcademie  des  Sciences  coloniales  de 
Paris  a  presente  au  ministre,  en  1925,  une  serie  de  veeux  indiquant  un  cer¬ 
tain  nombre  de  moyens  destines  k  rem^dier  a  la  dfificience  alimentaire  et 
Ton  peut  ajouter  que  tous  les  scientifiques  qui  ont  habite  ou  parcouru  les 
regions  tropicales  ont  sans  repit  signale  la  necessity  d’agir  «  sans  delai  ». 

Aussi  M.  Daladier,  alors  ministre  des  Colonies,  a-t-il  redige  en  conside¬ 
ration  de  ces  voeux  et  adresse  aux  interesses  une  instruction  relatiye  a  Fetude 
hygiSnique  de  la  ration  alimentaire  des  populations  indigenes.  Mais  le.  pro¬ 
bleme  n’est  pas  simple  et  necessite  la  collaboration,  avec  l’Administration, 
de  medecins,  de  veterinaires,  de  naturalistes  et  chimistes.  L’eternel  pro¬ 
bleme  de  la  preparation,  dans  la  mdtropole,  de  jeunes  «scientistes  »  dimient 
munis  de  toutes  les  connaissances  necessaires  a  leur  besogne  future,  se 
pose  toujours;  rien  n’a  ete  fait,  malgre  tous  nos  efforts,  pour  coordonner  la 
recherche  et  fitablir  un  plan  general,  qui  n’est  pas  seulement  national,  mais 
devraitetre  envisage  aussi  du  point  de  vue  international. 

M.  de  Wilde  max  le  sait  aussi  bien  que  quiconque  et  son  livre  est  un  magis¬ 
tral  expose  de  ce  qui  a  ete  fait  et  qui  devrait  Stre  fait. 

Bien  sur,  ceux  qui  comrne  lui,  comme  nous  et  tant  d’autres,  ont  suivi 
1’evolution  de  la  colonisation,  se  rendent  compte  des  ameliorations  appor- 
tees  a  la  condition  des  indigenes,  mais  ils  depiorent  la  lenteur  de  1'organi* 
sation  et  l’absence  de  rendement  de  certaines  prescriptions  restees  lettre 
morte.  Combien  de  rapports  meriteraient  d’etre  cites  auxquels  se  rlffere 
M.  de  Wildeman  dans  son  premier  chapitre  :  mais  oil  est  l’liomme  d’Etat  qui 
realisera  la  prediction  de  MM.  Hardy  et  Richet  :  «  Le  plus  grand  ministre 
des  colonies  frangais  sera,  croyons-nous,  celui  qui  permettra  a  chaque 
indigene  de  manger  a  sa  faim  !  » 

Comme  on  ne  saurait  modifier  brutalement  le  regime  alimentaire,  meme 
et  surtout  deficient,  sans  de  grandes  precautions,  il  n’est  pas  inutile  de  con- 
naitre  les  plantes  utilisees  dans  chaque  region  et  meme  dans  chaque  tribu, 
e’est  pourquoi  la  deuxieme  partie  du  livre  de  M.  de  Wildeman,  est  oeuvre 
utile  et  n’est  pas  simplement  un  document  litteraire;  il  montre  en  tout  cas 
quelle  grande  quantite  d’especes  vegetales  sont  consommees  en  tout  ou 
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partie  et  il  n’est  pas  douleux  que  bon  nombre  d’entre  elles,  dument  clioisies, 
meriteraient  d’etre  multipliees  et  amSIiorees. 

G’est  un  travail  long  et  delicat  auquel  collaboreront  avec  plaisir  les  labo- 
ratoires  de  la  Mdtropole  pour  la  determination  de  leur  valeur  alibile,  en 
liaison  avec  les  agronomes,  les  pharmaciens  coloniaux,  comme  le  voudrait 
M.  le  Medecin  general  inspecteur  Lasnet  et  aussi  l’Administration,  sans 
laquelle  rien  n’est  possible  et  dont  la  responsabilitd  est  de  ce  fait  considerable. 

Nous  ne  pouvons  que  nous  rSjouir  du  concours  de  M.  de  Wu.deman  a 
l’etude  de  l’alimentation  indigene  et  de  son  effort  pour  etablir  un  plan 
logique  de  recherche.  II  ne  faut  pas  se  lasser  de  frapper  sur  un  clou  pour 
1’enfoncer  et  la  realisation  d’une  idee  logique  n’est  obtenue  a  son  tour  que 
par  la  repetition  sans  cesse  renouvelee  des  arguments  qui  militent  en  sa 
faveur.  Em.  Perrot. 

SPRECHER  VON  BERNEGG  (Dr  Andreas).  —  Tropische  und  subtro- 
pisclie  Weltwii'tschaftspflaiizen.  1°  Teil  :  Starke  und  Zileker- 
ptlanzen.  1  vol.  in-8°,  438  p.,  3  tableaux  et  130  fig.  Prix,  broche  :  28  m.  80; 
relie  :  31  m.  SO.  Febdinand  Enke,  edit.,  Stuttgart,  1929.  —  Cette  premiere 
partie  d’un  important  traite  qui  etudiera  systematiquement  toutes  les 
plantes  economiques  des  regions  tropicales  et  subtropicales  est  consacree 
aux  cereales  et  aux  especes  sucrieres. 

Si  l’auteur  s’etend  surtout  sur  les  vegetaux  les  plus  importants  du  double 
point  de  vue  de  l’alimentation  locale  et  de  l’exportation  —  le  riz,  le  mai's,  le 
sorgho,  la  canne  a  sucre  — ,  il  n’en  decrit  pas  moins  les  esp&ces  secondaires 
ou  de  rendement  moindre  :  les  Dioscorees,  le  taro  ( Colocasia  antiquorum), 
les  arrow-roots,  le  palmier  a  sucre. 

On  trouve,  dans  ce  livre,  de  nombreux  renseignements  d’ordre  seientifique 
pur  ou  d’ordre  pratique.  Dans  chaque  chapitre  est  expose  tout  ce  qui  a  trait 
a  la  botanique  (systematique,  morphologie,  histologie,  physiologie),  a  la 
chimie  (nature  et  caractferes  des  divers  principes  immediats  contenus  dans 
lout  ou  partie  de  la  plante),  a  l'agronomie  (principales  methodes  culturales, 
phytopathologie,  rendements),  a  l’industrie  (fabrication  locale  du  tapioca, 
du  sucre,  etc.),  au  commerce  (moyens  de  transport,  exportation,  principaux 
acheteurs). 

De  nombreuses  figures,  dont  quelques-unes  en  couleurs  (des  episde  mais 
en  particulier),  illustrent  un  texte  parfaitement  intelligible  par  sa  grande 
clarte  et  1’abondance  des  sous-chapitres  et  des  sous-titres. 

M.-Th.  Francois. 

CATTELAIN  Elgb.ve  .  Pour  comprendre  la  chimie  moderne.  1  vol. 

in-16  (256  pages  et  56  figures).  Bibliotheqae  d'education  seientifique.  Prix  : 
15  francs.  Doin  et  Cie,  6dit.,  Paris,  1934.  —  Les  decouvertes  successives  des 
rayons  X,  de  la  radioactivite  et  du  radium,  bouleversant  profondement 
les  theories  admises  jusqu’alors  sur  l’unitd  de  la  matiere  et  la  nature  de 
l’atome,  il  en  est  resulte  pour  la  chimie  toute  une  serie  de  modifications 
dans  les  idees  et  dans  leur  expression,  qui  rappellent,  a  ceux  qui  l’ont  v6cue, 
la  pdriode  ou  la  theorie  atomique  aremplace  celle  des  equivalents.  Combien 
a  cette  epoque  aurait  fite  le  bienvenu  un  ouvrage  simple  et  clair  qui,  sous 
une  forme  attrayante,  aurait  explique  les  difficultes  de  la  nouvelle  theorie  ! 
Aussi,  devons-nous  remercier  et  feliciter  M.  Cattelain  d’avoir  ecrit  ce  petit 
livre  sans  pretention,  au  style  clair  et  alerte,  dont  la  lecture  facile  et  rapide 
fait  concevoir  sans  peine,  a  celui  qui  l’ignore,  ce  qu’est  la  chimie  moderne, 
consideree  sous  Tangle  des  decouvertes  recentes  qui  enont  si  complfetement 
transforme  Taspect.  Dr  P.  Bourcet. 
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TIFFENEAU  (M.).  Vbr6g6  de  pharmacologie,  4“  Edition.  Un  vol.  in-8", 
242  pages.  Prix  :  33  francs.  Vigot  frEres,  Editeurs,  Paris,  4934.  —  Les  Editions 
successives  de  cet  ouvrage  ont  etE  marquEes  chaque  fois  par  des  additions 
notables  et  l’importance  qu’il  acquiert  aujourd’hui,  —  le  nombre  de  pages 
ayant  presque  triple,  —  pourrait  justifier  Fadoption  d’un  titre  moins  modeste. 

Le  plan  general  de  l’ensemble  n’a  pas  subi  de  modification,  la  premiEre 
partie,  de  beaucoup  la  plus  importante,  comportant  l’Etude  des  medica¬ 
ments  par  groupes  pharmacodynamiques  et  la  seconde  partie  traitant  des 
formes  mEdicamenteuses.  Deux  chapitres  annexes  sont,  en  outre,  consacrEs 
a  la  legislation  des  substances  vEnEneuses  etalaposologie  des  doses  maxima. 

Les  modifications  introduites  dans  cette  edition  ont  porte  presque  exclusi- 
vement  sur  la  premiere  partie  de  l’ouvrage.  C'est  ainsi  que  l’on  trouvera  des 
chapitres  ou  paragraphes  entiErement  nouveaux  concernant  les  medications 
soufree,  calcique  et  aurique,  les  cholagogues  et  les  modificateurs  de  lappa- 
reil  respiratoire.  Des  notions  pharmacodynamiques  importantes  ont  EtE 
introduites  a  propos  de  l’accoutumance,  du  mode  d’action  des  poisons  du 
systeme  nerveux  autonome,  des  digitaliques,  des  vaso-dilatateurs  et  des 
antiseptiques.  Bien  entendu,  la  liste  des  medicaments  decrits  s’est  notable- 
ment  accrue  et  les  dispositions  legislatives  ont  EtE  mises  a  jour. 

Des  aperijus  d’ordre  plus  general,  relevant  de  la  physiologie  ou  de  la  chimie 
biologique,  eclairent  d’un  jour  nouveau  Faction  des  differentes  classes  de 
medicaments.  II  est  en  effet  superflu  de  souligner  l’importance  qu’il  y  a, 
pour  un  pharmacologiste,  a  connaitre,  autant  qu’il  est  possible,  le  meca- 
nisme  des  fonctions  de  notre  organisme  et  les  interactions  d'ou  rEsulte  leur 
equilibre,  avant  d’envisager  de  quelle  faijon  cet Etat  normal  est  modifie  sous 
Finfluence  des  difTErents  medicaments.  II  est  permis  d’esperer,  d’autre  part, 
que  le  jour  ou  l’on  pourra  aborder  ces  problfemes  sous  leur  aspect  chimique 
ou  physico-chimique,  on  apportera  une  explication  satisfaisante  de  ces  phE- 
nomenes,  bien  caractErisEs  dans  leurs  aspects,  qui  rEsultent  a  Forigine  de 
Faction  d’une  substance  chimique  connue  sur  une  cellule  receptrice  qui  l’est, 
heias,  beaucoup  moins.  On  lira  avec  inter6t  les  notions  consacrees  dans  cet 
ouvrage  au  meeanisme  du  sommeil,  a  la  regulation  thermique  et  a  l’etude 
chimique  de  la  reserve  alcaline,  des  vitamines,  des  hormones  hypophysaires 
et  ovariennes. 

Ce  li *re,  destine  aux  etudiants  en  medecine  qu’il  doit  preparer  a  Fensei- 
gnement  de  la  therapeutique,  sera  consulte  Egalement  avec  profit  par  tous 
ceux,  medecins,  pharmaciens  ou  biologistes,  qu’intEresse  l’Elude  de  laphar- 
macologie  au  point  de  vue  desinteressE  de  la  recherche  experimental. 

G.  Valette. 

SOUEGES  (R.).  L’embryologie  v6g6tale  (U6sum6  historique). 
Premiere  6poque  :  des  origines  a  Hansteiu  (1870).  In-8°,  57  p. 
Prix  :  12  francs.  Hermann,  edit.,  Paris  1934.  —  M.  Soueges,  par  ses  excellents 
travaux  d’embryogenie  vegetale,  etait  tout  ddsigne  pour  ecrire  ce  livre.  II  y 
etudie  la  premiere  dpoque  de  Fhistoire  de  cette  science  :  de  l’antiquite 
grecque  a  Hanstein,  soit  de  cinq  cents  ans  avant  Jesus-Christ  jusqu’a  1870. 
Une  premiere  periode  va  de  Pythagore  a  Camerarius  qui,  a  la  fin  du 
XVIIe  siecle,  etablit  definitivement  l’existence  des  sexes  chez  lesAregetaux; 
une  deuxieme  va  de  Gameharios  a  Amici  qui,  opticien  et  micrographe,  perfec- 
tionna  le  microscope  et  observa  le  developpement  du  tube  pollinique  ;  une 
troisieme  periode  prend  fin  avec  les  travaux  de  Hanstein.  L’histoire  des 
decouvertes  est  presence  par  l’auteur  d’une  fagon  extrfimement  attachante; 
il  ne  se  borne  pas  a  une  Enumeration  des  faits,  mais  les  eclaire  a  la 
lumiere  de  conceptions  generales.  Ainsi  prEsentee,  [’Evolution  de  Fern- 
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bryogenie  est  d’un  grand  interet,  elle  «  vit  »  devant  le  lecteur  et  son  histoire 
ainsi  concue  est  veritablement  un  chapitre  de  celle  de  1’ esprit  humain.  Elle 
interessera,  en  dehors  des  botanistes,  tous  les  esprits  cultives. 

M.  Mascrk. 


CHOUX  (P.).  Les  Didi^reacees  x6ropliytes  de  Jlarlngasear. 

Memoires  de  I'Academie  malgaclie,  fasc.  n°  37,  in-4°,  09  pages  avec  xxi  planches 
hors  texte.  Tananarive,  1934.  — L’auteur,  qui  a  entrepris  cette  etude  des  six 
especes  si  curieuses  de  la  flore  xerophytique  du  sud  de  Madagascar,  en  fixe 
les  caracteres,  la  biologie  et  la  repartition.  II  m’est  agreable,  car  j’ai  con¬ 
serve  le  souvenir  de  ces  extraordinaires  vegStaux  que  M.  Guerin  et  moi 
avons  ete  les  premiers  a  tenter,  avec  des  echantillons  bien  insuffisants,  de 
faire  connaitre  anatomiquement. 

Le  travail  de  M.  Cuoux  est  richement  illustre  et,  s’il  laisse  encore  quelques 
observations  a  faire,  on  peut  dire  toutefois  qu’il  est  a  peu  pres  complet  et 
que  I'auteur  y  a  apporte  un  soin  meticuleux.  Em.  P. 

DEIIAY  (Cm).  Kecherches  sur  l’a  ppareil  conducteur  foliairo  des 
Urlicacees,  des  Moraedes  et  des  1  lmacers  (Ordre  des  Urticales  . 
These  Ditct.  Sc.,  1  vol.  in-8°,  264  pages,  avec  201  figures.  Arras,  1934.  —  Ce 
travail  des  plus  consciencieux  est  des  plus  interesssants  pour  la  science  histo- 
logique,  parce  qu’il  fixe  les  relations  de  structure  du  petiole  et  de  la  feuille 
dans  un  groupe  de  families  affmes.  Un  tres  grand  nombre  do  dessins  sch6- 
matiques  judicieusement  etablis  Sclairent  le  texte  et  permettent  au  lecteur 
une  plus  rapide  comprehension  des  faits.  L’auteur,  M.  Dehay,  pharmacien, 
mdrite  tous  liloges  et  nous  regrettons  que,  dans  ce  journal,  sa  remarquable 
etude  soit  de  nature  trop  speciale  pour  autoriser  une  longue  analyse. 

Em.  Perrot. 


2°  JOURNAUX  -  REV,UES  -  SOCIETES  SAVANTES 

Microbiologie.  —  Parasitologie.  —  Hygiene. 


Influence  de  la  variation  cxp6rimentale  de  la  tension  siiper- 
Hcielle  sur  la  vie  des  bact6ries  cultiv6es  en  milieu  svntlie- 
tique  et  en  solution  pepton£e.  Lasseur  (Pii.),  Vernier  (P.),  Dupaix  (A.) 
et  Georges  (L.).  Arch.  f.  Mikrobiol.,  1932,  3,  n°  5,  p.  561.  —  Dans  cet  article, 
trfes  documents,  apportant  des  notions  nouvelles  fort  interessantes,  i’auteur 
montre  les  faits  suivants  : 

1°  L’addition  de  substances  capables  d’abaisser  la  tension  superficielle 
des  milieux  de  culture  peut  determiner,  dans  la  vie  des  bacteries,  des  per¬ 
turbations  importantes,  temporaires  ou  permanentes,  affectant  soit  leur 
forme,  soit  leur  vegetation,  soit  leur  pouvoir  chromogene. 

2°  Les  diverses  especes  bacteriennes  reagissent  differemment  aux  sub¬ 
stances  tensio-actives.  Les  bacteries  du  groupe  subtilis,  mcsentericus,  meqate- 
rium  sont  particulierement  sensibles  h  l’action  du  glycocholate  et  du  tauro- 
cholate  de  soude. 

3°  Les  diverses  souches  d’une  mfime  espece  bact6rienne  peuvent  offrir  des 
variations  de  resistance  considerables  vis-a-vis  des  substances  tensio-actives. 

Bdll.  So.  Piiarm.  ( Novembre  1934).  40 
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4*  L’action  d'une  raSme  substance  tensio-active  peut  varieravec  la  nalu: 
du  milieu  de  culture  aucjuel  elle  est  ajoutee. 

3°  Pour  un  mfime  abaissement  de  tension  superflcielle,  le  taurocholate  et 
le  glycocholate  de  soude  ne  se  eomportent  pas  de  la  nn'me  facon  vis-a-vis 
des  bactries  experimentees.  Rkgnikh. 

BAaction  de  Gram.  Facteurs  inlliiencant  )a  diirie  de  decolo¬ 
ration.  Marchal  (J.-G.).  Bull.  Assoc.  Anc.  rind  hints  Fac.  Pliarm.,  Nancy, 
n"  10.  Imp.  Berger -I.evraclt,  Nancy,  1033.  —  Aprfes  un  rappel  de  l’historique 
de  la  reaction  coloree  de  Gram,  l’auteur  indique  une  transformation  en 
melhode  quantitative  de  cette  reaction  qualitative  hien  connue.  Elle  consists 
a  apprecier  la  vitesse  de  decoloration  des  germes.  L’auleur  etudie  ensuite 
les  facteurs  qui  inlluencent  cette  vitesse  :  milieu  de  culture,  age.  colorant, 
etat  de  la  solution  iodee,  decolorant  et  coloration  de  contraste.  11  indique 
les  precedes  de  preparation  des  solutions  colorantes  en  tenant  compte  du 
phenomSne  de  Boutaric  pour  stabiliser  les  solutions  (1’addition  d’un  electro¬ 
lyte  en  tres  faible  quantite  protege  le  colloide  contre  la  iloculation  produite 
par  des  doses  plus  fortes  du  meme  electrolyte).  Ces  travaux  apportent  umj 
plus  grande  precision  dans  le  diagnostic  des  espfeces  inicrobiennes  et 
doivent,  de  ce  fait,  fitre  suivis  avec  beaucoup  d'interet.  J.  REgnikh. 

Propliylaxie  des  infections  typhoidiques  et  de  la  diplitCrie 
par  la  vaccination  associee  dans  le  personnel  des  lidpilniix  de 
Paris.  Insnftisance  de  la  rhino-vaccination  antidiplitCrique. 

Crouzon  (0.),  Loiseau  (G.)  et  Lapfaii.le  (A.}.  Bull.  Acad.  Med.,  1933, 109,  p.  236. 

R.  D. 

Snr  la  vaccination  preventive  de  la  tuberculose  par  le  BCG 
administrA  par  voic  buccale  die*  les  adolescents  et  lesadultes 

non  allergiques.  Calmette  (A.).  Bull.  Acad.  Med.,  1933,  109,  p.  274. 

R.  D. 

I.e  daemons  (fluorose  spontanCe  des  zones  pliospliatAes). 
Patliogenie,  prophylaxie.  Velu  (H.).  Bull.  Acad.  Med.,  1933,  109, 
p.  289.  —  II  semble  que  le  darmous,  iluorose  chrouique  des  zones  phos¬ 
phates,  soit  une  intoxication  favorisee  par  une  carence  minerale. 

R.  D. 

I.a  valeur  nutritive  des  ceufs.  Lesne  (E.).  Bull.  Acad.  Med.,  1932,  108, 
p.  1597.  R.  D. 

Une  action  pen  connue  de  l’oxyg^nothcSrapie  hypodermique. 
faction  eutrophique.  Jarricot  (J.).  Bull.  Acad.  Med.,  1932,  108,  p.  1629. 
—  L’oxygene,  administrS  par  la  voie  hypodermique,  favorise  l’accroissement 
du  poids  chez  les  petits  enfants.  R.  1). 

Sur  une  cause  Iri1  •  uente  d'accidcnts  professionnels  dans 
rautomobilisme  :  intoxication  bulbaire  par  le  carburant, 

essence  et  alcool.  Cazeneuve,  Tanon  et  Neveu.  Bull.  Acad.  Med.,  1932, 
108,  p.  1024  —  Les  vapeurs  d’essence  ou  les  gaz  d’6chappement  produisenl, 
chez  certains  individus  particuli&rement  sensibles,  une  intoxication  bul¬ 
baire.  Cette  intoxication  qui,  sous  sa  forme  la  plus  tgfere,  provoque  de  l’ing- 
galite  pupillaire,  peut  expliquer  certains  accidents.  R.  D. 

Quelques  faits  favorables  A  I’idAe  d’nn  virus  cancereux  dans 
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quelques  caneers  animanx  (cancers  des  Gallinnc&s,  cancers 

des  Tritons.  Champy  (Ch.).  Bull.  Acad.  Med.,  1932,  108,  p.  1631.  R.  Ib 

Existe-t-il  des  maisons  a  cancer?  Chaton.  Bull.  Acad.  Med.,  1933, 
109,  p.  182.  R.  I). 


Pharmacodynamie.  —  Th&rapeutiqua. 


Modifications  clironaxim£triques  et  ultramicroscopiqncs  des 
nerfs  sous  I'actinn  de  l’antipyrine,  du  pyraniidon  ct  dc  la  qui¬ 
nine.  Renesci:  (N.)  et  Doroc.an  (D.).  Arch.  f.  exp.  Path.  a.  Pham.,  1932,  167, 
p.  251-266.  —  L’anlipyrine,  le  pyramidon  et  la  quinine  agissent  sur  les 
nerfs  moteurs  periphfiriques  coname  toutes  les  substances  anesthesiques 
locales.  L’action  des  solutions  faibles  est  settlement  excitante,  sans  suppres¬ 
sion  de  la  conduction  nerveuse,  ce  n’est  qu’a  partir  d’une  certaine  concen¬ 
tration  que  cette  suppression  apparait.  Les  modifications  de  structure 
portent  aussi  bien  sur  la  myeline  que  sur  le  eylindraxe.  Vis-a-vis  des  autres 
anesthesiques  locaux  ces  corps  ont  l’avantage  de  determiner  des  lesions 
plus  faibles.  P.  R. 

Vomissemenl  quinique.  Hhnanni  (A.).  Arch,  hit,  Pliarrn.  et  Ther.,  1933, 
45,  p.  489-194*  P.  B. 

Le  in£canisme  du  vomissement  par  la  quinidine.  I.  Yomisse- 
mentquinidiquechezles  animanx  &  occurs  enen  cs  Erxstkxe  (A.  C.) 
et  Lowis  (S.).  J.  Pliarm.  exp.  Ther.,  1933,  48,  p.  305-310.  —  La  nausde  et  le 
vomissement  sont  un  des  symptomes  toxiques  les  plus  frequents  au  cours 
de  l’emploi  de  la  quinidine  en  clinique.  La  quinidine  determine  des  vomis- 
sements  chez  le  chat  quand  elle  est  administree  a  doses  suflisantes  par  la 
voie  buccale  ou  en  injections  intraveineuse  ou  intramusculaire  Apres  dner- 
vation  du  cieur,  persistance  du  vomissement  quinidique  indiquant  que 
celui-ci  n’est  pas  une  manifestation  d’une  action  loxique  de  ce  corps  sur  le 
myocarde.  Comrae  le  cceur  n’est  pas  le  siege  de  Paction  vomitive  de  la  qui¬ 
nidine,  le  vomissement  apres  administration  de  quinidine  n’indique  pas 
necessairement  que  le  plein  effet  therapeutique  de  la  drogue  sur  le  myo¬ 
carde  a  etd  atteint.  P.  1L 

Le  nnScanisme  du  vomissement  produit  par  la  quinidine.  11. 

KiiNSTKMi  (A.  C.)  et  Lowis  (S.  .  J.  Pliarm.  exp.  Ther.,  1933,  48,  p.  359-369.  — 
La  quinidine  exerce  une  action  vomitive  a  cause  de  son  action  peripherique, 
les  impulsions  dmetiques  afferentes  declcnchees  par  la  drogue  prennent 
naissance  en  grande  part  au-dessous  du  diaphragme  et  sont  transportees  au 
centre  du  vomissement  principalement  par  voie  s^ppathique.  P.  R. 

Preparations  de  combiuaisons  du  commerce  (antinevral- 

giques;.  Rif.sser  (0.).  Arch,  f,  exp.  Path.  u.  Pliarm.,  1933,  169,  p.  164-179.  — 
Etude  de  douze  preparations  antin£vralgiques,  les  resultats  obtenus  corres¬ 
pondent  bien  aux  donnees  de  la  firme  qui  les  dfilivre.  P.  R. 

Dosage  des  analgcsiques  et  de  leurs  combiuaisons.  HI. 

Hesse  (E.)  et  Reiciielt  (PI.).  Arcli.f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1933,  169,  p.  453- 
458.  P.  B. 
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IJ ii  nouveau  corps  aotif  sup  Plasmodium  viva.v  ».  Marchoux  (E.) 
etCiiomsE  (V.).  C.  Ii.  Soc.  Biol.,  1033, 113,  p.  1463-141)4.  —  Le  915  (sel  de  1’acide 
acdtylamino-oxy  phenyl -arsinique  avec  la  difithylamino -undecylamino - 
methoxyquinolfiine),  prepare  par  Folrneau,  inactif  a  0  gr.  10,  insuflisant  k 
0,20,  guerit  sans  rechute  la  plupart  des  paludeens  a  P.  rivax  a  la  dose  de 
0,30  per  os  et  par  jour  pendant  six  jours.  II  est  bien  supporte  a  la  dose 
double.  Les  parasites  disparaissent  par  fragmentation  du  cytoplasme  et  lyse 
du  noyau.  Schizontes  et  gam&tes  sont  identiquement  impressionnes. 

I>.  B. 

t  himiotlicrapic  des  composes  quinoleiques .  IV.  Action  de 
certains  composes  quinoleiques  sur  les  parani6cies.  Brahma- 
chari  (I*.),  Banerjea  (It.'  et  Brahma chari  (U.  .  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1933,  48, 
p.  149-130.  V.  B. 

Etudes  des  antipyretiques  avec  coinparaison  d'un  derive  de 
l’antipyrine  optiquement  actif  avec  son  rac^mique.  Heubner  iW. 
et  Silrf.r  (W.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1933,  169,  p.  530-536.  —  Etudes 
antipyretiques  sur  la  souris,  ainsi  que  sur  le  lapin  rendu  hyperthermique 
par  l’infusion  de  foin.  Les  deux  antipodes  optiques  d’une  methylcyclo* 
hexenylantipyrine  n’ont  presente  aux  mrmes  doses  aucune  difference  dans 
leur  action  sur  la  temperature  du  corps.  Une  amidine,  dans  laquelle  deux 
restes  phenetidine  ont  ete  unis,  n’a  presente  aucune  action  antipyretique 
comme  aucun  effet  methemoglobinisant,  substance,  h  la  vdritii,  tres  peu 
soluble  dans  l’eau.  P.  B. 

Itcgulaiiou  tiierniique  ct  echanges  aqueu.v.  XV.  Teneur  en 
eau  du  foie  du  rat  dans  la  flf^vre  due  an  vaccia  de  Shiga  et 
dans  I’anlipyrOse  par  I’aniidopyrine.  Ilouwnr  (M.  K.)  Sherman  (H.)  et 
Barbour  (II.  G Pharm.  exp.  Ther.,  1933,  48,  p.  217-222.  —  Hydratation 
hfipatique  au  cours  de  la  fifevre  dfclenchee  chez  le  rat  par  l’injection  de 
vaccin  de  Siiioa,  pas  de  modification  de  la  teneur  en  eau  du  foie  par  l’amido- 
pyrine,  aux  fortes  doses.  P.  B. 

Action  analg£sique  de  1’atoplian.  Raszeja  (F.)  et  Biulewicz-Stan- 
kieyvicz  (J.).  Arch.  int.  Pharm.  el  Ther.,  1933,  45,  p.  361-373.  —  Existence  dans 
la  capsule  articulaire  et  vraisemblablement  dans  les  ligaments  de  l'articu- 
lation  du  genou  du  lapin  d’organes  recepteurs  pour  les  voies  afffirentes 
ainsi  que  dans  les  extremites  articulaires.  L’excitation  electrique  de  ces 
organes  determine  par  la  voie  du  systfeme  nerveux  central  des  reflexes  res- 
piratoires  et  vasculaires.  Chez  le  lapin  urethanise,  1’excitation  electrique  de 
la  capsule  articulaire  determine  un  abaissement  de  la  pression  sanguine 
directement  proportionnel  a  l’excitation.  Les  injections  intraveineuses 
d’atophan  sodique  d6terminent  chez  le  lapin  des  modifications  typiques  des 
mouvements  respiratoires  et  du  comportement  de  la  pression  sanguine. 
Aprfes  administration  d’atophan,  affaiblissement  ou  inhibition  des  reflexes 
respiratoires  et  vasculaires  provoques  par  l’excitation  de  la  capsule.  Les 
propri6tes  analgesiques  de  1’atophan  semblent  comme  l’affaiblissement  des 
reflexes  respiratoires  et  vasculaires  conditionnes  par  une  diminution  cen- 
trale  de  1’excitabilite.  I*.  B. 

lesions  h£patiques  cliez  les  cliiens  et  les  rats  aprfts  adnii- 
nisiration  orale  r^p^tee  de  cinchopli6ne,  de  I’ester  ^tliylique, 
de  l’acide  para-in6lhyl-pli6nylciiichoninique  (tolysine)  et  de 
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salicylate  de  soude).  Barbour  II.  G.  et  Fisk.  M.  E.).  .1,  Pharm.  exp. 
Ther.,  1933,  48,  p.  341-357.  —  Le  cineophfene,  la  tolysine  et  le  salicylate  de 
soude  administres  aux  chiens  et  aux  rats  blancs  normaux  a  doses  buccales 
repOtees  et  suffisantes  et  pendant  une  longue  periode  de  temps  determinent 
tous  des  lesions  typiques  du  foie.  A  ct  point  de  vue  le  cinchopliene  est  plus 
toxique  que  le  salicylate  de  soude  qui  est  plus  toxique  que  la  tolysine.  Les 
donnees  microscopiques  indiquent  le  mime  ordre  de  toxicite  chez  le  chien. 
Cependant  il  est  impossible  de  donner  des  doses  suffisantes  de  salicylate  de 
soude  pour  provoquer  la  retention  de  la  bromsulphaleine.  La  retention  du 
colorant  est  trfes  marquee  avec  le  cincophene,  elle  n’apparait  qu’apres  les 
fortes  doses  de  tolysine  et  est  alors  trfes  intense  et  de  courte  duree.  Ces 
trois  drogues  determinent  toutes  des  lesions  renales.  Meme  ordre  de 
toxicite  pour  le  rein  des  rats  que  pour  le  foie  des  rats;  pour  le  rein  des 
chiens  le  salicylate  est  plus  toxique  que  le  cinchophAne  et  celui-ci  plus 
toxique  que  la  tolysine.  Apparation  d’ulcOres  gastriques  ou  duodfinaux 
apres  cinchopliene,  jamais  aprfes  tolysine  ou  salicylate.  Les  doses  de  toly¬ 
sine  et  de  salicylate  de  soude  determinant  des  lesions  hOpatiques  sont  de 
beaucoup  superieures  aux  doses  utilisees  en  clinique,  mSme  longtemps 
continuees.'Quant  au  cinchophfene,  c’est  un  corps  a  utiliser  en  clinique  avec 
precaution.  P.  II. 

lt6gulation  thermique  et  ^changes  aqucux.  XIV1.  L'oed&me 
hcpaliqiic  duns  le  ni6eanisme  de  la  llflvre  produite  par  la 
S-lctrahydronaphtylaininc  et  par  1’anaphylaxie.  Marshall  (II.  T.) 
et  Barbour  (H.  G.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1933,  48,  p.  209-215.  —  La  lifevre 
3-tetrahydronaphtyl-aminique  cliez  le  lapin  est  associOe  a  une  hydratation 
hOpatique.  Chez  six  lapins  en  hyperthermie  tetrahydronaphtylaminique,  les 
solides  totaux  du  foie  ont  6te  de  27,3  par  rapport  a  29,1  chez  les  tOmoins  et 
le  rapport  du  poids  du  foie  aupoids  du  corps  a  tite  de  12  °/„  plus  eleve  que 
chez  les  temoins.  Les  lapins  sensibilises  au  s6rum  de  cheval  pr6sentent  6ga- 
Iement  une  hydratation  hepatique,  quand  la  flevre  anaphylactique  est 
dOclenchee  par  le  serum.  Le  dfibut  de  la  fiOvre  dans  ces  cas  est  facilite  par 
l’absorption  d’eau  dans  le  foie.  P.  B. 

Action  liypertlierinisanlc  do  picramntc  de  sodium.  Casier  IL). 
('.  R.  Soc.  Biol.,  1933,  114,  p.  554-555.  —  Le  picramate  de  sodium  possfede 
les  mfimes  propriOtes  stimulantes  du  metabolisme  cellulaire  et  la  meme 
action  hyperthermisante  que  le  dinitronaphtol,  le  dinitrophenol  et  le  dini- 
trocresol .  L’introduction  du  radical  am  in  6  daus  la  molecule  du  dinitro¬ 
phenol  diminue  toutefois  la  toxicite  et  Pintensite  de  Paction  hyperthermi¬ 
sante  de  ce  compose  en  prolongeant  la  duree  de  son  action.  P.  B. 

H6sistance  des  poissons  aux  substances  toxiques  suivant 
divcrses  conditions  expCrimentales.  Action  sensihilisa  trice 

<lu  thermol.  Binkt  (L.)  et  Morin  G.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1933,  114,  p.  608- 
011.  —  Action  renforyatrice  du  dinitrophenol  1,2,4  vis-a-vis  des  convulsi- 
vants  comme  la  strychnine  et  des  hypnotiques  comme  la  paraldehyde  et 
l’avertine  chez  les  poissons.  P.  B. 

Action  du  dinitrophenol  chez  les  chiens  rliab6tiqucs.  Tain- 
•ier  (M.  L.),  Botes  (J.  II.)  et  De  Eds  (F.  .  Arch.  int.  Pharm.  et  Ther.,  1933, 
45,  p.  235-240.  —  LVdinitrophenol  tue  les  chiens  depancreaths  avant 
Papparition  des  lAponses  hyperthermiques  et  respiratoires  habituelles.  Cette 
augmentation  de  toxicite  est  conditionnee  par  un  manque  d'insuline, 
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puisqu’elle  ne  se  produit  pas  chez  les  temoins  et  qu’elle  est  completemenl 
ou  partielleraent  supprimee  chez  le  chien  diabetique  par  1’administration 
d’insuline.  L’accentuation  d'une  acidose  diabetique  n’explique  pas  les  morts 
plus  rapides  par  le  dinitrophenol,  car  les  chiens  diabetiques  peuvent  mourir  . 
de  manifere  typique  sans  modilications  signiflcatives  de  leur  equilibre  acido- 
basique.  Les  doses  mortelles  de  dinitrophenol  diminuent  l£gerement  seule- 
ment  Iaglycemie,  et  ce  corps  ne  peut  Stre  employe  comme  hypoglycSmiant 
chez  les  malades  a  cause  de  1’augmentation  de  toxicite.  P.  B. 

Action  hypertliermisante,  respiratoire  et  autrcs  actions  do 
dinitrophenol.  T.unter  (M.  L.)  et  Cutting  (W.  C.  .  ./.  Pharm.  exp.  Ther., 
193.'!,  48,  p.  410-429.  —  L'administration  par  les  difKrentes  voies  d’absorp- 
tion  d'a-dinitrophenol  aux  lapins,  aux  chats,  aux  chiens,  aux  rats,  aux 
pigeons  et  a  l’homine  a  des  doses  comprises  entre  3  et  40  milligr.  par  kilo¬ 
gramme  peut  determiner  des  augmentations  remarquables  de  la  tempera¬ 
ture  du  corps,  jusqu’a.6  et  7°,  avec  une  excitation  respiratoire  marquee.  Pas 
de  modifications  nettes  de  la  pression  sanguine  aux  doses  modfirees,  mais 
augmentation  de  la  frequence  du  pouls.  La  rfiponse  febrile  maxima  se  pro¬ 
duit  environ  une  heure  apr£s  Pinjection,  ou  plusieurs  heures  apres  l'admi- 
nistration  buccale ;  si  la  dose  n’est  pas  mortelle  la  recuperation  demande  au 
moins  quatre  heures.  Chez  les  animaux  l’Slevation  de  la  temperature  se  pro¬ 
duit  independamment  du  systeme  nerveux  et  des  contractions  des  muscles 
du  squelette,  et  n’est  pas  empSchee  par  l’ergotamine,  la  surrenalectomie  et 
la  thyroidectoinie.  L’excitation  respiratoire  peut  se  produire  independam¬ 
ment  de  la  pyrexie.  Le  dinitrophenol  n’augmente  pas  l’hydrolyse  du  sucre 
par  la  levure  in  vitro.  La  mort  chez  les  animaux  peut  resulter  de  :  a)  depres¬ 
sion  circulatoire  directe;  b)  hyperpyrexie,  ou  c)  acidose  et  anoxemie  selon  la 
dose  de  toxique,  la  vitesse  d’injection  et  d'autres  facteurs.  P.  B. 

Actions  diverse*  du  dinitrophenol.  Administrations  rep£- 
t6es,  antidotes,  doses  mortelles,  tests  antiseptiques  ct  actions 
des  isom&res.  Tainter  (M.  L.)  et  Cutting  (W.  C.).  J.  Pharm.  exp.  Ther., 
1933,  49,  p.  187-208.  —  Pas  d’accoutumanoe  aprfes  injections  repetfies  de 
a-dinitrophenol  chez  le  chien.  Fixation  de  la  dose  mortelle  par  les  differentes 
voies  chez  le  chien,  le  lapin,  le  rat  et  le  pigeon.  Pas  d’action  sur  l’intestiu 
isole,  sauf  action  depressive  aux  fortes  doses  par  effet  musculaire  direct. 
Augmentation  de  la  frequence  et  de  la  profondeur  de  la  respiration  du  lapin 
deprimee  anterieurement  par  des  doses  toxiques  de  morphine,  de  chloral, 
d’alcool  ou  de  barbiturique,  action  comparable  a  cet  effet  fi  celle  de  la 
cafeine.  Inactivite  comme  antidote  contre  le  dinitrophenol  de  l’artdrenol, 
du  gluconate  de  Ca,  du  glucose  insuline,  de  l’acide  monoiodoaefitique, 
de  la  quinine  et  du  salicylate,  effet  antidotique  partiel  de  Pinjection  de 
solution  saline  physiologique  et  des  bains  tifedes  (effet  antipyretique) .  Pas 
d’action  antiseptique  vis-a-vis  du  B.  coli  ou  du  streptocoque  in  vitro  et  des 
trypanosomes  chez  le  rat.  L’a-dinitroph£nol  est  un  hyperthermisant  plus 
actif  et  plus  regulier  chez  le  pigeon  que  les  m6ta-  et  paramononitrophenols, 
les  ,3-  ou  y-dinitrophenol  ou  le  trinitrophenol.  P.  B. 

Influence  du  dinitro-x-nnphtol  sodique  et  du  bleu  de  methy¬ 
lene  sur  la  consummation  d’o*ygene  «  in  vitro  »  du  muscle  de 
divers  animaux.  Euler  (U.  S.  Yon).  Arch.  int.  Pharm.  et  Ther.,  1933,  44, 
p.  464-479.  —  Le  dinitro-a-naphtol  sodique  determine  une  augmentation  de 
la  consommation  d’oxygfenein  vitro  plus  basse  pour  le  muscle  du  pigeon,  du 
chat,  du  chien  et  du  bceuf  que  pour  le  muscle  du  lapin,  du  cobaye  et  du 
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veau,  les  muscles  du  premier  groupe  possedant  en  general  une  pigmentation 
sensiblement  plus  forte  que  les  muscles  du  deuxieme  groupe.  Pas  de  dilT<5- 
rences  suivant  les  animaux  dans  [’augmentation  de  la  consommatiou 
d'oxygene  du  muscle  determine  par  le  bleu  de  methylfene.  P.  B. 

>l<5caiiisme  de  I'siclion  antidote  du  nitrite  tie  sonde  vis-il-vis 
de.  I'intoxication  par  I’acide  cyanhydrique.  Hue  (E.)  et  Marenzi  (A.  I).  . 

71.  Soc.  Biol.,  1933,  114,  p.  86-87.  —  [/action  antidote  du  nitrite  de  soude 
vis-a-vis  de  HCM  est  due  uniquement  a  la  formation  de  rnAthemoglobine  et 
ala  fixation  de  HCX  sur  cette  derniere.  A.  B. 

Action  combiner  du  nitrite  de  sodium  et  de  I’liyposulflte  de 
sodium  dans  le  traitement  de  I'intoxication  cyanhydrique  chez 
le  lapin.  Hug  ;E.;.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1933,  114,  p.  87-89.  —  L’action  compare 
du  nitrite  de  sodium  et  de  l’hyposulfite  de  sodium,  seuls  ou  combines,  chez 
le  lapin  intoxique  par  HGN  par  voie  orale  montre  que  l’on  obtient  les  meil- 
leurs  resultats  de  desintoxication  en  injectant  le  nitrite  en  premier  lieu  et 
Fhvposnlfite  apres.  P.  B. 

Association  nitrite-byposulfite  de  soude  pour  le  traitement 
de  I'intoxication  cyanhydrique  chez  le  cliien.  Hug(E.).  C.  R.  Soc. 

Biol.,  1933, 114,  p.  711-714.  —  Effets  supArieurs  de  l’association  nitrite-hypo- 
sulfite  de  soude  dans  I’intoxication  cyanhydrique  a  ceux  de  ces  substances 
separees.  P.  B. 

F.llet  de  I'administration  des  cyanures  sur  la  thyrolde  des 
poulets.  Spence  (A.  XV.).  Pharm.  exp.  Ther.,  1933,  48,  p.  327-331.—  Ees 
poulets  sont  extremement  resistantsau  cyanure  de  methyle,  les  fortes  doses 
de  ce  corps  semblent  exercer  une  action  goitrogAne  analogue  a  celle  con- 
statee  chez  les  lapins  par  Marine  avec  les  cyanures  organiques. 

P.  B. 

Etude  de  Faction  antidotique  de  I’hyposullite  de  soude  et  de 
la.  diliydroxyacetoue  dans  I’intoxication  cyanhydrique,  et  d6 
la  prtilendue  action  antidotique  du  glucose.  Turner  (B.  B.)  et 

Hulpieu  (H.  R.).  .1.  Pliarm.  exp.  Ther.,  1933,  48,  p.  443-469.  —  Bons  effets 
antidotiques  de  1’hyposulfite  de  soude  et  de  la  dihydroxyacetone  dans 
I'intoxication  cyanhydrique,  pas  d’effet  du  glucose  du  moins  chez  les  lapins. 

P.  B. 

Contribution  a  la  pharmacologic  des  sulfocyanures  anor- 
ganiques.  Jahr  (E.  G.).  Arch.  f.  Path,,  u.  Pharm.,  1933,  169,  p.  429-452.  —  Le 
sulfoeyanure  de  Na  determine  chez  le  lapin.  le  chien,  le  chat  et  le  cobaye  le 
meme  tableau  toxique,  perte  de  poids,  diarrhee,  vomissements,  hyperexci- 
tabilite  reflexe,  paresie  spastique  des  extremites,  opisthotonos,  convulsions 
et  mort.  Pas  d’influence  nette  sur  la  temperature,  la  frequence  du  pouls  et 
de  la  respiration  et  la  pression  sanguine,  mais  diminution  du  taux  de  l’oxy- 
hemoglobine  du  sang  ,  apres  administrations  repetees  de  doses  non  mor- 
telles.  Le  sulfoeyanure  de  sodium,  mAme  aux  doses  non  mortelles,  determine 
frequemment  une  albuminurie  persistante  et  des  lesions  lristologiques 
renales.  Chez  le  lapin  aprAs  administration  buccale,  frequemment  lesions  de 
la  muqueuse  stomacale  qui  se  rencontrent  aussi  aprAs  administration 
parentArale.  L’action  observee  est  due  4  l’anion  SCN.  P.  B. 
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Sur  la  syncope  cardiaque  provoqu6e  par  I'adrdualine  die/,  le 
chien  qui  est  souinis  a  I  action  de  la  pilocarpine.  Rayjiond-Hamet. 
('.  R.  Soc.  Biol.,  1933,  113,  p.  866-568.  —  L’auteur  montre  qu’on  ne  peut, 
sans  les  exposer  a  une  syncope  cardiaque  irremissible,  injecter  de  l’adrena- 
line  aux  sujets  dont  le  vague  cardiaque  est  excite  par  la  pilocarpine. 

1>.  B. 

Sni>  une  nouvclle  demonstration  experiment  ale  de  l’inver- 
sion  par  I'ergotamine,  des  diets  vasoconstricleurs  de  I’adre- 
naline.  Raymoxd-Hamet.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1933,  113,  p.  1472-1473.  — Si,  apres 
avoir  injecle  dans  une  ramification  de  l’artere  femorale  d'un  chien,  dont  le 
sang  a  ete  rendu  incoagulable  par  le  polyanetholsulfonate  de  sodium,  une 
dose  suffisante  de  tartrate  ou  de  methane  sulfonate  d’ergotamine,  oninjecte, 
dans  ce  mfme  vaisseau,  une  dose  d’adrenaline  qui  initialement  produisait 
une  forte  diminution  de  l’6coulement  sanguin  de  la  veine  femorale,  on 
observe  une  augmentation  marquee  de  cet  ecoulement,  nouvelle  preuve  par 
une  nouvelle  technique  de  l’inversion  par  l’ergotamine  des  effets  vasocon- 
stricteurs  de  l’adrenaline.  P.  B. 

lie  l’action  hypertensive  de  l’adrenaline  cliez  le  chien  hypo- 
tendu  par  decapsulation.  Hougardy  (A.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1933,  113, 
p.  1198-1197.  —  La  decapsulation  ne  modifie  pas  sensiblement  le  pouvoir 
hypertenseur  de  l’adrenaline.  Mais  quand  celle-ci  est  pratiquee  dans  des 
conditions  defectueuses  (hemorragie),  l’effet  hypertenseur  des  injections 
ulterieures  d’adrenaline  est  nettement  amoindri  ;  il  est  au  contraire  nola- 
blement  renforc6  par  injection  intraveineuse  de  serum  physiologique.  On 
rentre  alors  dans  le  cas  de  1’hypotension  par  soustraction  sanguine 

P.  B. 

Titration  de  I’liormonc  cortico  surrPnale  par  la  resistance  h 
la  morphine.  Leloir  (L.-F.)  et  Novem.i  (A.).  C.  R.  Soc.  lliol.,  1933,  114, 


Influence  de  1'yohimbinisalion  sur  les  r6ponses  de  la  vesi¬ 
cate  biliairea  1'adrenaline  et  al’6phedrine.  Loeper  (M.),  Lemaire  (A. 
et  Dany  (IL).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1933,  113,  p.  1476-1477.  —  L’adrenaline  paralyse 
constamment  la  vesicule  biliaire,  l’eph^drine  agit  sur  cet  organe  d’une  facon 
moins  r^guliere  et  moins  intense.  L’yohimbine  paralyse  egalement  la  vesi¬ 
cule.  Mais  aprfes  administration  de  doses  suffisantes  d’yohimbine,  alors  que 
l'hypertension  adrenalinique  ou  ephedrinique  est  invers^e  ou  d6capitee,  la 
rfiponse  vesiculaire  a  ces  alcaloides  n’est  nullement  modifiee  et  reste  ce 
qu’elle  Stait  avant  1’yohimbinisation.  P.  B. 

Influence  de  la  racliianesthesie  sur  la  bradycardie  adrenali¬ 
nique.  Mercier(F.)  et  Delphadt  (J.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1933,  113,  p.  100-102.  — 
Augmentation  de  l’intensite  et  de  la  duree  de  la  bradycardie  adrenalinique 
sous  I’influence  de  la  racliianesthesie  (par  la  cocaine,  la  delcaine,  la  stovaine 
ou  la  novocaine),  due  d’une  part  a  l’accroissement  de  l’hypertension  et  due 
egalement  a  la  suppression  du  systeme  nerveux  sympathique  cardiaque 
quand  la  racliianesthesie  remonte  assez  haut,  1’adrenaline,  qui  sensibilise  le 
centre  cardio-inhibiteur  aux  excitations  reflexes  d’origine  sino-carotidienne, 
pouvant  alors  produire  une  bradycardie  maximale.  P.  R. 

Vagotonine  et  efficacil6  de  l’adrenaline.  Santenoise  (D.), 
Fraxck  (C.),  Merklen  (L.)  et  Vidacovitch  (M.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1933,  112, 
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p.  1628-1032.  —  Apparition  progressive,  tardive  et  durable  d’un  6tat  refrac- 
taire  a  Fadrenaline  apres  administration  de  vagolonine,  effet  qui  parait  bien 
tHre  specifique  de  1’honnone  et  fort  different  soit  des  effets  de  neutralisation 
(efl'ets  que  1’on  n’obtient  jamais  avec  la  vagotonine)  de  Taction  de  Fadrenaline 
jjar  injection  concomitante  de  diverses  substances  (choline,  acetylcholine, 
histamine,  angioxyl,  padutine),  soit  des  etats  refractaires  immediats  et 
passagers  que  Ton  peut  noter  avec  lesdites  substances.  Cet  6tat  de  moindre 
sensibilite  a  Fadrenaline  de  l’organisme  a  la  suite  d’administration  de  vago¬ 
tonine  ne  saurait  done  Stre  attribue  a  un  simple  antagonisme  de  la  vagoto¬ 
nine  et  de  Fadrenaline,  mais  plus  probablement  a  des  modifications  humo- 
rales  secondaires  a  l’administration  de  vagotonine  rendant  Forganisme 
moins  sensible  a  Fadrenaline.  P.  B. 

Action  de  la  vagolonine  sin*  I’efficacite  de  Fadrenaline  die/, 
les  animaux  vagotomises  on  afropinises.  Santenoise  (D.),  Mf.rklen 
(L.),  Vernier  et  Vidacovitch  (M.).  ('■  fi.  Soc.  Biol.,  1933,  113,  p.  28-30.  —  Meme 
chez  les  animaux  vagotomises,  la  reaction  hypertensive  consecutive  a  l’admi- 
nistration  d’adrenaline  est  nettement  diminude  dans  son  intensity  et  surtout 
dans  sa  duree,  apres  injection  de  vagotonine  effectuee  un  moment  avant 
administration  d’adrenaline.  Ce  n’est  done  pas  uniquement  en  augmentant 
la  sensibilite  et  Fefficacitc  de  la  cardiomodSration  vagale  que  la  vagolonine 
diminue  la  sensibilite  de  Forganisme  a  Fadrenaline.  3'outefois  e’est  certaine- 
ment  par  l’intermediaire  du  parasympathique  que  se  produisent,  a  la  suite 
de  Fadministration  de  vagotonine,  les  modifications  rendant  le  sujel  moins 
sensible  a  Fadrenaline.  En  effet,  Fadministration  prealable  d’atropine  a 
doses  suffisantes  pour  paralyser  completement  le  parasympathique,  empeche 
la  vagotonine  de  diminuer  l'efficacite  de  Fadrenaline.  P.  B. 

F. tucle  manomdrique  lie  la  circulation  eer6brale.  Analyse 
<lc  Faction  vasoconstrietrice  de  Fa'lrdialine.  Uncar  IF}  et  Ecu  ( .M . ) - 

C.  R.  Soc.  Biol..  1933,  114,  p.  159-400.  —  Etude  de  la  circulation  cerebrale 
par  Fenregistrement  de  la  pression  arterielle  dans  le  bout  ciiphalique  de  la 
carotide  interne.  Les  valeurs  ainsi  obtenues  doivent  6tre  rapportees  a  celles 
de  la  pression  artbrielle  gen£rale.  On  obtient  ainsi  un  coefficient  vasomoteur 
caract£ristique  du  regime  circulatoire  d’un  territoire  donn6.  Au  niveau  du 
eerveau,  on  peut  ainsi  constater  que  Faction  vasoconstrietrice  de  Fadr6na- 
line  ne  se  manifeste  qu’apres  Fadministration  de  substances  sympathicoly- 
tiques,  meme  en  l’absence  de  l’inversion  de  Faction  hypertensive  de  Fadre¬ 
naline.  P.  B. 

Action  de  I ’adrenaline  sur  les  arltrcs  c6rebrales  chez  les 
animaux  a  sinus  carolidiens  6nerv6s.  Unoar  (G.).  C.  R.  Soc.  Biol., 
1933,  114,  p.  460-461.  —  L’enervation  des  zones  vasosensibles  du  sinus  caro- 
tidien  rend  les  arteres  cerebrales  plus  sensibles  a  Fadrenaline.  L’effet  de  ce 
corps  est  cependant  moins  manifeste  chez  ces  animaux  que  chez  ceux  qui 
ont  regu  des  substances  sympathicolytiques.  Celles-ci  n’agissent  done  pas 
seulement  en  paralysant  les  reflexes  sinusaux,  mais  probablement  aussi  en 
modifiant  Fexcitabilit6  des  terminaisons  vasomotrices  au  niveau  des  arteres 
ctirebrales.  P.  B. 

De  Faction  vasodilatalrice  eentraie  de  Fadrenaline.  Tour- 
nade  (A.)  et  Malmejac  (.1.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1933,  113,  p.  163-166.  —  La  patte 
«  irriguee  »  priv6e  de  ses  vasodilatateurs  (par  section  soit  de  la  moelle  en  La, 
soit  des  racines  post6rieures  correspondant  au  membre  de  L,  et  S.),  n’en 
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manifeste  pas  moins  1’action  vasodilatatrice  centrale  de  l’adrenaline.  Cette 
vasodilatation  procede  done  assurement  d’une  reduction  de  l’activite  tonique 
des  vasoconstricteurs  seuls  6pargn6s.  II  est  assez  probable  que  I'excitation 
des  nerfs  dilatateurs  intervient  aussi  sans  qu’on  puisse  encore  l’affirmer. 

P.  B. 

La  paralysie  peripherique  du  systgnie  vasomoteur  par  le 
benzol.  La  syncope  adr6nalino-benzolique.  Dautrebande  (L.j.  Arch- 
int.  Pharm.  et  Ther.,  1933,  44,  p.  394-413.  —  L’administration  de  benzol  par 
les  nurines  chez  le  cliien  determine  de  lhypertension,  1  inhalation  de 
vapeurs  de  benzol  par  la  trachee  provoque  au  contraire  chez  le  cliien  chlo- 
ralose  de  l’hypotension.  Apres  inhalation  de  vapeurs  de  benzol  par  la  trachee, 
les  reflexes  cardiaques  et  vasomoteurs  provoques  par  l'hypotension  et 
l’hypertension  au  niveau  du  sinus  carotidien  sont  abolis  ou  fortement  att£- 
nu6s.  Cette  paralysie  du  systeme  vasomoteur  apparait  la  plupart  du  temps 
moins  de  deux  minutes  apres  le  debut  de  lintoxication  benzolique,  mais 
trfes  peu  de  temps  apres  la  fin  de  l’inhalation  des  vapeurs  de  benzol,  le 
systeme  vasomoteur  recouvre  son  int6grite  fonctionnelle.  Pendant  l’intoxi- 
cation  benzolique,  apparition  d’une  bradycardie  qui  se  manifeste  mSme  pen¬ 
dant  l’occlusion  des  deux  carotides  communes  et  qui  est  toujours  renforcee 
par  l'injection  de  substances  comme  l’adrenaline  et  l'hordenine.  Apres 
intoxication  benzolique,  l’adrenaline  provoque  frequemment  une  syncope 
mortelle  par  fibrillation  ventriculaire.  Apres  inhalation  de  vapeurs  de  benzol, 
Faction  hypertensive  de  la  lobeline,  de  l'hordenine,  de  l’ephedrine  et  de 
la  pituitrine  est  entravde.  Chez  les  animaux  n’ayant  pas  presents  de  syncope 
adrenalino-benzolique,  les  inhalations  de  benzol  empeichent  ou  attenuent 
fortement  Faction  hypertensive  de  Fadrenaline  ala  dose  de  1/10  ou  de  2/10 
de  milligramme.  Les  inhalations  de  courte  duree  de  vapeurs  de  benzol  para¬ 
lysed  done  le  systfeme  vasomoteur  principalement  par  action  sur  la  Peri¬ 
pherie  et  particulierement  sur  la  fibre  musculaire  lisse  des  vaisseaux. 

P.  B. 

Absorption  des  drogues  par  la  voie  respiratoire.  Les  drogues 
en  solution  vraie.  L’adrenaline.  Spoto  (P.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Titer., 
■1933,  45,  p.  32-53.  —  Les  solutions  liquides  de  drogues  sont  en  general  absor- 
bees  par  la  voie  tracheale  trfes  rapidement,  avec  la  mSme  vitesse  que  par  la 
voie  veineuse,  Fadr6naline  fait  exception  a  cette  regie,  qui  necessite  par  la 
voie  tracheale  une  dose  mortelle  double  de  celle  par  la  voie  veineuse.  Cette 
difference  est  due  a  la  vasoconstriction  locale  et  a  l’oxydation  rapide  de 
Fadrenaline  dans  le  poumon.  P.  B. 

■Heclierches  pharmacologiqoes  sur  le  tube  digestif  delagre- 
nouille.  II.  Action  combinee  de  la  quinine  avec  1'atropine, 
l’erarotamine  et  I’adrenaline  sur  l'cesopbage  isole.  Zeetti  (H.  . 
Arch.  int.  Pharm  et  Ther.,  1933,  45,  p.  131-141.  —  Tandis  que  1’atropine  et 
l’ergotamine  ne  modilient  pas  l’eflet  contracturant  de  la  quinine  sur  l’ceso- 
pliage  isole  de  grenouille,  antagonisme  entre  quinine  et  adrenaline.  Le  tube 
digestif  de  la  grenouille  r6agit  d’une  fagon  qui  lui  est  propre  avec  des  effets 
expanseurs,  aux  drogues  sympathico-vagotropes,  positives  et  negatives  : 
seules  celles  qui  stimulent  les  terminaisons  du  systeme  nerveux  autonome 
ipilocarpine  et  adrenaline)  et  qui  presenteot  des  effets  expanseurs  constam- 
mentrapides  et  intenses  agissent  comme  antagonistes  de  la  quinine.  Toutes 
les  drogues  sympalhico-vagotropes  etudiees  agissent  done  probablement  ici 
sur  le  substratum  musculaire  de  l’cesopbage  de  la  grenouille,  avec  des  points 
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d’attaque  divers  :  la  pilocarpine  et  l’adrenaline  en  inhibant  la  structure 
contractile  differenciee  et  l’atropine  et  1’ergotamine  la  structure  contractile 
indifferenciee  ;  la  quinine  stimulerait  Pune  et  l'autre  structure  et  1’effet 
contracturant  de  la  quinine  serait  supprime  seulement  par  les  drogues  du 
premier  groupe  et  non  par  celles  du  second.  P.  B. 

It^ponses  des  tissus  du  tube  digestif  des  batraciens  au.t 
drogues  autonomes.  Effet  de  la  captivite.  Epstein  (1).).  Arch.  int. 
Pharm.  et  Ther.,  1933,  45,  p.  231-234.  —  La  captivite  exerce  un  effet  marque 
sur  les  reponses  de  l’intestin  isol6  aux  drogues  autonomes  chez  Rana,  mais 
pas  d’effet  appreciable  chez  Xenopus;  cette  difference  est  due  en  partie  ou 
entierement  ii  la  difficulty  de  maintenir  Rana  dans  un  §tat  de  bonne  nutri¬ 
tion  en  captivite.  L’intestin  ne  reagit  plus  aux  drogues  parasympathiques 
avant  de  ne  plus  reagir  aux  drogues  sympathiques,  tres  semblable  a  ce 
point  de  vue  a  l’intestin  de  mammifere.  P.  B. 

Quelques  eirets  de  substances  adi'£iialini<|ues  sur  le  nieta 
bolisme  chez  les  lapins.  Sahyun  (M.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Tlier.,  1933. 
45,  p.  2/35-290.  —  Les  substances  etudiees  par  l’auteur  presentent  un  pouvoir 
hyperglycemiant  decroissant  dans  l’ordre  suivant :  arterenol ;  m-synephrine 
gauche;  m-hydroxy-phenyl  propanol-amine  ;  epinine  ;  m-synephrine  race- 
mique.  Action  hyperglycemiante  de  P  arterenol  atteignant  environ  le  1/5  de 
celle  de  l’adrenalinc.  Pas  d’effet  de  l’art^renol  sur  le  P  inorganique  du  sang, 
alors  que  celui-ci  est  abaisse  par  Padrenaline.  L’arterenol  et  1  adrenaline 
tendent  tous  les  deux  a  augmenter  la  vitesse  de  la  desamination  des  acides 
amines,  sans  inlluencer  sensiblement  l’azote  ureique  du  moins  pendant  la 
periode  experimentale.  P.  B. 

influence  de  l’artertmol  et  de  I’adreiialine  sur  la  distribution 
du  glycogfene  chez  les  rats.  Sahyun  (M.)  et  Webster  (G.  E.).  Arch.  int. 
Pharm.  et  Ther.,  1933,  45,  p.  291-303.  —  Les  injections  sous-cutanees  d’arte- 
r6nol  determinent  une  diminution  considerable  du  taux  duglycogfene  hdpa- 
tique  chez  le  rat  avec  effet  negligeable  sur  le  taux  du  glycogene  musculaire. 
La  recuperation  du  glycogfene  hepatique  apres  arterenol  chez  le  rat  ne  se 
fait  pas  aussi  rapidement  qu’aprfes  adrenaline.  La  m-syndphrine  gauche  n’a 
pas  d’effet  sensible  sur  la  distribution  du  glycogfene  chez  le  rat.  P.  B. 

Itecherches  it  propos  de  I’action  de  l’6phedrine  et  de  I'adre- 
naline  sur  la  diuriise  par  I’eau,  par  la  solution  cblornree 
sodi(|ue  et  par  l’uree.  Zunz  (E.),  Vesselovsky  (O.)etlAGNOV  (S.).  Arch.  int. 
Pharm.  et  Tlier.,  1933,  46,  p.  315-346.  —  L’adrenaline  et  l’ephedrine  dimi- 
nuent  ou  empechent  la  diurese  consecutive  a  l’ingestion  d’eau,  de  solution 
chloruree  sodique  et  d’uree.  Elies  accroissent  le  taux  en  ur6e  et  diminuent 
le  taux  en  chlorures  de  l’urine  chez  le  chien  a  jeun.  Elies  accentuent  la  chute 
du  taux  en  chlorures  urinaires  observee  au  cours  de  la  diurfese  consecutive 
a  l’ingestion  d’eau.  Elies  entravent  la  diminution  du  taux  de  l’urine  en  uree 
provoquee  par  la  diurese  aqueuse  et  h  un  moindre  degre  par  l’ingestion  de 
solution  chloruree  sodique.  Le  taux  en  uree  peut  meme  s’accroitre  sous 
Pinfluence  de  ces  substances  lors  de  la  diurfese  chloruree  sodique.  L’ephe¬ 
drine  et  l’adrenaline  eutravent  6galement  l’6limination  des  chlorures  par 
Purine  apres  l’ingestion  de  solution  chloruree  sodique.  L’ingestion  d’uree 
tend  a  augmenter  le  taux  de  l’urine  en  chlorures  abaisse  au  cours  de  la 
diurese  aqueuse.  Ce  phenomene  ne  se  manifeste  que  d’une  fagon  tres  moderee 
apres  l’injection  d’Sphedrine  ou  d’adrenaline  ;  il  peut  mfime  quelquefois 
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laire  defaut  dans  ces  circonstances.  A  doses  appropriees,  Pephedrine  et 
Padrenaline  rendent  plus  precoce  l'augmentation  du  laux  de  l’urine  en  uree 
provoquee  par  l’ingestion  de  cette  substance.  L’eph6drine  exagere,  en  outre, 
parfois  ce  phenomene.  P.  B. 

Myocardile  determince  exp6rimentaleinent  chez  les  lapins 
par  des  drogues.  Gruber  (C.  M.),  Oi.cii  (I.  Y.)  et  Blades  (B.).  J.  Pharm. 
exp.  Ther.,  1933,  49,  p.  306-318.  —  Production  de  myocardite  chez  les  lapins 
par  l’administration  d’une  drogue  du  groupe  de  la  methylxanthine  suivie 
deux  minutes  apres  de  l’administration  d’adrenaline  ou  d’ephedrine  ou  de 
phosphate  acide  de  tyramine.  P.  B. 

Quelques  i-dpouses  de  l’uUirus  de  chatte  a  1'adrlnaline,  a  la 
quimne,  a  la  morphine  el  a  l'extrait  pituitaii-e.  Dreyek  (X.  B.)  et 

Moreash  (B.  A.).  J  Pharm.  exp,  Ther.,  1933,  49,  p.  337-344.  —  La  reponse 
motrice  a  Padrenaline  de  l’uterus  de  chatte  pleine  manque  quarante-huit 
heures  apres  la  mise  has.  La  quinine  n’exerce  que  peu  ou  pas  de  stimulation 
sur  Put6rus  gravide  et  n’a  pas  d’action  sur  Putfirus  involue.  L’utdrus  de 
chatte  est  insensible  a  la  morphine,  mais  est  tres  sensible  a  la  pituitrine 
vers  la  fin  de  la  gestation  et  immediatement  apres  la  mise  bas.  L’ergota- 
mine  ne  stimule  pas  l’uterus  gravide,  mais  supprime  Paction  stimulante  de 
Padrenaline.  P.  B. 

Effet  de  1’instillation  d’adrona  line  sur  I’irls  des  animaux  nor- 
maux.  Sawyer  (M.  M.)  et  Schlossberg  (T.).  Amcr.  J.  Physiol.,  1933,  103, 
p.  133-158.  —  L’adrenaline,  instillee  pendant  un  temps  sufflsamment,  long 
dans  le  sac  conjonetival  du  chat  ou  du  lapin  normal,  exerce  un  effet  sur  les 
muscles  de  Piris,  les  doses  tres  faibles  determinant  chez  le  chat  du  myosis, 
les  doses  plus  fortes  de  la  mydriase  preclidee  et  suivie  dans  quelques  cas 
d’une  periode  de  myosis.  L’ablation  anterieure  de  la  membrane  nictitante 
chez  le  chat  augmente  beaucoup  Peffet  de  Padrenaline  instillee  dans  un  ceil 
par  ailleurs  normal.  L’injection  intraveineuse  d’adrdnaline  chez  un  animal 
normal  presentant  de  la  contraction  de  la  pupille  d’un  seul  oeil  due  a  une 
instillation  anterieure  d’adrenaline  determine  une  mydriase  plus  frappante 
et  plus  persistante  dans  cet  ceil  que  dans  l’ceil  normal.  L’injection  intravei¬ 
neuse  d’adrfinaline  chez  un  animal  normal  presentant  une  dilatation  pupil- 
laire  d’un  ceil  a  la  suite  de  l’instillation  anterieure  d’adrenaline  dans  cet  oeil, 
determine  au  niveau  de  l’ceil  instilld  une  mydriase  plus  marquee  qu’au 
niveau  de  l’autre  mil.  Dans  ce  cas,  la  mydriase  de  Paul  instille  persiste  un 
temps  beaucoup  plus  long  apres  que  la  pupille  normale  est  revenue  a  ses 
dimensions  initiales.  P.  B. 

Administration  intraveineuse  continue  d’adr£naline  et  lie 
glucose  chez  les  cliiens  :  nouvelles  observations.  Samsox  (C.). 
Amcr.  J.  Physiol  ,  1933,  103,  p.  255-264.  —  Etude  des  efiets  de  Pinjection 
intraveineuse  continue  d’adrenaline  et  de  glucose,  en  particulier  6tude  de 
Phyperglycemie  et  de  la  glycosurie  ainsi  provoquees.  P.  B. 

Ergotamine  et  effet  de  l'adrdna'ine  sur  les  lactates  du  sang. 

Gor.DRj.ATT  (M.  W.).  J.  of  Physiol.,  1933,  78,  p.  96-105.  —  Chez  le  chat  anes- 
thesie  a  Pamytal  ou  a  l’urethane,  l’ergotamine  supprime  a  la  fois  Phyper¬ 
glycemie  et  l’augmentation  du  taux  des  lactates  du  sang  qui  se  produisent 
normalement  apr&s  Pinjection  d’adrenaline.  P.  B. 
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Pharmacologie  du  sphincter  du  pylore.  Schrceuer  (II. ).  Arch.  f.  exp. 
Path.  u.  Pharm.,  1933,  170,  p.  359-369.  —  Le  sphincter  pylnrique  presente 
normalement  une  innervation  tonique.  Peu  de  temps  apres  le  debut  de  la 
contraction  de  l’antre  il  se  relache  jusqu’au  debut  de  la  phase  positive  la 
plus  proche,  la  systole  de  Pantre.  L’excitation  du  sympathique  par  Ladriina- 
line  supprime  la  peristalfique  de  l'antre  etl’activite  rylhmique  du  sphincter, 
la  vitesse  du  passage  est  la  plupart  du  temps  filevee.  ha  pilocarpine  accfilere 
la  contraction  de  l’antre  et  elfeve  le  rythme  du  sphincter,  la  vitesse  de  pas¬ 
sage  des  aliments  est  diminue-e.  Action  de  l’atropine  opposee  a  celle  de  la 
pilocarpine.  Action  inhibitrice  sur  les  mouvements  de  l’antre  et  du  pylore 
exercee  par  l’ephgdrine  et  les  fractions  posthypophysaires  actives  sur  la 
pression  sanguine  et  sur  l’uterus.  La  morphine  augmente  la  contraction  du 
sphincter  pylorique  et  la  peristallique  de  l’antre.  Action  complfetement  anta- 
goniste  de  la  papaverine  qui  agit  comme  spasmolytique  encore  plus  forte- 
ment  que  l’atropine  et  la  posthypophyse.  P.  B. 

Pharmacologic  du  sphincter  ileocolique.  Schrceiieii  (H.).  Arch.  f. 
exp.  Path.  u.  Pharm.,  1933,  170,  p.  370-376.  —  L’activite  du  sphincter  ileoco- 
lique  est  en  rapport  avec  la  p6ristaltique  de  l’il£on.  L’excitation  du  sympa¬ 
thique  par  l’adrenaline  delermine  la  contraction  du  sphincter,  action  ana¬ 
logue  de  l’atropine.  La  pilocarpine  renforce  le  peristaltisme  et  ralentit  l’Ava- 
cuation  de  1’ileon  par  le  sphincter  ileocolique  L’ephedrine  et  la  posthypo- 
phvse  relachent  1’ileon  et  le  sphincter  et  accelerent  l’evacuation  ileale.  La 
morphine  ferme  le  sphincter  ileocolique  et  augmente  le  peristaltisme  ileal. 
La  papaverine  est  antagoniste  de  la  morphine  et  est  un  spasmolytique  ileal 
plus  actif  que  latropine.  P.  B. 

Action  de  l’adr6naline  sur  la  fonction  du  muscle  du  sque- 
lette  chez  l’animal  surrenaledomisd.  Kuschinsky  (G.)  et  Viaud  (P.). 
Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1933,  170,  p.  492-499.  —  On  peut  ramener 
l’activit6  par  de  petites  quantites  d’adrenaline  (0  y  1  a  1  y)  d’un  muscle 
gastroenfsmien  de  cobaye  surrenalectomisene  r6agissant  plus  aux  excitations 
electriques).  P.  B. 

Modifications  du  chimisme  et  de  la  secretion  biliaires  sous 
l’intliience  de  quelques  sf'crdions  internes  et  ae-  poisons 
vegetalifs.  Leites  (S.)  et  Isabolinskaja  (R.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm., 
1933,  170,  p.  592-608.  —  Les  auteurs  ont  opere  sur  des  chiens  porteurs  de 
fistule  biliaire  chronique.  L’adrenaline,  la  thyroxine,  la  parathyreocrine  et 
Latropine  diminuent  habituellement  la  secretion  biliaire.  L’insuline  (doses 
relativement  elevees)  et  l’histamine  (dans  le  cours  de  la  premiere  heure  aprfes 
administration)  augmentent  habituellement  la  secretion  biliaire.  Les  prepa¬ 
rations  hypophysaires,  l’ergotamine  et  Fhistamine  (experiences  de  deux 
heures)  n’ont  pas  d’effet  constant  sur  la  s6cr6tion  biliaire  (tantot  elevation, 
tantdt  diminution,  tantot  pas  de  modifications),  un  effetnet  se  produit  peut- 
Stre  dans  un  temps  plus  court.  L’adrenaline  et  les  preparations  hypophy¬ 
saires  augmentent  ou  ne  modifient  pas  la  concentration  des  acides  biliaires, 
l’insuline  ne  lamodifie  pas,  1’atropine  et  l’histamine  la  diminuent  ou  ne  la 
modifient  pas.  La  thyroxine,  la  parathyreocrine  et  l'ergotamine  ne  modifient 
pas  non  plus  la  concentration  des  acides  biliaires.  L’adrenaline,  l’insuline, 
les  preparations  hypophysaires,  la  parathvrdocrine,  l’histamine,  Latropine 
et  l’ergotaline  ne  determined  pas  de  modifications  sensibles  de  la  concen¬ 
tration  de  la  cholesterine  biliaire  ;  dans  quelques  cas  settlement  tendance  a 
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une  augmentation.  La  thyroxine  eleve  la  concentration  de  la  cholesterinc 
biliaire.  Aucunp  des  secretions  internes  el  des  poisons  v£getatifs  etudi6s 
par  les  auteurs  n'a  determine  de  modifications  nettes  du  taux  du  Ca  et  du  K 
de  la  bile.  P.  B. 

Action  des  oxy-6phddrines  sin*  les  ^changes  gnzeux  et  la 
circulation  che/  l’homme.  Liuestrand  (G.)  et  Linde  (P.).  Arch.  int. 
Ph/irm.  et  Ther.,  1933,  45,  p.  318-341.  —  Etude  de  Paction  de  differentes 
oxy-eph6drines  sur  la  consommation  d’oxvgene,  la  pression  sanguine,  la 
frequence  du  pouls  et  le  volume  par  minute  du  cceur  chez  Pliomme,  en 
injections  sous-cutanees.  Passage  progressif,  en  general,  du  type  d'action 
tiphedrinique  au  type  adrcnalinique.  Augmentation  du  debit  cardiaque  par 
minute  due  principalement  h  une  mauvaise  utilisation  et  en  faible  part  a  une 
filiation  de  la  consommation  d’oxyg£ne.  Parmi  les  mono-oxy-6ph6drines, 
par  ordre  d’activitg  croissante,  composes  ortho,  puis  para  et  enfin  meta.  La 
pression  sanguine  moyenne  n’est  pas  modifiee,  Pamplitude  augmente  ainsi 
que  la  frequence  du  pouls.  L’oxv-nor-ephedrine,  outre  Pel6vation  de  la 
consommation  d'oxygftne  et  du  volume  par  minute  cardiaque,  determine 
une  augmentation  nette  de  la  pression  moyenne  et  une  diminution  conco- 
mitante  de  la  frequence  du  pouls.  La  3-4-di-oxy-£phedrine  est  quatre  fois 
plus  active,  mais  son  action  est  bien  plus  courte  que  celle  des  composes 
mono;  son  activite  est  cependant  loin  derriere  celle  de  l’adrennline. 

P.  B. 

Eludes  sur  la  circulation  coronaire.  II.  F.llet  de  lephedrine 

sur  la  circulation  coronaire.  Stoland  (0.  0.)  et  Ginsberg  (A.  M.). 
J.  Pharm.  exp.  Thcr.,  1933,  49,  p.  343-351.  —  Etude  de  Peffet,  de  Pephedrine 
sur  la  circulation  coronaire  du  chien  intact.  Augmentation  marquee  et  sou- 
tenue  de  la  circulation  coronaire  aprfrs  injection  d’une  dose  isolfie  de  sulfate 
d’6phedrine,  cette  augmentation  n’etant  pas  due  it  une  elevation  de  la  pres¬ 
sion  sanguine.  Apres  injections  repetees  d  ephedrine.  Peffet  sur  la  circu¬ 
lation  sanguine  coronaire  et  sur  la  pression  sanguine  diminue.  P.  B. 

Influence  du  sulfate  d’dpliddritie  sur  les  reflexes  des  singes 
spinaux.  Jacobsen  !(C.  K)  et  Kennard fA).  J.  Pharm.  exp.  Thcr.,  1933,  49, 
p.  362-374.  —  L’injection  d’ephedrine  chez  le  singe  apres  section  de  la  moelle 
determine  une  augmentation  de  Pexcitabilite  des  reflexes  spinaux.  Dans  le 
choc  spinal  aigu  cette  augmentation  de  Pexcitabilite  reflexe  modilie  le  cours 
du  retour  des  reflexes  en  augmentant  Pamplitude  et  le  nomine  des  reflexes 
et  probablement  en  accelerant  leur  vitesse  de  retour.  Dans  les  cas  chroniques 
une  augmentation  de  Pexcitabilite  rellexe  se  produit  tou  jours  a  inoins  qu’elle 
ne  soit  empechee  par  des  alterations  degeneratives.  Cette  augmentation  de 
Pexcitabilite  reflexe  parait  indhpendante  des  modifications  de  la  pression 

sanguine  et  semble  due  plutot  a  une  action  sp6cifique  sur  le  systfeme 

nerveux  central.  P.  B. 

Secretion  du  lobe  post6rieur  de  1’hypopliyse  aprPs  adminis¬ 
tration  de  drogues.  Simon  (A.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1933,  49,  p.  375- 

386.  —  Essai  de  determination  de  la  teneur  en  vasopressine  du  liquide 

cSphalorachidien  avant  et  apres  administration  d’insuline  chez  le  chien  non 
anesthesie,  en  prenant  comme  test  l’ilfion  sensibilise  de  cobaye.  Resultats 
negatifs.  L’insuline,  Pur6e  et  le  novasurol  n’augmentent  pas  Peffet  ocytocique 
du  liquide  cephalorachidien  du  chien.  P.  B. 
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Etudes  sur  la  elestin^e  de  l’dpliedrine  chez  le  chien.  Thorp 
(E.  G.|,  Essex  (H.  E.)  et  Mann  (F.  C.).  Amer.  J.  Physiol.,  1933,  105,  p.  389-392. 
—  Apres  perfusion  a  travers  les  preparations  cardio-pulmonaires,  cceur- 
poumon-pattes  et  coeur-poumon-foie,  pendant  deux  heures  et  demie  it 
trois  heures,  le  principe  liypertenseur  de  1’ephedrine  n’est  pas  detruit  ni 
inactive  par  un  tel  traitement.  Contrairement  a  ce  qui  se  produit  dans  le 
cas  de  la  strychnine  et  de  la  nicotine,  l’dphedrine  n’est  pas  sensiblement 
alteree  par  le  passage  a  travers  le  foie.  Le  sulfate  d’6phedrine  n’est  pas  rapi- 
dement  excrete  par  le  foie  ni  par  les  poumons.  Tous  les  tissus  perfuses  par 
les  auteurs  ne  diminuent  pas  I’etfet  hypertenseur  de  l’epliedrine. 

P.  B. 

Sur  la  (2)-ainino-(l)-oxyhydriudcn,  nne  substance  6pli«5dri- 
nique.  Adgstein  (W.).  Arch.  f.  exp.  Path.  U.  Pharm.,  1933,  169,  p.  114-118.  — 
Ce  corps  se  comporte  sur  le  coeur  de  grenouille,  les  vaisseaux,  les  muscles 
intestinaux  et  hronchiques  des  animaux  a  sang  chaud,  qualitativement  et 
quantitativement  comme  l’ephedrine.  Meme  toxicite  pour  le  cobaye  et  le  rat, 
toxicite  un  peu  plus  faible  pour  la  souris.  Ce  corps  est  promptement  resorbd 
par  l’intestin.  P.  B. 

Influence  de  la  th£ocine  sur  les  actions  de  l’4pliedrine  et  de 
l’liypophysine.  Kohn  (R.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1933,  170,  p.  432- 
442.  —  L’action  hypertensive  de  l’ephddrine  et  de  l’hypophysine  est  moins 
diminuee  que  celle  de  ('adrenaline  et.du  sympathol  par  la  theocine. 

P.  B. 

Action  de  la  tyramine  sur  I’adrenalino-sdcrdtion.  Tournade 
(A.)  et  Raymond-IIamet.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1933,  113,  p.  1473-1476.  —  La  tyra¬ 
mine  diminue  incontestablement  l’adrSnalino-secretion  a  dose  faible,  et,  a 
doses  fortes,  elle  parait  l’augmenter.  Cette  dualite  d’action  s’explique  facile- 
ment  si  1’on  admet  que  la  tyramine  possede  une  double  action  :  adrenali- 
nique  et  nieotinique.  P.  B. 

Actions  compar6es  des  composes  sy  mpalliomimbtiqiies  : 
derives  plienyllques  et  pli6nyliques  substitutes.  Composes  a 
chaine  non  phenylique  et  amines  aliphatiques.  Tainter  (M.  L.). 
Arch.  int.  Pharm.  ct  Ther.,  1933,  46,  p.  192-232.  —  Etude  de  deux  derives 
pyrocatechiniques,  de  la  phenylethylamine,  de  cinq  modifications  de  la 
molecule  de  la ph^nylpropy [amine,  de  la  phenylpropanolamine,  et  de  derives 
avec  plus  longue  chaine  laterale,  de  derives  guanidiniques  de  la  phenyl¬ 
ethylamine,  du  derive  acetyle  de  la  phenylethanolamine,  d’un  groupe 
comprenant  diverses  combinaisons  de  substitutions,  methoxy,  mdthyl, 
chloro,  amino  et  hydroxy  dans  la  chaine  phenylique,  d’un  groupe  de 
composes  a  chaine  non  phenylique  et  d'une  serie  de  onze  amines  aliphatiques. 

P.  B. 

Actions  physiolog-iques  companies  tics  dl-p-plitinylisopropyl- 
amines.  Alles  (G.  A.)  et  Prinzmetal  (M.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1933,  48, 
p.  161-174.  —  La  [3-phenylethylamine  et  la  [3-plienylisopropylamine,  en 
injections  intraveineuses  chez  les  chiens  et  les  chats  «  pithed  »,  dilatent  les 
lironches  qui  presenter  t  un  tonus  naturelou  provoque.  Des  doses  plus  fortes 
de  ces  corps  que  celles  d’adrenaline  sont  necessaires  pour  obtenir  un  effet 
dilatateur  appreciable,  mais  une  evaluation  nette  est  difficile.  L’effet  bron- 
chodilatateur  de  la  [3-phenylisopropylamine  est  plus  prolonge  que  celui  de 


640 


BIBLIOGRAPHIE  ANALYTIQUB 


la  |3-phenylethylamine,  mais  d’intensite  comparable.  Meme  action  de  la 
,j-4  hydroxyphOnylethylamine  et  de  la  ,3-4-hydroxyphenylisopropylamine 
ainsi  que  de  la  ,5-3,4-dihydroxyph6nyletl]ylamine  et  de  la  (i-3,4-dihydroxy- 
phOnylisopropylamine.  I’.  B. 

Sin-  qnelqiics  elFets  physiologiques  de  la  mitrapliylline. 

Raymoxd-Hamkt.  C.  R.  Soc.  Bio/.,  1933,  114,  p.  692-694.  — Action  hypotensive 
de  cet  alcaloi'de,  sans  effets  sympathicolytiques.  P.  B. 

Action  plinrmacodynn  iniquc  d'nn  extrail  die  «  Tricliocerens 
candicans  »  (Br.  et  ilose).  Ludorna  (F.  P.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1933,  114, 
p.  809-811.  —  L’extrait  de  la  Cactacee,  Tr.  candicans,  produit  une  excitation 
intense,  mais  transitoire,  du  centre  respiratoire  et  du  centre  cardiomode- 
rateur.  II  produit  chez  le  crapaud  un  syndrome  semblable  a  l’intoxication 
par  la  nicotine  :  hyperexcitabilite  et  spacticite,  suivies  de  curarisation.  11 
interrompt  la  conduction  nerveuse  des  fibres  preganglionnaires  aux  fibres 
postganglionnaires  (ganglion  cervical  superieur  du  chien  et  nerf  vague  du 
crapaud).  II  produit  une  hypertension  notable,  mais,  a  dose  egale,  moindre 
que  celle  produite  par  la  nicotine.  II  a  la  meme  activity  que  le  p-oxyphe- 
nyltrimethylammonium  isol6  du  meme  cactus  par  Beti.  P.  B. 

Stir  les  alcaloides  de  la  Cactacee  «  Tricliocerens  candicans  » 
(Br.  et  Bose).  Reti  (L.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1933,  114,  p.  811-814.  -  Le  gui¬ 
de  cette  plants  renferme  une  proportion  assez  elevee  d’alcalo'ides  qui  peut 
etre  evaluOe  a  0  gr.  5  d’anhaline,  0  gr.  .I  de  p-oxy  phenylethyltrimethylam- 
monium  et  de  trfes  petites  quantites  d'une  ou  plusieurs  bases  huileuses,  par 
kilogramme  de  substance  fraiche.  P.  B. 

IMiarmacologie  de  la  lleur  de  lotus  caspien.  Lerman  (I.  A.).  Arch, 
int.  Pharm.  et  TMr.,  1933,  46,  p.  347-361.  —  Les  extraits  alcooliques  de  cette 
plante  depriment  la  musculature  lisse  de  Pintestin  isolO  et  de  l’uterus 
gravide  de  chatte  et  arretent  les  contractions  rythmiques  spontanees  de  ces 
organes.  Dilatation  de  la  pupille  de  l’ceil  isole  de  grenouille.  Sur  le  cceur 
isole  de  grenouille  r extrait  de  nelombo  determine  une  action  stimulante, 
caracterisee  par  un  renforcement  de  la  systole.  Abaissement  de  la  pression 
arterielle  du  chat.  Excitation  du  systfeme  nerveux  central  de  la  grenouille, 
toxicite  faible.  P.  B. 


ERRATA 

P.  451,  ligne  fi  ilebas  en  haul,  au  lieu  de  «  par  percolalion  »,  lire  par  «  diacnlatioi 
P.  458,  dans  le  tableau,  au  lieu  de  pH  7,01.  live  2, til. 


I.e  Gerant  :  Louis  Pacta  r. 
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MEMOIRES  ORIGINAUX 


Les  especes  chaulmoogriques  et,  en  particulier, 
le  Krabao  indochinois  pour  le  traitement  de  la  lepre  {*). 

Depuis  la  publication  de  ma  notice  (3)  sur  les  origines  des  huiles  dites 
«  de  Chaulmoogra  »,  qui  a  fini  par  a'tirer  l’attention  de  nos  administra¬ 
tions  de  l’lnde  et  de  l’lndochine  et  aussi  par  susciter  des  initiatives  dans 
diverses  autres  possessions  franijaises,  la  question  est  entree  dans  le 
domaine  de  la  realisation. 

Aux  Etablissements  francjais  de  l’lnde,  &  Pondichery,  grilce  sp6cia- 
lement  &  l’activit6  de  plusieurs  de  nos  anciens  616ves,  une  petite  industrie 
s’est  creee.  La  Pharmacie  du  Gouvernement  traite,  par  an,  quelques 
tonnes  de  graines  d’Hydnocarpus  Wightiana  Blume  dont  les  caracteres 
ont  6t6  Studies  et  verifies  dans  mon  laboratoire  de  la  Faculte  de  Phar¬ 
macie.  L’huile  de  cette  espSce  est  d’ailleurs  dejii  officinale  en  Angle- 
terre,  oil  elle  est  inscrite  it  la  Pharmacopee,  ainsi  que  ses  others 
ethyliques  (*). 

Les  graines  d’ Hydnocarpus  Wightiana  provieunent  de  l’lnde  anglaise, 
oil  elles  sont  plus  faciles  h  se  procurer  sans  melange  que  celles  des  autres 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

2.  Communication  a  l'Academie  de  Medecine,  le  20  novembre  1934. 

3.  Em.  Pehrot.  Le  Chaulmoogra  et  autres  graines  utilisables  contre  la  LOpre 
(Notice  n°  24  de  1  'Office  national  des  Matieres  premieres).  Paris,  1926,  1  fasc.  ii>S“, 
59  pages  avec  9  planches. 

4.  Oleum  Hydnocarpi.  British  Pharmacopoeia ,  London,  1932,  p.  306  et  307. 

Bull.  Sc.  Pharm.  (Decembre  1934).  41 
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Hydnocarpees,  telles  l’ancien  Taraktogenos  Kurzii  King  des  for6ts 
inextricables  du  Nord. 

G’est  surtout  k  la  Mission  americaine  dirigee  par  Rock  en  1921  que  l’on 
doit  les  connaissances  actuelles  sur  les  regions  oil  croissent  ces  arbres 
et  j’en  donne  un  resumd  suffisant  dans  la  notice  pr6cit6e  pour  qu’il 
soit  inutile  de  revenir  sur  ce  point. 

Le  Siam,  le  Cambodge  et  sans  doute  la  region  occidentale  de  la  Cochin- 
chine,  renferment  des  peuplements  plus  ou  moins  importants  de  VHydno- 
carpus  anlhelminthica  Pierre  ou  Krabao,  que  j'avais  signale  comme 
pouvant  fournir  au  marche  frangais  la  drogue  indispensable  k  la  lutte 
contre  la  lepre  en  France  et  dans  les  Colonies,  sans  qu’on  ait  recours 
aux  huiles  d’origine  anglo-indienne. 

A  la  m6me  dpoque,  j’ai  pu  faire  recueillir  quelques  centaines  de  kilo¬ 
grammes  d’une  espece  de  la  m6me  famille  des  Flacourtiac6es,  I'Oncoba 
echinata  Oliver,  de  la  zone  fnrestiere  africaine  du  golfe  de  Guinee;  la 
richesse  elevee  en  acide  chaulmoogrique  de  son  huile  la  classe  un  peu 
it  part,  car,  dans  les  Hydnocarpus  asiatiques,  l’huile  renferme  un  melange 
en  proportion  variable  des  deux  acides  chaulmoogrique  et  hydnocarpique. 

L’6tude  de  l’huile  retiree  du  Gorli ,  nom  indigene  de  I’Oncoba  echinala 
dans  la  Haute-Guinee  et  le  Sierra  Leone,  a  ele  confiee  &  Fun  de  mes 
eleves,  M.  Jouatte(‘),  et  fut  dirigee  par  M.  Em.  Andre,  pharmacien  des 
Ilopitaux,  dont  la  competence  en  matiere  d’analyse  des  corps  gras  est 
indiscutee. 

La  question  du  Chaulmoogra,  amorcee  en  1900  sous  la  direction  de 

G.  Planchon  par  le  travail  que  Desprez  (!)  pr6senta  comme  These  de  Doc- 
torat  d’Universite  k  la  Faeulte  de  I’harmacie  de  Paris,  n’a  done  cess6  de 
preoecuper  noire  laboratoire.,  II  eonvient  done,  maintenant  que  les 
documents  accumules  sont  suffisants,  de  les  concreter  en  definition  qui 
puisse  etre  admise  par  la  Commission  du  Codex. 

Or,  on  ne  peut  trouver  dans  le  commerce  d’autres  huiles  chaulmoo- 
griques  d’origine  botanique  cerlaine  et  sans  melange  que  celles  Tournies 
par  les  Hydnocarpus  anlhelminthica  Pierre,  H.  Wightiana  Btume  et 
Oncoba  echinata  Oliver;  l’huile  de  chaulmoogra  de  l’Inde  est,  en  general, 
un  melange  d’huiles  provenant  de  graines  de  Flacourtiacdes  voisines 
telles  que  Taraktogenos  Kurzii  King,  Hydnocarpus  alpina  Wight, 

H.  Wightiana  Blume,  etc. 

Les  Caloncoba  (1 * 3)  du  Gameroun  et  de  l’Afrique  6quatoriale  donnent  des 

1.  D.  Jodatte.  L’huile  de  gnrli  ( Oncoba  echinata  Oliver)  succedane  de  1’huile  de 
chaulmoogra.  Th.  Doct.  Unio.  ( Pharmacie ),  Paris,  1927. 

2  G  Desprez.  Etude  sur  le  chaulmoogra.  These  Doct.  Univ.  ( Pharmacie ).  Paris,  1900. 

3.  Em  Perhot  et  M.-Th.  Francois.  Les  especes  chaulmoogriques  africaines.  Bull. 
Sc.  pharmacol. ,  1929,  36,  p.  551-554. 

R.  MiThivat.  Le  chaulmoogra  du  Cameroun.  These  Doct.  Univ.  ( Pharmacie ), 
Paris,  1929. 
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huiles  ayant  des  caracteres  physiques  et  ehimiques  semblables  et  con- 
tiennent  des  glycerides  analogues  h  ceux  des  espfeces  asiaiiques;  on  ne 
peut  prejuger  de  la  place  qu’ils  pourront  acqu6rirsur  le  marche  euro- 
peen,  mais  ils  sont  susceptibles  de  fournir  sur  place  un  medicament  non 
denue  de  valeur. 

II  a  done  6te  propose  &  la  Commission  du  Codex  d’admettre  comme 
officinales  les  huiles  de  Flacourtiacees  repondant  &  certaines  caracteris- 
tiques  physico-chimiques eten  particulier  celles  des  Hydnocarpus  anlhel- 
minlhica  et  H.  Wighliana,  fabriquees  aujourd’hui  couramment  en  Indo- 
chine  et  h  Pondichery. 

L’espece  cambodgienne  dite  «  Krabao  »  s’appelle  Chum  Bao  Lon  en 
annamite  et  Dai  Phong  Tu  en  chinois.  Elleaete  decrite  par  Aug  Cheva¬ 
lier  et  ses  graines  sont  depuis  longtemps  ulilisees  dans  la  Pharmacop6e 
indochinoise. 

Les  Americains,  aux  Philippines  surtout,  ont  etudie  longuement  le 
traitement  de  la  lepre,  non  seulement  avec  l’huile,  mais  aussi  avec  les 
ethers  des  acides  gras,  car  on  semble  encore  penser  que  l’activite  de  la 
drogue  residerait  entiferement  dans  ses  lipides. 

La  Societe  des  Nations  s’est  preoccup6e  de  la  question  et,  dans  le  pre¬ 
mier  Rapport  de  la  Commission  de  la  lepre,  apres  avoir  note  la  diversite 
regnant  dans  le  traitement  de  cette  terrible  affection,  s’exprime  ainsi  : 

«  Les  medicaments  les  plus  employes  sont  les  huiles  du  groupe  du  chaul- 
moogra  et  leurs  derives.  Parmi  les  diverses  preparations,  on  emploie 
communementl'huile  purifiee,  les  ethers  ethyliqueset  les  selsde  sodium. 
Le  medicament,  quel  qu’il  soit,  doit  etre  pur  et  prepare  par  des  m6thodes 
eprouvees,  autrement  on  ne  peut  s’attendre  h  des  rdsultats  compara¬ 
bles.  » 

Les  controverses  sont  encore  aujourd’hui  nombreuses  et  certains  pre- 
ferent  l’ensemble  des  corps  gras,  1’analyse  chimique  ayant  d6montrd 
qu’b  c6t6  des  acides  definis,  chaulmoogrique  et  hydnocarpique,  il  existe 
encore  une  certaine  quantite  d’autres  lipides,  b  qui  Ton  ne  saurait  denier 
toute  action  et  peut-etre  aussi  des  substances  differentes,  en  quantite 
tr6s  reduite,  dans  le  produit  naturel. 

On  a  aussi  pi-econise  le  savon  et,  &  cet  egard,  je  citerai  les  travaux  de 
l’lnstitut  Pasteur  d’Indochine,  qui  nous  ont  ete  presentds  avec  details 
dans  les  Archives  de  cet  etablissement  f  j 

L’ulilisation  des  ethers  6thyliques  ayant  fait  l’objet  de  nombreuses 
communications,  il  suffit  de  la  rappeler.  L’obtention  d’une  huile  neutre 

1.  J  Guillerm,  A.  Banos  et  Nhuyen-van-Lien.  Utilisation  du  Krabao  indoehinois 
pour  le  traitement  de  la  l£pre.  Arch.  Inst.  Pasteur  d'lndnckine,  Saigon,  1933,  n"  18, 
p.  171-185.  —  L  Souchahd  et  Ramijean.  Traitement  de  la  lfipre  par  les  savons  de 
Krabao.  Ibid.,  p.  187-265.  —  L,  Souchard.  Dix-huit  mois  de  fonctionnement  d'un  dis 
ipensaire  antilepreux  a  l  lnstitul  Pasteur  de  Saigon.  Ibid.,  p.  267-277. 
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se  fait  par  des  precedes  tres  voisins,  et  l’lnstitut  Pasteur  de  Saigon  (‘)  cite 
le  precede  Roubaud  dont  il  est  donn6  description.  Les  savants  de 
l’lnstitut  Pasteur  de  Saigon  preconisent  de  mettre  it  macerer,  pendant 
quelques  heures,  les  amandes  broyees  avec  de  l’alcool  Si  95°,  et  d’expri- 
merensuite  &  la  presse  hydraulique.  Ge  precede  donne  une  huile  pure, 
neutre,  de  tres  belle  apparence  et  directement  utilisable  pour  les  usages 
pharmaceutiques. 

Apres  avoir  chass6  l’alcool,  le  residu  se  trouve  constitue  par  les  acides 
gras  libres  et  les  lipoides,  et  peut  6tre  utilise  pour  fabriquer  savons  et 
ethers. 

II  est  egalement  facile,  apres  saponification  a  froid  du  residu,  de 
separer  les  sterols.  En  s’aidant  de  l’acetone,  on  peut  aussi  obtenir  les 
lipoides  phosphores. 

En  resume,  ce  precede  simple,  mais  un  peu  couteux  si  l’on  n’a  pas  Si 
sa  disposition  un  alcool  exempt  de  droits,  permet  d’obtenir  : 

a)  L’ huile  neutre  de  Krabao) 

b)  Le  savon  (hydnocarpate  et  chaulmoograte  de  sodium); 

c)  Les  sterols ; 

d )  Les  lipoides  phosphores. 

Tous  ces  produits  sont  Si  essayer  comparativement,  dans  des  condi¬ 
tions  cliniques  identiques. 

L’lnstitut  Pasteur  de  Saigon  pr6fere  un  savon  prepare  Si  partir  de  la 
coque  et  l’amande  broyees  ensemble,  qui  renferme  tous  les  lipides  sapo- 
nifi6s  de  la  graine  et  tout  1’insaponifiable. 

Ce  savon,  dessGchSs  et  pulveris6,  se  pr6te  Si  la  fabrication  de  comprimes 
et  ceux-ci,  surtout  s’ils  sont  drageifi6s  ou  keratinises,  sontbien  acceptes 
par  les  malades. 

En  melange  Si  10  ou  30  %  avec  la  vaseline  et  la  lanoline  comme  exci¬ 
pient,  on  obtient  une  pommade  pour  l’usage  externe. 

Le  savon  presente  le  r6el  avantage  de  pouvoir  6tre  utilise  facilement 
par  la  voie  buccale,  mais  il  existe  des  intolerances  variees  et  les  troubles 
par  insuffisance  hepatique  sont  nombreux. 

Il  est  cependant  Si  retenir  socialement,  meme  s’il  ne  donnait  pas  de 
meilleur  r6sultat  que  l’emploi  hypodermique  ou  intramusculaire  des 
6thers  6thyliques  des  acides  chaulmoogrique  et  hydnocarpique. 

Les  etudes  Si  faire  sont  fort  longues  et  ne  peuvent  etre  poursuivies  que 
lSi  oil  la  lepre  sevit  avec  intensite;  en  tous  cas,  il  semble  acquis  qu’une 
amelioration  sensible  est  presque  toujours  constatee  quand  le  traite- 
ment  est  appliqu6  dfes  le  debut  de  la  maladie. 

Em.  Perrot. 


i.  Loc.  cit.,  p.  m-ns 
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[Suite  et  fin  (*)»| 


I.  —  TENEUR  EN  ALCALOIDES  DES  FEUILLES  DE  COCA 

La  teneur  en  alcaloides  des  feuilles  de  coca  est  bien  connue. 

La  Coca  du  Perou  contient  de  0,40  &  0,60  °/0  d’alcaloides  :  moyenne 
0,50  %• 

La  Coca  de  Bolivie  est  plus  riche :  de  0,60  40,90  °/0 :  moyenne  0,75  °/0. 

La  Coca  de  Java,  plus  riche  encore,  donne :  1,75  A  2,40  °/0  suivant  l’&ge 
des  feuilles  :  moyenne  2  °/0,  les  feuilles  jeunes  6tant  plus  riches  que  les 
feuilles  Agees. 

Quelques  Pharmacopfees  exigent  un  titre  alcaloidique  pour  la  feuille 
officinale. 

Les  Pharmacopees  mexicaine  et  argentine  demandent  0,50  °/0  d’alca¬ 
loides  totaux,  et,  par  consequent,  toutes  les  feuilles  de  l’Amerique  du 
Sud  pourront  Atre  employees. 

La  Pharmacopee  suisse  demande  0,70  %,  la  Pharmacopee  beige 
0,75  °/0  et  la  Pharmacopee  espagnole  0,80  °/0;  la  variht6  commerciale 
connue  sous  le  nom  de  «  Coca  du  P6rou  »  pourra  done  tres  rarement 
repondre  a  cette  exigence. 

Les  mAthodes  employees  pour  le  dosage  ne  titrent  que  les  alcaloi'des 
solubles  dans  l' ether  et  non  les  alcalo'ides  totaux. 

La  Pharmacopee  frangaise  doit  fixer  une  teneur  en  alcaloi'des  des 
feuilles,  afin  d’etablir  le  titre  des  preparations  pharmaceutiques,  et  de 
determiner  celles  qui  seront  susceptibles  d’etre  exonerAes  des  formalites 
d’inscription  exigees  par  la  Convention  de  juillet  1931. 

Methodes  de  dosage.  —  Les  methodes  de  dosage  inscrites  aux  Phar¬ 
macopees  sont  au  nombre  de  trois.  Procedes  :  beige,  mexicain,  suisse  (*) 
ou  espagnol,  ces  deux  derniers  Atant  tres  voisins  et  ne  different  l’un  de 
l’autre  que  par  des  modifications  de  detail. 

Une  etude  critique  de  ces  methodes  de  dosage  a  6te  faite  par  A.  Goris(s) 
et  A.  Chalmeta  qui  ont  adopte  le  procede  de  la  Pharmacopee  espagnole 
qui  avait  6te  indiqu6  en  1905  par  de  Jong. 

1.  Voir  Bull.  Sc.  pharm.,  novembre  1934,  41,  p.  577. 

2.  La  Pharmacopee  suisse  (ed.,  1933)  donne  une  nouvelle  methode  de  dosage  des 
feuilles  de  coca.  L’extraction  des  alcaloides  se  fait  de  la  meme  far, on,  mais  le 
dosage  des  alcalo'ides  se  fait  non  plus  en  poids,  mais  volumetriquement  avec  une 
solution  d’lICl  N/10  en  presence  de  rouge  de  metiiyle.  Le  coefficient  adopte  est  de 
0  gr.  0303  d’alcaloide  pour  1  cm.  de  HC1  N/10.  On  ne  tient  done  pas  compte  de  la 
presence  d’alcaloides  differents  de  la'  coc'alne. 

3.  A.  Goris  et  A.  Chalmeta.  Etude  critique  des  methodes  de  dosage  des  alcaloides 
dans  les  feuilles  de  coca.  Bull.  Sc.  pharm.,  1932,  39,  p.  69-75. 
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25  gr.  de  poudre  de  coca  (tamis  37  ft  40)  sont  places  dans  un  flacon 
avec  40  cm3  de  solution  ammoniacale  concentre,  200  gr.  d’Ather  el 
60  gr.  d’eau;  on  porte  le  flacon  dans  un  appareil  frigorifique  et  on  laisse 
en  contact  une  demi-heure  en  agitant  frequemment.  Aprbs  un  repos 
suffisant  et  apres  la  derniere  agitation  on  preleve  en  filtrant  rapidement 
un  peu  plus  de  100  gr.  d’ether.  Cette  filtration  se  fait  directement  dans 
1’ appareil  frigorifique  en  couyrant  1’entonnoir  pour  Aviter  Tevaporation 
de  Tether  (*).  On  place  le  vase  sur  la  balance  et  avec  une  pipette  on 
enlfeve  1’excAs  de  solvant. 

On  Apuise  la  solution  etheree  avec  30  cnTd’HCl  A  0,50  °/0,  puis,  A  trois 
reprises,  par  20  cm3  du  mtoe  acide. 

Les  solutions  acides  filtrees  sont  reunies  dans  une  ampoule  k  decan¬ 
tation,  alcalinisees  par  NH3,  et  epuis6es  par  50  cm3,  puis  plusieurs  fois 
par  20  cm3  d’ether. 

Les  solutions  etherees  apres  filtration  sur  coton  d6graisse  sont  reunies 
dans  une  fiole  d’ERLENMEYER  taree;  on  distille  Tether  au  bain-marie 
et,  ce  dernier  evapore,  on  ajoute  A  deux  reprises  3  cm3  dither  que 
Ton  Avapore  apres  chaque  addition. 

La  dessiccation  doit  se  faire  non  pas  k  100°  mais  dans  un  exsiccateur 
A  acide  sulfurique,  sans  vide.  L’operation  est  longue,  mais  on  6vite 
ainsi  les  inconvenients  constates  par  la  dessiccation  A  la  chaleur,  qui  ne 
permet  pas  d’obtenir  un  poids  constant,  ainsi  que  le  montre  le  tableau 
suivant  : 


Apres  6vap  oration  &,  la  temperature  ordinaire  et  24  heures 
dans  I'exsiccateur .  0,0721 

Si  Ton  continue  la  dessiccation  au  bain-marie  A  100°  on  trouve  le 
poids  suivant  : 

d'alcaloldes 


Apres  10  minutes  au  bain-marie .  0,0716 

—  30  —  —  —  .  0,0711 

—  so  —  —  —  .  0,0704 

Apres  10  minutes  a  l'etuve  a  100“ .  0,0696 

—  30  —  —  —  0,0676 

—  60  —  —  —  .  0,0661 

—  150  —  —  —  0,0641 


1.  IV.  B.  —  Dans  la  technique  employee  on  pourrait  critiquer  1’empl oi  d’une  grande 
quantity  d’eau  et  de  solution  ammoniacale,  mais  cette  quantity  est  calculee  pour  que 
les  coefficients  de  solubility  de  l’eau  dans  Tether  et  de  Tether  dans  l’eau  s’equilibrent. 


70  grammes  d’eau  dissolvent . 5  gr.  8  d’ether. 

200  grammes  d’ether  dissolvent  . 6  gr.  »  d’eau. 


De  sorte  que  l’erreur  que  Ton  pourrait  faire  sur  le  prelevement  de  la  partie  ali 
quote  est  relativement  faible. 
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L’examen  de  la  technique  du  dosage  montre  que,  dans  les  conditions 
suivies  pour  l’extraction  des  alcaloides,  on  ne  dose  que  les  bases  cocai- 
niques  :  cocaine,  cinnamylcoeai'ne,  truxilline,  tropacocalne,  qui  sont  solu¬ 
bles  dans  l’ether.  Les  derives  ecgoniniques  benzoyl  ecgonine,  cinnamyl- 
ecgonine,  ecgonine,  etc.;  assez  solubles  dans  l’eau,  sont  insolubles  dans 
l’ether,  propriety  qui  s’affirme  encore  davantage  apres  leur  transforma¬ 
tion  en  sels  ammoniacaux  de  la  fonction  COOH  au  cours  du  titrage. 

Quant  aux  htjgrin.es,  volatiles,  elles  sont  entraindes  lors  de  l’evapo- 
ration  de  l'ether  et  de  la  dessiccation  sur  l’acide  sulfurique. 

a)  Titre  en  alcaloide.  —  Cette  methode  de  dosage  appliquee  h  des 
feuilles  de  coca  commerciales  qui  serviront  b  la  preparation  des  tein- 
tures  et  extraits  nous  a  donne  les  chiffres  suivants  (moyenne  de  trois 
dosages  pour  chaque  echantillon)  :  Coca  de  Bolivie  0,767  %;  Coca  du 
Perou  0,472  °/0 ;  Coca  de  Java  1,788  °/0. 

b)  Nature  des  alcaloides.  —  On  peut  etablir  une  difference  essentielle 
entre  les  alcaloides  obtenus  au  cours  des  dosages  precedents  par  le 
simple  examen  des  produits  d’extraction. 

Les  alcaloides  extraits  de  la  Coca  de  Bolivie  donnent  au  moment  de 
l’evaporation  de  l’ether  une  pellicule  cristalline  sur  les  parois,  tandis 
qu’il  reste  une  couche  liquide  dans  le  fond  du  recipient.  Au  bout  de 
vingt-quatre  heures,  des  centres  de  cristallisation  apparaissent,  qui 
s’etendent  peu  a  peu  jusqu’a  ce  que  toute  la  masse  ne  forme  plus  qu’une 
reunion  d'eloiles  cristallines. 

Les  alcaloides  extraits  des  feuilles  de  Truxilloet  de  Java  ne  cristallisent 
jamais  et  restent  indefiniment  sous  la  forme  d’une  couche  liquide  extr6- 
mement  visqueuse,  avec  quelques  rares  cristaux,  pour  la  Coca  du  Perou. 

Ce  fait  est  constant  et  l’on  pourrait,  h  coup  sur,  diagnostiquer  de 
cette  fagon  la  Coca  de  Bolivie;  il  est  du  a  la  richesse  elevee  en  cocaine 
(80  °/0)  des  alcaloides  totaux  de  cette  variete  commerciale,  tandis  que 
les  deux  autres  varietes  renferment  une  (plus  forte  proportion  d’alca- 
loides  secondaires,  jusqu’a  80  °/0  pour  la  Coca  de  Java,  c’est-b-dire 
1’inverse  de  la  variete  precedente. 

Si  d’ailleurs,  comme  l’ont  fait  M.  et  Mme  Chalmeta  ('),  on  compare 
Paction  toxique  des  produits  ainsi  isoles,  on  trouve  que  la  toxicite  de 
ces  alcaloides,  sur  le  cobaye,  comparee  h  celle  de  la  cocaine  pure,  est  la 
suivante  : 

DOSE  MOBTELLE 
d'animal 


Cocaine .  0,05 

Alcaloides  de  la  Coca  de  Bolivie .  0,06 

—  - —  de  Truxillo .  0,08 

—  - —  de  Java .  >  0,20 


1.  A.  et  C.  Chalmeta.  Les  feuilles  de  coca  dans  les  Pharmacopees.  Bull.  Sc. 
pharm.,  1933,  40,  p.  193-208. 
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Les  memes  auteurs  out  egalement  recherche  Vaction  anesthesique  sur 
la  cornee  du  lapin,  d’apres  la  methode  de  Regnier. 

On  verse  dans  l’ceil  d’un  lapin  une  goutte  d’une  solution  anesthesique 
titree,  et  apres  quelques  instants  on  excite  la  cornee  avec  un  crin.  L’ceil 
normal  de  lapin  se  fermea  la  premiere  excitation,  maisaprfes  anesthesie 
il  faut  pratiquer  un  nombre  plus  ou  moins  grand  d’excitations  pour 
obtenir  la  fermeture  de  la  paupiere.  La  somme  des  excitations  indique 
le  degre  anestliesique.  Cette  anesthesie  est  plus  ou  moins  intense,  dure 
plus  ou  moins  longtemps,  de  sorte  que  l’on  peutmesurer  par  le  nombre 
des  excitations  la  valeur  anesthesique  des  pruduits  isoles.  Regnier 
considbre  que  l’anesthesie  est  complete  si  I’oeil  de  l’animal  ne  reagit  pas 
a  100  excitations. 

En  appliquant  cette  methode  aux  alcaloides  extraits  de  la  feuille  de 
coca,  M.  et  M'ne  Ciialmeta  ont  constate  les  faits  suivants  : 

Les  alcaloides  sont  dissous  dans  une  solution  diluee  d’HCl  et  les  solu¬ 
tions  sont  amenees  a  un  meme  pH  de  6,6,  qui  est  celui  qui  convientle 
mieux  pour  ces  experiences  d’anesthesie.  On  pratique  une  premiere 
excitation  sur  l’ceil,  puis  quatre  minutes  apres  la  premiere  on  fait  une 
seconde  excitation,  pour  s’assurer  que  le  reflexe  est  toujours  normal. 
On  ajoute  alors  la  solution  anesthesique  et  de  2'  en  2'  on  determine  le 
nombre  d’excitations  n6cessaires  pour  amener  la  fermeture  des 
paupieres. 

Le  tableau  suivant  donne  la  mesure  du  pouvoir  anesthesique  des 
alcaloides  extraits  des  differentes  feuilles  de  coca. 

NOMBnE  d’excitations 


100  62  14 

100  100  100 

100  26  25 

73  6  7 

10  1  1 

On  pourrait  traduire  ces  resultats  par  des  courbes  et  l’on  constaterait 
que  le  pouvoir  anesthesique  des  alcaloides  isol6s  des  feuilles  va  en 
decroissant  de  la  Coca  de  Bolivie  &  la  Coca  de  Truxillo  et  de  Java. 

Ainsi  doncle  dosage  chimique  ne  determine  qu’un  melange  helerogine 
d'alcalo'ides  solubles  dans  l’ether,  et  ne  peut  nous  donner  une  valeur 
exacte  ni  de  la  toxicite,  ni  du  pouvoir  anesthesique. 

Serait-il  desirable  de  rechercher  un  dosage  plus  complique  qui  indi- 
querait  exactement  la  quantity  de  cocaine  ou  la  somme  des  alcaloides 
anesth6siques,  cocaine  +  tropacocaine?  Ces  precedes  seraient  longs  et 
demanderaient  une  grande  quantite  de  drogue,  deux  conditions  qui  ne 
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sont  guere  compatibles  avec  la  pratique  pharmaceutique.  II  convient 
plulbt  de  chercher  des  simplifications  dans  les  proc6des  du  dosage,  que 
de  les  compliquer  outre  mesure,  si  Ton  veut  les  voir  appliquer. 

11  semble  plus  rationnel  d’exiger,  comme  matiSre  premiere,  ime  seule 
variete  de  coca  dont  la  proportion  des  alcaloides  solubles  dans  l’ether 
s’est  affirmee  remarquablement  constante,  et  dont  le  melange  contient 
la  plus  forte  proportion  de  cocaine. 

Si  le  but  des  Pharmacopees  est  d’assurer  la  Constance  des  caracteres 
de  l’activite  des  medicaments,  il  est  indispensable  que  les  drogues 
proviennent  d’une  seule  espece  ou  variete. 

Notre  epoque  a  trop  de  tendances,  pour  les  preparations  galeniques, 
a  ne  plus  se  preoccuper  de  1’origine  des  matieres  premieres,  mais  seule- 
ment  de  l’analyse  chimique,  en  exigeant  un  minimum  de  richesse  en  ce 
que  l’on  appelle  leurs  «  principes  actifs  ». 

Pour  les  preparations  de  coca,  la  Coca  de  Bolivie  semble  etre  prefe¬ 
rable  aux  autres.  Elle  est  d’ailleurs  la  seule  actuellement  sur  le  marche. 
On  exigerait  un  titre  de  0,70  %  en  alcaloides  solubles  dans  1’ether, 
dos6s  par  la  methode  de  De  Jong  (technique  de  la  Pharmacop6e  espa- 
gnole). 

La  Coca  du  Perou  arriverait  rarement  ci  atteindre  le  chiffre  demande 
en  alcaloides. 

La  Coca  de  Java  serait  &  rejeter  pour  les  preparations  pharmaceu- 
tiques.  La  composition  de  ces  feuilles  est  trop  diflerente  des  precedentes. 
Dans  le  cas  d’une  admission  peu  souhaitable,  si  Ton  voulait  etablir  un 
parallele  base  sur  le  titre  alcaloidique,  il  n’y  aurait  aucune  analogie 
entre  les  preparations  faites  avec  les  Cocas  de  l’Amerique  du  Sud  et  celle 
de  Java.  Enfin  la  teneur  61ev6e  en  alcaloides  de  ces  derniferes  feuilles 
aurait  pour  consequence  l’inscription  de  la  teinture  de  coca  au  tableau  B, 
ainsi  que  nous  allons  le  voir  maintenant. 

II.  —  preparations  de  coca 

Les  preparations  pharmaceutiques  k  base  de  coca  sont  relativement 
peu  nombreuses  et  se  limitent  surtout  h  la  Teinture  de  coca  et  k  l' Extrait 
fluide.  Dans  le  tableau  suivant  on  trouvera  la  liste  des  preparations  de 
coca  inscrites  dans  les  difTerentes  Pharmacopees. 

La  Poudre  de  Coca  existe  dans  les  Pharmacop6es  beige,  frangaise,  h 
l’etat  de  poudre  tres  fine  (tamis  nos  40  et  45). 

Le  Vin  de  Coca  est  inscrit  aux  Pharmacopees  argentine,  franchise  et 
roumaine. 

Le  vin  du  «  Codex  »  se  prepare  par  maceration  de  60  gr.  de  feuilles 
dans  1.000  gr.  de  vin  de  Malaga. 

Les  deux  autres  Pharmacopees  le  font  preparer  avec  l’extrait  fluide  : 
Pharmacopee  Argentine  —  Extrait  fluide  60  gr.,  vin  blanc  940  gr. ; 


PREPARATION 


.  E.  Coca  bolivianum  et 
nova  granatense  et 
espfeces  cultivSes  a 
Ceylan  et  &  Java. 
Titre  :  0,80  »/„. 


bolivianum  et  nc 
granatense. 

Mexique . E.  Coca  de  Bolivie 

du  Perou.  Titre 
0,50  «/„. 

Roumanie  ....  E.  Coca  et  varifil 
bolivianum  et  no 
granatense. 

Suisse . E.  Coca.  Titre  :  0,70  0 


Etats-Unis.  .  .  . 
Grande-Bretagne. 

Japon . 

Danemart ■ .... 
Fin  land e  .... 
Hollande  .... 

Norvege . 

Russie . 

Suede  . 


c.  alcool  a  50c.  Feuilles  de  Coca  :  60 
gr.  Vin  de  Malaga  : 
1.000  gr. 


Preparation  parlicu-  Preparation  parti 
liOre  ii  partir  d’un  Ii6re  a  partir  d 
extrait  sec  :  0,00  extrait  sec  :  ( 
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Pharmacopee  Roumaine  ■ — •  Extrait  fluide  50  gr.,  vin  doux  m6diter- 
randen  954  et  clarification  avec5  cm3  d’une  solution  de  gelatine  &  10  70- 

La  teinture  de  Coca  se  fait  au  1/5  avec  de  l’alcool  A  60“  ou  10r. 

L ’extrait  fluide  de  Coca  se  prepare  avec  de  l’alcool  Si  50c,  60",  70% 
suivant  les  Pharmacopees. 

Le  titrage  de  ces  preparations  n’est  exigA  que  par  la  PharmacopAe 
suisse  Edition  de  1933.  La  teinture  doit  titrer  de  0,09  &  0,11  °/0,  et 
l’extrait  fluide  de  0,95  Si  1,05  °/B.  Mais  ces  preparations  sont  faites  a  partir 
d’un  extrait  sec. 

Les  renseignements  sur  la  teneur  en  alcaloldes  des  teintures  et 
extraits  fluides  de  coca  etant  restreints,  nous  avons  du,  avec  la  colla¬ 
boration  de  M.  Chalmeta  (*),  etudier  ces  preparations  afin  de  nous  rendre 
compte  de  la  fagon  dont  se  dissolvaient  les  alcaloides  dans  les  liquides 
alcooliques  et  comparer  les  rAsultats  du  laboratoire  avec  ceux  de 
l’industrie  pharmaceutique. 

A.  — Teintures  :  Avec  des  poudres  de  feuilles  prealablement  titrAes, 
nous  avons  prepare  des  teintures  de  coca  au  1/5  en  operant  sur  1  K°  de 
poudre  et  avons  dose  V extrail  sec  et  la  teneur  en  alcaloides  solubles  dans 
V ether.  Yoici  les  result 

FEUILLE 

Cvca  de  Bolivie  titrant  0,762.  4,38  0,154  0,1524 

Coca  du  Perou  titrant  0,412.  3,08  0,078  0,0824 

Coca  de  Java  titrant  1,788.  5,3  0,355  0,3577 

On  peut  done  conclure  que  la  totalite  des  bases  cocainiques  entre  en 
dissolution  dans  l’alcool,  puisque  les  chiffres  calcules  d’apres  le  titre 
alcaloi'dique  des  feuilles  auraient  donne  (en  admettant  que  tous  les 
alcaloides  se  dissolvent)  les  chiffres  thAoriquessuivants  :  0,1524,.  0,0824, 
0,3577  °/0. 

Les  teintures  preparees  au  1/5  auront  done  une  teneur  superieure  & 
0,10  °/0  en  alcaloides,  si  on  les  prepare  avec  les  feuilles  de  coca  titrant 
plus  de  0,50  °/0,  et  seront  soumises  it  l’inscription  au  tableau  B. 

B.  —  Extraits  fluides  :  Les  extraits  fluides  prepares  suivant  les  indi¬ 
cations  du  Codex  de  1908  nous  ont  donn6  les  chiffres  suivants  : 


Coca  de  Bolivie  titrant0,762.  27,80 
Cocadu  Perou titrant.0,412.  20,27 
Coca  de  Java  titrant  1 ,788.  33,00 

1.  A.  Goris  et  A.  Chalmeta.  Sur  la  teneur  en  alcaloides  des  preparations  de  coca* 
Bull.  Sc.  pharm.,  1932,  39,  p.  148-156. 


0,734  0,762  3,6 
0,408  0,412  0,9 
1,645  1,788  8,00 


A.  GORIS,  A. 


C.  CHALMETA 


Les  extraits  Guides  ont  ete  obtenus  par  lixiviation  avec  l’alcool  Si  50“ 
de  un  kilogramme  de  poudre  n°  40.  Les  800  premiers  grammes  de 
lixiviat  etant  mis  de  cot6,  on  a  distills  dans  le  vide  le  reste  de  la 
colature  litre  par  litre  en  commengant  par  la  dernifere  fraction  recueillie, 
de  fagon  Si  eviter  le  plus  possible  l’action  de  la  chaleur. 

Dans  un  extrait,  prepare  daas  ces  conditions  exceptionnelles,  on 
retrouve  presque  tous  les  alcaloides  non  decomposes.  Les  chifFres 
theoriques  que  Ton  aurait  dii  trouver  etant  :  0,762  0,412  °/0: 

1,788  °/0,  les  pertes  obtenues  par  transformation  des  alcaloides  sous 
Taction  de  la  chaleur  sont  de  3,6  °/0;  0,9  °/0;  8  °/„. 

Ces  faits  etant  acquis  pour  des  preparations  faites  au  laboratoire, 
nous  avons  dos6  des  produits  commerciaux  fournis  par  diflerentes  mai- 
sons  de  droguerie  qui  nous  avaient  remis,  avec  les  matieres  premieres , 
les  teintures  et  extraits  fluides  prepares  avec  ces  dernieres. 

Evidemment,  les  resultats  sont  moins  bons,  car  il  ne  faut  pas  pre- 
tendre  obtenir  industriellement  des  produits  aussi  satisfaisants  que 
ceux  prepares  au  laboratoire  dans  les  conditions  indiqu6es  par  nous. 


La  fabrication  industrielle  des  teintures  et  surtout  des  extraits  fluides 
est  bien  plus  difficile  a  conduire  que  la  manipulation  de  1  K°  de  poudre 
et  Ton  congoit  que  les  alterations  soient  naturellement  plus  conside- 


Nous  voyons  done  que  si  les  teintures  sont  des  preparations  assez 
faciles  &  obtenir  sans  alteration,  il  n’en  est  pas  de  meme  des  extraits 
fluides  qui  ont  certainement  subi  une  action  trop  forte  ou  trop  prolongee 
de  la  chaleur,  car  nous  constatons  des  pertes  de  34,  65  et  mtoe  85  °/„ 
pour  les  extraits  fluides. 

1°  Action  de  la  chaleur.  —  Le  chauffage  des  solutions  extractives  est 
en  effet  nefaste  pour  la  nature  des  alcaloides  qui  s’y  trouvent  et,  si  dans 
les  extraits  fluides  prepares  par  nous  on  n'a  pas  constate  plus  de  7,1  °/0 
de  perte,  cela  tient  d’abord  h,  la  petite  quantite  de  produit  traits  (1  K01 
et  h,  la  precaution  prise  de  distiller,  litre  par  litre,  le  liquide  detrac¬ 
tion,  en  commengant  par  la  dernifere  fraction  recueillie,  de  fagon  h 
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eviter  le  plus  possible  l’action  de  la  chaleur.  Des  dispositions  aussi 
minutieuses  ne  peuvent  etre  prises  dans  Tindustrie,  qui  chauffe  toute  la 
partie  liquide  A  distiller,  et  cela  d’autant  plus  longtemps  qu’il  y  a  une 
plus  grande  quantite  de  ce  liquide. 

L’action  de  la  chaleur  sur  les  alcaloides  de  la  coca  peut  se  naettre 
facilement  en  Evidence  au  cours  de  la  preparation  des  extraits  de  coca, 
et  principalement  dans  Tobtention  de  l’extrait  mou  du  Codex  de  1884. 

Nous  avons  prepare  des  extraits  mous  en  evaporant  de  faQons  diffe- 
rentes  les  solutions  alcooliques  d’epuisement. 

a)  Dans  le  vide  sulfurique. 

b)  Au  bain-marie  sous  pression  reduite. 

c)  ^u  bain-marie  sans  precaution  speciale. 

Les  extraits  titres  ensuite  ont  donne  les  chiffres  suivants  : 


a)  Evaporation 

dans  le 

vide  sulfurique. 
A)  Evaporation 

sous  pression 
reduite. 

c )  Evaporation 

au  bain-marie 
sans  precaution 
speciale. 


Alcaloides  rapportes  a  l’extrait  sec. 


Alcaloides  rapportes  a  l’extrait  sec . 


Alcaloides  rapportes  a  l’extrait  sec . 


2,60  «/„ 


1,58  »/„ 


L’influence  de  la  chaleur  sur  le  dedoublement  des  alcaloides  est  done 
importanle  puisque  la  perte  varie  de  30  A  40  a/0  pour  ces  extraits  pre¬ 
pares  au  laboratoire  avec  tout  le  soin  desirable. 

Cette  alteration  de  l’alcaloide  sous  Taction  de  la  chaleur  a  6t6  tres 
nettement  demontrAe  par  des  experiences  de  Goris  et  Chalmeta  sur  le 
chlorhydrate  de  cocaine  lui-meme,  qu’il  n’est  pas  inutile  de  rappeler  : 

0  gr.  6808  de  chlorhydrate  de  cocaine  correspondant  a  0  gr.  607  de 
cocaine  base,  AtaDt  dissous  dans  une  quantite  d’eau  suffisante  pour 
100  cm’,  on  introduit  dans  trois  tubes  20  cm*  de  cette  solution  et  les 
tubes  sont  scellAs.  Le  premier  n’est  pas  chauffe,  le  second  est  place  pen¬ 
dant  quarante-cinq  minutes  d  la  surface  du  bain-marie  et  le  troisiAme  est 
placA  quarante-cinq  minutes  a  I’interieur  du  m£me  bain-marie  bouillant. 

AprAs  refroidissement,  on  pratique  le  dosage  et  Ton  trouve  : 


Tube  n°  1  :  0  gr.  605  de  cocaine  au  lieu  de  0  gr.  607  . 

—  n"  2  :  0  gr.  592  —  —  —  —  -  0  gr.  607. 

—  a*  3  :  0  gr.  540  —  —  —  —  —  0  gr.  607. 


On  comprend  ainsi  que  la  decomposition  des  bases  cocainiques  plus 
fragiles  que  le  chlorhydrate  de  cocaine  soit  rapide  sous  Taction  de  la 
chaleur  trop  prolongs. 


A.  (.ORIS  A.  et  C.  CHAI.META 


La  preparation  des  ex  traits  fluides  devrait  done  se  faire  avec  le  plus 
grand  soin,  pour  eviter  l’obtention  de  produits  dans  lesquels  60  &  80  °/„ 
des  bases  cocalniques  sont  transform^es  en  bases  eegoniniques  par 
l’action  prolongee  de  la  chaleur. 

2°  a)  Action  du  temps.  —  La  decomposition  des  bases  cocainiques 
se  fait  6galement  avec  le  temps,  faiblement  dans  les  feuilles  de  coca, 
abondamment  dans  les  preparations  alcooliques. 

b)  Conservation.  —  Cette  transformation  a  et6  mise  en  evidence  par 
M.  et  Mme  Ciialmeta  qui  ont  dose  les  alcaloi'des  des  feuilles  ou  des  prepa¬ 
rations  :  teinture,  extrait  fluide,  extrait  mou,  apres  six  mois  et  vingt 
mois  de  conservation  : 

1  •  FEUILLES  TENEUR  EN  ALCALOlDES  POUR  1 00 


Origin©  A  1‘origino  A  pr6s  '20  mois 

I.  Bolivie .  O,^  0.79  f‘) 

II.  Truxillo .  0,412  0,40 

III.  Java .  1,785  1,77 

IV.  Bulivie .  0,722  0,736  (*) 

V.  Bolivie .  0,70  0,73 

VI.  Java .  1,43  1,28 

VII.  Bolivie .  0,80  0,76 

VIII.  Bolivie .  0,95  0,95 


2°  TEINTURES  TENEUR  EN  ALCALOIDES  POUR  100 


Produit  de  laboratoire  .  .  .  Bolivie.  0,154  0,134  0,107 

—  —  —  ...  Truxillo.  0,068  0,065  0,063 

—  —  —  ...  Java.  0,355  0,321  0,266 

—  commercial  ....  Bolivie.  0,124  0,092 

—  —  ....  Bolivie.  0,091  0,080 

—  —  ....  Bolivie  (?)  0,146  0,121 


3°  EXTRAITS  FLUIDES  TENEUR  EN  ALCALOIDES  POUR  1Q0 


Produit  de  laboratoire 


—  commercial 


Bolivie. 

Truxillo. 

Java. 

Bolivie. 

Bolivie. 
Bolivie. 
Bolivie  .’) 


0,734 

0,408 

1,645 

0,47 

0,27 

0,48 

0,12 

0,33 


0.609  0,502 

0,309  0,277 

1,13  1,009 

0,45  0,42 

0,22 
0,30 
0,11 
0,24 


1.  La  Iegfere  augmentation  observee  est  due  a  la  dessiccation  de  la  poudre 
rvOe  en  bocal  non  hermetiquement  clos  et  dont  il  n'a  pas  et6  tenu  compte. 
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4°  EXTRAITS  MODS  TENEUR  EN  ALCAL01DES  POUR  100 


Produit  de  laboratoire 
—  commercial .  . 


Bolivie. 

Bolivie. 

Java. 

Bolivie. 


Si  la  poudre  de  feuille  presente  une  Constance  remarquable  dans  la 
'teneur  en  alcaloides,  il  n’en  est  pas  de  meme  pour  les  preparations 
alcooliques  dont  le  titre  alcaloidique  a  beaucoup  baiss6,  ce  qui  implique 
pour  le  droguiste  la  necessite  de  ne  pas  preparer  une‘  forte  quantite  de 
ces  formes  pharmaceutiques,  et  pour  les  pbarmaciens,  celle  de  renou- 
veler  assez  souvent  leur  provision  de  teinture  et  d’extrait  Guide. 

3°  Importance  du  titre  et  du  pH  du  milieu  alcoolique.  —  A.  et  G.  Chal- 
meta  ont  etabli  (*),  d’une  fagon  indeniable,  par  des  experiences  que 
nous  ne  rapporterons  pas,  que  la  cocaine  base  s’hydrolysait  en  milieu 
alcoolique  d’autant  plus  rapidement  et  profond6ment  que  le  desire 
alcoolique  etait  plus  faible.  C’est  ainsi  que,  dans  une  solution  d’alcool 
a  50°,  la  quantite  de  cocaine  d6compos6e  est  beaucoup  plus  conside¬ 
rable  au  bout  d’un  mois  qu’elle  ne  l’est  au  bout  de  quatre  mois  dans 
l’alcool  &  90°. 

Si  on  diminue  le  pH  du  liquide  alcoolique  par  addition  d’un  acide 
organique,  la  decomposition  est  retardee  dans  certaines  proportions. 

On  prepare  des  solutions  de  cocaine  (base)  &  1  %  dans  des  alcools  de 
titres  differents,  on  les  additionne  de  0,50  %  d’acide  citrique.  On 
examine  la  deviation  au  bout  d’un  mois,  cinq  mois,  un  an,  et  on  con¬ 
state  des  differences  importantes  dues  ala  transformation  de  la  cocaine. 

Les  resultats  sont  consignes  dans  le  tableau  suivant  : 


:i)egr£  alcoolique 


apres  5  mois  apres  14  mois 


50° .  0,965  0,895  0,872 

70“ .  0,909  0,811  0,705 

90“ .  0,902  0,751  0,635 


Les  vitesses  d’hydrolyse  sont  beaucoup  plus  faibles  que  dans  les 
experiences  faites  sans  addition  d’acide,  et,  contrairementi  ce  qui  arrive 
dans  cecas,  la  vitesse  de  decomposition  croit  avec  le  degre  alcoolique; 
ceci  est  du  certainement  &  ce  que,  pour  la  m£me  quantity  d’acide,  la 
concentration  en  ions  H  est  beaucoup  plus  forte  dans  l’alcool  dilu6  que 
dans  l’alcool  concentr6. 

Les  differentes  Pharmacop6es  indiquent  pour  la  preparation  de 
l’extrait  Guide  et  de  la  teinture  des  titres  alcooliques  differents. 


1.  A.  et  G.  Chalmeta.  Sur  la  conservation  des  preparations  de  coca.  Bull.  Sc. 
jpharm. ,  1932,  40,  p.  577-589. 
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Ces  variations  sur  le  choix  da  titre  alcoolique  ne  semblent  gu&re 
obeir  it  aucune  raison  precise,  ni  etre  basees  sur  des  experiences 
rationnelles. 

M.  et  Mme  Chalmeta,  se  plagant  sur  le  terrain  experimental,  ont  alors 
etudie  les  modifications  qui  pouvaient  se  produire  au  cours  de  la  conser¬ 
vation  des  extraits  fluides  et  teintures  prepares  avec  des  alcools  de 
degr6s  differents. 

A  cet  effet,  a  partir  de  la  meme  poudre  de  coca,  ils  ont  prepare  des 
extraits  fluides  avec  des  alcools  a  50c,  70c,  90c,  en  ayant  soin  de 
concentrer  le  liquide  d’6puisement  par  distillation  dans  le  vide  avec  les 
precautions  que  nous  avons  indiquees  precedemment. 

Le  titre  alcaloi'dique  de  tous  ces  extraits  varie  tres  peu  suivant  le 
degre  de  l’alcool  employe,  et  il  ne  peut  6tre  tenu  compte  des  legferes 
differences  observees,  £tant  donnees  les  diverses  causes  d’erreur  qui 
peuvent  se  produire  au  cours  des  preparations  et  des  titrages. 

Ces  extraits  fluides  ont  6te  divises  en  deux  parties  :  1’une  est  rest6e 
comme  temoin,  l’autre  a  6te  additionnee  de  0,5  °/0  d’acide  citrique  et 
abandonnee  dans  une  piece  particuli6rement.  chaude  afin  de  hitter  la 
decomposition  des  alcalo'ides.  Les  resultatsde  ces  experiences  furentles 
suivants  : 


50c  .  .  .  1,074  31,35  0,83  0,55 


Les  extraits  fluides  se  comportent  done  de  la  meme  maniere  que  les 
simples  solutions  hydro-alcooliques  de  cocaine-base,  puisqu’ils  sont 
d’autant  plus  stables  que  le  degr6  alcoolique  est  plus  elev6. 

D’autre  part,  si  on  les  compare  avec  les  extraits  fluides  acidifies,  on 
peut  observer  egalement  que  cette  acidification  contribue  h  la  conserva¬ 
tion  des  alcalo'ides,  specialement  dans  ceux  prepares  avec  des  alcools  i 
70“  et  &  90c. 

Des  experiences  semblables  ont  ele  faites  par  M.  et  Mme  Chalmeta 
avec  des  teintures  a  divers  degres  alcooliques  et  les  memes  faits  furent 
constates. 

III.  —  DOSAGE  DES  BASES  COCAINIQUES  ET  ECGONINIQUES 

Le  pharmacologue  aurait  un  interet  tres  grand  il  connaitre  la  teneur 
en  bases  cocai'niques  et  eegoniniques  des  preparations  de  coca. 
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Si  cette  teneur  en  bases  ecgoniniques  est  n6gligeable  pour  les  feuilles, 
il  n’en  est  pas  de  meme  pour  les  preparations. 

II  serait  important,  pour  lui,  de  savoir  si  une  pr6paration  a  el6  conve- 
nablement  faite  et  si  la  conservation  est  parfaite. 

Le  dosage  des  deux  groupes  d’alcaloides  nous  donnerait  done  la  valeur 
de  la  preparation  et  nous  permettrait  de  suivre  les  modifications  qui  se 
sont  produites  au  cours  des  manipulations  ou  de  la  conservation. 

De  son  c6t6  le  «  Bureau  d’Hygiene  de  la  Societe  des  Nations  »  tien- 
drait  surtout  &  connaitre  la  quantite  de  bases  ecgoniniques  pouvant 
existerdans  un  produit  a  base  de  coca,  pour  en  deduire  la  quantite  de 
cocaine  que  l’on  pourrait  faire  par  synthese.  II  serait  peut-etre  assez 
facile  industriellement  de  preparer  un  extrait  de  coca  peu  riche  k  des- 
sein  en  cocaine,  mais  duquel  on  pourrait  par  la  suite  extraire  les  bases 
ecgoniniques  en  vue  de  transformation  ulterieure. 

Malheureusement  le  dosage  des  bases  ecgoniniques  n’est  pas  facile  St 
realiser,  par  suite  de  l'insolubilite  de  ces  bas^s  dans  I’ether,  le  chloro- 
forme,  etc.  et  de  leur  grande  solubilit6  dans  l’eau. 

II  a  surtout  et6  envisage  pour  les  feuilles,  mais  il  reste  &  l’adapter  au 
dosage  de  ces  alcaloides  dans  la  teinture  et  l'extrait  fluide. 

Deux  m6Lhodes  ont  6t6  indiqu6es  pour  le  dosage  de  ces  bases  :  le 
proc6d6  dej&  ancien  de  Grandval  et  Valser  et  celui  plus  recent  de 
De  Jong  qui  fait  artuellement  l’objet  d’une  etude  de  la  part  d'une 
Commission  d’experts  de  la  Society  des  Nations. 

Procf.de  Grandval  et  Valser  (').  —  Ce  prored6,  publie  en  1893,  a 
passe  un  peu  inapergu;  e’est  cependant  par  cette  technique  que  les 
induslriels  ont  isole  pendant  longtemps  el  isolent  peut-6tre  encore  la 
cocaine  des  alcaloides  bruts  de  la  coca. 

On  pese  10  gr.  de  feuilles  de  coca  r^duites  en  poudre  (tamis  n°  40) 
quel’on  impr&gne  du  melange  ethero-ammoniacal  suivant  : 


Elher  a  66" . 8  cm' 


on  intrnduit  le  tout  dans  un  tube  &  deplacement  et  on  epuise  avec  de 
V ether  A  66°. 

Les  liquides  6th6r6s,  trfes  colores  en  vert  par  la  chlorophylle,  sont 
agites  avec  de  l’acide  sulfurique  au  1/10,  puis  avec  de  l’eau  pour  enlever 
les  alcaloides. 

La  liqueur  acide  est  k  son  tour  debarrassee  des  matieres  colorantes 
entr.iinees  par  agitation  avec  l’ether.  Les  alcaloides  sont  ensuite  mis  en 
liberie  par  un  alcalin  et  enleves  par  epuisement  ft  l'6ther. 

La  solution  etheree  evapor6e  lentement  donne  un  r6sidu  alcaloidique 

1.  Grandval  et  Valser.  Dosage  des  a'caloides  dans  les  vdgStaux.  Separation  de  la 
cocaine  et  de  l'ecgonine.  J.  P.  C.,  1893,  28,  p.  102. 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Decembre  1934).  42 


plus  ou  moms  cristallise  suivant  la  nature  de  la  matiere  premiere.  On 
pese  ce  residu  qui  donne  les  alcaloides  totaux. 

Pour  separerles  bases  cocainiques  des  bases  ecgoniniques,  on  emploie 
la  technique  suivante  : 

Le  residu  de  la  capsule  est  additionne  de  2  cm3  d’eau  et  d’acide  brom- 
hydrique  etendu,  ajoute  goutte  4  goutte,  avec  precaution,  jusqu’E 
neutralite.  Le  liquide  est  chauffE  au  bain-marie  et  on  v  ajoute  du  bro- 
mure  de  potassium  en  poudre,  jusqu’a  saturation. 

Par  refroidissementon  obtient  une  masse  cristalline  de  bromure  double 
de  cocaine  et  de  potassium. 

Le  magma  cristallin  est  alors  essore  a  la  trompe  et  les  cristaux  lavEs 
avec  une  solution  saturee  et  froide  de  bromure  de  potassium  qui  enlEve 
l’ecgonine  sans  dissoudre  sensiblement  la  cocaine. 

Quand  le  liquide  passe  incolore  on  cesse  les  lavages.  Les  cristaux  de 
sel  double  sont  dissous  dans  l’eau  bouillante  et,  apres  refroidissement  de 
la  solution,  on  deplace  les  bases  cocainiques  par  la  soude  et  on  Epuise 
k  Tether. 

Par  Evaporation  de  l’Ether  dans  une  capsule  tarEe  on  obtient  la 
cocaine  bien  cristallisee  mElEe  de  cinnamyl-cocaine  et  on  pese.  Par  diffe¬ 
rence  avec  le  poids  des  alcaloides  totaux  on  obtient  la  teneur  en  bases 
ecgoniniques. 

Ce  procede  qui  est  une  excellenle  methode  d’extraction  de  la  cocaine 
manque  peut-etre  de  precision  lorsqu’il  s’agit  de  faire  un  dosage  sepnre 
des  deux  groupes  d’alraloides,  car  il  n’est  pas  certain  que  Tether  a  66° 
n’enleve  pas  toutes  les  bases  ecgoniniques. 

Procede  de  De  Jong.  —  Nous  avons  dit  que  la  difficult^  du  dosage 
des  bases  ecgoniniques  rEside  dans  le  fait  que  ces  dernieres  sont  tres 
solubles  dans  l’eau  et  peu  solubles  dans  les  solvants  neutres. 

De  Jong  (‘1  a  indiquE  un  procEdE  basE  sur  l’extraction  k  chaud,  par  la 
benzine,  de  tous  les  alcaloides  existant  dans  les  feuilles  et  leur  transfor¬ 
mation  en  ecgonine.  La  solution  d’ecgonine  obtenue  en  milieu  chlor- 
hydrique  est  alors  dosEe  polarimEtriquement. 

25  gr.  de  poudre  de  coca  sont  mElangEs  avec  10  cm3  d’une  solution  de 
carbonate  de  soude  de  fagon  k  obtenir  une  poudre  humide  homogene 
que  Ton  abandonne  quelques  heures  a  l’air  libre. 

Le  tout  est  alors  introduit  dans  un  perculateur  genre  «  Soxhlet  » 
entourE  d’un  manchon  en  verre  contenant  de  l’eau  maintenue  ala  tem- 
pErature  de  55°.  On  Epuise  k  chaud  pendant  douze  E.  quinze  heures  la 
poudre,  en  employant  500  cm3  de  benzene. 

La  solution  benzEnique  d’alealoides  est  EpuisEe  avec  10  cm5  de  C1H  2N 
par  agitation. 

1.  De  Jong.  Recherches  sur  la  feuille  de  Coca  de  Java  et  ses  alcaloides.  Recueil  des 
Travaux  Chimiques  des  Payi-3as,  (40),  1923,  3,  980-999. 
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II  se  forme  une  emulsion  tenace  que  l’on  fait  disparaitre  en  plongeant 
l'ampoule  Si  decantation  dans  un  bain  d’eau  Si  50°.  On  rSpete  I’extraction 
trois  fois  avec  S  cm'  de  solution  C1H  N/2. 

Les  solutions  acides  reunies  dans  un  flacon  d’ERLENMEYERSont  privies 
de  benzene  par  un  leger  chauffage.  On  adapte  alors  un  refrigerant  h 
reflux  au  flacon  et  on  maintient  la  solution  acide  pendant  cinq  heures  Si 
la  temperature  de  100°  dans  un  bain-marie. 

Apres  refroidissement,  on  passe  la  solution  sur  un  filtre  ggrni  de.coton 
pour  separer  les  acides  :  benzoique,  cinnamique,  etc.,  qui  ont  cristal- 
lise;  on  les  lave  avec  quelques  gouttes  d’eau  acide,  on  regoit  le  liquide 
dans  un  ballon  gradue  et  on  fait  en  sorte  d’obtenir  25  cm’  de  solution  (ce 
qui  est  assez  facile,  car  il  s’est  evapore  une  petite  quantite  d’eau  pendant 
la  chauffe  de  cinq  heures). 

Le  liquide  est  alors  additionne  de  0  gr.  10  St  0  gr.  20  de  «  Norit  »  ajout6 
en  trois  fractions.  Si  quelques  minutes  d'intervalle.  On  filtre  et  on  deter¬ 
mine  polarimetriquement,  dans  un  tube  de  2  dan,  la  deviation  A  fournie 
par  la  solution  chlorhydrique  d’ecgonine. 

L’ecgonine  en  solution  chlorhydrique  ayant  un  pouvoir  rotatoire 

A  X  25 

[«]d  =  —  57°,  la  formule  P= donne  le  poids  d’ccgonine  con- 
tenue  dans  la  solution. 

En  multipliant  par  4  on  obtient  la  quantite  d’ecgonine  pour  100  gr.  de 
feuilles. 

/  gr.  d'ecgonine  correspond  a  : 

1,1946  de  chlorhydrate  d'ecgonine. 

1,8351  de  chlorhydrate  de  cocaine. 

1,6378  de  cocaine  base. 

Ce  dosage  n’est  pas  facile  Si  realiser.  II  presente  une  difficult^  pour 
detruire  l’emulsion  qui  se  produit  lorsqu’on  ajoute  la  solution  benze- 
nique  alcaloidique  avec  le  C1II  2N. 

L’addilion  de  «  Norit  »  decolore  tres  bien  la  solution,  ne  fixe  pas 
beaucoup  d’alcaloides ;  elle  ne  fait  pas  varier  de  plus  de*  deux  minutes  la 
lecture  polarimSdrique. 

.  Le  dosage  sera  done  d’autant  plus  exact  que  la  quantite  d’ecgonine 
sera  plus  £lev6e. 

En  operant  sur  25  gr.  de  poudre,  la  lecture  oscille  entre  0°36’  Si  0°54’ 
pour  les  feuilles  de  coca  de  l’Amerique  du  Sud. 

Le  dosage  des  bases  eegoniniques  dans  la  preparation  de  coca  n’est 
done  pas  facile  Si  realiser  et  demande  encore  de  nouvelles  recherches. 

CONCLUSIONS 

E  n  resume,  nous  pouvons  conclure  : 

1°  Que  les  preparations  de  coca  devraient  6tre  uniquement  obtenues 
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avec  la  Coca  de  Bolivie  eontenant  0,70  °/0  d’alcaloides  totaux,  solubles 
dans  Vether. 

Le  procede  de  dosage  a  recommander  est  le  proced6  de  De  Jong  (tech¬ 
nique  de  la  Pharmacopee  espagnole). 

2°  La  teiDture  de  coca  devrait  se  faire  au  1/10,  avec  de  l’alcool  a  70c, 
par  lixiviation,  comme  les  teintures  heroiques.  Cette  teinture  devrait 
contenir  au  minimum  0,05  °/0  et  au  maximum  0,07  °/„  d’alcaloides 
totaux  solubles  dans  l’ether.  Elle  pourrait  6tre  additionnee  de  0,50  °/0 
d’acide  citrique. 

3°  L'extrait  fluide  devrait  egalement  se  faire  par  lixiviation  avec 
l’alcool  &  70cet  titrer  0,5  °/0  d’alcaloides  totaux  solubles  dans  l’ether. 

Le  dosage  de  la  teinture  et  de  l’extrait  fluide  se  ferait  sur  10  gr. 
d’extrait  fluide  ou  50  gr.  de  teinture  qui  seraient  evapores  en  consis- 
tance  d'extrait  liquide  dans  le  vide  sulfurique.  Ces  extraits  seraient 
ensuite  melanges  avec  du  sable  et  traites  suivant  la  melhode  employee 
pour  le  dosage  des  alcaloi’des  dans  les  feuilles. 

4°  La  formule  du  vin  de  coca  ne  serait  pas  moditiee.  On  pourrait 
toutefois  ramener  la  formule  h  50  gr.  de  feuilles  pour  1.000  gr.  de  viu. 
II  renTermerait  au  maximum  0,30  k  0,35  d’alcaloi'des  par  litre. 

Dans  ces  conditions,  la  teinture  de  coca  et  le  vin  de  coca  ne  seraient 
pas  soumis  aux  exigences  de  la  comptabilite. 

Quant  ci  l’extrait  fluide,  il  sera  fatalement  soumis  a  la  reglementation. 

Professeur  A.  Goris.  A.  et  C.  Chalmeta. 
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Depuis  trente'ans  la  medication  colloi'dale  est  &  l’ordre  du  jour.  On 
luia  consacre  bien  des  etudes;  on  lui  doit  bien  des  gu^risons.  Mais  a-t- 
elle  toujours  6te  employee  d’une  fagon  rationnelle?  Nous  ne  le  croyons 
pas  !  Les  etudes  pharmacodynamiques  syst6matiques,  concernant  les 
solutions  collo'idales  des  diflerents  melaux  et  m6talloides  sont  rares,  et 
cepeudant  elles  reservent  au  chercbeur  de  nombreuses  satisfactions. 

Que  de  praticiens  ne  voient  dans  un  colloide  qu’un  catalyseur  et  rien 
d’aulre,  alorsque  le  colloide  envisage  peut  agir  aussi  comme  sp6cifique, 
soit  par  ion  (Bi,  Ti,  Rh,  Au,  Sn..  ),  soit  par  son  ion  et  sa  masse  (Hg, 
Pb.  .)  ! 

Que  de  praticiens  ignorent  l’importance  du  r61e  que  jouent,  dans 
l’action  therapeutique  d’un  colloide,  l’homog6neite  et  la  stability  des 
solutions,  ainsi  que  la  petitesse  des  grains  qui  les  composent ! 
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On  sait  cependant  combien  les  actions  therapeutiques  des  solutions 
colloi'dalns  d’argent  pr6parees  par  voie  chimique  sont  differentes  de 
celles  des  solutions  qui  sont  pr6par6es  par  voie  electrique,  arc  (Bredig) 
ou  haute  frequence  (Swedbkrg).  Ces  differences  correspondent  sans 
aucun  doute  aux  differences  de  stability,  d'homogeneite  et  de  grosseur 
des  grains;  les  solutions  qui  donnent  les  actions  les  plus  rapides  et  les 
plus  durables  paraissant  6tre  dans  I’ordre  : 

Chimiques  ->  Electriques  (Arc,  Haute-Frequence....). 

Nous  sorames  done  loin  de  croire  que  l’on  doive  standardiser  les 
methodes  d'obtenlion  des  colloi'des,  mais,  au  contraire,  nous  croyons 
que  l’on  doit  ameliorer  sans  cesse  ces  methodes,  laissant  le  praticien 
libre  de  choisir  la  solution  colloidale  qu’il  jugera  la  plus  efficace.  D’ail- 
leurs,  dans  ce  domaine,  la  recherche  n’a  pas  dit  son  dernier  mot  et  il  y 
a  tout  lieu  de  croire  que  les  pseudo-solutions  deviendront  de  plus  en 
plus  stables,  de  plus  en  plus  homogenes,  et  leurs  grains  de  plus  en  plus 
fins. 

II 

II  est  necessaire  de  pouvoir  mettre  en  evidence,  d’une  faejon  certaine 
et  rapide,  les  differences  physiques  qui  peuvent  exister  entre  les  solu¬ 
tions  colloidales  (dans  un  meme  liquide  intergranulaire)  d’un  meme 
m6lal  ou  metalloide  qui  accusent  la  meme  teneur  en  metal  ou  m6tal- 
loi'de  :  dans  ce  cas  particular,  la  chimie  ne  peut  plus  etre  d’aucun 
secours.  Il  resulte  de  nombreuses  experiences  faites,  que  e’est  par  la 
physique  seule  qu’il  est  possible  de  mettre  en  evidence  les  differences  de 
deux  colloi'des  de  ce  genre. 

Parmi  les  proprietes  physiques,  celles  qui  sont  le  plus  facilement 
observables  sont  les  proprietes  optiques,  et,  parmi  les  proprietes  optiques, 
celles  qui  sont  bees  &  l’homogeneite,  5.  la  stabilite,  S,  la  grosseur  des 
grains  sont : 

A.  —  L'absorption  de  la  lumiere  par  la  solution  (Lambert). 

B.  —  La  diffusion  de  la  lumiere  par  la  solution. 

C.  —  La  quantite  de  lumiere  polaris6e  que  contient  la  lumiere  diffusee 
lateralement  par  la  solution. 


Ill 

EXEMPLE  D’APPLICATION 

Etude  comparative  de  deux  solutions  commerciales  A  et  G  aqueuses 
vendues  sous  le  nom  de  «  Rhodium  colloidal  electrique  » 

ET  ACCUSANT  UNE  MEME  TENEUR  EX  RHODIUM. 


A.  Absorption  de  la  lumiere  (loi  de  Lambert).  —  On  sait,  d’apres  les 
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conclusions  de  W.  Ostwald,  k  la  suite  des  travaux  de  Scarpa,  Rolla, 
Pihlblad,  que  cette  absorption  suit  d’autant  mieux  la  loi  de  Lambert, 
que  les  particules  en  suspension  sont  plus  petites. 

Technique  et  schema  de  montage.  —  Une  source  lumineuse  donne  un 
faisceau  de  lumiere 
que  l’on  rend  pa- 
ralkle  par  une  len- 
'  tille  L.  A  partir  de 
cette  lentille,  en 
suivant  la  lumiere 
incidente,  on  trouve  sur  le 
trajet  du  faisceau  :  des  filtres 
monochromatiques  F ;  des 
cuves  A  faces  planes  et  paral¬ 
lels  G ;  une  cellule  photo- 
electrique  C.  P. 

On  place  successivement 
en  C  la  cuve  pleine  d’eau, 
puis  pleine  de  colloi'de;  les 
mesures  correspondantes  k 
la  cellule  donnent  I0  =  in¬ 
tensity  du  faisceau  incident 
et  I  =  intensity  du  faisceau 
apres  traversee  d’une  epais- 
seur  connue  de  solution  col- 
loidale. 

En  faisant  varier  l’epais- 
seur  des  cuves,  et  en  operant 
avec  des  filtres  colons  diffe- 
rents,  on  est  en  mesure  de 
construire  le  diagramme  de 
variation  de  '  la  quantity 

logmen  fonction  de  1’epais- 

seur  de  solution  traversee 
par  la  lumiere.  Si  la  loi  de 
Lambert  est  verifiee,  on  a  une 
droite  passant  par  1’origine 
pourchaquelongueurd’onde. 


^Loi  de  Lambert  j-  = 


Interpretation  des  courbes. 
—  Nous  voyons  que  le  Rhodium  C  ne  suit  que  d’assez  loin  la  loi  de 
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Lambert,  alors  que  le  Rhodium  A  la  suit  de  trfcs  pres.  Cela  signifie  que 
les  particules  contenues  dans  le  Rhodium  C  sont  plus  grosses  que  celles 
■contenues  dans  le  Rhodium  A. 


B.  Diffusion  de  la  lumiere.  —  On  sait  d'apres  les  travaux  de  lord 
Rayleigh,  confirmes  par  ceux  de  nombreux  auleurs,  que  la  lumiere  dif¬ 
fuse  par  un  milieu  trouble  est  d’autant  plus  bleue  que  les  particules 
sont  plus  petites. 

Technique  et  schema  de  montage.  —  La  source  S  nous  donne  un  fais- 
ceau  parallfele  qui  traverse  la  cuve.  Gelle-ci  est  entouree  d’une  chemise 
opaque  percee  sur  chaque  face  d’un  trou  de  diam&tre  connu,  les  quatre 
centres  de  ces  quatre  trous  etant  dans  un  meme  plan  horizontal. 


E  a«i*v  -ficue  d'«M.  .  t xow. 

L  (jfovbiCfce. 

P  tuts  ^W.'OlA.Octo.'^X)  vva  o  t,  O  tcii 

C  Cu/ve. 

CP  ca.CEuXe' 


La  cuve  etant  pleine  d’eau,  la  cellule  en  GP(,  une  lecture  nous  donnel,. 

La  cuve  etant  pleine  de  colloide,  la  cellule  en  CP,,  une  lettre  nous 
<lonne  I. 

La  cuve  dtant  pleine  de  colloide,  la  cellule  en  GP„  une  lecture  nous 
donne  Id, 

A  partir  de  la  valeur  du  rapport  j  des  constantes  du  materiel  employe 
(diamfetre  des  trous,  epaisseurde  la  cuve)  et  de  la  valeur  Id,  on  peut 
calculer  une  valeur  approch6e  du  flux  lumineux  total  diffuse  dans  tout 
l’espace  qui  l’entoure  par  le  volume  de  solution  qui  diffuse,  soit  :  (Id) 
total. 

On  aura  le  diagramme  en  portant  en  abscisses  les  valeurs  de  la  lon¬ 
gueur  d’onde  et  en  ordonnees  celles  du  rapport  ^  ^ota^  calcule  pour 
chaque  A. 

Interpretation  des  courbes.  —  On  voit  que  le  Rhodium  C  diffuse  beau- 
coup  de  lumiere,  et  diffuse  surtout  les  grandes  longueurs  d’onde,  alors 


664  AXI)R£  LANCIEN  et  MARCEL  PIVOTEAL 

que  le  Rhodium  A  diffuse  peude  lumiere  et  surtout  descourtes  longueurs 
d’onde. 

La  forme  de  la  courbe  du  Rhodium  G,  qui  se  rapproche  d’une  fagon 
saisissante  de  celles  qu’on  obtient  avec  une  solution  colloVdale  d’or  pur, 
nous  revele  l’addilion  au 
Rhodium  C  d’une  quantite 
notable  de  ce  metal,  tous  les 
Rhodiums  purs  que  nous 
avons  examines  par  cette 
m6thode  ne  nous  ayant  ja¬ 
mais  donn6  de  courbe  sem- 
blable. 


C.  Polarisation  de  la  lu- 
miere  diffusee.  —  On  sait 
d’aprfes  les  travaux  de  Lord 
Rayloigh,  confirmes  par 
ceux  de  nombreux  auteurs,  que  la  lumiSre  diffusee  par  un  milieu 
trouble  est  d’autant  plus  polaris6e  que  les  particules  sont  plus  petites. 
Elle  est  totalement  polaris6e  quand  le  diamfetre  des  particules  est  n6gli- 
geable  vis-a-vis  de  la  longueur  d’onde  employee. 

Technique  et  schema  de  montage  : 

Le  faisceau  incident  traverse  le  recipient  cylindrique  R  contenant  la 
solution  colloidale  k 
6tudier. 

Le  polariscope  P 
nous  donne  la  fraction 
de  lumi&re  polaris6e 
contenue  dans  la  lu- 
mifere  diffus6e.  On  fait 
varier  l’angle  d’obser- 
vation,  et  pourchaque 
angle  on  mesure  cette 
fraction. 

On  construira  le  dia- 
grammeen  polaires,  le 
p61e  sera  le  centre  du 
recipient  R.  les  rayons 
vecteurs  seront  les  directions  d’observation  sur  lesquelles  on  portera 

les  valeurs  de  la  fraction  de  lumiere  polarisee  jf-- 

Ip  =  lumiere  polaris6e. 

If  =  lumifere  diffus6e  totale. 

Interpretation  des  courbes.  —  On  voit  que  le  Rhodium  C  presente  une 
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courbe  de  lumiere  polarisee  non  symetrique  par  rapport  &  la  normale  au 
faisceau  incident,  le  maximum  de  polarisation  est  sur  un  rayon  vecteur 
qui  fait  un  angle  de  10  degres  avec  la  normale  au  faisceau  incident,  ce 
maximum  etant  egal  it  0,77. 

Alors  que  le  Rhodium  A  presente  une  courbe  de  polarisation  de  la 
lumiere  diffus6e  qui  est  symetrique  par  rapport  k la  normale  au  faisceau 
incident,  ce  maximum  etant  egal  h  0,88. 

Les  valeurs  des  maxima  nous  permettent  de  conclure  que  le  Rhodium  C 
est  d  plus  grosses  particules  que  le  Rhodium  A . 

La  position  du  maximum  de  la  lumiere  polaris6e  contenue  dans  la 


Je  lumiere  polarisee  contenue  dans  la  lumiere 
dius.ee  paries  solutions,  colloi'doles  efudie’ea  . 


Fig. 


lumiere  diffusee  par  le  Rhodium  C,  position  situ6e  ailleurs  que  sur  le 
rayon  vecteur  qui  fait  90  degres  avec  la  lumiere  incidente,  confirme 
I’addition  d’un  colloide  etranger  au  Rhodium ,  ce  colloi'de  6tranger 
6tant  l’or,  on  vient  de  le  voir,  ce  dernier  d’ailleurs  lui-meme  &  grains 
tresgros ,  puisque,  seules,  les  solutions  colloi'dales  d’or  pur  &  gros  grains 
nous  ont  donne  jusqu’ici  des  maxima  de  lumiere  polaris6e  situes  sur  des 
rayons  vecteurs  autres  que  celui  qui  fait  90  degres  avec  la  lumiere 
incidente,  et  tous  les  Rhodiums  purs  &  petits  grains  ayant  leur  maxima 
e  90  degres  de  la  direction  de  la  lumiere  incidente.  II  y  a  la,  du  reste, 
une  methode  qui  permettrait  eventuellement  de  deceler  une  fraude  et  de 
mesurer  son  importance. 
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CONCLUSIONS  GENERALES 

II  est  facile  de  voir:  1°  que  le  Rhodium  Get  le  Rhodium  A  sont  prepares 
par  des  methodes  differentes  puisqu’ils  sont  doues  de  qualites  physiques 
profondes  differentes;  2°  sans  vouloir  tirer  de  cette  etude  aucune  con¬ 
clusion  quant  aux  quality  therapeutiques  des  produits  consideres,  nous 
pouvons  cependant  conclure  qu’ii  ces  differences  de  proprietes  physiques, 
faciles  a  mettre  en  evidence  par  des  methodes  classiques,  il  doit  corres- 
pondre  des  effets  therapeutiques  differents,  et  ceci  bien  que  les  deux 
solutions  colloidales  accusent  la  m£me  teneur  en  Rhodium;  3°  que  le 
colloide  vendu  sous  le  nom  de  Rhodium  G  n'est  qu’un  melange,  ce  qui 
diminue  la  stability  du  colloi'de. 

Ceci  ne  repr6sente  qu’une  premiere  etude,  les  auteurs  mettant  actuel- 
lement  au  point  une  methode  physique  qui  permettra  de  se  rendre 
compte  (plus  rapidement  et  plus  simplement  qu’avec  les  methodes 
actuelles)  de  la  continuite  et  de  1’homogeneite  des  solutions  colloidales, 
et  de  se  faire  une  idee  tres  nette  de  la  grosseur  des  grains  qui  les  cons¬ 
tituent. 

Ces  methodes  optiques  sensibles  sont  d’autant  plus  interessantes 
qu’elles  ne  n6cessitent  pour  leur  mise  en  oeuvre  que  de  faibles  quantites 
de  produit,  et  qu’elles  permettent  1’analyse  en  gardant  intact  l’echan- 
tillon  etudie. 
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LA  CHIMlB  DES  MOYAUX  ATOJIIQPES 


REVUE  DE  CHIMIE-PHYSIQUE 


La  chimie  des  noyaux  atomiques. 

La  radioactivity  artificielle. 

et  fin  (*).] 

LA  GEN£SE  DE  NOUVEAUX  RADIOELEMENTS 

Les  derniers  phenomenes  cit6s  dans  la  premiere  partie  de  cette  revue 
relevaient  d’austfires  publications  savantes.  Abordant  la  formation  arti¬ 
ficielle  de  radioel6ments,  ces  recherches  trouverent  l’audience  du  grand 
public.  Les  journaux  d’information,  peu  exigeants  quant  a  l’exactitude 
de  leurs  nouvelles,  n’ont  pas  h6sit6  h  proclamer  qu’on  venait  de  decou- 
vrir  un  proc6d6  pour  fabriquer  le  radium.  II  n’est  pas  question  pour 
1’instant  d’obtenir  une  substance  dont  la  production  naturelle  depasse 
dejci  la  consommation ;  en  v6rit6  ce  qu’on  a  d6couvert  est  beaucoup  plus 
modeste  et  bien  plus  beau  :  on  a  realise  des  Elements  nouveaux.  Dans 
les  cases  de  la  classification  p6riodique  des  elements  qu’on  s’efforgait 
p6niblement  de  remplir  jusquA  la  dernifere,  voici  tout  h  coup  une  abon- 
dante  floraison  de  nouveaux  venus;  en  dehors  de  families  radioactives 
bien  connues,  quatre  metaux,  potassium,  rubidium,  samarium,  illinium, 
avaient  seuls  l’apanage  de  la  myst6rieuse  radioactivite;  d6sormais  la 
disintegration  radioactive  est  un  phinomene  tres  general  et  une  etape 
d6cisive  de  la  connaissance  de  la  mati&re  vient  d’etre  franchie. 

L’experience  princeps  de  M.  et  Mme  Curie-Joliot. 

Le  point  de  depart  de  cette  sensationnelle  decouverte  (communication 
du  lo  janvierl934)  se  trouve  dans  les  experiences  des  deux  jeunes  savants 
de  l’lnstitut  du  Radium,  fille  et  gendre  de  Pierre  et  Marie  Curie,  et  deja 
cit6s  pour  leurs  etudes  sur  les  positrons  et  les  neutrons.  Cherchant  &.  pre- 
ciser  le  mecanisme  de  la  formation  des  positrons,  ils  ont  irradie,  pen¬ 
dant  une  dizaine  de  minutes,  une  feuille  d’aluminium  par  une  forte 
source  de  polonium  plac6e  h  1  mm.  Le  polonium,  ou  radium  F,  est 
le  dernier  descendant  du  radium  qui  manifeste  une  radioactivite  spon- 
tanee,  une  emission  de  particules  «;  cette  activite  diminue  de  moitie 
par  periodes  de  cent  trente-cinq  jours.  Eloignee  de  la  source  irradiante, 

1.  Voir  Bull.  Sc.  pharm.,  novembre  1934,  41,  p.  604. 
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la  feuille  d’aluminium  a  pr6sente  une  radioactivite  ind^pendante;  exa¬ 
mine  A  l’appareil  Wilson,  le  rayonnement  s’est  montrA  forme  de  posi¬ 
trons;  fait  absolumem  inattendu,  il  suit  la  meme  loi  de  dAcroissance 
exponentielle  (l 2)  que  les  radioelements  naturels;  la  periodede  reduction 
&  mi-activite  est  icidetrois  minutes  quinze  secondes,  ce  qui  ecarte  toute 
id6e  de  contamination  par  le  polonium. 

II  faut  rappeler  ici  les  experiences  de  Rutherford  (1919)  qui  ont  mis 
en  evidence  la  formation  de  protons  dans  le  bombardement  de  diffe- 
rentes  substances,  et  notamment  de  l’aluminium,  par  des  particules  a; 
elles  constituent  les  premieres  transmutalions  artiflcielles;  seulela  partie 
legere  de  la  reaction  fut  examinee;  il  restait  A  etudier  le  metal  irradie. 

Le  bore  et  le  magnesium,  trails  de  la  meme  fa?on,  ont  manifesto 
aussi  des  activites  persistantes  avec  des  pAriodes  respectives  de  quatorze 
et  vingt-cinq  minutes  environ. 

Voici  done  trois  radioelements  d’un  type  nouveau ;  aucun  doute  n’est 
possible  en  face  de  ces  constatations  matArielles  qui  seront  demain  des 
expAriences  de  cours. 

Avec  d’autres  atomes  legers  :  hydrogAne  et  carbone  sous  la  forme  de 
paraffine,  azote  et  oxygAne  sous  la  forme  de  nitrate  d’ammonium,  fluor 
et  calcium  de  la  fluorine,  glucinium,  sodium,  phosphore,  avec  le  nickel  et 
l’argent,  M.  et  Mme  Curie-Joliot  n’ont  pas  observe  d’effets  du  mAme  genre. 

Examinons  l’interpretation  proposAe  par  les  auteurs  dans  le  cas  de 
raluminium.  Les  reactions  qui  suivent  font  appel  4  une  symbolique 
nouvelle;  les  Elements  sont  reprAsentAs  par  les  lettres  habituelles  accom- 
pagnees  de  deux  indices  :  le  nombre  supArieur  indique  la  masse  ato- 
mique  (ou  isotopique);  A  l’indice  infArieur  figure  le  numero  atomique; 
la  particule  a  est  reprAsentAe  par  *  He,  le  neutron  par  J  n,  le  proton  par 
p  ou  J  H,  le  positron  par  ■  l’electron  par  ~  (*). 

La  reaction  subie  par  le  noyau  atomique  de  raluminium  comporte- 
rait  deux  Atapes.  La  premiere  est  une  transformation  instantanee  avec 
Emission  d’un  neutron. 

55  At  +  ‘He  ->  ”  P  +  ‘n. 

^  Noyau  HfSlion.  Neutron. 

Comme  dans  toute  equation  chimique  (rien  ne  se  perd,  rien  ne  se  creel 
il  doit  y  avoir  6galit6  du  total  des  masses  atomiques  d’une  part  et  du  total 
des  numAros  atomiques,  c’est-A-dire  des  charges  positives,  de  l’autre. 

L’AlAment  de  masse  atomique  30  et  numAro  atomique  IS,  c’est-A-dire 

1.  En  termes  plus  familiers,  il  s’agit  d’une  decroissance  oil  chaque  unitd  de  temps 
emporte  une  fraction  egale  de  la  substance  restante;  la  quantite  de  celle-ci  decroit 
selon  une  progression  geometrique  lorsque  ladurGe  croit  en  progression  arithmetique. 

2.  L’accord  n’etant  pas  encore  unanime  sur  les  symboles  chimiques  ordinaires,  on 
ne  saurait  etre  surpris  de  voir  la  plus  grande  licence  rdgner  sur  les  nouveaux. 
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un  isotope  du  phosphore,  n’est  pas  encore  connu;  on  peut  penser  que 
c’est  un  noyau  instable;  c’est  lui  qui  se  d6truirait,  avec  une  periode  de 
trois  minutes  quatorze  secondes,  avec  Emission  de  positrons  et  forma¬ 
tion  d’un  noyau  stable  isotope  du  silicium  : 

+ 

X  P  ->  X  Si  +  E. 


Le  meme  raisonnement  applique  au  bore  donnera 
"  B  +  J  He  _  — >-  “  N  + 

Isotope  Isotope 


Les  isotopes  radioactifs  formas  en  premier  lieu  sont  produits  en  quan¬ 
tity  extraordinairement  faible;  avec  une  source  de  polonium  emettant 
1  milliard  de  particules  a  par  seconde  (source  tres  puissante),  on  obtient 
k  l’equilibre  (destruction  compensant  la  production)  100.000  atomes 
d’6lement  nouveau.  Des  quantity  du  m6me  ordre  de  grandeur  de  noyaux 
stables  se  forment  dans  la  seconde  6tape  des  transmutations;  elles  sont 
infiniment  trop  faibles  pour  6tre  d£celees  par  les  moyens  chimiques  ou 
spectrographiques  habituels;  la  plus  petite  quantity  d’un  616ment  non 
radioactif  que  l’on  puisse  mettre  en  evidence  est  1  millionieme  de 
cm3  ou  0,2  X  10_  9  gr.  d’hylium  avec  la  raie  D3;  ceci  repr6sente  3  X  10  ‘a 
atomes,  300  millions  de  fois  plus  que  la  recolte  ci-dessus. 

La  trhs  grande  sensibility  des  appareils  de  mesures  des  propriety 
radioactives  permet  de  deceler  avec  une  grande  surety  la  presence  des 
noyaux  radioactifs  intermediaires.  M.  et  Mme  Curie-Jouot  ont  pu  ainsi 
joindre  St  leurs  observations  physiques  des  preuves  chimiques  p6remp- 
toires.  Le  bouleversement  introduit  dans  le  noyau  atoinique  par  l’arrivee 
de  la  particule  a  augmente  de  2  unites  le  numero  atomique;  ferment 
instable  forme  doit  appartenir  h  une  autre  colonne  de  la  classification 
p6riodique  (*)  et  par  consequent  manifester  des  propriytes  chimiques 
tout  a  fait  differentes  de  celle  du  gen6rateur;  il  peut  done  etre  entraine 
loin  de  celui-ci  dans  un  gaz  ou  un  precipite. 

Le  bore  s’attaque  mal,  mais  on  peut  irra  lier  l’azoture  de  bore  BN  qui, 
attaque  par  la  soude,  donne  un  borate  et  de  l’ammoniaque.  Aprhs  irra¬ 
diation  on  voit  factivity  caracteristique  du  bore  quitter  celui-ci  et  suivre 
l’azote  dans  le  gaz  ammoniac;  la  mature  active  se  comporte  chimique- 
ment  comme  de  1’ azote. 


1.  It  n’en  serait  pas  de  mSme  dans  le  cas  des  terres  rares  et  des  triades  de  la 
8"  colonne. 
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L’aluminium  irradie,  dissous  dans  l’acide  chlorhydrique  concentre, 
donne  un  sel  inactif  et  de  l'hydrogfcne  qui  emporte  toute  la  radioactivite; 
la  matiere  active  s’est  vraisemblablement  tranformee  en  hydrogfene 
phosphore  produit  par  1’hydrogene  naissant.  Si  l'on  dissout  le  m6tal  en 
milieu  oxydant,  l’activite  reste  avec  l’aluminium.  II  faut  naturellement 
operer  tres  vite,  en  quelques  minutes,  &  cause  de  la  dycroissance  rapide 
de  l’activite. 

C’est  la  premiere  demonstration  chimique  de  transmutations  arti- 
ficielles.  M.  et  Mrae  Curie-Joliot  ont  propose  d’appeler  les  nouveaux 
elements  radiophosphore,  radioazote,  radiosilicium. 

Ils  ont  d’autre  part  observe  que  le  magnesium  irradie  emet  aussi  des 
electrons  n6gatifs.  G’est  la  premiere  fois  qu’est  reproduite  une  radioacti- 
tivit6  k  particules  (3  &  l’image  de  celle  des  radioelements  naturels. 

Les  r6sultats  de  M.  et  M'ne  Curie  Joliot  ont  6te  pleinement  confirmes, 
k  de  16gers  details  pres,  par  les  deux  grands  centres  d’etudes  radio¬ 
actives,  rivaux  de  l’lnstitut  du  Radium  de  Paris,  au  laboratoire  Caven¬ 
dish  de  Cambridge  (Ellis  et  Henderson),  au  Kaiser  Wilhelm  Institut  de 
Berlin-Dahlem  (Lise  Meitner). 

Lord  Rutherford  &  qui  l’on  doit  l’essentiel  de  nos  connaissances  sur 
les  transformations  radioactives  vient  de  declarer  :  «  11  est  remarquable 
que  la  vie  de  l’atome  instable  produit  soit  si  longue.  Nous  ne  savons  pas 
si  les  atomes  rendus  offieiellement  radioactifs  sont  typiques  ou  si 
d’autres  atomes  instables  qui  peuvent  encore  6tre  produits  auront  une 
vie  plus  longue  ou  plus  courte...  La  d6couverte  des  epoux  Joliot  montre 
combien  sont  minces  en  realite  nos  connaissances  sur  la  radioactivite  ». 

Autres  transmutations  realisees  avec  des  helions. 

Les  physiciens  Danysz  et  Zyw,  de  Varsovie  ont  reussi  k  radioactiver 
d’autres  elements  et  notamment  l’azote.  Tout  r6cemment  Zyw  a  realise, 
k  l’aide  de  particules  a,  une  radioactivity  induite  du  potassium  en  irra- 
diantdu  chlorure  pendant  douze  heures  avec  30  millicuries  de  radon; 
il  l’interpryte  par  les  reactions  suivantes  : 

K.  -f-  g  Hg  — ^  Sc  q  n 

+ 

g  Sc  "  Ca  +  s. 

Le  chlorure  irradie  dissous  dans  de  l’eau  faiblement  acidulee  a  ete 
additionne  de  quelques  gouttes  de  chlorure  de  scandium;  l’addition 
d  ammoniaque  au  melange  precipite  l’hydroxyde  de  scandium  qui 
entralne  une  activite  de  m6me  caractere  et  de  meine  intensity  que  celle 
du  chlorure  irradie. 

Frisch,  de  Londres,  a  radioactive  le  phosphore  et  le  sodium  par  des 
particules  <x  el  trouvy  des  pyriodes  de  7  +  1  secondes  pour  le  sodium. 
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de  40 ±5  minutes  pour  le  phosphore;  dansles  deux  cas  it  y  a  une  Emis¬ 
sion  de  positrons  et,  dans  une  proportion  moindre,  d’Electrons. 

Transmutations  realisees  ayec  des  deutons  et  avec  des  protons. 

Les  physiciens  americains  Lauritsen,  Crane  et  Harper,  de  l’lnstitut 
technologique  de  Galifornie,  en  bombardant  le  carbone  par  des  deutons, 
ont  obtenu  une  radioactivite  induite  encore  plus  marquee  (1934).  Les 
caractEres  observes,  en  particulier  la  periode  de  quatorze  minutes, 
montrent  que  l’isotope  actif  est  le  meme  que  celui  obtenu  par  M.  et 
Mm6  Curie-Joliot,  avec  le  bore  et  les  helions. 

«C  +  ;D  N  +  J  n  “B  +  ‘He. 

II  se  fait  un  atome  radioactif  pour  100  milliards  de  deutons  frappant 
le  carbone. 

DejE  Laurence,  Livingston  et  Lewis  (1933)  avaient  realise  des  disin¬ 
tegrations  non  radioactives  avec  des  noyaux  de  deuterium  acceleres.  Le 
lithium  a  donnE  des  particules  a  : 

;  Li  + ;  D  (2)  i  lie  +  ‘  n. 

Ils  ont  observE  en  meme  temps  la  formation  de  protons  de  grande 
energie  qui  ne  peuvent  provenir  que  de  la  rupture  d’un  deuton  en  un 
proton  et  un  neutron  : 

J  D  1 H  +  *  .«. 

D’aprEs  Lea  (1934)  cette  reaction  serait  rEversible. 

Les  protons  accElerEs  ont  EtE,  bien  avant  les  deutons,  utilises  pour 
des  transmutations  sans  observation  de  radioactivitE  Cockcroft  et 
Walton,  de  Cambridge  (avril  1932)  ont  rEussi  E  dEsintEgrer  le  lithium 
et,  d’apres  des  considErations  energEtiques,  la  reaction  serait 
JLi  +  JH  (2) ‘He. 

Ils  ont  pu  obtenir  des  hElions  aux  depens  des  elements  suivants  : 
Be,  B,  C,  0,  F,  Na,  Al,  K,  Ca,  Fe,  Co,  Ni,  Cu,  Ag,  Pb,  U.  La  prEsence  de 
l’uraniumdans  cette  liste  est  E  retenir;  sous  Faction  de  protons  ai'celeres, 
l’uranium  peut  Emettre,  et  avec  un  pareours  plus  long,  4  fois  plus  de 
particules  a  qu’il  n'en  Emet  spontanement;  c’est  la  premiEre  experience 
modifiant  l’Evolution  d’un  corps  radioactif  naturel,  mais  peut-Etre  n’y 
a-t-il  lE  qu’une  rEact.ion  secondaire  se  juxtaposant  E  la  rEaction  spontanee . 

Transmutations  realisees  avec  des  neutrons. 

Dans  cette  artillerie  tres  subtile,  ce  ne  sont  pas  nEcessairement  les 
projectiles  de  gros  calibre  qui  lont  le  plus  de  dEgEts  parmi  les  atomes; 
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la  masse  et  la  vitesse  n’interviennent  pas  seules.  Avec  les  hilions,  les 
deutons,  les  transmutations  sont  pratiquement  limitees  aux  elements 
ligers,  k  cause  de  la  repulsion  coulombienne  qui  s’accroit  quand 
augmente  la  charge  du  noyau  bombarde.  Cette  limitation  n’existe  plus 
dans  le  cas  du  bombardement  par  neutrons  puisque  le  projectile  est 
ilectriquement  neutre.  Feather,  de  Cambridge,  a  observe  en  1932,  avec 
la  chambre  de  Wilson,  la  disintegration  de  l’oxygene  et  de  1  azote;  ses 
risultats  ont  it6  confirmis  et  completes  par  diflerents  auteurs  (radio¬ 
activity  non  observee).  M.  et  Mmo  Curie-Joliot  ont  fait  remarquer,  des 
avril  1934,  que  la  production  artificielle  de  faiseeaux  intenses  de  neu¬ 
trons  gerait  un  des  moyens  les  plus  puissants  pour  obtenir  de  nouvelles 
substances  radioactives.  Quelques  jours  apres,  Enrico  Fermi,  un  jeune 
et  tres  brillant  physicien  de  l’Universiti  Royale  de  Rome,  publiait  les 
risultats  obtenus  en  traitant,  par  des  neutrons,  des  elements  tris  varies, 
mime  lourds  \‘j. 

La  source  irradiante  employee  par  Fermi  et  ses  collaborateurs  est  une 
ampoule  de  verre  scellie,  de  6  mm.  de  diamitre  et  15  mm.  de  longueur, 
contenant  de  la  poudre  de  glucinium  et  de  l’emanation  de  radium  (30  & 
800  millicuries  suivant  les  experiences,  ce  qui  correspond  &  des  deci¬ 
grammes  de  radium) ;  1.000  neutrons  sont  ainsi  imis  par  seconde  et  par 
millicurie.  Les  substances  (elements  ou  combinaisons)  ont  ite  irradiies 
pendant  des  temps  variant  de  quelques  minutes  &  quelques  heures,  puis 
observies  &  l’aide  du  compteur  de  Geiger  avec  interposition  d’une  feuille 
d’aluminium  de  0  mm  2  d’epaisseur  (!);  dans  tous  les  cas  ou  l’analyse 
magnitique  a  pu  etre  faite  elle  a  revile  l’imission  d’ilectrons  negatifs; 
ils  sont  accompagnes  souvent  de  photons.  45  elements  sur  63  essayis 
ont  acquis  une  radioactiviti  plus  ou  moins  intense.  Cette  action  des 
neutrons  est  maintenant  disignie  sous  le  nom  d'effet  Fermi.  Le  tableau 
ci-contre  resume  les  derniers  risultats  publiis  par  Fermi  et  ses  collabo¬ 
rateurs  (septembre  1934);  nombres  et  symboles  atomiques  sont  portis 
dans  les  deux  premieres  colonnes;  la  troisieme  indique  les  masses  des 
isotopes  (en  caractires  gras  pour  les  plus  abondants);  la  quatrieme 
mentionne  les  piriodes  de  demi-disintigration,  la  cinquiime  l’inlensiti 


1.  La  formation  de  neutrons  aux  ddpens  du  glucinium  (ou  beryllium)  est  le 
resultat  de  la  reaction 

2  Be  +  |  He  ->  *5  C  +  J  n. 

En  1’absence  de  glucinium,  l'emanation  reste  sans  etfet. 

2.  Le  compteur  de  Geiger  (1908)  est  uu  des  instruments  classiques  d’etude  de  la 
radioactivity ;  deux  pdintes  soumises  a  une  tension  electrique  soht  6carlees  juste 
assez  pour  qu’aucune  etincellen’eclate;  le  passage  d'une  particule  ionisante  rendant 
1’air  conducteur  determine  la  production  d’une  etincelle  et  d’un  courant  qui 
transmet  une  impulsion  a  un  electrometre,  laquelle  est  enregistree  photographi- 
quement  gr.'lce  aux  deviations  d’un  rayon  lumineux. 
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de  la  radioactivite  (F  forle;  M  moyenne;  f  faible)  et  la  sixieme  le  radio¬ 
element  forme. 
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Dix-liuit  elements  n’ont  pas  manifeste  de  radioactivite  artificielle  : 
H  (1) ;  Li  (3) ;  C  (6) ;  N  (7) ;  0  (8) ;  Ca  (20) ;  Ni  (28) ;  Sr  (38) ;  Y  (39) ;  Ru  (44) ; 
Sn  (50);  La  (57) ;  Ce  (58);  Ta  (73) ;  Re  (75);  Os  (76);  Pb  (82) ;  Ri  (83).  Avec 
huit  autres  :  Re  (4);  B  (5);  Sb  (51);  Cs  (55);  W  (74)  ;  Pt  (78);  Hg  (80); 
Tl  (81),  l’effet  s’est  montre  si  minime  qu’il  est  peut  6tre  du  A  des  impu¬ 
re  les. 


Bull.  Sc.  Pharm.  ( JJecembre  1934). 
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La  separation  chimique  du  produit  actif  instable  a  ete  realisee  dans 
quelques  cas ;  elle  laisse  penser  qu’on  obtient  un  silicium  aux  depens  du 
phosphore  et  un  manganese  aux  depens  du  fer.  La  mSme  diminution 
d’une  unity  du  numAro  atomique  a  yte  observee  pour  le  soufre  et  le  zinc : 
il  y  aurait  ainsi  absorption  d’un  neutron,  puis  emission  instantanee 
d’un  proton;  le  produit  instable  retournerait  &  l’yiement  originel  par 
emission  d’un  electron. 

Dans  le  cas  de  l’aluminium,  du  chlore  et  du  cobalt,  le  radioelement 
revele  une  chute  du  nombre  atomique  de  2  unites,  cequi  s'interprete  par 
la  capture  d’un  neutron  et  remission  d’une  particulle  a. 

Pour  le  brome  et  l’iode,  l’iridium  et  l’or,  l’el^ment  actif  est  un  isotope 
de  l’element  bombarde;  il  faut  alors  admettre  la  capture  d’un  neutron 
et  l’elimination  de  l’exces  d’energie  en  un  photon. 

Le  soufre  sous  la  forme  d’acide  sulfurique  et  le  chlore  sous  la  forme 
de  chlorure  d’ammonium,  irradies,  conduisent  au  meme  radiopho- 
sphore  "  P;  le  radioSlement,  apres  addition  de  phosphate  de  sodium, 
se  laisse  entrainer  en  totality  dans  un  precipite  de  phospho-molyb- 
date. 

Quelques  elements  ont  une  evolution  compliquee  resultant  de  la  super¬ 
position  de  deux  ou  plusieurs  p^riodes,  soit  par  l’intervention  au  depart 
de  plusieurs  constituants  isotopiques,  soit  par  le  jeu  d’une  cascade  de 
transformations  radioactives. 

L’exemple  du  thorium  et  de  l’uranium  6tudi6  par  Fermi  avec  Rasetti 
et  D’Agostino  temoigne  bien  de  la  complexity  de  ces  reactions  nucleaires ; 
les  deux  metaux  sont  fortement  actives  par  le  bombardement  neutro- 
nique;  le  thorium  manifeste  au  moins  deux  periodes;  l’uranium,  plus 
etudie,  a  une  dAcroissance  complexe  qui  s’interprfele  avec  des  periodes 
de  quinze  secondes,  quarante  secondes,  treize  minutes  et  cent  minutes 
correspondant  A  des  elements  dilferents.  Les  auteurs  ont  essaye  de  carac- 
teriser  par  entrainement  chimique  le  radioelement  donl  la  periode  est 
treize  minutes;  des  resultats  n6gatifs  ont  montre  qu’il  n’est  isotope  avec 
aucun  des  Elements  suivants  :  U  (92),  Pa  (91),  Th  (90),  Ac  (89),  Ra  (88), 
Bi  (83),  Pb  (82) ;  les  proprietes  physiques  excluent  l’isotopie  avec  l’eka- 
cesium  inconnu  (87)  et  avec  le  radon  (8<>). 

Ceci  suggfere  la  possibility  d’un  numero  atomique  sup^rieur  k  92.  L’ele¬ 
ment  93  serait  analogue  au  manganese  et  au  rhenium ;  les  experiences 
d’entrainement  semblent  confirmer  sa  creation;  l’uranium  irradie  dis- 
sous  dans  l’acide  nitrique  au  demi,  additionne  d’un  peu  de  sel  de  man¬ 
ganese  et  chauffy  avec  du  chlorate  de  sodium,  donne  un  precipity  de 
bioxyde  de  manganese  qui  entraine  11  °/„  de  l’activite  a  periode  treize 
minutes;  un  precipite  de  sulfure  de  rhenium,  insoluble  en  milieu  chlor- 
hydrique  en  entraine  jusqu’a  50  °/0.  Comme  divers  elements  peuvent 
etre  entraines  par  le  rhenium,  l’experience  n’est  pas  tout  A  fait  probante 
et  Fermi  conclut  seulement  A  la  presomption  de  la  decouverte  d’un 
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element  plus  lourd  que  l’uranium  f),  Les  journalistes  ont  ete  moins 
reserves  que  le  savant  et  ont  annonce  a.  grand  fracas  la  decouverte  d’ele- 
ments  nouveaux,  le  mussolinium,  le  fermium,  innovant  dans  la  nomen¬ 
clature  des  elements  quin’ont  pas  jusqu’iciconsacrA  les  gloireshumaines. 

Les  transmutations  neutroniques  ont  et6  poursuivies  dans  d’autres 
laboratoires.  M.  et  M"10  Joliot-Curie  et  Preisaverk  ont  repete  les  expe¬ 
riences  de  Fermi  et  de  ses  collaborateurs  avec  300  millicuries  de  radon 
en  presence  de  glucinium:  les  periodes  obtenues  pour  le  silicium,  le  fer, 
le  zinc,  l’argent  et  l’iode  sont  en  accord  avec  les  resultats  de  Fermi. 
Bjerge  et  Westcott,  du  laboratoire  Cavendish,  ont  note  les  pAriodes  sui- 
vamtes  :  Si  :  2  min.  5;  P  :  2  h.5;  F  :  8  secondes;  Ag  :  40  secondes, 
c’est-Jhdire  des  valeurs  tres  voisines  des  premiers  resultats  de  Fermi. 

M.  et  M™'  Joliot-Curie  et  Preiswerk  ont  souligne  une  concordance 
fort  interessante.  Le  meme  element  “  A1  doit  etre  obtenu  par  trois  voies 
diflerentes  : 

A  l’aide  de  magnesium  side  rayons  a 

5  Mg  +  J  He  — >  “  A1  +  protein 

A  l’aide  de  silicium  ou  de  phosphor*  et  de  neutrons 
“  Si  +  J  n  — >  A)  +  proton 

55  P  +  *  n  — >  “  A1  -I-  hUion. 

S’il  en  est  ainsi,  l’element  instable  commun  des  trois  reactions 
nucleaires  doit  avoir  la  meme  periode  de  demi-d6sintdgration ;  l’accord 
est  assez  satisfaisant  :  2  min.  43  s.  a  partir  du  magnesium,  2  min.  'i3  s. 
a  20  s.  pres,  a  partir  du  silicium  et  2  min.  30  s.  A  3  minutes  &  partir  du 
pliosphore  (A  c6tA  de  la  periode  de  trois  heures  observee  par  Fermi).  La 
meme  concordance  se  retrouve  lorsqu’on  determine  l’energie  maxima 
des  rayons  \i  qui,  dans  les  trois  cas,  sont  emis  par  l’element  instable. 

Le  radioaluminium  semble  done  bien  etre  le  point  de  convergence  de 
transmutations  du  magnesium,  du  silicium  et  du  pliosphore  (2). 

Transmutations  realisees  avec  des  photons. 

Des  parlicules  materielles,  subtiles  au  point  de  n’avoir  plus  qu’une 
masse  negligeable,  les  photons,  peuvent  aussi  realiser  des  transmuta¬ 
tions. 

Chadwick,  qui  a  ete,  avec  les  Curie-Joliot  et  Fermi,  un  des  pionniers 
de  celte  belle  serie  de  decouvertes,  a  obtenu  (aout  1934)  des  protons  en 
soumettant  du  deuterium  A  l’influence  des  rayons  y  du  thorium  C,  ce 
qui  peut  constituer  une  nouvelle  methode  de  dAtection  de  ces  rayons. 

Szilard  et  Chalmers  (septembre  1934)  ont  place  25  gr.  de  glucinium 

D'aprfes  des  observations  tres  rticentes,  cet  dldment  serait  isolupe  du  proaeti- 
nimn  et  de  l'uranium  X,  ou  brevium ;  son  numero  atomique  ne  serait  que  til. 
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sousle  rayonnement  ■;  de  150  milligr.  de  radium  enferme  dans  une  enve- 
loppe  de  platine  de  1  mm.  d’epaisseur;  des  neutrons  sont  emis  dans  ces 
conditions,  car  1’ensemble  plac6  dans  100  cm3  d’iodure  d’ethyle  a  permis 
d’isoler  &  l’etat  d'iodure  d'argent  un  iode  radioactif  (transformation  iso- 
topique)  de  periode  trente  minutes  environ.  L’interet  de  cette  observation 
est  la  mise  en  evidence  d’une  radioactivite  induite  a  l’exterieur  des  tubes 
de  radium  utilises  dans  la  pratique  hospitali&re.  On  rappellera  ici  que 
Thiraud  (aoiit  1933)  a  montre  remission  de  positrons  par  un  tube  d’argent 
contenant  un  sel  de  radium,  et  par  l’enveloppe  de  plomb  qui  entourait 
une  ampoule  contenant  du  radiothorium;  selon  les  idees  de  Marie  Ci  rie 
la  materialisation  d’un  photon  doit  creer  simultanement  un  electron  et 
un  positron. 


En  resume,  c'est  une  chimie  nouvelle  qui  vient  de  naitre  ('  i.  La  chimie 
classique  est  essentiellement  une  chimie  moleculaire;  dans  ses  reactions 
des  molecules  s’associent,  se  separent,  se  deplacent  : 

C03Ca  ^ _  CO*  -(-  OGa 

cmcom  +  ci*  .  »  cicifcomi  +  dm 

C'lPCOCi  +  C*1I*0H  ->  C6II5COOC!H5  +  cm 

AuCWC  +  C3H5N  ->  [Au(CJH‘N)Gl'l  -f  C1K  ; 

l’ionisation  de  certaines  molecules  n'empeche  pas  celles-ci  de  reagir  avec 
1’ensemble  de  leurs  constituants. 

Quelques  rares  molecules  monoatomiques  mises  ii  part,  la  chimie  des 
atomes  est  surtout  la  spectrochimie,  dont  les  branches  les  plus  fecondes, 
h  peu  de  chose  pres,  post6rieures  ii  1920,  revelent  les  rapports  des 
atomes  dans  les  molecules  et  la  partie  externe,  ddectronique,  des 
atomes. 

Le  reduit  central  des  atomes,  le  noyau  atomique,  n’estpas  reste  invio¬ 
lable;  quelques  noyaux  :  h^lions,  deutons,  protons,  tombes  &  la  merci 
des  chercheurs,  suffisent  pour  en  attaquer  d’autres;  la  desintegration 
des  plus  legers  peut  6tre  totale  (lithium),  mais  en  general  on  n’enleve 
au  noyau  qu’un  petit  eclat  :  un  neutron,  un  electron.  Dans  ce  domaine, 
on  adejii  observe  tous  les  types  de  reactions  chimiques  :  addition,  dis¬ 
sociation,  substitution;  la  substitution  peut  aboutir  soit  &  une  perte  de 
masse  du  noyau  (^Go— >-Mn),  soit  a  une  veritable  integration  (Mg— y.\l). 
II  est  ii  remarquer  que  certains  edifices  nueleaires  :  )H;  )IIe;  “Al;  “Mn 
apparaissent  plus  volontiers  que  d’autres,  au  cours  de  transformations 
variees;  l’or  ne  parait  pas,  d’ailleurs,  etre  une  de  ces  combinaisons 
favorites. 

I.  Dans  les  mbriiiues  des  periodiques,  ces  travails  sont  classes  coniine  physique 
nucleaire,  car  ils  sont  l'aeuvre  de  laboratoires  de  physique,  mais  ils  portent  Fesprit 
de  la  chimie  et  des  chimistes  y  apportent  deja  leur  contribution. 
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Les  elements  simples  se  rEvelent  en  effet  comme  des  combinaisons 
d’un  petit  nombre  de  parties  et  jamais  le  plan  de  la  matiere  n’est  apparu 
plus  clairement  :  d’une  part,  on  y  trouve  des  particules  ponderables  au 
sens  ordinaire  du  terme  :  neutrons,  protons,  deutons,  helions,  aujour- 
d’hui  bien  connus,  auprEs  desquels  on  peut  encore  envisager  les  Equiva¬ 
lents  neutres  des  deutons  et  des  helions,  le  constituant  universel,  en 
derniere  analyse,  etant  le  proton  (') ;  d’autre  part,  il  en  emane  des  parti¬ 
cules  plus  subtiles  :  electron,  positron,  photon  et  peut-Etre  granule  des 
rayons  cosmiques;  leur  individuality  est  encore  pleine  de  mystere. 

Cette  question,  qui  se  renouvelle  de  semaine  en  semaine  et  unit  les 
theories  les  plus  abstraites  aux  experiences  les  plus  concretes,  aboutit, 
avec  la  genese  de  radioelements  nouveaux,  a  un  champ  d’etude  mer- 
veilleux.  La  cause  de  la  radioactivity  spontanee,  la  nature  de  la  radio¬ 
activity  aberrante  du  potassium,  l’origine  des  elEments  seront  peut- 
Etre  dEcelees;  il  est  lEgitime  de  chercher,  dans  des  activations  de  ce 
genre,  l’explication  des  proprietes  therapeutiques  si  ephemeres  de  cer- 
taines  sources  minerales  qui  amenent  au  jour  des  elements  issus  de 
roches  contenant  parfois  des  quantitEs  considerables  de  radon;  des 
phenomenes  aussi  beaux  ayant  echappe  longtemps  aux  chercheurs,  on 
est  en  droit  de  se  demander  si  l’inconnu  ne  cache  pas  des  faits  plus 
frappants  encore. 

La  faiblesse  des  rendements  de  la  chimie  nucleaire  permet-elle  d’envi- 
sager  des  applications  prochaines?  On  disposera  bientot  de  faisceaux 
desintegrants  beaucoup  plus  puissants;  l’utilisation  immediate  des 
radioelements  formes  permettra  des  essais  therapeutiques  dont  les 
resultats  ne  peuvent  etre  soupf.onnes  et  qui  seront  d’autant  plus  inte- 
ressants  que  les  elements  actives,  apres  une  courte  vie  dans  1’orga- 
nisme,  aboutiront  S,  des  elements  inoffensifs ;  le  soufre,  le  chlore, 
l’arsenic,  l’or  irradies,  dont  le  rayonnement,  assez  intense,  est  appre¬ 
ciable  plusieurs  jours,  seront  surement  eprouves.  Les  nouveaux  radio- 
elements  pourront  fournir  des  rayons  y  extrcmement  durs.  Et  que  don- 
nera  l’application  directe  d’un  faisceau  de  neutrons,  si  pEnetrant?  La 
radiotherapie  est  loin  d’avoir  epuise  ses  possibilites. 

Si  la  notion  de  progres  continu  est  compromise  dans  les  affaires 
humaines,  la  Science  donne  le  spectacle,  aujourd’hui  reconfortant, 
d’une  ascension  sure  d’elle-meme  et  acceleree.  Ayant  enlin  anime  la 
matiere  inerte,  ne  va-t-on  pas  decouvrir  une  desintegration  capable 
d’amorcer  la  liberation  explosive  de  la  reserve  inepuisable  d  energie 
accumulee  dans  la  condensation  des  noyaux  atomiques.  Comme  le  feu, 
bienfaisante  et  terrible,  cette  amorce  changerait  le  sort  des  homines. 


1.  Le  proton  est-it  forme  d’un  neutron  et  d’un  positron,  selon  la  suggestion  de 
M.  et  M“"  Curie-Joliot  ou  le  neutron  unit-il  un  proton  et  un  electron?  La  question 
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PAUL  LOUIS  JEAN  MARIE  RENE  MOYNIER  DE  VILLEPOIX 

( 1851 - 1934 ) 


Moynier  de  Villepoix  etait  d’origine  genoise  par  sa  grand’mere;  son 
aieul  et  son  pfere  vecurent  k  Genes,  alors  que  le  pays  etait  province 
framjaise;  ceux-ci  vinrent  ensuite  se  fixer  definitivement  en  Normandie 
d’oii  ils  Ataient  originates  et  oil  Moynier  naquit  le  3  juin  1851  k  Ponts- 
et-Marais  (Seine-Inferieure). 

Moynier  fit  toutes  ses  Atudes  au  Lycee  de  Rouen  dont  il  fut  un  tres 
brillant  Aleve;  il  en  sortit,  en  1870,  avec  ses  deux  baccalaureats  eslettres 
et  es  sciences. 

Bien  qu’ayant  un  oncle  pharmacien  A  Abbeville,  il  fit  son  stage  chez 
un  ami  de  sa  famille,  Briand,  pharmacien  &  la  ville  d’Eu,  continua  ses 
etudes  Al’Ecole  superieure  de  Pharmacie  de  Paris,  oil  il  obtint,  en  1877, 
la  mAdaille  d’or  de  botanique  avec  Desmazieres  et  fut  en  meme  temps 
laureat  de  la  SociAte  de  Pharmacie  de  Paris. 

Pharmacien  de  lre  classe  le  18  juin  1878,  avec  une  thAse  remarquee 
sur  les  canaux  secreteurs  des  vAgAtaux,  plus  tard  licencie  es  sciences 
(24  mai  1888),  il  devint  docteur  es  sciences  naturelles  le  23  janvier  1893, 
k  Paris,  avec  un  excellent  travail  sur  la  formation  et  l’accroissement  de 
la  coquille  des  Mollusques.  Il  s’etait  liA  avec  Beaoreoard  qui  fut  assis¬ 
tant  au  Museum,  agrege  a  l’Ecole  de  Pharmacie  et  dont  l’amitie  pour 
Moynier  ne  se  dementit  jamais. 

Ses  succes  pouvaient  faire  presager  une  carriere  brillante,  mais  les 
circonstances  materielles,  le  deces  premature  de  son  oncle,  pharmacien 
A  Abbeville,  avant  qu’il  eut  termine  ses  etudes,  I’obligerent  A  reprendre 
la  pharmacie  familialeel  on  peut  dire  que  cette  decision  malencontreuse 
fut  l’erreur  de  sa  vie.  Moynier,  en  effet,  continua  ses  6tudes  de  sciences 
naturelles  A  Paris,  en  meme  temps  qu’il  exergait  A  Abbeville,  oubliant 
le  vieux  precepte  :  «  On  ne  chasse  pas  deux  li^vres  a  la  fois.  » 

Sa  vie  pourrait  illustrer  le  beau  discours  de  notre  distingue  confrere 
G.  Lepine  :  «  Grandeur  et  misere  de  notre  profession  »,  prononce 
recemment  au  centenaire  de  la  Societe  de  Pharmacie  de  Bordeaux. 
Gelui-ci  a  rappele  que  SATURNEavait  fait  don  k  Janos  d’un  double  visage; 
il  parait  que  nous  sommes  dignes  d’en  posseder  trois  et  justement  nous 
aurions  maintenant,  Moynier  et  moi,  l’explication  d’une  figure  qui  nous 
a  toujours  beaucoup  intrigues  :  l’Homme  aux  trois  Tetes  de  la  maison 
historique  du  Passage  Gossart,  a  Amiens,  qui  doit  servir  a  abriter  la 
Soci6te  Linn6enne  el  le  Musee  zoologique  du  ChAteau-d’Eau.  Ce  ne 
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peut  etre  qu’un  apothicaire  aux  trois  faces  :  artisan,  liomme  de  labora- 
toire  et  commercant. 

Artisan  :  l’ancien  apothicaire  l’etait  certainement  plus  que  le  phar- 
macien  actuel  au  stage  insuffisant . 

Homme  de  laboratoire  :  J.-B.  Dumas  n’a-t-il  pas  dit  que  les  origines  de 
la  science  chimique  etaient  modestes,  qu’elle  etait  sortie  de  l’atelier  du 
forgeron  et  du  verrier,  de  la  boutique  du  parfumeur  et  de  l’apothicaire? 

Commercant  enlin,  tous  ceux  qui  font  profession  de  livrer  contre 
retribution  un  produit  quelconque,  ne  le  sont-ils  pas  peu  ou  prou? 

Moynier  a  ete  liomme  de  laboratoire,  les  qualites  du  commergant  lui 
ont  toujours  fait  dAfaut  et  n’en  dAplaise  a,  ceux  qui  pensent  que  l’ensei- 
gnement  commercial,  si  necessaire  qu’on  le  croie  aujourd’hui,  changera 
cet  Atatde  choses;  c’est  une  erreur  de  faire  de  la  science  utilitaire  ou 
appliquee,  de  la  science  qui  rapporte,  c’est  la  negation  du  desinteresse- 
ment  allant  jusqu’A  l’extinction  de  l’ideal.  «  II  n’y  a  rien  de  plus  funeste 
a  la  vie  de  l’Esprit,  de  plus  mortel  pour  la  Science,  a  dit  tres  justement 
Pierre  Termier,  et  la  reaction  contre  cette  tendance  c’est  de  precher  le 
retour  a  l’idealisme.  » 

Lorsqu’il  succeda  a  son  oncle  A  Abbeville,  il  fut,  peu  de  temps  apres, 
nomine  conseiller  municipal,  conservateur  du  Musee  Boucher  re  Perthes, 
il  semblait  que  tout  lui  souriait;  mais  il  avait  hArite  de  ses  ancetres 
genois  l'independance,  la  combativite.  Louis  XI  ne  disait-iLpas  de  cette 
Republique  indisciplinee  qu’il  desesperait  de  pacifier  :  «  Les  GAnois  se 
donnent  a  moi,  moi,  je  les  donne  au  diable.  » 

L’independance  de  Moyxier,  son  crayon  satirique  1’exposArent  aux 
foudres  vengeresses  de  ses  concitoyens  indignAs  que  leur  assemblAe  ne 
rencontrat  pas  en  lui  le  fonctionnaire  docile  qu’elle  croyait  avoir  choisi. 
Et  lorsqu’il  Avoquait  plus  tard  ces  incidents,  il  souriait  en  paraphrasant 
Beaumarchais  : 

«  Aux  qualitAs  qu’on  exige  d’un  domestique,  combien  de  mailres 
connaissez-vous  qui  fussent  digues  d’etre  valets? 

Moynier  se  vit  alors  dans  la  necessity  de  vendre  son  officine ;  il  connut 
des  annees  difficiles  n’ayant  pour  vivre,  charge  de  famille,  que  les 
maigres  appointements  de  conservateur  du  Musee,  fonction  qu’une 
administration  vindicative  supprima  au  moment  ou  il  allait  avoir  droit 
a  une  retraite  proportionnelle  derisoire. 

C’est  h  l’un  des  ndtres,  intelligence  brillante  et  cultivee,  au  coeur 
debordant  d’affectuosite,  dont  le  souvenir  est  reste  cher  &  tous  ceux  qui 
ont  6t6  ses  amis,  le  professeur  A.  Bor,  qu’il  dut  de  ne  pas  counaitre  la 
misdre  (‘). 

GrAce  4  lui  et  a  ses  collegues  de  l’Ecole  de  Medecine  et  de  Pharmacie, 
il  put  trouver  A  Amiens  une  situation  modeste  d’abord,  qui  s’ameliora 
peu  A  peu  et  qui  permit  ensuite  de  lui  assurer  1’indApendance,  lors  de  la 
creation  du  Laboratoire  de  Bacteriologie  dont  il  fut  le  premier  directeur 
en  d895.  Il  fut  nomme  professeur  suppliant  de  physique  et  de  chimie  le 
19  decembre  1885,  charge  de  cours  de  physiologie  le  ler  decembre  1896. 

1.  A.  Boh.  Bull.  Sc.  pharm septemlire  1900,  2.  p.  279-2R0. 


PAUL-LOUIS-JEAN-MARIE-RENE  moynier  DE  VILLEPOIX 


681 


Charge  de  cours  et  des  travaux  pratiques  de  botanique  au  P.  C.  N.,  Ie 
ler  no\embre  1897,  professeur  d’histoire  naturelle  le  ler  mars  1902  h 
l’Ecole  de  MSdecine  et  de  Pharmacie.  Charge  des  travaux  pratiques  de 
micrographie,  d’histologie  et  d’histoire  naturelle,  du  ler  aout  1905,  il 
devint  directeur  de  VEcole  de  Medecine  et  de  Pharmacie  le  ler  juillet  1916, 
jusqu’h  sa  mise  h  la  retraite,  le  31  octobre  1919,  apres  trente-trois  ans 
de  services,  puis  nommS  directeur  honoraire  le  10  novembre  1919. 


En  1885,  il  organisa  les  Travaux  pratiques  de  Micrographie  ou  sa  com¬ 
petence  Stait  indiscutable.  Un  peu  plus  tard,  il  fut  charge  d’assurer, 
sous  la  direction  du  professeur  Peugniez,  le  service  de  Radiographie  et 
de  Radioscopie  de  l’H6tel-Dieu  d’Amiens,  service  qu’il  dirigea  pendant 
onze  ans,  de  1895  h  1906,  date  ou  ce  service  fut  amSliore  et  transports 
dans  un  autre  local. 

Ge  ne  fut  qu’en  1902  que  Moynier  fut  nomme  h  la  chaire  dTIistoire 
Naturelle  qui  convenait  k  ses  gouts,  a  ses  aptitudes  et  k  ses  con- 
naissances. 

L’enseignement  de  la  Rotanique,  bien  antSrieur  k  l’Ecole  de  Medecine, 
date  de  la  donation  du  Jardin  du  Roi,  aujourd’hui  Jardin  des  Plantes, 
a  1’AcadSmie  d’Amiens  par  le  due  de  Ciiaulnes,  intendant  de  Picardie. 
Dom  Robbe,  le  prieur  des  Feuillants,en  futle  premier  professeur  et,  apres 
lui  jusqu’h  Moynier,  les  titulaires  ont  tous  StS  mSdecins,  quelques-uns 
tres  remarquables,  tels  que  :  Barbier,  d’Amiens,  le  premier  directeur  de 
l’Ecole  de  Medecine,  auteur  d’un  Traite  de  Matiere  medicate  qui  remplaga 
l’ancien  traits  d’ALiBERT  et  eut  trois  Sditions;  le  naturaliste  Pauquy, 
auteurd’une  Florede  la  Somme  tres  estimSe;  l’enseignement  Stait  surtout, 
destinS  aux  gens  du  monde,  aux  magistrats,  aux  amateurs  locaux,  les 
Studiants  y  Staient  en  minoritS  et  les  travaux  pratiques,  en  dehors  des 
herborisations,  y  Staient  totalement  inconnus. 

Moynier  le  crSa  entierement.  On  lui  doit  non  seulement  de  nombreuses 
planches  murales,  tant  de  Botanique  que  de  Zoologie,  mais  aussi  de 
nombreuses  projections  dessinSes  en  noir  et  en  couleurs,  des  photomi¬ 
crographies  toutes  exScutSes  par  lui-meme;  les  prSparations  microsco- 
piques  qui  lui  ont  servi  pour  ces  travaux  avaient  etS  prSparSes  a  plusieurs 
exemplaires,  en  partie  de  sa  main,  en  partie  sous  sa  direction,  par 
Mn,e  Moynier  de  Villepoix.  Elies  forment  une  collection  unique  qui  s’est 
augmentSe  d’une  serie  de  prSparations  de  drogues  vSgetales.  L’ensemble 
dSpasse  700  exemplaires. 

La  direction  du  Laboratoire  de  BactSriologie  lui  permit  de  complSter 
toutes  ses  prSparations  par  de  nombreux  dessins  sur  verre,  des  photo¬ 
micrographies  qui  constituent  aujourd’hui,  pour  ses  successeurs  h  l’Ecole 
et  au  Laboratoire  de  BactSriologie,  un  ensemble  de  documents  de  la 
plus  haute  valeur. 

Notre  collegue,  le  professeur  PeugnIez,  lorsqu’il  futnommS  professeur 
d’Anatoinie  artistique  k  l’Ecole  des  Beaux-Arts  d’Amiens,  apres  avoir 
constats  le  dSnument  du  matSriel  d’enseignement  qui  Stait  reprSsentS 
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par  une  vieille  lampe  a  petrole  servant  h  eclairer  les  notes  du  profes- 
seur,  faillit  refuser  cet  enseignement;  ce  fut  Moyxier  qui  lui  proposa  sa 
collaboration  et  fit  pour  ce  cours  pres  de  1.200  projections  de  sa  main, 
que  chaque  samedi  il  allait  projeter,  et  cela  sans  aucune  retribution. 

L’activite  de  Moynier  ne  se  bornait  pas  &  son  enseignement.  Pendant 
vingt-cinq  ans,  il  fut  k  la  tete  du  Laboratoire  de  Bact6riologie,  prit  une 
part  active  k  la  lutte  contre  les  maladies  contagieuses,  contre  la  diphterie 
notamment  dont  il  pratiqua  le  premier,  dans  la  Somme,  les  methodes 
de  diagnostic  bact6riologique  preconis6es  lors  de  la  decouverte  du  serum 
antidiphterique. 

Sa  grande  culture,  son  Erudition  presque  universelle,  son  elocution 
facile  ci  laquelle  la  vivacity  de  son  esprit  donnait  un  grand  charme,  com- 
muniquaient  &  son  enseignement  trbs  precis  une  haute  valeur. 

Secretaire  du  Conseil  departemental  d’Hygiene,  il  y  avait  une  place 
preponderate  qui  lui  permit,  pendant  la  guerre,  d’occuper  les  fonctions 
d’Inspecteur  departemental  en  remplacement  du  titulaire  mobilise.  Lit, 
il  se  depensa  sans  compter,  donnant,  en  dehors  de  ses  fonctions  offi- 
cielles,  sa  collaboration  active  a  toutes  les  oeuvres  philanthropiques  : 
Secretaire  du  Gomite  d’Assistance  aux  Tuberculeux  de  la  guerre,  il  col- 
labora  avec  l’Armee  britannique  k  l’etablissement  et  h  l’organisation  de 
ses  nombreux  cimetieres  dans  notre  Picardie  dAvastee. 

A  la  longue  liste  de  ses  travaux,  il  faut  encore  noter  la  part  active 
qu’il  prit  h  ceux  des  societes  locales  :  Academie  d’Amiens,  Societes 
Savantes,  etc.  dont  il  fut  souvent  le  President. 

On  ne  peut  regretter  que,  vu  les  services  qu’il  a  rendus,  ses  titres 
honorifiques  soient  si  peu  nombreux  :  la  rosette  d’Officier  de  l’lnstruc- 
tion  publique,  une  medaille  d’argent  du  Ministere  de  l’lnterieur  et  une 
vague  decoration  anglaise  pour  sa  collaboration  a  1’ oeuvre  des  cime¬ 
tieres  du  front.  Jamais  on  n’a  pu  surmonter  l’ostracisme  qui  s’est 
oppose  aux  nombreuses  propositions  qui  ont  ete  faites  pour  lui  faire 
obtenir  cette  Croix  de  la  Legion  d’Honneur  qu’il  avait  si  hautement 
meritee  et  que  son  ai'eul,  officier  de  la  Grande  Armee,  son  pere,  officier 
du  second  Empire,  avaient  tous  deux  obtenue.  Ce  fut  pour  lui  une 
grande  deception. 


Les  qualites  de  1’homme  prive  egalaient  celles  du  professeur;  n’a-t-il 
pas  trace  de  lui  un  portrait  ressemblant  dans  la  lecture  qu’il  fit  <t  1’Aca- 
demie  d’Amiens  :  «  Le  Reve  d’un  naturaliste  »? 

«  Le  professeur,  dit-il  de  son  heros,  est  d’un  caractere  g6neralement 
doux,  affable  et  conciliant.  Tout  au  plus  lui  pourrait-on  reprocher  de 
traduire,  en  quelques  traits  d’un  crayon  satirique,  les  accfes  d’humeur 
oil  le  plonge  parfois  la  sottise  des  hommes,  aimant  mieux  dit-il,  comme 
Figaro,  se  hater  d’en  rire,  de  peur  d’etre  oblige  d’en  pleurer.  Peu  com- 
batif,  d’ailleurs,  depourvu  de  toute  ambition,  et  —  toujours  comme 
Figaro  —  paresseux  avec  delices,  il  aime  a  s’isoler,  pr6f'6rant  aux  vaines 
agitations  de  la  place  publique  et  aux  banalites  des  conversations  mon- 
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daines,  la  solitude  et  le  silence  de  son  cabinet  oil  l’attendent  ses  plus 
fiddles  amis  :  les  livres.  II  professe  la  plus  profonde  indifference  pour 
les  clans,  les  coteries,  les  sectes  et  les  petites  eglises  oil  se  perd  l’indepen- 
dance,  oil  s’annihile  l’individualite.  Mais  il  a,  pour  toutes  les  opinions 
sinceres,  un  egal  respect,  ayant  fait  de  l’usage  de  la  plus  large  tolerance 
a  l'egard  de  ses  semblables  la  rSgle  de  sa  vie  :  car  la  tolerance,  repete- 
t-il  souvent,  est,  envers  les  autres,  le  respect  de  la  liberte,  la  sanction 
de  l’egalite,  et  le  commencement  de  la  I'raternite. 

«  Encore  qu’il  soit  le  plus  souvent  confine  chez  lui,  sa  porte  n’en  est 
pas  moins  largement  ouverte  it  tous  ceux  S  qui  il  peut  rendre  un  service 
ou  donner  un  conseil  >>. 

La  vie  lui  a  ete  cruelle;  en  1913,  il  fut  durement  frappe  dans  ses  plus 
cheres  affections  :  deux  de  ses  fils  lui  furent  enleves  la  meme  annee.  Le 
premier,  Studiant  en  medecine  ii  la  Faculty  de  MSdecine  de  Lille,  le 
second  alors  qu’il  accomplissait  son  service  militaire,  au  Val-de-Crace, 
dans  le  service  du  professeur  Dopter.  A  cette  dure  epreuve  vint  s’ajouter 
la  guerre  ou  il  trouva  encore  la  force  de  volontS,  l’energie,  tout  en 
continuant  ses  fonctions,  de  collaborer  a  toutes  les  oeuvres  d’assistance. 

Faut-il  rappeler  qu’aux  sombres  jours  de  l’evacuation  d'Amiens, 
grSce  lui  et  au  devoue  secretaire  de  l’Ecole  de  Medecine  d’alors, 
M.  de  Saint-Aciieul,  l’Ecole  accueillie  par  sa  voisine,  l’Ecole  de  Rouen, 
put  continuer  it  fonctionner  et  que  les  examens  des  sessions  de  juillet  et 
de  novembre  1918  v  furent  subis  par  nos  etudiants  avec  les  professeurs 
de  noire  Ecole,  sous  la  presidence  de  M.  le  professeur  Coi  tikre  pour  la 
pharmacie  et  MM.  les  professeurs  Desgrez  et  Aciiard  pour  la  medecine? 

Arrive  au  soir  de  sa  journee,  alors  que  l’on  pouvait  esperer  qu’il 
menerait  une  vie  calme  et  paisible  dans  ce  manoir  familial  de  Nesle- 
Normandeuse  oil  il  fut  si  accueillant  aux  refugies  d’Amiens  lors  des 
tragiques  evenements  de  la  Semaine  Sainte  de  mars  1918,  il  prit  la 
resolution  de  rejoindre  son  dernier  fils  il  Porto-Uniao,  Etat  de  Santa 
Catarina  (Bresil)  oil,  il  y  a  deux  ans,  il  eut  la  douleur  de  perdre  sa 
compagne  qui  avait  ete  pendant  toute  sa  vie  sa  collaboratrice  active  et 
dSvouee.  Il  s’est  eteint  le  8  aoiit  dernier  dans  la  chaude  atmosphere 
familiale,  aupres  de  ses  enfanls  et  petits-enfants. 

Pour  ceux  qui  ont  etS  admis  dans  son  intimite,  Moynier  a  ete  un  ami 
tres  cher;  pour  ses  collegues  et  ses  Sieves,  un  maitre  incontestS,  un 
professeur  remarquable  dont  ils  garderont  pieusement  la  mSmoire. 

C’etait  pour  moi,qui,  pendant  plus  de  trente  ann6es,  ai  collabore  avec 
lui  et  qu’il  designa  pour  le  remplacer  a  la  direction  de  1’Ecole  de  Mede¬ 
cine  et  de  Pharmacie  d’Amiens,  un  devoir  de  rappeler  les  etapes  de  sa 
brillante  carriere,  de  lui  exprimer  toute  ma  vive  reconnaissance  et 
d’adresser  par  dels,  les  mers  S  son  cher  fils,  S  sa  bru  et  S  ses  petits- 
enfants,  le  tSmoignage  de  la  vive  et  profonde  sympathie  de  mes  collegues 
et  de  nos  Sieves,  en  meme  temps  que  nos  condolSances  emues  et 
attristees,  les  assurant  de  la  vive  part  que  nous  prenons  tous  ici  a  leur 
grande  douleur,  qui  est  notre  commune  douleur. 

M.  le  professeur  Peugniez,  Directeur  honoraire  de  l’Ecole  de  Medecine 
et  de  Pharmacie,  qui  a  pu  apprecier  son  grand  talent  dans  une  longue 
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et  feconde  collaboration,  son  inlassable  devouement,  eut  trace  de  cet 
ami  tr&s  cher  un  portrait  plus  ressemblant,  plus  eloquent  surtout;  il 
n'eut  pas  et6  plus  sincere.  Ce  sera  ma  seule  excuse. 

F.  Fancier, 

Directeur  honoraire  de  l’Ecole  de  Medecine 
et  de  Ptiarmacie  d’Amiens. 
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